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« L'Histoire, c'est une résurrection. » 
(Mieueuer.) 


CHAPITRE VII 


LA BATAILLE DU MINCIO 
LA DÉCLARATION DE GUERRE DU ROI DE NAPLES 
{8 VÉVRIERAS FÉVRIER 4844) 


# FÉVRIER 4819. — Positions de l'armée d'Italie aur la rive 
droite du Mincio. — Projets du vics-roi. — Ses instructions à 
d'Anthouard. — Mouvements et positions de l’armée de Bellegarde. 
— Préoccupations de Bellegarde causées par l'immobilité des Na- 
politains. — Sa dépêche à Nugent. — Le général Lechi à Florence. 
— Civita-Vecchis et Ancône. — Bien que certains auteurs n'aient 
pas manqué de prétendre et d'affirmer que le général Steffanini 
avait remporté dans l'après-midi et la soirée du 4 un av 
signalé à Villafranca, bien qu'ils aient essayé de 
leurs assertions en déclarant que Bonnemains poussé par cette 
avant-garde avait dû se replier vivement dans des directions 
excentriques, d'une part sur Mantoue, de l'autre sur Valoggio, 
l'état-major et les lieutenants de Bellegarde avaient éte assuré- 
ment bien loin de partager cette manière de voir. L'Operations 
Journal de Bellegarde!, en rendant compte de l'affaire, se 
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borne, en effet, à dire que l'arricre-garde française avait pris 
position à Villafranca avec 2.000 hommes et 4.000 chevaux, 
que la canonnade dura jusqu'à la nuit et que les Français éva- 
cuèrent Villafranca après minuit. Le feld-maréchal-lieutenant 
Fenner, dont la division formait l'avant-garde de l'aile droite, 
écrit à ce sujet le 5 de Pastrengo à son chef, le feld-maréchal- 
lieutenant marquis Sommariva : « L'arrière-garde française a eu 
hier soir, un engagement à Villafranca di Verona où elle s'est 
maintenue. » Mais le feld-maréchal-lieutenant Mayer von Hel- 
denfeld va plus loin encore. Dans le Mémoire qu'il rédigea peu 
de temps après la bataille du Mincio, il n'hésite pas à dire : 
« L'avant-garde du feld-maréchal Bellegarde suivit les Français 
jusqu'à Villafranca où il y eut, le soir, un combat dans lequel 
les Autrichiens furent battus. » Sans vouloir insister plus que 
de raison sur ce point, il est hors de doute que Bonnemains, se 
conformant aux ordres qu'il avait reçus, quitta volontairement 
Yillafranca pendant la nuit etse replia sans être inquiété, non pas 
dans une direction excentrique, mais sur Goïto. Il y laissa les 
2 bataillons qu'on lui avait adjoints momentément pendant la re- 
traite et qui renrèrent à leur division (division Quesnel), tandis 
qu'il établissait sa brigade en arrière de Goïto. 

Le 5 au matin, l'armée française occupait à peu de chose 
près les positions indiquées par le vice-roi. Il ne restait plus 
que quelques mouvements insigniflants à exécuter, tels que 
celui que devait faire le lendemain la division Marcognet, dont 
les ? brigades, rejointes par 3 bataillons des 6° et 101° de ligne 
et du 36° léger, recevaient, par suite, une nouvelle organisation. 
Marcognet avait ordre d'établir la brigade Jeanin à cheval sur 
les deux rives de l'Oglio à Marcaria, San Michele in Bosco et 
San Martino, la brigade de Conch} r 11 droite de ce cours 
d'ean, tont entivre à Bozzolo!. On s'était, en outre, contenté 
de prescrire aux généraux de division de remettre les armes 


























Sommariva : Pastrengo, 5 février, 11, 38. F-M-L. Mayer von leldenfeld, 

Geschichle der Vorrückany der K. R. Arme der die Elsch, dun des Ge: 
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LA BATAILLE DU MINCIO 3 


en état, de remplir leurs caissons et de compléter sans tarder 
ce qui pouvait leur manquer. On leur avait interdit de détacher 
des fractions dans les fermes isolées, et, afin d'être plus sûr de 
pouvoir rassembler et faire marcher tout le monde au premier 
signal, Vignolle avait prévenu lés généraux que, le prince 
Eugène pouvant avoir le désir de voir leurs troupes, il fallait 
que chacune de leurs brigades pût être à tont instant réunie 
en moins de deux heures!. 

Dès le 5 au matin, l'armée du vice-roi lenait done sur 
la rive droite du Mincio une ligne qui, comme l’a dit Na- 
poléon, a, de Peschiera à Mantoue, sept petites lieues. Forte- 
ment appuyée à gauche sur Peschiera, à droite sur Man- 
toue, ayant son centre établi à Goïto et à Borghetto, disposant 
des deux passages de Goïto et de Monzambano, tous deux cou- 
verts par de solides têtes de pont, l’armée du vice-roi occu- 
pait, en somme, une excellente position difficile à forcer de 
haute lutte, avantageuse surtout en vue de l'offensive et qui 
permettait à son chef de se porter à son choix, aussitôt qu'il 
jugerait le moment venu, en s'inspirant des circonstances, soit 
contre Bellegarde, soit contre les Austro-Napolitains de la rive 
droite du Pô, si Murat et Nugent faisaient mine de déborder 
sa droite en accentuant leur mouvement sur Plaisance. 

Connaissant mieux que personne les avantages et les points 
faibles de cette ligne du Mincio derrière laquelle il avait dû 
se résigner à ramener son armée, le vice-roi n'avait jamais 
songé à s'y immobiliser, Mais, avant de prendre une résolution, 
il lui importait plus que jamais de voir clair dans le jeu de 
ses adversaires. Ce ne pouvait, d'ailleurs, être tout au plus 
qu'une question de quelques jours pendant lesquels la besogne 
n'allait pas lui manquer 

Sans parler de l'inspection de ses troupes à laquelle il con- 
sucra les journées des 5 el 6 février, sans parler des vrdres de 
toutes sortes qu'il fallait préparer en vue de la reprise prochaine 
et imminente des opérations actives, il s'agissait, avant tout, 
pour le prince Eugène d'être prêt à porter à tout instant l'effort 
du gros de son armée contre celui de ses deux adversaires qui 
lui en fournirait le premier l'occasion. Si, comme il le laissait 
entendre à la vice-reine en lui donnant à tout hasard le sage con- 
seil de tout préparer pour se rendre à Monza, il craignait encore 
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de ne pouvoir se maintenir que quelques jours sur le Minciv, il 
n'en était pas moins, d'ores et déja, bien décidé à agir : « Je 
ramine en ce moment, luidit-il!, le mode de donner sur le nez 
de l'un de nos adversaires, et j'y réussirai peut-être. » Mais, 
de la dépêche qu'il adressé presque en même temps à d'An- 
thouard, à Plaisance ?, ilressort manifestement que la lettre rap- 
portée par un de ses officiers d'ordonnance l'a momentanément 
quelque peu rassuré surles intentions immédiaies de Murat qui 
semble encore vouloir gagner du temps avant de prendre un 
parti définitif. Aussi, tout en évitant de commencer les hosti- 
lités, d'Anthouard n'en devra-t-l pas moins se tenir en mesure 
de repousser toute attaque tant des Napolitains que des Autri- 
chiens « qui pourraient bien prendre les devants pour décider 
plus aisément leur allié à entrer dans la lice ». Cette dernière 
éventuelité n’inquiète, d'ailleurs, que fort peu le vice-roi, parce 
qu'il croit d’Anthouard en état d'arrêter Nugent et Starhem- 
berg à Plaisance. Malgré cela, avant de mettre à exécution 
ses projets contre Bellegarde, il tient à savoir, d'une manière 
certaine, si, en cas d'attaque, d'Anthouard pourrait tenir à Plai- 
sance pendant trois où quatre jours! en s'y renfermant avec 
tout son monde. « Cotte certitude, ajoute-t-il, me donnerait la 
faculté nécessaire pour exécuterles desseins que j'aurais formés 
pour ce côté-ci.» Enfin, pour mieux donner le change à ses 
adversaires, il prescrit à d'Anthouard de faire courir le bruit 











1. Le vice-roi à la vice-reine; Mantoue, 5 février 1814. 
Le vice-roi nu général d'Anthouard; Mantoue, 5 février 1814. 

3. Le général Porson prévemait, le jour mème, de Turin,le général Vignolle, 
que le prince Camille venait de donner l'ordre au général Despinoy, comman- 
dant d'armes à Alexandrie, de faire partir de cetle place pour Plaisance. le 
7 février, les hommes du 131° provenant de la conscription de 4808 à 1814, 
sous la conduite d'un certain nombre d'officiers ot de sous-officiors (Archires 
de la Guerre). 

11 n'y avait encore que bien peu de troupes franco-italiennes sur le Taro, 
puisque, le 6 février, Severol, qui avait mis son quartier général à Borgo 
Son Donnino, mandait à Fontanelli qu'il avait à Castelguelfo, pour survei 
le Taro, { bataillon et { escadron, à Borgo San Donnino, { petit ré, 
2 escadrons, quelques pièces de canon et ? compagnies de douaniers. « Voilà, 
lui disait, tout ce que j'ai swus mes ordres comme commandant de la pre- 
e ligne» (Regio Archivio di Stato, Milan. Appendice Sloria 48. Général 
Severoli au général Fontanelli; Borgo San Donnino, 6 février 1814). Mais on 
avait réussi à répandre le bruit de renforts recus par les Francais, pui 
deux jours auparavant, Caraseosa signalait au général Aymé (Reyio Ar 
di Stato, Naples, Amministraïione delle marche, 1056; général Curascosa au 
Hénéral ‘Aymé ; Modène, 4 février) l'arrivée à Parme d'une grosso colonne 
française, Il avait tôt pris ses dispositions en conséquence, et ordonné 
aux généraux Filangieri el Cumpana d'envoyer lous les, matins des recon- 
naissances et des découvertes sur Parine. 
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qu'une division de la garde royale va arriver à Plaisance, qu'il 
ne tardera pas à s’y rendre en personne et, pour donner plus 
de crédit à ce bruit, il le charge de faire faire dans cette ville 
son logement et celui de son quartier-général. 

Le mouvement de l’arméc d'Italic s'était cffoctué dans de si 
bonnes conditions que cette dernière précaution aurait pu être 
à la rigueur tenue pour superflu. Sauf à Villafranca où Bonne- 
mains avait, par ordre, fait tête à Steffanini, les Autrichiens 
avaient été partout dans l'impossibilité d'atteindre les colonnes 
françaises. 

Par suite, le feld-maréchal ignorait absolument ce qui se passait 
de l'autre côté du Mincio. C'est ainsi que, d'après l'Operations 
Journal}, on croyait, le 5, au quartier-g« néral de Bellegarde, que 
le vice-roi, après avoir détaché unelivision sur la route de C1 
mone, se proposait de transférer son quartier-général de Man- 
toue à Pozzalo, que moins de vingt-quatre heures plus tard le feld- 
maréchal-lieutenant Radivojevich! n'hésitait pas à annoncer à 
Bellegarde que ce mème quartier-général était établi depuis la 
veille à Castelluchio à une douzaine de kilomètres à l’ouest 
de Mantoue, alors que, la veille au soir, il avait fait savoir que 
le vice-roi se disposait à se rendre de sa personne d'abord à 
Crémone, puis à Plaisance ?. 

Pendant le cours de cette journée, le gros de l'armée de 
Bellegarde, dont le quartier-général vint de Soave à Vérone, 
continua sa marche vers le Mincio, précédé par la brigade 
Steffanini qui s’étendit de Valeggio le long du Mincio vers sa 
droite à Salionze, où elle devait se relier avec l'avant-garde de 
l'aile droite (3.000 hommes sous le général Vlusitz) chargée 
d'investir Peschiera. Le reste de la division Pflacher avait 
serré sur celte brigade et était venu s'établir de Pozzolo jusqu'à 
Villafranca. Les brigades Wattlet et Winzian de la division 
Mayer von Heldenfeld, chargée plus spécialement du blocus de 
Mantoue poussèrent de Villafranca sur Roverbella. Dans la ma- 
tinée,.le général Vecsey que Radivojevich avait envoyé par 
Mozzecane vers Goïto, avait échangé quelques coups de fusil 
avec les vedettes françaises aux environs de Roverbella et cons- 
taté la présence de quelques troupes françaises sur la rive 











4. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K, Arme, 5 février, 
. F-M. jevich au F.-M. comte Bellegarde; Villafranca 
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gauche du Mincio, en avant du pont de Goïto. Radivojevich, qui 
s'était rendu de sa personne à Valeggio pour reconnaître les 
positions du Mincb, avait pu constater que les Français avaient 
fait sauter, dans la nuit, le pont de pierre de Borghetto, qu'ils 
gardaient le cours de la rivière avec deux ou trois bataillons, 
y compris la garnison de Borghetto et qu'ils avaient mis quelques 
pièces en batterie sur une hauteur commandant les points 
sur lesquels on pourrait jeter des ponts de bateaux. Il pensait, 
d'ailleurs, que, en profitant de la position dominante de Va- 
leggio, on pourrait, néanmoins, établir des ponts malgré la 
présence des Français « ceux-ci ayant déclaré, disait-il, qu'ils 
ne tiendraient la ligne du Mineio que pendant peu de jours! ». 

Plus à gauche, le général Fülseis, dont les avant-postes 
avaient eu lo matinune escarmouche aux environs de Legnago, 
s'était rapproché de cette place, qu'il était trop faiblo pour blo- 
quer. Il avait jeté sur la rive droite de l’Adige quelques partis 
qui avaient constaié la retraite des postes français d'Angiari et 
de Roverchiarrette qu'on avait fait reutrer à Mantoue. 

A sa gauche la brigade Eckhardt, venant de la Polesine, 
avait atteint Villk Bartolomea, et se portait sur Ostiglia ot 
Serravalle?. 

L'aile droite autrichienne avait marché, cette fois, avec une 
rapidité inaccoutumée. Son avant-garde (la division Fenner) 
avait passé dès la veille l'Adige à Dolce; mais, à son arrivé. 
sur le plateau de Rivoli, elle n'y trouva plus trace des Fran- 
cais. Aussi, le 5 au matin, l'avant-garde de cette division s'était- 
elle étendue, à droite jusqu'à Fossata, d'où elle observait le lac 
de Garde, au centre, jusque vers Cola, ct, àgauche, dansladirec- 
tion de Castelnuovo di Verona. Fenner avait appris, de la sorte, 
que, les Français ayant évacué Bussolengo, il était désormais 











Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 5 février, 
XIII, 4 F-M. comte Bellegarde à l'empereur François; Vérone, 
5 février, II, 1, F. Radivojevich au F.-M. comte Bellegarde; Vérone, 
5 février, Il, 27; Villnfrnca, 5 février,neuf heures du soir, 11, 28, et6 février, 
onze heures et demie du matin, 11, 39. F-M. comte Bellegarde au F.-M.-L. 
Mayer von Heldenfeld; Vérone, 5 février, 11, 40, et II, 33. 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 5 fév 
XI, 33 XL, & aninte Bellegarde au L. Mayer von Heldenfeld; V 
rone, 5 février, 11, 30. Général-major Fôlseis au F. Marschall; Bevilac- 
qua, 5 février, 11, 38, & Général-major Eckhardt au F.-M.L. Marschall; Villa 
Bartolomea, 3 février, sept heures du matin, II, 98,b. Par suite de ces mouve- 
ments et de la nécessité de bloquer Legnago, Bellegarde avait informé Mars 
chall (Vérone, 5 février, 11, 33) de l'affectation de la brigade False 
sion Mayer von'Helden'eld. En revanche, il plaçait la brigade Csivich sous 1 
ordres directs de Murscaall, 
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relié sur sa gauche avec les postes avancés de droite de Radi- 
vojevich. D'autre part, d'après les ordres que lui avait fait 
tenir Sommariva, Fenner devait concentrer ses troupes de 
facon à pouvoir résister à une sortie éventuelle de la garnison 
de Peschiera, faire reconnaitre le cours du Mincio entre Pe: 
chiera et Valeggio en déterminant le point sur lequel on pou- 
vait jeter un pont. Derrière lui, les troupes de deuxième ligne 
de Sommariva étaient en marche d’Ala et de Vo sur Dolce et 
Ceraino, d'où elles devaient se rejoindre sur le plateau de 
Rivoli avec celles venant par la rive droite d'Avio à Incanal 
ct Rivoli. La cavalerie de l'aile droite faisait son mouvement 
sur là rive gauche de l'Adige et se dirigeait sur Ala, Vo et 
Borghetto, tandis que Sommariva transportait le soir son 
quartier-général d'Ala à Aïf. Le gros de la division Fenner 
s'arrêta le soir à Piovezzan et Pastrengo, ct son avant-garde 
s'étendit depuis Pacengo et Cola à droite par Sandra et Cas- 
telnuovo di Verona jusqu'à Cavalcaselle (2 kilomètres est de 
Peschiera)et San-Giorgio (entre Castelnuoyo di Verona et Som- 
macampagna). Le lendemain, un régiment d'infanterie du gros 
de l'aile droite devait renforcer, à Sandra, Fenner qui se 
proposait de prendre position devant Peschiera, dont le blocus 
sur la rive gauche du Mincio devait être assuré, d'après les 
ordres de Bellegarde, par la brigade Vlasitz, tandis que Som- 
mariva serait venu avec le reste de ses troupes par Castenuovo 
di Verona s'établir à Valeggio®. 

Malgré les leçons du passé, on n'avait pu se décider à 
rompre complètement avec les anciens errements. Bellegarde 
était, il faut le croire, de l'école d'Alvinzy, puisque, au moment 
même où il massait toutes ses troupes entre l’Adige et le 
Mincio, il n’hésita pas à détacher le général Stanissavlevich 
avec 6 bataillons, À escadron et 8 pièces, dans les Giudi- 
raria, en le chargeant d'investir Rocca d'Anfo et d'envoyer de 
forts partis d'une part, sur Salo, de l'autre par Bagolino 
sur le Val Trompia, à lui prescrire enfin de chercher à pousser 
ensuite par le Val Trompia sur Brescia. C'était la, cepeu- 
ant, un détachement d'autant plus inutile qu'on aurait dû sa- 























4. K. und K. Krieg 
XI, 33 XIII, 4. Operations Journal Sommariva, Al, 5 février, } 
F-M.L. marquis Sommerive au F-M-L. Fenner; Alu, 8 février, 11, 34 ; au 
général Paumgarten, Ala, 5 février, neuf heures du soir, 11, 36; au F 
conte Bellegarde, Ala, 5 février, neuf heures du soir, Il, 37, ét |Feld-Acten 
Bellegarde) 11, 29. F.-M. comte Bellegarde au F.-M-L, marquis Somnriva ; 
Yérone, 5 février, Il, 


Archi. Operations Journal der K. K. Armee, 5 février, 
r, XI, 4 
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voir, et qu'on savait du reste, qu'il n'y avait, du côté de Bresc 
qu'une poignée de conscrits et que, en raison même des force: 
considérables (près de 24.000 hommes) qu'il avait dû immobi 
liser devant les places assiégées, les 4.000 hommes de Stanis- 
savlevich auraient rendu à Bellegarde plus de services sur les 
rives du Mincio que sur les bords des lacs de Garde et d'Idro. 
Stanissavlevich avait, sans plus tarder, exécuté les ordres du 
général en chef. Dès le 5, il embarquait à Riva à destination de 
Piovere et de Gardone un bataillon de Valaques avec ordre 
de pousser sur Salo encore occupée par les Français, pendant 
que le reste de ses tronpes se mettait en mouvement et se di- 
rigeait sur Storot. 

Enfin, le détachement du Tonale n'avait pas été oublié par 
Bellegarde; le feld-maréchal lui donnait l’ordre de se porter 
d'abord sur Edolo, puis de descendre par le Val Camonica et 
Lovere (lac d’Isco) sur Bergame, dès que la Valteline serait 
évacuée par les Français. La marche de ce détachement était 
toutefois subordonnée aux progrès de la colonne Stanissa- 
vlevich, puisqu'il devait attendre l'arrivée de celle-ci aux 
environs de Brescia pour commencer à déhoucher des mon- 
tagnes?. 

Comme le vice-roi, Bellegarde se préoccupait de l'attitude 
et des résolutions du roi de Naples dont l'armée était en co- 
lonne sur la route de Bologne à Plaisance et dont la brigade 
de tête était déjà à Reggio. Le 3 février, Nugent et Murat, qui 
se trouvaiont à Bologne tous deux, ignoraient encore le mou- 
vement rétrograde de l'armée française. Bellegarde s'était 
empressé d’en informer Nugent de Soave le 4, dans l'espoir 
que ce général parviendrait, de la sorte, à décider Murat à 
pousser sans plus tarder avec lui sur Plaisance et à inquiéter la 
retraite du viceroi® que lui-même presserait de son côté. 

Eu terminant, la dépêche qu'il adressait à l'empereur, en 
lui disant qu'il avait affecté la brigade Vlasitz au blocus de 
Peschiera, Bellegarde avait révélé, d’ailleurs, le fond de 











4. K.u. K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K Armee. 5 février, 
XI, 3; XII, 4. F.-M. comte Bellegarde au F.-M.-L. marquis Sommariva ; 
Vérone, 5 février, Il, 43; el F.-M-L. marquis Sommriva au FM. comte 
Bellegarde ; Aff, 7 février, neuf heures et demie du matin, 11, 46 

2. K. uud. K. Kries-Archiv. F.-M. comte Bellegarde au F.-M 
Sommariva; Vérone, à février, II, 43. 

3. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde au général-major comte 
Nugent ; Soave, 4 février, 11, 24 et F.-M. comte Bellegarde à l'empereur Fran- 

: Vérone, 5 février, 11, 31 











-L. marquis 
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sa pensée à son souverain : « Tout cela, lui écrit-il!, diminue 
les forces dont je dispose pour les cpérations actives. Mais 
j'espère de brillants ct sérieux résultats de mon mouvement 
concentrique sur Plaisance. » 

La coopération active et immédiate des Näpolitains lui 
parait tellement essentielle, tellement indispensable à la réus- 
site de ses projets, que, le 5 février au soir, aussitôt après 
avoir reçu les rapports de Nugent, il hi adresse une nouvelle 
dépêche, plus caractérislique el plus pressante que les précé- 
dentes : Le vice-roi se relire sur Crémone avec le gros de 
ses troupes. Il paraît, d'après ce qu'a dit un de ses aides de 
camp aux habitants de Pozzolo, qu'il veut passer Le P6 à 
Plaisance et attaquer Murat. Informez-en le roi de Naples 
pour qu'il manœuvre en conséquence?, 

En attendant, et pendant que Bellegarde espérait peut-être de 
cette façon mettre un terme aux hésitations du roi de Naples 
et à l'immobilité de son armée, le général Lechi prenait pos- 
session de la Toscane au nom de Murat et se dirigeait sur 
Florence, où le général Minutolo l’avait précédé. Afin d'ob- 
server les mouvements des Napolitains et de couvrir Livourne 
dans la limite du possible’, le prince Félix était venu s'éta- 
blir à Pise avec les quelques mauvaises troupes qui lui 
restaient. 

Se méfiant au moins autant de ses nouveaux alliés que ceux- 
ci se méfiaient de lui, préférant une possession effective aux 
promesses qu'on lui avait faites et aux engagements résultant de 
son traité, dont il attendait toujours la ratification, estimant que, 
lors du règlement de compte définitif, la coalitions'inclinerait plus 
facilement devant un fait accompli et hésiterait à le dépouiller de 
provinces et de territoires depuis quelque temps déjà occupés 
par ses troupes et sur lesquels il aurait fait acte de suzerai- 
neté, se souciant, d'ailleurs, bien plus de ses propres intérêts 
que de ceux de la cause qu'il venait d'embrasser, le roi de 
Naples tenait avant tout à établir son autorité en Toscane, 
dans les Etats pontificaux et dans les Marches, qu'il considé- 
rait presque, d'ores et déjà, comme devant faire partie du grand 
royaume sur lequel il se flaitait d'être appelé à régner. Aussi, 








4. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde à l'empereur Francois; 
Vérone, 5 février, IL 1. 

9. K'und X. 4rehis, FA. comie Bélegarde au général conte 
Nugent: Vérone, ë fé ept heures du 3. 

3. Archives de la Guerre. Princesse HN Temps Lucques, 5 février. 
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pendant que Lechi entrait à Florence le 5, au malin, en pre- 
nait possession au nom de son roi et y lançaitune proclamation !, 
dans laquelle il promettait aux peuples de Toscane l'indépen- 
dance, le bonheur ot un gouvernement italien répondant à 
leurs désirs et à leurs vœux?, Murat pressait-il de nouveau la 
reddition des places des Etats romains, devant lesquelles 
sait immobilisées les troupes de La Vauguyon et de Macdo- 
nald. 

À Rome, on avait reconnu qu'il fallait renoucer à l'espoir 
d'amener le général -Miollis à accepter une capitulation, 
quelque avantageuses que pussent en étre les conditions. En 
désespoir de cause, on se rabattit sur lo général La Salcette, 
auquel La Vauguyon écrivit pour lui proposer «de se rendre 
en France avec sa garnison, parterre ou par mer, en emportant 
armes et bagages? ». 

Ces offres n'eurent pas plus de succès à Civita-Vecchia qu'à 
Rome. Elles no valurent au général de La Vauguyon que cette 
fière et belle réponse du général La Salcette : 





« J'ai reçu la lettre que vous uravez fait l'honneur de m'é- 
crire hier. 

« Jesuis très décidé à ne suivre que les lois de l'honneur et 
à mourir, s'il le faut, pour conserver l'estime de l’empereur, 
mon maitre, el même celle de Sa Majesté le roi des Deux- 
Siciles£. » 


A Ancône, rien ne pouvait être décidé avant le retour du 
capitaine Fourn, aide de camp de Barbou qui, parti de la 


4. Voir Annexe I. 

2. Écrivant, le 44 février, à ce propus, à Mettemich, le comte de Mier lui 
disait : « Toutes les dispositions ct arrangements d'adininistration qui s° 
cutent dans les provinces occupées par les troupes napolitaines en général, 
et principalement en Toscane, démontrent cluirement que l'intention du roi 
était de les garder sous sun administration jusqu'à la paix générale. » Mier 
ajoutait que, pour mettre fn aux rêves ambitieux de Murat, il serait sage de 
renvoyer au plus vite Ferdinand de Toscane et François de Modène reprendre 
possession de leurs Etats. La proclamation de Bellegarde aux Ltaliens avait 
d'illeurs clairement révélé les intentions de l'Autriche, bien décidée à rendre 
les duchés à leurs anciens souverains, 

3. Archites de La Guerre. Général de La Vaugayon au général La Salcette; 
Rome, 5 février. 

4. Archives de la Guerre. Général La Sulcette au général de Le Vauguyon; 
Givita-Vecchia, 6 fevrier. 
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place le 2 février, venait précisément d'arriver an quartier-gé- 
néral du vice-roi. Après avoir pris connaissance des pièces 
apwrtées par cet officier ct de la correspondance do Barbou 
arec les généraux Macdonald, Aymé et Millet, Vignolle avait 
remis au capitaine Fourn la réponse du vice-roi. Après lui 
avoir fait connaître qu'il était peu probable que l'armée d'Italie 
pit être en mesure d'aller le secourir avant l'époque à laquelle 
la citadelle d'Ancone aurait consommé ses vivres, Vignolle 
l'autorisait, lorsqu'il aurait opposé la résistance d'un homme 
d'honneur et épuisé ses moyens de défenso, à chercher à obte- 
nir la capitulation la plus avantageuse possible, en lui recom- 
mandant de faire en surte que les propositions lui soient faites 
par le général napolitain!, Cette réponse ne parvint au géné- 
ral Barbou, à Ancène, que le 40 février, au matin. 








6 FÉVRIER 1844. — Bellegarde concentre son armée sutour 
de Villafranca. — Capitulation du château de Vérone. — Positions, 
mouvements et nouvel ordre de bataille de l’armée autrichienne. 
— L'entrevue supposée de Bellegarde et de Murat à Bologno et la 
lettre de Murat à Bellegarde. — Animosité croissante de Bentinck 
contre Murat. — Sa dépêche à lord Castlereagh. — Lechi somme 
Elisa de lui rendre les forts de Livourne et de Florence. — Le 
vite-roi rapproche la division Marcognet du Mincio. — Les deux 
généraux en chef connaissaient trop bien le pays dans lequel 
ils opéraient pour se faire la moindre illusion sur la situation 
respective de leurs armées et sur les conséquences inévitables 
du mouvement auquel le vice-roi avait fini par se résigner. 
La reprise presque immédiate des hostilités s'imposait mainte- 
mnt d'autant plus impérieusement à Bellegarde que, malgré 
l faveur personnelle dont il jouissait auprès de son souve- 
rain, malgré l'immunité toute spéciale qu'il devait aux fonctions 
mêmes qu'il venait de quitter, le feld-maréchal sentait plus que 
personne que le moment était venu de mettre fin à l'inaction 
dans laquelle il s'était vu forcé de tenir son armée depnis sa 
prise de commandement. Les raisons mêmes, qui avaient pu, 
jusqu'à un certain point, expliquer son attitude expectante, 
w'existaient plus. Il était évident que le vice-roi n'avait aban- 
donné l'Adige que pour se placer de manière à pouvoir, en 
partant d'une position centrale plus resserrée, se porter plus 





 Ldrehine de La Guerre. Général Vignolle au général Barbuu; Mantoue, 
5 février, 
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facilement et plus rapidement contre celui de ses deux adver- 
saires qui lui en fournirait l'occasion. D'autre part, l'entrée de 
Naples dans la coalition était maintenant un fait accompli, Los 
troupes de Murat avaient poussé en avant jusqu'au-delà de 
Reggio. Le roi lui-même avait mis son quartier-général à 
Bologne et semblait n'attendre, lui aussi, qu'un mouvement en 
avant de l'armée autrichienne pour prendre l'offensive sur la 
rive droite du Po. Au point de vue politique, il y avait pour 
Bellegarde tout intérêt à compromettre définitivement Murat, 
à l'obliger à engager ses troupes, à l'empêcher de se préoc- 
cuper exclusivement de l'établissement de son autorité en Tos- 
cane et dans les Etats romains, de metire en œuvre des moyens 
pouvant faciliter la réalisation de sex rêves ambitieux, enfin de 
préparer à son profit la reconstitution de l'unité italienne. Au 
point de vue militaire, il ent été imprudent de laisser au vice 
roi les bénéfices de l'initiative, le choix du moment où il lui 
aurait convenu de tenter quelque grande opération sur l'une 
des rives du Po. Enfin, Bellegarde savait par expérience, par 
les difficultés qu'il avait rencontrées depuis son arrivée, que la 
Vénétie était absolument épuisée par le long séjour de deux 
armées et il devait à tous égards avoir hâte de chasser le 
vice-roi du Mincio, de pénétrer à sa snite en Lombardie où, 
sans parler de l'effet moral produit par la continuation du 
mouvement de retraite de son adversaire, il avait plus 
de chances de trouver les ressources nécessaires à son 
armé 

L'hésitation ne lui était plus permise, et, du jour de son 
entrée à Vérone, il était bien décidé à manæuvrer de façon à 
contraindre son adversaire à quitter le Mincio dans le plus 
bref délai possible. Quelle que pat être l'attitude de l'armée 
napolitaine, quand bien même Murat aurait plus que jamais 
persisté dans sa résolution de ne dessiner un mouvement net- 
tement offensif qu'après avoir reçu la ratification du traité du 
41 janvier, il fallait avant tout et en tout état de cause se 
mettre en mesure de forcer le passage du Mincio dans le cas 
où l'on ne pourrait réussir à provoquer par d'autres moyens 
le départ du vice-roi. 

Bellegarde employa, par suite, la journée du 6 à pousser 
ses derniers échelons en avant de Vérone, vers la position 
centrale de Villafranca Il avait préalablement accordé au com- 
mandant du château me une capitulation aux termes 
de laquelle cette garnison devait sortir de cette bicoque le 
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A1 février et rentrer en France sous la condition de ne plus 
servir avant un an!. Pendant ce, temps, le feld-maréchal-lieu- 
tenant Mayer von Heldenfeld, qui se tenait à Roverbella, cù 
se trouvait également une partie de la division Marziani, se 
reliait à droite vers Pozzolo avec la brigade Vecsey et surveil- 
lait la route de Guïto à Mantoue. 

Le feld-maréchal-lioutenant Radivojevich, qui avait ses trois 
brigades à Valeggio, s'était déjà préoccupé des dispositions à 
prendre pour passer le Mincio. Se proposant d'établir des bai- 
eries sur le plateau de Valeggio, il voulait jeter, le 7, avant 
le jour, un pont de bateaux sur le Mincio, et demandait à Bel- 
legarde l'autorisation d'essayer par une attaque brusquée ot 
imprévue de débusquer les Français de Borghetto. 

Le feld-maréchal-lieutenant Pflacher, auquel, par le nouvel 
orire de bataille, Bellegarde venait de donner le commande 
ient de l'ancienne division Mayer von Heldenfeld, avait sa 
première brigade (général Quosdarovich) à Villafranca et Cus- 
toza, sa deuxième brigade (général de Best), répartie entre 
Rosogaferro, Quaderni, Pizzoletta ot Mozzecane. 

Des deux brigades dont se composait la division du feld- 
méréchal-lieutenant Merville, l'une, celle du général Stutter- 
hoim (5 bataillens de grenadiers), était encore à Vérone avec 
le quartier-général du feld-maréchal, l'autre, la brigade de 
dragons du général Wrede, à Povegliano (2 kilomètres et 
demi de Villafranca). En. attendant l'heure de plus en plus 
proche des grandes résolutions, subordonnées encore à l'arrivée 
des réponses de Murat et à la nature des renseignements des 
avant-postes, Bellegarde avait, dans le courant de la journée, 
prescrit à Merville d'envoyer, le lendemain 7, les grenadiers à 
Somma-Compagna, et d'installer son quartier-général à Villa- 
franca. Il avait, en même temps, ordonné à Quosdanovich 
d'établir sa brigade tout entière à Custozza?. 

Plus à gauche, le général Eckhardt, après avoir laissé 
Tcompagnies, { batterie et 1 demi-escadron devant Legnago, 
avait atteint aïer le gros de ses troupes Melara, Ostiglia ot 
Serravalle et établi ses avant-postes à Libiola, sur le Pô, et à 








1 K. u. K. Kriegs-Archit. Capitulation du château fort de Vérone ; Vérore, 
6 février, Il, 

2. K. und K: Kriegs-Avchiv. Operations Journal der K. 
NI, 3: XI, 4 F. Bellegarde aux 
vojevich ; Vérone, 5 février, 11, 35 ; IL ad 3 
ich au F.-M.L. Bellegarde ; Villafranca, 6 février, IL nd 39, et 11, 43, et 
france, février, onze heures et demie du matin, II, 99. 
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Ponte del Molino, sur le Tarturoi. 11 avait, de plus, reçu 
Tordre de chercher àse relier avec le feld-maréchal-licutenant 
Mayer von Heldenfeld, qu'il savait être à Marmirolo et Rotta. 

Ignorant encore complètement quelles étaient les positions 
et les intentions de son adversuire, sachant seulement, d'après 
les renseignements fournis de Pozzolo au général Vecsey. 
qu'une colonne française, qui avait passé le Mincio à Goïto, 
se composait de 9.000 hommes, 1.000 chevaux et 12 canons, 
et, par le rapport de ses avant-postes, que le pont établi par 
les Français à Monzambano, était praticable pour l'artillerie, 
qu'ils occupaient la tête de ce pont avec 3.000 hommes et 6 ca- 
nons et qu'ils élevaient une tête de pont à Goïto ?, le feld- 
maréchal avait cru utile, avant de prendre un parti définitif, de 
modifier l'ordre de bataille de son armée #, et de charger le 
feld-maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld de la direction 
des blocus de Mantoue et de Legnago. Ce général, après avoir 
remis le commandement de sa division à Villafranca, au feld- 
maréchal-ieutenant Pflecher, devait avoir sous ses ordres la 
division du feld-maréchal-ieutenant Chevalier de Gramont (bri- 
gudes Eckhardt et Spiegel) et la brigade Fülseis, chargée plus 
spécialement du blocus de Legnago. 

Comme uno seule division n'aurait pas suffi pour assurer 
l'investissement même partiel de Mantoue, Bellegarde mettait, 
en outre, à la disposition de Mayer la division Marziani (bri- 
gades Watlet et Winzian). Le feld-maréchal avait néanmoins 
jugé bon de prescrire à Mayer von Heldenfeld de rester jus- 
qu'à nouvel ordre avec son gros à Roverbella f. En conséquence, 
le feld-maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld disposa ses 
avant-postes sur deux lignes, l’une assez rapprochée de Rover- 
bella, s'étendant de Santa-Lucia (4 kilomètres sud-est de Ro- 
verbella) jusqu'à Canedole (7 kilomètres est de Roverbella, 
l’autre partant de Villa-Buona (2 kilomètres et demi de Goïto) 
et allant par Marengo, Marmirclo et Pero jusqu'a Castelletio 


























4. K. und K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 6 février. 
XI, 3; XI, 4. Général Eckhardt au F.-M.-L. Marschall; Torre Veneziana, 
& février, II ad #4. 

K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 6 février, 
N, 3; XII, 4. F. Radivojevich au F.-M. comte Bellegarde ; Villafranca, 
& février, onze heures et demie du matin, 11, 39. 

3. Voir Annexe II. 

. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Arme, 6 février, 


XII, 33 XIL4: F.-M. comte Bellegarde aux F.-M-L. Radivojevich et Mayer 
von Heldentelt ier, 11, 374, et 11, 37 b. F.-M.-L. Mayer von Hel- 
denfeld, Geschichte der Vorractung der K.K. Armes über die Etsch, etc, XIU, 6. 
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Canossa (5 kilomètres sud de Casüglione Mantovano). Les 
soutiens de ces avant-postes occupaient Rotta, Castelletto dei 
Cavalli et Castiglione Mantovano. 

Complétant les dispositions préparatoires qu'il venait de 
prendre à son centre et à sa gauche, Bellegarde avait envoyé 
en même temps à Sommariva l'ordre de charger la brigade 
Vlasitz du blocus de Peschiera, de pousser la brigade Paum- 
garlen jusqu'à Salionze où elle devaii relever les troupes de 
Radivojevich et de garder à Castelnuovo di Verona les brigades 
Abele et Suden. Le mouvement de l'aile droite était, d'ailleurs 
loin d'être achevé. Les troupes de deuxième ligne étaient encore 
en marche sur Cola el Sandra, la cavalerie n'avait pas dépassé 
Rivoli et Aff et la réserve d'artillerie était encore à Ala. 
Aussi était-ce le lendemain seulement que Sommariva comptait 
transporter son quartier-général d'Afi à Sandra. Sa concen- 
tration ne pouvait guère être achevée avant le 8 au matin et 
pour le moment ses troupes de première ligne, que le feld- 
maréchal-lieutenant Fenner renforça quelque peu dans l'après- 
midi du 6, cccupaient faiblement une ligne d’avant-postes 
décrivant autour de Peschiera sur la rive gauche de l'Adige 
un arc de cercle partant de Ronchi (1 kilomètre et demi est de 
Poschiera) ot passant par Cavaleaselle à l’est du fort Mondella 
pour aboutir à Ca Malvicina (4 kilomètre et demi de Salionze) !. 

On n'avait pas contremandé le mouvement que Slanis- 
savlevich devait faire sur Brescia, mais on avait à nouveau 
chargé Sommariva de recommander à ce général de ne 
s'avancer qu'avec la plus extrême prudence à cause du faible 
effectif des troupes dont il disposait ?. 

La présence du général en chef autrichien à son quartier- 
général était, on ne saurait le nier, indispensable en pareille 





i 
tirconstance, d'autant plus indispensable qu'il avait recounu lui- 
mème lanécessité de prendre le plus tôt possible de gravesrésolu- 
tions, et qu'il attendait pour se décider en connaissance de cat 
et pour envoyer ses ordres de mouvement l'arrivée de ren- 








4. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journut der K. K. Armee, 6 février. 
XI, 3 ; XII, 4, Operatione Journal Sommariva, AT, 6 février, XIII, 1. F. 
comte Bellegarde au F.-M-L. marquis Sommariva ; Vérone, 6 février, 11, 4 
etil, 37, F.-M.L. marquis Sommarive au F-M. conte Bellegarde: Aff, 
$ février, six heures du soir; 11, 42. F.M.-L. marquis Sommariva au F.- 
Fenner; Affi, 6 février, soir. 11, 48. F.-.-L. Fenner au F.-M.-L. marquis Sou- 
mariva; Sandra, 6 février, quatre heures et «eme du soir, II, 30. 

2. K. u. K. Kriegs-Archv. F.-M. comte Bellegarde au F.-N.-L. marquis Son 
mariva; Vérone, 6 février, Il, 34. 
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seignements et de nouvelles qui devaient lui parvenir à tout 
instant. Bellegarde était, par conséquent, dans l'impossibilité de 
s'éloigner de ses troupes, et cependant ce serait précisément: 
ce jour-là que le feld-maréchal aurait choisi, s'il fallait en 
croire les assertions de certains auteurs, pour se rendre à Bo— 
logue et pour y régler dans une entrevue avec Murat les opé— 
rations futures des deux armées, 

Ce fait invraisemblable est contredit par deux pièces qui 
existent aux Archives mêmes de la guerre, à Vienne, et qui 
prouvent péremptoirement que le feld-maréchal n’a jamais 
songé à s'éloigner de son armée dans un pareil moment. En 
effet, le jour même où l’on prétend que Bellegarde, aurait con 
féré avec Murat à Bologne, le roi de Naples lui écrivait la lettre 
suivante ?: 


« MONSIEUR LE FELD-MARÉCHAL COMTE DE BELLEGARDE, 


« Je vous remercie de l'aimable attention que vous avez eue 
de m'envoyer le feld-maréchal-lieutenant baron de Marschall 
et de l'espoir qu'il m'a donné que je pourrais faire bientôt la 
connaissance personnelle d'un militaire si généralement 
estimé. 

« Jé le désire d’autant plus que je crois indispensable de con- 
maitre le plan de vos opérations, l'époque où vous comptez les 
faire commencer, la part que je dois y prendre et quelle est 
positivement la nature des rapports qui doivent exister entre 
les troupes autrichiennes de la rive droite du Pô et mon 
armée. 

« Cependant je réunis mes troupes afin d'être à même d'agir 
de concert avec vole armée, aussitôt que le moment en sera 
arrivé. 

«_ de désire que vous veuilliez bien me répondre le plus tôt 
possible. Je désire surtout que vous soyez persuadé de tout 
le plaisir que j'aurai de faire cette campagne avec vous. 

« Sur ce je prie Dieu, Monseigneur le feld-maréchal comte 
Bellegarde, qu'il vous ait en Sa Sainte et digne garde, » 


« J. NaPOLÉON. » 











4. Cf. Vaudoncourt, Histoire des L'ampagnes d'Italie en 1813-1814, p. 133; 
— Sporschill, Feldzug der Oesterreicher in Hlyrien und Italien in den Jahren 
48131814, p. 103. — Oesterreichische Militürische Zeitschrift, 186, XL, 163, 

2. K. und K. Kriegs-Arehiv. Murat, roi de Naples au F.-M. comte Bellegarde ; 
Bologne, 6 février, 11, 82 1/2 a (en français dans l'original). Voir en outre 
Aunexe II, la lettre de Murat à l'empereur d'Autriche, Bologne, 5 février. 
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C'était, d'ailleurs, cette même lettre que Bellegardo joignait 
à l’une des dépêches qu'il adressait à l'empereur François le 
lendemain de la bataille du Mincio! : 


« Votre Majesté saura par le comte de Mier, écrivait le feld- 
maréchal, que le roide Naples a accepté le traité tel qu'illuia 
été proposé. Dès l'arrivée de Murat à Bologne, je lui ai envoy 
le feld-maréchal-lieutenant Marschall pour le saluer et lui dire 
que les mouvements de mon armée m’empéchaient de me rendre 
près de lui, que sans cela je serais venu à Bologne. » 








Annonçant ensuite à l'empereur qu'avant le retour de Mars- 
chall, le roi de Naples lui avait envoyé par un courrier la lettre 
que l'on vient de lire, le feld-maréchal ajoutait : 


« Le feld-maréchal-lientenant Marschall est revenn anjour- 
d'hui. Il a été très bien reçu par le roi, quilui a exprimé à nou- 
veau le désir de conférer avec moi. Murat lui a affirmé qu'il 
était prét à participer à nos opérations, mais qu’il demandait à 
connaître mon plan et qu’il désirait être fixé sur los conditions 
danslesquelles se trouvaient, par rapport à lui et à ses troupes, 
celles des troupes de Votre Majesté employées sur la rive 
droite du Po. La nécessité de l'unité du commandement, jointe 
à la conviction que Murat aurait profité de toute autre solution 
pour ne marcher qu'avec une extrême lenteur, m'a décidé à 
mettre le général comte Nugent sous ses ordres ?. J'en avais, 
dureste, prévenu, depuis quelque temps, Neipperg et Nugent. 

« Votre Majesté verra que le roi de Naples n'a plus aucun 
prétexte pour refuser de soutenir immédiatement les mouve- 
ments de Nugent et de participer également à mes opérations. » 








Les affirmations platoniques et conditionnelles du rei de 
Naples n'impliquaient en aucune façon la promesse de cette 
coopération immédiate, si ardemment désirée par Bellegardo 
el que de son côté, attendant la ratification de son traité, 
Murat pouvait avoir, en apparence au moins, de bonnes raisons 
de refuser. Il ya, d'ailleurs, tout lieu de penser que le roi eût 
été encore plus réservé dans son entretien avec Marschall, 


4. K. u. K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde à l'empereur Francois; 
Yaleggio, 9 février, 11, 62 1/2. 

2. Bellegarde a soin de faire remarquer à ce 
sorte il s'est conformé aux stipulations dlu tr 
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ropos qu'en agissant de la 
du 11 janvier. 
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s'il avait pu connaitre la teneur de la dépêche que lord Ben- 
tinek, de plus en plus furieux d'avoir dû signer un armistice 
avec Naples, de plus en plus méfiant et plus décidé que jamais 
© à ne pas se conformer aux instructions de son gouvernement, 
adressait à lord Castlercagh avant de quitter Naples, le 6, au 
suir, et qu'il joignait à l'envoi de la convention du 3 février. 
Dès les premières lignes de cette dépêche, pleine de récrimi- 
nations !, Bentinck, reprenant une fois de plus les arguments 
qu'il a déjà exposés dans sa dépèche du 2 février, ne garde 
plus aucun ménagement et révèle sans détours le fond de sa 
pensée à lord Castlereagh. Il a signé l'armistice à regret, con- 
traint et forcé, mais il est bien décidé, pour sa part; à rendre 

toute autre négociation impossible. IL ne craint pas de dire à 

lord Castlereagh qu'il a vainement essayé de refuser à apposer 

sa signature à l'armistice. Il a, d'ailleurs, pris sa revanche 

immédiatement. Gallo et Neipperg ont eu beau multiplier leurs 
et leurs démarches ; il leur a catégoriquement dé- 
claré qu'il ne consentirait jamais à conclure un traité de paix 
avec Naples. 

«Neipperg, dit-il!, m'a surtout pressé d'entrer en négocia- 
tions en mw’affirmant que Murat ne se décidera à agir réellement 
en faveur des alliés qu'après avoir fait la paix avec l'Angleterre. 
Bien résolu âne signer aucun traité, je persiste plus que jamais 
à croire que l'Autriche a eu tort d'accorder de suite des avan- 
tages aussi considérables à un homme dans lequel on ne peut 
avoir confiance et dont le caractère est essentiellement versatile, 
changeant et perfde. » 

L'attitude de lord William Bentinck, pendant le court séjour 
qu'il fit à Naples, avait d'ailleurs été, s'il faut en croire le Dia- 
rio Napoleteno?, complètement en harmonie avec les senti- 
ments qu'il exprimait si catégoriquement dans sa dépêche à lord 
Castlereagh. 

« On a remarqué, écrit en effet Nicola à la date du 6, que 
lord Bentinck n'avait pas voulu rendre visite à la reine régente. 
Il a tenu à ne voir que le ministre des Affaires étrangères qui a 
signé avec lui, aux lieu et place de la régente, la convention 
du 4 insérée dans le Moniteur de ce matin. Bentinck a visité 
les appartements royaux, mais sans voir la reine qui s'était 











1. Record Offre. Foreign Office, Sicily, Ve, 91. Dépêche 4. Lord William Ben- 
tinck à lord Cnstlereagh : Naples, 6 février 4814. Voir Annere 1V. 

2. Diario Napoletano di Nicola (Archivio della Suciela Napoletana dé Storia 
Palria, manuscrit}. 
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retirée dans les pièces de l'étage supérieur. Bentinek est entré au 
Palais-Royal à cheval et s'y est promené la cravache à lamain. » 

Pendant ce temps, le pauvre roi de Naples, toujours hanté 
par la crainte de se compromettre, n'osait même pas recevoir 
l'ancien ministre de France à la cour de Naples, arrivé le 6, 
au soir, à Bologne. Le roi qui dinait, ce soir-là, avec Nugent 
et le comte de Mier se contenta de faire exprimer à Durand 
tous ses regrets pour l'affaire de San Giovanni. Parti le len- 
demain de Bologne pour Reggio, où le général Carascosa avait 
son quartier-général, Durand atteignit, dans la matinée du 8, 
les avant-postes français, dont il trouva le premier poste établi 
entre San Illario d'Enza et Parme. Il arriva le 9 à Alexandrie 
et le 11 à Turin!. 

Pressentant de plus en plns les difficultés qui ne pouvaient 
manquer de surgir à propos de la Toscane, tant avec les Autri- 
chiens qu'avec les Anglais, Murat prossait par tous les moyens 
en son pouvoir l'occupation du grand-duché. Aussitôt après 
son entrée à Florence, le général Lechi avait expédié à la 
princesse Elisa, réfugiée à Lucques, un officier porteur d'une 
dépéche par laquelle il lui demandait d'ordonner que les forts 
de Livourne et ce Florence lui fussent remis. Il l'informait en 
même temps quil avait reçu ordre du roi de lui offrir des 
troupes pour veiller à sa sûreté et à celle de sa famille. La 
princesse se borna à faire connaître à Lechi que la défense des 
Ports était confiés à des Français qui feraient leur devoiret elle 
répondit férement au second point en déclarant qu'elle quitte- 
rit Lucques, si l'on y envoyait des troupes napolitaincs®. Mais 
elle ne se faisait pas pour cela d'illusions sur la situation; elle 
sait que les quelques troupes ramenées à Pise par le prince 
Félix étaient hors d'état de tenir tête aux Napolitains. Aussi 
avait-elle décidé, par suite, que, si Lechi#se portaitsur Livourne, 
le prince Félix, pour ne pas courir le risque de compromettre 
sa retraite, lorsqu'il serait obligé d’évacuer Pise, se replicrait 
dans la direction de Gênes en se concertant avec le vice-roi 
pour garder les débouchés de la route de Pontremoli à Sarzana. 




















issaient 





Guant au vice-roi, il avait profité du répit que lui L 


4. Archives des Affaires étrangères. Naples: Ve 440, pee 49. fe 06. Durand au 
due de Vicence ; Alecandrie, 9 février, et Turin, #1 février IS 

2. Archives de la Guerre, La princesse Elisa à l'empereur; Lucquer, 
Bévrier 1848, 

8 Voir Annere V, 
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les mouvements de concentration des Autrichiens sur la rive 
gauche du Mincio pour achever l'inspection de ses divisions. 
Placé sur le Mincio, comme il l'écrivait au due de Feltre!, il 
comptait s'y arrêter le plus longtemps possible et il avait si 
peu l'idée de continuer sa retraite sur Crémone, comme on 
semblait le croire au quartier-général autrichien, que tout en 
ne voulant pas encore prendre un parti définitif, il avait cepen— 
dant reconnu la nécessité de modifier sensiblement le disposi 
tif de son armée. Trouvant que la division Marcognet, qu’il 
avait envoyée à Marcaria, San Michele in Bosco, San Mar- 
tino dell’ Argine et Bozzolo, à cheval sur l'Oglio, était placée 
trop excentriquement et trop loin du gros de son armée pour 
pouvoir participer utilement soit à la défense du Mincio, soit 
à une opération offensive, dont il entrevoyait déjà la probabi- 
lité et même l'imminence, il avait ordonné au général Grenier 2 
de rapprocher dès le lendemain matin cette division de Man- 
toue. Laissant à Bozzolo ses équipages sous la garde des 
malingres (200 hommes tout au plus avec 2 officiers), mais 
emmenant avec elle son parc de réserve d'artillerie et son 
ambulance, la 4° division devait établir sa première brigade à 
Gli-Angeli et Castelnuovo (2 kilomètres ouest de Mantoue), et 
sa 2* brigade à Curtatone (un peu plus de 5 kilomètres de cette 
ville), sur les bords mêmes du lac supérieur de Mantoue. 


7 FÉVRIER 4814. — Le vice-roi annonce à la vice-reine qu'il va 
se reporter en avant. — Motifs pour lesquels le vice-roi prend la 
résolution d'opérer d’abord contre Bellegarde. — Le vice-roi réus- 
sit à donner à Bellegarde le change sur ses projets. — Motifs qui 
décident Bellegarde à donner à son armée l'ordre de passer le 
Mincio, le 8. — Ordres et dispositions du vice-roi pour la bataille 
du lendemain. — Mouvements des corps autrichiens pendant la 
journée du 7. — Ordres de Bellegarde pour le passage du Mincio, 
le 8, au matin. — Positions des deux armées le 7 au soir. — Con- 
vention de démarcation de Bologne. — Comme toujours et plus 
que jamais, au moment où le vice-roi allait prendre la plus 





4. Archives de la Guerre. Le vice-roi au duc de Feltre; Volta, 6 février. 

2. Archives de la Guerre. Général Grenier au général Marcognet; Mantoue, 
6 février, et général Marcognet. Ordre du jour. dispositions, et ordre de mouve- 
ment pour le 1 février: Bozzolo, 6 février. Cf. Regio Archivio di Slalo, Milan 
(ti di Governo, 150). 

Complétant encore les mesures qu'il avait prises depuis sa retraite surla rive 
droite du Mincio, le vice-roi avait, le 4, nommé le énéral Zuccl 
de Mantoue, et, le 6, le général Bertoletti, gouverneur de Peschiera: 
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grave des résolutions, c'est encore à sa correspondance avec 
la vice-reine qu'il faut avoir recours si l'on veut se rendre un 
compte exact de son état d'esprit et des causes qui ont déter- 
niné actes. 





« Je n'ai pas beaucoup de temps à moi, ma chère Auguste, 
Ii écrit-il! le 7, au soir, car j'ai beaucoup d'ordres à donner pour 
un mouvement que je fais faire, non pas enarrière, comme tout 
le monde le craint, mais ex avant; j'espère que la fortune me 
séra favorable et que je pourrai ces jours-ci me venger des Na- 
pilitains. » 

Ces quelques lignes contiennent à vrai dire tout le pro- 
gramme du vice-roi et expliquent ses intentions, mieux que tous 
les commentaires, que toutes les suppositions auxquelles on 

‘est livré. Avant de donner une leçon aux Napolitains, et aussi- 
tt après avoir donné le change à Bellegarde, le vice-roi avait 
reconnu la nécessité de se retourner d'abord contre le feld-maré- 
clal et d’infliger à l'armée autrichienne nn échec qui lui laisserait 
la possibilité de détacher ensuite une partie de ses forces sur 
la rive droite du Po. Politiquement et militairement, le vic 
rai avait préparé avec une rare habileté l'exécution du mouve- 
ment grâce auquel il espérait porter à l'armée autrichienne un 
cop inattendu. 

Le vice-roi était si bien parvenu à cacher ses véritables 
projets au feld-maréchal, que, lorsqu'on voulut, plus tard, 
expliquer et justifier la résolution prise par Bellegarde, ce fut 
sar l'infortuné Murat qu'on chercha à faire retomber toute la 
responsabilit 

Les panégyristes de Bellegarde ont, en effet, affirmé que le 
vire-roi n'avait renoncé à Ja continuation de son mouvement. 
rétrograde qu'après réception d'une lettre du roi de Naples, 
qui lui serait parvenue le 6 au soir et dans laquelle Murat lui 
aurait formellement promis de ne rien tenter contre Ini. Bien 
qu malheureusement la correspondance complète de Murat 
n'ait pas été ni publiée ni même retronvée, bien qu'on ne puisse 
par conséquent infirmer de façon péremptoire l'existence de la 
letre en question, il nous semble en tout cas que le vice-roi 
W'avait nullement bescin d'attendre jusqu'eu 6 février au soir 
por être fixé sur l'attitude de Murat et sur la prolongation 
de l'immobilité momentanée de l'armée napolitaine. Dès le 5 f6- 
































1. Le vice-roi à la vice-reine ; Mantoue, 7 février soir. 
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vrier, le vice-roi savait exactement à quoi s'en tenir; et c'est 
précisément pour celle raison que nous avons eu soin d'enre- 
gistrer plus haut la dépêche par laquelle il communiquait au 
général d'Anthouard la lettre du roi de Naples que son officier 
d'ordonnance, le chef d'escadron Corner, venait de lui rappor- 
ter. Les termes mêmes dans lesquels cette lettre est conçue ne 
laisseut subsisler aucun doute et sont tellement catégoriques 
que nous croyons nécessaire d'insister tout au moins sur le 
passage le plus saillant. 

«I parait qu'il (le roi de Naples) n'est point encore décidé 
à prendre le parti de la guerre et qu'il veut encore gagner du 
temps. Jl me renouvelle aussi la promesse de ne point attaquer 
sans m'avoir prévenu. » 

De plus le roi de Naples, était si peu sur le point de com- 
mencer les opérations qu'au moment même où le vice-roi en- 
voyait ses instructions à d'Anthouard, il y avait à Plaisance, 
un officier chargé par ce souverain de se rendre à Turin auprès 
du prince Camille et que d'Anthouard y avait fait rester. Ras 
suré momentanément sur les intentions de Murat, le vice-roi 
avait autorisé d’Anthouard à lui laisser continuer sa route « en 
lui donnant un officier pour l'accompagner, comme pour sa sé- 
curité personnelle ». Et le prince Eugène ajoutait : « C'est 
ainsi qu'ils en usent avec les nôtres !. » 

Le vice-roi aurait donc pu, dès ee moment, donner à son 
armée les ordres qu'il crut bon de ne lui envoyer qne quarante- 
huit heures plus tard. Mais il avait jugé utile d'examiner 
d'abord la situation sous tous ses aspects avant de se décider à 
« exécuter les desseins qu'il avait formés pour ce coté-ci », 
d'autre part, il avait tenu à être à peu près certain que ses pré- 
visions s'étaient réalisées et que les bruits, qu'il avait fait r 
pandre pendant les deux derniers jours, avaient trouvé créance au 
quartier-général autrichien. C'est là, d'ailleurs, ce que prouvent 
de façon indéniable les documents des Archives mpériales et 
Hoyales de la Guerre. 

Dans le Mémoire rédigé par le feld-maréchal-lieutenant Mayer 
von Heldenfeld?, profondément irrité d'appréciations qu'il consi- 





























Archives de la Guerre. Le vice-rui au général d'Anthouard; Mantoue, 
février, 

K, und K. Kriegs-Archiv. F.-M.-L. Meyer von Heldenfeld. Geschichte 
der Vorruckuny der K. K. Armee uber die Etsch, dunn des Giefechtes bei dem 
Uebergang über den Mincio unter dem Oberbefele des F.-M. Grafen Belle 
garde am 8 Februar, XIL, 6. 
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dérait comme un déni de justice et dans lequel il cherchait à 
nettre eu lumière le rôle joué le 8 février par les troupes sons 
ses ordres, le feld-maréchal-licutenant n'hésite pas à dire : 

« On pensa, par suite, que le vice-roi se repliait sur Crémone 
et Plaisance, que Murat continuerait à s'avancer et que le mo- 
ment était venu de suivre l'armée du vice-roi.. Le vice-roi 
laissa deux divisions pour observer le Mincio, occupa fortement 
Ja tète de pont de Monzambano et Goïto etse porta avec le reste 
de son armée par Pozzolo et Mantoue sur la route de Crémone 
où il avait déjà détaché une division chargée de surveiller les 
mouvements sur la rive droite du Po. Le vice-roi s'arrêta avec 
son armée à Pozzolo el Marcaria. Cette marche stratégique ot 
la singulière occupation du château de Vérone, jointes aux nou- 
velles qu'il faisait répandre et qui, toutes, tendaïent à faire croire 
que, à cause des mouvements de Murat, il allait se porter à 
marches forcées sur Crémone el Plaisance, enfiu la proclama- 
tion qu'il avait lancée lors de son départ de Vérone, étaient 
autant de ruses de guerre qui avaient pour objet de faciliter 
la réussite du coup qu'il se proposait de porter à l'armée au- 
trichienne, lorsqu'elle passerait le Mincio et qu'il avait préparé 
déjà depuis plusieurs semaines. » 

Et il ajoute un peu plus loin : « Comme on croyait l'armée 
du vice-roi en marche sur Plaisance, on considérait les troupes 
françaises postées à Goïto comme de simples détachements tirés 
de la garnison de Mantoue. » 

On pourrait, il est vrai, essayer d'infirmer la valeur de ce 
document en faisant remarquer d'abord qu'il n'a été écrit que 
quelques semaines après la bataille, ensuite que son auteur, froissé 
de voir attribuer à d'autres des éloges qu'il croyait dus aux 
troupes qui avaient combattu sous ses ordres, a pu pour les be- 
soins de sa cause se laisser entraîner à des appréciations quelque 
peu suspectes de partialité. Mais les idées émises parle felc- 
maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld dans son Mémoire 
justificatif se retrouvent, entre autres, quoique sous une forme 
différente dans deux documents, eux aussi absolument incon- 
testables, Avant de les citer, il est bon de rappeler qu'à la suite 
de l'affaire de Yillafranca, le général Bonnemains s'était retiré, 
dans la nuit du 4 au 5, après avoir brillamment rempli sa mission 
et sans avoir été chassé de ses positions, enfin qu'il avait passé 
le Mincio sans ètre suivi dans sa retraite. De leur coté, comme 
nous l’avons dit, les Autrichiens s'étaient contentés, pendant les 
j s des 5et 6 février, d'établir leur avant-garde sur la 
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rive gauche du Mincio, sans même essayer de jeter de l'autre 
côté de ce cours d’eau, en somme insignifiant, des partis de 
cavalerie, des détachements de troupes légères, qui auraient 
pu reconnaitre et tâter la force et la nature du rideau formé 
par les postes français de la rive droite pendant que d'autres 
reconnaissances les auraientéclairés du côté de Mantoue. Aussi, 
sans _ insister de nouveau sur le bruit, d'ailleurs assez vrai- 
semblable, du mouvement du vice-roi sur Crémone, nous 
bornerons-nous à emprunter au Journal d'opérations de Bel- 
legarde les renseignements que l'état-major général autri- 
chien possédait le 7 février sur l'armée du vice-roi. 

« I n'y aurait à Mantoue, lit-on dans ce Jowrnal!, que des 
troupes italiennes. Les troupes françaises ont passé le Mincio 
à Pozzolo. On prétend que les Français ont # à 5 bataillons 
échelonnés de Goïto à Volta et 3 bataillons italiens à Monzam- 
bano. » 

Enfin, s'il restait encore l'ombre d'un doute sur les motifs 
réels des mouvements qui, exévutés par l'armée autrichienne, 
donnèrent à la bataille du Mincio un caractère peut-être unique 
dans l'histoire, les premières phrases du rapport que Bellegarde 
adressait à l'empereur François le lendemain même de la ba- 
taille suffiraient pour le dissiper. 

« Je résolus, écrit-il?, d'après les nouvelles que je recevais 
de tous cotés, m'assurant que le vice-roi continuait et accentuait 
sa retraite sur Crémone et ne laissait que 2 divisions sur cette 
rivière, de forcer le 8 le passage du Mincio à Valeggio. » 

Momentanément rassuré sur les intentions de Murat par la 
lettre que Corner lui a apportée le 4, éclairé, d'autre part, 
par Ja lenteur et la circonspection qu'on a mises à suivre la 
retraite de son arrière-garde et par l'inaction des troupes 1é- 
gères autrichiennes depuis l'affaire de Villafranca, le vice-roi 
avait désormais acquis la conviction que Bellegarde, dont les 
avant-postes bordaïent maintenant le Mincio, massait son armée 
entre Villafranca et Valeggio et ne pouvait tarder à chercher 
à passer sur la rive droite de ce cours d’eau, en se contentant 
de laisser des corps d'observation devant Mantoue et Peschiera. 
En se ropliant derrière le Mincio, tout en ayant l'œil constam- 
ment ouvert sur la rive droite du Pô où il n'avait pas plus 








4. K.und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 1 février, 
XI1,35 XI, 4. 

2. Ke und K, Kriegs-Archio. F 
Valeggio, 8 février, I, 63. 


M. comte Bellegarde à l'empereu 





François; 
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7.000 hommes à opposer à 40.000 Austro-Napolitains, le 
vice-roi avait progressivement modifié la répartition de ses 
divisions, fait petit à petit ses préparatifs et rapproché habile- 
ment el sans bruit toutes ses forces du Mincio. Le 7 au matin, 
tous ses mouvements préliminaires étaient achevés ; la division 
Marcognet rappelée de Bozzolo et de Marcaria était arrivée en 
vue des murs de Mantoue. Tout était prêt pour entreprendre 
l'opération qui, si elle réussissait aussi complètement que l’es- 
pérait le vice-roi, pouvait obliger les Autrichiens à abandonner 
Vérone et à renoncer à la ligne de l'Adige, mais qui devait 
dans tous les cas, non seuiement lui donner un peu plus d'air, 
mais suffire pour paralyser l'armée autrichierne et lui assurer 
la possibilité de faire passer des renforts aux troupes qu'il 
avait chargées de la garde et de la défense de la rive droite 
du Pé. 

En se portant contre Bellegarde, comme il était désormais 
décidé à le faire, le vice-roi courait d'autant moins de risques 
que, même en cas d'échec, il était en tout état de cause sûr de 
cunserver sa ligne de retraite, de pouvoir se replier derrière 
le Mincio. Une victoire ne suffisait pas à Bellegarde pour faire 
tomber du coup entre ses mains cette ligne qui, « quoique 
formée par une rivière peu considérable, gaéable même sur 
divers points, bien que bordée sur ses deux rives par des hau- 
teurs dont plusieurs sont avantageuses à l'ennemi, n'en est 
pas moins une des meilleures lignes de défense qu'on puisse 
tenir en Ltalie. Elle doit cet avantage aux places de Mantoue 
et de Peschiera qui, en gardant ses extrémiés, en diminuent 
insensiblement l'étendue, et qui, ne pouvant elles-mêmes être 
tuurnées à cause de leur appui au Pè et au lac de Garde, 
peuvent concourir efficacement à la défense de la portion de 
la ligne qui les avoisine!. » 

Il importait d'autant plus de profiter du calme qui régnait 
encore sur la rive droite du Pô que l'éventialité même d'un 
échec éprouvé du côté de Villafranca ne pouvait pour le moment 
avoir de graves conséquences pour le vice-roi. En cas d'in- 
succès, il n'avait qu'à ramener ses troupes sur leurs anciennes 
positions, tandis que Bellegarde aurait eu une seconde bataille 
à livrer pour forcer le passage de la rivière. Vainqueur où 
vaineu, le vice-roi était par conséquent sür d'obtenir les résultats 








4. Archives de la Guerre. Notes sur les rapports de la garnison de Peschiere 
avec la défense de la ligne du Mincio ; 4 avril 1811. 
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qu'il avait en vue : gagner dutemps et ralentir les progrès de 
son adversaire. 

La concentration de ses troupes s'était effectuée sans en- 
combre, sans bruit, et sans donner l'éveil aux Autrichiens. Aussi, 
au lieu de franchir le Mincio de front, le vice-roi, désireux 
d’assaillir son adversaire à l'improviste, résolut-il de marcher 
sur Villafranca et de faire converger sur cette position l'attaque 
de trois colonnes, partant, celle de droite de Mantoue, celle du 
centre, de Goïto, celle de gauche, de Monzambano. Afin de 
distraire l'attention de Bellegarde et d'augmenter les probabi- 
lités de ne trouver devant lui entre Roverbella et Villafranca 
que la queue ou tout au plus le centre de l'armée autrichienne, 
deux autres colonnes devaient se porter simultanément, l’une 
de Mantoue contre le flanc gauche de Bellegarde, l'autre de Pes- 
chiera contre les troupes de Sommariva. 

La véritable attaque était confiée, par suite, à trois colonnes. 
Celle de droite sous les ordres du lieutenant général Grenier, 
composée des divisions Rouyer et Marcognet, (de la 1° lieute- 
nance, 20 bataillons et 24 bouches à feu), de la garde royale{ 
(4 bataillons et 4 compagnie de gardes d'honneur et 42 bouches 


1. C'est à la bienveillance toute particulière qu'a bien voulu me témoigner 
le D' Luigi Ratli, non seulement en m'ouvrant sa magnifique collection, mais 
en m'autorisant à prendre copie des documents dont il est possesseur, que 
je dois de pouvoir reproduire ici l'ordre inédit de mouvement de la garde 
royale : 





« Le vice-roi au général Lechi (Mantoue, T février 4814) 


« Ordre au général Lechi, commandant la garde royale, de sortir de Mantoue 
demain, 8 février, à six heures et demie du matin par la porte de la citadelle 
avec toutes les troupes sous ses ordres. La 2° division de l'armée, qui doit 
surtir de la ville une demi-heure avant lui, prend la route de Koverbella. Le 
æénéral Lechi prendre, au contraire, la direction de Marmirolo. 11 y trouvera 
l'ennemi, l'en chassera, et se dirigera sur le village de Marengo, où il fera sa 
junction avec la 4° division qui sort de Goito. 

«11 doit être tranquille sur son flanc gauche. Il n'aura donc qu'à pousser 
devant, lui les 4.200 hommes que l'ennemi a à Marmirolo et qui doivent 
towber dans ses mains, puisque la 1” division déhouche d'ussez bonne heure 
de Goito. 

« Le général Lechi fera marcher ses troupes dans l'ordre suivant : avant- 
garde sous les ordres du colonel Maranesi (les dragons soutenus par un 
bataillon de chasseurs et 2 pièces d'ertillerie légère), puis les 3 autres batail- 
lons de la garde et 4 pièces. 

« Une heure après le départ de la Garde, c'est-à-dire après la 4° division qui 
doit déboucher à sept heures et suivra le mouvement de la 2: division, le 
général Lechi fera partir les gardes d'honneur escortant là 2 batterie d'artil- 
lerie el 2 cuissons. 

« Le général Lechi Lüchera de se procurer quelques voitures qui porterunt 
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à feu) et de la brigade de cavalerie du général Perreymond (7 es- 
cadrons) représentant un effectif total de 12 à 13.000 hommes 
avec 36 bouches à feu, devait déboucher de Mantoue dès les 
premières heures de la matinée du 8 et se porter par San 
Brizio sur la route qui conduit de Roverbella à Vérone. 

Le vice-roi en personne s'était réservé la colonne du centre 
qui, après avoir passé le pont de Goïto, devait s'engager sur 
la route de Roverbella, passer par Villabona et Marengo et 
venir se souder à la colonne du général Grenier à l'est de ce 
dernier village. Elle se composait d'une avant-garde formée 
par le 31° regiment de chasseurs à cheval, 2 bataillons des 
À°° et 14° régiments d'infanterie légère et de 4 canons sous les 
ordres du général Bonnemairs, et dela division du général 
Quesnel (2° lieutenance), 8 bataillons et 8 bouches à feu, soit 
en tout 10 bataillons, 3 escadrons et demi et 12 bouches à feu, 
représentant un effectif d'environ 7.000 hommes. 

A gauche, le général Verdier avait ordre de passer le 
Mincio à Monzambano avec la division Fressinet (10 bataillons 
et 8 bouches à feu) et ? escadrons du 4° chasseurs à cheval ita- 
liens, en tout un peu plus de 5.000 hommes, de se porter par 
les haateurs de Valeggio sur Villafranca, et d'y former la 
gauche de la ligne de bataille. 

En même temps, le général Zucchi, débouchant de Mantoue 
avec 8 bataillons de sadivision et 6 bouches à feu, avait ordre 
de pousser, conjointement avec la brigade de cavalerie Ram- 
bourg, sur les routes de Castiglione Mantovano et d'Isola della 
Scala afin d’immobiliser les brigades autrichiennes chargées 
d'observer Mantoue. L'effecüf de cette colonne s'élevait à 
peine à 3.500 hommes. 

Enfin, à l'extrême gauche, une 5° colonne, celle du général 
Palombini, formant la garnison de Peschiera, devait sortir de 





avoine pour les chevaux d'artillerie et de cavalerie. Ce convoi prendra la 
rule de Marmirolo. 

«Le général Lechi aura soin de régler sa marche de manière à arriver à 
Marengo au même moment où la tête de la 1” lieutenance attaquer 
Roverbelln. 

« Arrivé à Marengo,il y attendra des ordres de ma part et prendra en atten- 
dant position sur le Fosso de Pozzolo. 

« Je serai probablement de ma personne alors, soit à Massimibong, soit à 
Roverbella même » (Cullecion particulière du D Luigi Ralli, Milan) 


L'après les états de situation du Reyio Archivio di Sato de Milan, l'eltectif 
Lotal de le garde royale s'élevait à ce moment à 2.122 howmes. 
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cette place, s'avancer par les hauteurs de Cavalcaselle et de 
Salionze vers Oliosi pour retenir devant Peschiera les troupes 
de Sommariva et les empêcher de renforcer le centre autri- 
chien à Villafranca. Dans le cas où Bellegarde aurait appelé 
à lui le gros de son aile droite, Palombini avait ordre de 
chercher à pousser à sa suite vers Villafranca afin de se re- 
joindre avec la colonne du général Verdier!. 

Ne laissant, oa le voit, que fort peu de monde à Mantoue et 
à Peschiera, le rice-roi avait décidé d'employer le gros de ses 
forces, 44 bataïlons et demi, 10 escadrons et demi etikbouches 
à feu, soit près de 25.000 hommes à l'attaque qu'il comptait 
exécuter sur le flanc gauche et le centre de Bellegarde, tan- 
dis que les 3.500 hommes de Zucchi et les 5.000 de Palombini 
lui semblaient devoir suffire pour jouer le rôle secondaire qui 
leur était attribué et exécuter les démonstrations dont il avait 
chargé ces deux généraux. 

L'abandon de Valeggio par les Français et l'envoi à marches 
forcées de leur réserve d'artillerie à Crémone, tous les mouve- 
ments qui lui avaient été signalés par des renseignements dignes 
de foi, avaient fait entrer dans l'esprit de Bellegarde la convic- 
tion que le vice-roi avait déjà commencé à abandonner la ligne 
du Mincio. Le feid-maréchal, n'avait jamais pensé que le vice- 
réi pût avoir la prétention de se maintenir au-delà de trois à 
quatre jours au plus sur ses positions de la rive droite. De plus 
en plus persuadé que son adversaire avait déjà considérable- 
ment dégarni cetie rive et n'avait dû y laisser qu'un rideau chargé 
de masquer son mouvement de retraite, il avail, par suile, dé- 
cidé de rapprocher du Mincio, dans la journée du 7, les diffé- 
rentes unités de son armée et transféré son quartier-général de 
Vérone à Villafranca. Tandis que son gros achevait de se con- 
centrer autour de Villafranca, à son aile droite, Sommariva, avait 
dirigé sur Salionze la brigade du général Paumgarten*, tant afin 
d'être en mesure d'exécuter l'ordre qui Ini prescrivait de pous- 
ser une partie de ses troupes sur Salionze qu'afin de pouvoir 
passer le Mincio sur ce point où la rive gauche domine sensible- 
ment la rive opposée. Pendant que Sommariva quittait Aff pour 
mettre le soir son quartier-général à Sandra, la brigade Suden 
allait à Castelnuovo et le gros de l'aile droite s'établissait de 
Castelnuovo à Sandra. Les lignes du général Vlasitz, dont les 








1. Archives de la üuerre. Ordre de mouvement ; Mantoue, 7 février 4814. 
Voir Annexe VI 
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iroupes observaient Peschiera, décrivaient autour de cette 
place un arc do cerele qui s'étendant à droite depuis Pacengo 
et Ronchi et passant par Cavalcaselle, s'appuyait à gauche au 
Mincio vers Ca Malvicina. Le quartier-général de Vlasitz était 
à Castlnnovo di Verona, celui de Fenner à San Giorgio, et celui 
du général major Abele!, plus à l'est, à Sona. La réserve d'ar- 
illerie de l'aile droite était à Rivoli ? 





Dans le courant de la journée du 7, la garnison de Peschiera 
avait envoyé quelques coups de canon contre les avant-postes 
de Vlasitz, mais, pour le reste, la tranquillité n'avait pas été 
troublée, et, versle soir, une partie des troupes de Fenner 
arrivées à Salionze y relevaient le bataillon de chasseurs qui 
avait jusque-là gardé ce point important 3. 

Au centre, où Radivojevich avait élé rejoint dans l'après- 
midi par une batterie de campagne et deux batteries de posi- 
tion, le feld-maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld, arrivé 
à Roverbella, où il avait trouvé le feld-maréchal-licutenant 
Marziani®, avait occupé Marmirolo (6 kilomètres nord de Man- 
toue et 7 kilomètres et demi sud-est de Goïto) que les Fran- 
ais avaient évacué dans la nuit ; mais il avait toutefois prescrit 
au général Watlet 5 de faire rentrer ce poste dès que les Français 
feraient mine de déboucher sérieusement de Goito ?. 

Bien que la brigade Watlet sc fût reliée par Massimbona 
‘sur le Mincio, à environ 3 kilomètres en aval de P« 





. Voir Annexe VII. 

2. K. u. Kriegs-Arehiv. Operations Journal der K. 
3; XIII, 4 (Feld-Acten Bellegarde). F.-M.-L. merquis Sommariva au F.-M. comte 
lllegarde ; Sandra, 1 février, Il, 47 (Operations Journal Sommariva). F.-M.-L. 
marquis Sommariva au F.-M. comte Bellegarde ; A0, 1 février, XIII, 4 (Feld- 
Acten Sommariva). F.-M.-L. marquis Sommariva au F.-M. comte Bellegarde; 
At, 7 février, huit heures et demie du matin, 11, 46, et 11,65. 

3. K. u. K. Kriegs-Archiv. F.-M.-L. marquis Sommarive au FM. comte 
Wellegarde; Sandra, 1 février, soir, 11,66. F.-M.-L. Fenner au F.-M.-L. marquis 
mariva; San Giorgio, février, sept heures du soir, Il, 67. 

Notons en passant que, à l'extrême droite, 2 bataillons se portaient sur Sloro, 
afin de renforcer le général Stanissavlevich qui, arrivé de sa personne à Darzo, 
posait à commencer de là son mouvement sur le Val Trompia. lbidem. 

marquis Sommariva au F.-M. comte Bellegarde; A, 7 février, 
eures et demie matin, II, 46. 

4. Ku. K. Kriegs-Archiv. F.-M.-L. Radivojevich au F.-M. comte Bellegarde ; 
Valeggio, 7 février, sept heures et demie du soir, 11, 49. 

5. Voir Annere VIII. 

G. Voir Annexe IX. 

7. K. u. K, Kriegs-Archio. F.-M.-L. Radivojevich au F.-M.comte Rellegarde ; 
Yaleggio, 1 février, sept heures et demie du soir, 11, 49, ét F.-M.-L. Mayer von 
Heulenfeld au F.-M, comte Bellegarde ; Hoverelia, 1 février, L, 50, et il, 51. 
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la brigade Vecsey postée à Pozzolo!, bien que, plus au sud, le 
général Fülseis eût complété l'investissement de Legnago et 
assuré ses communications sur le canal Naviglio®, le feld- 
maréchal ne s'en préoccupait pas .moins de la faiblesse des 
troupes plus spécialement chargées d'observer et de bloquer 
Mantoue. Les deux brigades Watlet et Winzian ne disposaient 
guère à ce moment que de 6 bataillons, quelques escadrons et 
46 bouches à feu. Aussiétait-ce avec une impatience croissante 
que Bellegarde attendait, d'heure en heure, la nouvelle de l'en- 
trée en ligne des brigades des généraux Eckhardt et Spiegel 3, 
dont la marche alourdie par leur artillerie avait été sensiblement 
retardée tant par les chemins défoncés que par les coupures pra- 
liquées dans les digues par ordre du vice-roi#. 

Néanmoins, malgré la contrariété mélée de quelque inquié- 
tude que lui causait l'inaction de Murat sur la droite du 
P6ô, comme il s'attendait, d'autre part, à trouver seulement 
un semblant de résistance sur la rive droite du Mincio que, 
d'après les renseignements qui lui étaient parvenus, le vice- 
roi devait avoir presque entièrement dégarnie, Bellegarde sc 
décida, lui aussi, à donner l'ordre de passer le Mincio le 8 au 
matin, et envoya à ses généraux, dans l'après-midi du 7 f 
vrier, les dispositions suivantes? 














« Prenez vos dispositions, prescrivait-il au feld-maréchal- 
lieutenant Radivojevich, afin d'être en mesure de passer le 
Mincio, demain 8 février à huit heures du matin, à Valeggio, 
avec les brigades Steffanini et Bogdan, en laissant sculement 
un petit détachement à la tête du pont de Monzambano. 

« Le feld-maréchal-licutenant Sommariva a ordre de se por- 
ter sur Salionze afin de menacer de là le passage de Monzam- 
bano et d'y passer, si faire se pout, la rivière. » 








4. Ke u.K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, février, 
UE, 33 XI, 4. 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. Général-major Fülseis au F.-M.-L. Marschall; 
Bevilacqua, 1 février, II, 60 a. 

3, Voir Annexe X. 
K. und K. Krieys-Archio. Operations Journal der K. K. Armee, 1 février, 
XI, 3; XI, 4. F.-M. comte Bellegarde au F-M.-L. marquis Sommariva; 
Yillafrançn d' Verona, 1 février (Fell-Acten Sommariva), Il, 69 et {Fell-Acten 
Bellegarde), 11, 54 a; au P-M.-L. Placher, 11, 56 8: nu É-M.-L. Radivojevich, 
M, 54, au F.M.-L. Mayer von Ilellenfeld, 11, 56 d. F. Mayer von 
Héldenfeld au général-mnjor Watlel; Roverbello, 7 fé 56. 

5. Relation her die bei der K, K. Armee von Hnlien vom 4% bis 40% 
Februan 181 corge/ullenen Krie serciynisses 
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« J'ai envoyé des pontons au général-major Vecsey à Poz- 
zal afin qu'il y passe la rivière et pousse ensuite sur Cereta (envi- 
rn 5 kilomètres sud de Volta), Ceresara (6 kilomètres sud- 
ouest de Cereta), Acquanegra nell'Chiese et Canneito Sull' Oglio. 
Le général Vecsey formera, par suite, l'extrême gauche de 
mon armée. 

« Lorsque avec vos deux brigades vous vous serez convert 
sur votre droite du côté de Monzambano, vous vous porterez 
sw Volta, Medole, Castelgoffredo, Asola et Monticello (rive 
droite de l'Oglio}. » 

La division du feld-maréchal-lieutenant Pflacher vous 
suivra et vous servira de soutien ainsi que celle du feld-maré- 
chal-lieutenant Merville. 

«Le feld-maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld servira 
de réserve spéciale au général Vecsey en s'établissant entre 
Pozzolo et Roverbella et on s'avançant au fur ct à mesure que 
ce général progresser 

«Le feld-maréchal-lieutenant Sommariva ira de Monzambano 
par Castiglionc delle Stiviere vers la Ohiese et se reliera de là 
avec vos troupes. 

«Les avantages qu'on remportera sur l'ennemi, les circons- 
lunces mêmes dans lesquelles s'effectuera le passages déter- 
mineront les points extrémes que pourront atteindre les co- 
Jones. 

« Vous aurez soin d'informer le général-major Vecsey et le 
feld-maréchal-lieutenant marquis Sommariva des péripéties de 
votre passage, des positions que vous occuperez et de vos 
prijets ultérieurs. 

«ILimporte surtout que votre nombreuse cavalerie! pousse lo 
phs loin possible en avant afin d'arriver au plus vite, sur 
l'Oglio, à Monticello. Elle facilitera, de la sorte, la marche et 
les progrès du général Vecsey, et, dans le cas où l'ennemi lui 
résisterait vigoureusement, elle donnera des craintes sérieuses 
au vice-roi pour la route de Crémone. 

« Si los Français quittent ce soir les rives du Mincio, vous 
les pousserez de concert avec le général Vecsey dans les di- 





4. Radivojevich disposait, en effet, en outre des 3 brigades (Stefanini, Bog- 
dax et Vecsey) de 48 escadrons, soit près de le moitié de la cavalerie (37 esen- 
drons), répartis entre les divisions que Bellegarde comyiait employer . 
ment ce jour-là, et avec lesquelles il se proposait d'opérer sur la droite du 
Mizcio, à savoir les 4 divisions Fenner, Radivojevich, Pllacter et Merville, 
puisque la division Mayer von Heldeafeld devait rester devant Mantoue, et Ia 
brigade Vlasits, du corps Sommarive, devant Peschierui 
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rections indiquées, à moins toutefois que la direction même que 
le vice-roi donnerait à ses colounes ne modifie la situation. 
« En tous cas, ilest bien entendu que vous poursuivrez vive- 
© ment et vigoureusement l'ennemi avec vos trois brigades. » 


En faisant part à Sommariva, des instructions spéciales qu'il 
venait de donner à Radivojevich, le feld-maréchal lui renouve- 
lait l'ordre de laisser la brigade Vlasitz devant Peschiera. 





« Vous devez, ajoutait-il, réunir tout le reste de votre monde 
à Salionze et menacer la tête de pont de Monzambano, Si, lors- 
qu'ils nous auront vu prendre pied sur la rive droite en face de 
Valeggio, les Français évacuent Monzambano, vous passerez 
la rivière sur ce point et à Salionze, et, après avoir eu soin de 
vous couvrir sur votre droite du côté de Peschiera, vous pous- 
serez par Castellaro (4 kilomètres et demi ouest de Monzam- 
bano) sur Castiglione delle Stiviere. 

« Si les Français se replient le soir, suivez-les immédiate 
ment et vivement. Je serai de ma personne pendant la journée 


du 8, à Valeggio. » 


Quant au feld-maréchal-lieutenant Pflachert, dont la divi- 
sion était déjà massée en arrière de Valeggio, il devait faire 
suivre par une de ses brigades le mouvement de Radivoje- 
vich. Il avait gardé, jusqu'à nouvel ordre, l'autre brigade à 
Valeggio et laissé les bagages ct les chevaux de bât en arrière 
de ce point. 

Le fell-maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld, auquel 
on avait, ou le sait, donné pour mission spéciale de bloguer Man- 
toue sur la rive gauche du Mincio et qui devait, en outre, trans- 
mettre au feld-maréchal les rapports des généraux Eckhardt et 
Fülseis, avait été, de plus, chargé de faire savoir à ce dernier 
qu'on l'autorisait réparer le pont de l'Adige à Bonavigo. Après 
avoir informé Mayer von Heldenfeld de sa résolution de 
passer le lendemain le Mincio à Valeggio et à Pozzolo, Belle- 
garde avait en quelques mots déterminé le rôle attribué pen- 
dant cette journée au corps de blocus de Mantoue. « Non 
seulement, écrivait-il à Mayer von Heldenfeld, vous surveil- 
a route de Goïto, mais vous y enverrez du monde pour 
inquiéter l'ennemi. Vous aurez à vous assurer de l'évacuation 











42 Voir Annece XI. 
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de la tête de pont et à me faire connaître au plus vite la 
direction suivie par l'ennemi en retraite. » Conformément à ces 
instructions, Mayer von Heldenfeld avait envoyé le 7 au soir au 
général Watlet l'ordre de pousser, dès le 8 au matin, sur Ma- 
rengo (à 4 kilomètres et demi est de Goïto) afin d'être plus 
en mesure de surveiller Goïto. 

Ta réserve formée par la division Merville avait, dans lo 
principe, reçu l'ordre de suivre purement et simplement le 
mouvement de la division Pflacher. Heureusement pour le 
feld-maréchal, les patrouilles envoyées vers le soir en recon- 
naissance lui firent savoir qu’elles avaient aperçu des troupes 
françaises encore en position sur la rive droite du Mincio. 
Bellegarde modifia aussitôt la destination primitive donnée à 
Merville, et dans la nuit du 7 au 8, il lui envoya, à Somma 
Campagna, un billet par lequel il lui prescrivait, « au lieu de 
suivre l'armée sur la route de Valeggio, de se porter vers Poz- 
zolo, de prendre position.sur une pelite hauteur en arrière de 
ce village et d'y attendre des ordres ultérieurs ». 

Ce fut à cette circonstance toute fortuite que l’armée autri- 
chienne dut son salut et que, grâce à la nouvelle destination 
donnée à Merville, elle échappa à une catastrophe, certaine et 
inévitable sans cela. 

En effet, sans cette modification que Bellegarde apporta à la 
dernière heure à ses dispositions, sans la présence de la divi- 
sion Merville à Pozzolo, sans la résistance acharnée qu'elle 
y opposa, le vice-roi aurait réussi à occuper Valeggio le 8, 
à couper complètement la colonne de Radivojevich du reste de 
l'armée, à isoler et à menacer si sérieusement l'aile droite, 
sous Sommariva, et l'aile gauche, sous Mayer von Heldenfeld, 
que, obligés tous deux de donner à leur retraite une direction 
absolument excentrique et divergente, ils se seraient vus con- 
traints, le premier à se replier sur le Haut-Adige, le second 
sur le Bas-Po. En un mot, la prise de Valeggio, dans la matinée 
du 8 février, aurait fait perdre du coup à Bellegarde la ligne 
de l'Adige. 

Pour en revenir aux dispositions du feld-maréchal, il est 
évident qu'il se proposait, en refusant ses ailes, de pousser en 
avant au centre et d'atteindre la Chiese et l'Oglio en se faisant 
flanquer à ganche par la brigade Veesey. Le projet auquel il 
s'était arrêté et dans lequel ses forces n'étaient appelées à 
entrer en jeu que successivement ne pouvait, de plus, pro- 
duire l'effet désiré qu'à la condition que les généraux Mayer von 
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Heldenfeld et Vlasitz fussent tous deux assez forts pour tenir 
en respect, rejeter ct réduire à l'impuissance les troupes qui 
sortiraient de Mantoue et de Peschiera. Or, si l’on examine 
avec tant soit peu d'attention les ordres de Bellegarde, on re- 
connaît que l'état-major autrichien, intimement convaincu depuis 
la veille de la retraite des Français, de l'abandon presque complet 
de la ligne du Mincio, avait, en rédigeant les instructions en 
question, agi avec quelque légèreté et tenu par trop peu compte 
d’éventualités qu'il était absolument imprudent et illogique d'é- 
carter avant d'avoir pu constater que les hypothèses, bases de 
ces dispositions, étaient conformes à la réalité. 

Par suite des erreurs primordiales commises par le comman+ 
dement, Sommariva ne put jouer, à l'aile droite autrichienne, 
tout comme la division Fressinet, à la gauche des Français, qu'un 
rôle absolument effacé et secondaire et ne rendit aucun service. 
Ce fut pour la même raison encore, que Radivojevich vint donner 
un coup en l'air à Volta après avoir passé le Mincio à Valeggio 
et que Vecsey opéra dans le vide en se dirigeant vers 
l'Oglio. 

Si on l'envisage à un autre point de vue, la disposition prête 
encore à la critique. Bellegarde ne disposait, en réalité, que 
d'un seul point de passage, celui de Valeggio. Il eût été par 
trop risqué d'essayer de passer à Pozzolo, d'abord parce que 
ce point était trop rapproché de Goïto et ensuite parce que, en 
cas d’insuccès et de retraite, il eñt été impossible de se tirer 
de cette espèce de cul-de-sac sans communication sûre et di- 
recte avec l'arrière. 

A Valeggio même, malgré la force et la valeur intrinsèque 
de cette position, qui à un fort commandement sur la rive 
droite, le passage n'était pas sans présenter quelques incon- 
vénients assez sérieux à cause de la proximité des belles posi- 
tions de Monzambano et de Volta qui, à leur tour, dominent 
la rive gauche. De plus, un adversaire actif et vigilant pou- 
vait, en s'appuyant sur les têtes de pont de Monzambano et 
de Goïto, faire partir de ces points, sans le moindre danger 
pour lui, des attaques dirigées contre la position de Valeggio. 
IL est donc permis de croire qu'un général aussi méthodique et 
aussi prudent que Bellegarde, qui, de plus, connaissait à fond 
ce terrain, n'aurait pas manqué de peser les différentes 
considérations, de tenir un compte sérieux des dangers aux- 
quels ses ordres pouvaient exposer son armée, s'il n'avait 
été intimement convaineu, presque absolument certain que 
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son adversaire n'avait pour ainsi dire plus personne sur la 
rive droite du Mincio. 


En résumé, les deux armées occupaient le 7 février, au 
soir, les positions suivantes : 


Du côté des Autrichiens, le gros de la brigade Vlasitz (6 ba- 
taillons, 6 escadrons et 6 bouches à feu) était établi sur les 
hauteurs de Castelnuovo et couvert par une ligne d'avant- 
postes, fournie par 4 bataillons répartis comme suit : à droite, 
À bataillon à Ronchi (2 kilomètres nord de Peschiera); au 
centre, 2 bataillons à Cavaleaselle : à gauche, 4 bataillon à 
Paradiso (un peu plus de 4 kilomètre au sud de Mondella). 

Sommariva, ou plutôtle feld-maréchal-lieutenant Fenner, avait 
3 bataillons, 3 escadrons et 16 canonsà Salionze et 1 bataillon 
à la Ca Malvicina et Oliosi. Un seul régiment de cavalerie (les 
chevau-légers de Hohenzollern) était distribué sur toute la ligne 
et la brigade Abele était encore en route pour rejoindre. 

Autour de Valeggio, campaient les divisions Radivojevich et 
Pflacher tout entières, moins la brigade Vecsey, établie à Pozzolo. 

Le gros du corps de blocus de Mantoue du feld-maréchal- 
lieutenant Mayer von Heldenfeld se tenait à hauteur de Rover- 
bella, couvert par des avant-postes allant des bords du Mincio 
à Massimbona par Marmirolo et Pero à Castiglione Mantovano. 

La division Merville était encore assez en arrière, aux envi- 
rons de Somma Campagna ; enfin le quartier-général de Belle- 
garde était établi, avec un petit parc, à Villafranca 

Du côté du vice-roi, les divisions Rouyer et Zucchi (2 et 
6* divisions, 1" lieutenance) étaient avec la garde royale à 
Mantoue. La division Rouyer avait détaché 2 bataillons à la 
tête de pont de Borgoforte, où se trouvait également 1 batail- 
lon de la division Zuechi, qui en avait envoyé un autre garder 
la tète de pont de Governolo. 

La division Marcognet (4° division, 1" lieutenance) passait 
la nuit aux portes de Mantoue sur la rive droite du Mincio. 

Des trois divisions de la deuxième lisutenance, l’une, la div 
sion Palombini (5° division) occupait Peschiera, surveillait le 




















4. « Le quartier-général s'est transperté de grand matin à Villafranca. Lo 
maréchal à fait la reconnaissance du pont de Vélegio qui est le meilleur pour 
le passage de leuve. Il a été décidé de forcer le passage le 8, si l'ennemi ne se 
retire pas avant... » (F, Lemmi, Diario del Barone von Hüÿel, ef. aus, Hof 
und Staats-Are 
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passage de Salionze et avait envoyé quelques fractions à Mon- 
Zambano ; l'autre, la division Fressinet {9° division), arait son 
gros à Volta et gardait sur sa gauche Borghetto:; tandis que. 
sur sa droite, elle faisait surveiller les abords de Pozzolo. Son 
autre division, celle du général Quesnel (1" division), était 
tout entière à Goïto. 

Enfin des trois brigades de cavalerie, dont se composait la 
division du général Mermet, celle de Perreymond était à Man- 
toue, celle du général Bonnémains à Goïto, et celle du général 
Rambourg encore en arrière de Mantoue, à Sarginesco, Rivalta 
et Castelluchio. 





Pendant que les doux généraux en chef so préparaient à pas- 
ser simulianément le Mincio, qu'une partie du corps de Nugent 
entrait à Modène !, on s'était enfin décidé à se conformer aux sti- 
pulations contenues dans l'article 8 du traité du 11 janvier et 
à signer à Bologne «une convention militaire deslinée à fixer 
tout ce qui était relatif aux opérations mêmes, aux bcsoins et 
à l'entretien des deux armées ». 

Munis des pouvoirs qu'ils avaient reçus, le premier, du roi 
de Naples, le second, de Bellegarde, les généraux baron de 
Livron ei comte Nugent, s'étaient réunis à Bologne à l'effe 
d'établir « une ligne militaire » entre les deux armées, « au 10- 
ment où elles vont agir de concert et afin que les ressources 
des pays déjà occupés ou qui seront occupés par l'une ou par 
l'autre armée puissent, être employéesrégulièrement aux besoins 
de chacune de ces armées ? ». 

« Ne pouvant pas et ne voulant pas discuter dans la présente 
convention, lit-an encore dans l'exposé des motifs de cet 
acte, aueun objet politique relativement aux pays déjà oceu- 





4. Cf. Sécria di Modena, 664. Arrivée, le 1 février à Modéne, de 2 escadrons 
de hussards qui continuent sur Reggio, et d'un premier échelon d'infanterie 
autrichienne qu'on loge à l'église San-Pietro et qui est rejoint le leudemain 8, 
par un deuxième échelon auquel on attribue comme quartier l'église de San 
Dominico, les Napolitains occupant déjà toutes les casernes. 

2. Archites des Affaires étrangères. Naples, V* 110, p° 51, e Recd Office. 
War Office Sicily, “182, Convention de démarcation siynée à Bologne, le 
7 février (original èn français). CL. Regio Archivio dé Sialu, Parme, ele.; 
Regio Archivio di Sato, Naples ; Sezzivne Guerra, 1056. Amministruzione delle 
Marche. Huus, Hof und Staats-Arehiv. Mier écrivant à Metternich, Bologne, 
A1 février 4814, & soin de faire remerquer que la ligue de démarcalion n'arrive 
que jusqu'é la Toscane, et qu'il a préalablement communiqué à Nugent les i 
tructions de Metternich « qui peuvent avoir rapport aux arrangements mili- 
taires et les remarques relatives aux articles du lraîté du 41 janvier, ainsi que 
celles ayant trait à l'article additionnel ». 
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pés où à oceuper, les généraux comte Nugent et baron de 
de Livron sont convenus de ne traiter que d'objets forcément 
militaires, c'est-à-dire de fixer une ligne déterminant les pays 
qui devront être administrés par chaque armée et dont les 
produits et revenus devront servir à leur entretien, mais de 
manière à ce que les armées alliées en tirent un secours réci- 
proque, dans les mouvements que nécessiteront les opérations 
militaires. » 

Les deux généraux avaient, en conséquence, revêtu de leur 
signature les articles suivants : 





4° La ligne de démarcation entre l'armée napolitaine et 
l'armée autrichienne sera déterminée par le cours du Primaro 
depuis Rosetta près de Bastia jusqu'à Traghetto et de là par 
le Reno en suivant les confins des territoires de Cento et de 
Crevalcuore, occupés par l'armée autrichienne jusqu'au Panaro. 
Le là, cette ligne se prolongera par la rive déoite du Panaro 
en remontant jusqu'aux sommets des Apennins. 

2° Les pays situés derrière cette ligne seront administrés 
respectivement par chacune des deux armées afin de pourvoir 
à leurs besoins. Néanmoins, il est convenu que les troupes des 
deux armées qui seront obligées par les opérations militaires 
à dépasser la ligne de démarcation recevront des vivres dans 
le pays où elles se troureront, qu'elles y seront logées et qu'on 
Jeur procurera les moyens nécessaires pour le transport des sub- 
ances afin d'éviter la pénurie qui pourrait résulter du rassem- 
bement d’un trop grand nombre de troupes sur le même point. 

3 La partie des Romagnes conquise antérieurement par 
les armées austro-britanniques est dans une situation spéciale. 
La voie Emilia étant indispensable pour les communications de 
Sa Majesté Napolitaine, cette route et les districts qui en 
dépendent seront compris dans les lignes napolitaines, et les 
troupes austro-britanniques occuperont la côte depuis le Pri- 
maro jusqu’à Cesenatico… » 





IL eût été assurément oiseux de reproduire, comme nous 
venons de le faire les termes mèmes d'une convention destiuée 
ä régler une délimitation momentanée et provisoire, si cet acte 
n'avait réellement eu qu'un caractère essentiellement militaire, 
il n'avait eu réellement d'autre objet que de déterminer les 
pays administrés par chacune des deux armées et leurs zones 
de ravitaillement local. Or, malgré la déclaration de principe 
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solennellement inscrite dans le préambule de cette convention, 
aux termes de laquelle « les généraux ne voulaient et ne 
pouvaient discuter aucun objet politique », il est permis d'af- 
firmer, au contraire, d'après les termes mêmes des dépêches 
de Mier à Metternich, que des ordrés formels et qu'une 
arrière-pensée politique avaient inspiré à Nugent les condi- 
tions mêmes que venait de consacrer la signaiure de la con- 
vention de Bologne. Les soupcons qu'il avait conçus sur la 
sincérité du nouvel allié de l'Autriche peuvent bien lui avoir 
donné l'idée de profiter des pleins-pouvoirs dont il élait mo- 
mentanément investi, pour s'assurer en tout état de cause la 
libre disposition des territoires destinés forcément à devenir le 
théâtre de la guerre sur la rive droite du Pô, et sur lesquels 
le général autrichien désirait en tout cas pouvoir opérer 
même sans le concours de plus en plus problématique, au moins 
quant à la date, de l'armée napolitaine. C'est incontestablement 
sous l'influence de ces idées que Nugent avait tenu à faire 
attribuer à l'armée autrichienne les départements du Panaro 
etdu Crostolo, c'est-à-dire la plus grande partie de l'ancien 
duché de Modène. Prise en elle-même, une semblable stipu- 
lation pouvait, il est vrai, s'expliquer jusqu'à un certain point 
par des considérations purement militaires. Mais on est forcé 
de lui reconnaitre une portée tout autre, de lui découvrir un ca- 
ractère tout différent, dès qu'on la rapproche d'un autre acte 
purement et exclusivement politique devant lequel les généraux 
autrichiens auraient assurément reculé sans la signature de la 
csventien de Bologne. En effet, quarante-huit heures plus tard, 
presque, aussitôt après son entrée à Modène Nugent n'hésitait 
pas à prendre possession du duché, au nom de la maison d'Au- 
triche-Esle, ot à y installer de sa propre autorité une régence 
provinciale, un gouvernement provisoire qui devait rester en 
fonctions « jusqu'à ce qu'on ait reçu des ordres de l'archiduc 
François IV d'Este, légitime souverain de ce pays. » 

Si le cabinet de Vienne et le commandant en chef de 





4. Cf. Voir à l'appendice la note justifiative XIII la dépêche de Mier à Met- 
ternich, de Bologne, 11 février 1814 (Iaus, Hof und Staats-Archiv). 1 ne sera 
pas inutile d'ajouter qu'en envoyant à Metternich (ihidem, P. S. ad 8; Bologne, 
13 février 1844) copie de cette convention, Mier ne pouvait s'empêcher de faire 
remarquer que cet acte lui paraissait non seulement incomplet, mais en op- 
position avec les vues générales des alliés. Dans la même dépêche, Mier 
conseillait de mettre le grand-duc de Würzburg et l'archiduc François d'Este le 
plus tôt possible en possession des pays qui leur étaient destinés. « Cela tran- 
cherait, disait-il, la question des prétentions de Murat sur la Toscane. » 
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l'armée autrichienne d'Italie pouvaient à bon droit s'inqu 
ter de l'attitude expectante du roi de Naples, de l'immobilité 
prolongée de son armée, il n'esl'que juste de reconnaitre que 
de semblables manifestations n'étaient guère de nature à ra- 
nimer le zèle et l'ardeur de Murat, à mettre un terme à ses hé- 
sitations, ni à dissiper ses craintes, ses regrels et plus encore 
à faire taire ses remords. La reconnaissance des droits de la 
maison d'Autriche-Estepréjugeait, dans un sensdiamétralement 
opposé à ses aspirations, la solution d'une question qui primait 
toutes les autres dans son esprit, de là question capitale qu'il 
avait espéré voir trancher en sa faveur à la fin de la campagne. 
A partir de ce jour, s'il a envisagé la situation avec sang-froid, 
s'ila pesé la gravité et la portéo d’une déclaration, que Nugent 
ne pouvait risquer de faire sans un orére formel de la cour de 
Vienne, Murat a dû comprendre que c'en était fait, non seule- 
ment de la réalisation de son rêve, du vaste projet de reconsti- 
tation de l'unité italienne! qui hantait son cerveau, mais même 
de la possibilité pour lui de se tailler un grand royaume s'éten- 
dant du phare de Messine jusqu'à la rive droite du Po?. 











8 FÉVRIER 1814. — Le terrain entre l'Adige et la Ohiese. — 
La bataille du Mincio. — Composition des deux armées. — Pas- 
sage du Mincio par les Autrichiens à Valeggio et à Poszolo. — 
Verdier et Fressinet prennent position à Olfino. — La cavalerie de 
Vecsey enlève les équipages de la brigads Bonnemains. — Marche 
de l'aile droite autrichienne sur Salionze. — La division Merville 
s'établit au Nord de Pozsolo. — Radivojevich sttaque les posi- 
tions de Verdier. — Le vice-roi passe le Mincio à Goïto. — Pre- 
niers engagements sur la rive gsuche du Mincio. — Enlèvement 
des postes du corps de blocus et prise de Marengo, de Marmiroloët 
de Boverbella. — Le vice-roi se décide à continuer son mouvement 
offensif sur la rive gauche du Mincio et exécute un changement 
de front vers sa gauche. — Marche des divisions Quesnel et 
Rouyer sur Pozsolo. — Premiers engagements en avant de Mas- 
simbona. — La cavalerie de Perreymond culbutés par la brigade 
Wrede. — Déploisment des divisions Quesnel et Rouyer. — 
Attaque et prise de Pozzolo. — La division Merville en retraite 
sur Foroni. — Entrée en ligne de la rigade Quosdanovich. — 
Merville réussit grâce à l'arrivée des renforts à se maintenir à 





1. Voir Annexe XII, 
2. Voir Anneze XUI, 


Google 


40 LE PRINCE EUGÈNE ET MURAT 


Foroni. — Combat de Monsambano. — La sortie de la garnison 
de Peschiera. — Vecsey et Steffanini reçoivent l'ordre de revenir 
sur la rive gauche du Mincio..— Physionomie du combat à la 
droite du vice-roi dans l'après-midi du 8. — Affaires de Pellaloco 
et de Castiglione Mantovano. — Positions des deux armées le 8 au 
soir. — Oräres donnés par le vice-roi et par Bellegarde. — Con- 
sidérations sur la bataille du Mincio. — La situation aux 
avant-postes napolitains. — La dépêche de Bellegarde à Murat. 
— Le terrain, sur lequel les deux armécs allaient se rencon- 
trer est si connu, ila été, aux différentes époques de l'histoire, 
le théâtre de tant de combats que, n'étaient 1 reonstances 
toutes particulières dans lesquelles s'est livrée la bataille 
du 8 février 1814, il serait inutile et superflu d'en esqui 
la description. Mais en raison même du caractère, presque 
unique dans l'histoire militaire, de cette double action qui 
s'engagea presque au même moment sur deux champs de 
bataille séparés non seulement par le cours de la rivière, 
mais par une distance considérable, dans des conditions telles 
qu'elles déroutèrent deux généraux en chef d'autant ph 
Jiarisés avec ce terrain que l'un avait eu tout le loisir de 
l'étudier, que l'autre y avait déjà combattu un peu plus de 
treize ans auparavant (décembre 1800), lorsqu'il avait dû, en fn 
de compte abandonner le passage à Brune et ramener son 
armée sous Vérone, il nous parait indispensable de jeter un 
rapide et sommaire sur la configuration même des 
du Mincio et de leurs environs immédiat 

Le Mincio, qui suit la direction du nord an sud à son sortir 
du lac de Garde, partage en deux parties sensiblement égales 
tout le terrain compris entre l'Adige el la Chiese. Pendant les 
30 kilomètres qui séparent Peschiera des lacs de Mantoue. sa 
largeur varie de 40 à 120 mètres. Sa profondeur moyenne 
dans la partie de son cours entre Salionze et Pozzolo est en 
général de 5 à 7 pieds. Son courant est assez rapide bien que 
la rivière soit guéable en plusieurs endroits, entre autres en 
avant de Borghetto, près de Ca Nuovaet à peu de distance de 
Pozzolo. 

Tout en étant par lui-même une assez faible barrière, ce 
cours d’eau n'en constitue pas moins un obstacle sérieux, une 
bonne ligne de défense, d'abord en raison des deux places de 
Peschiera ct de Mantoue auxquelles il s'appuie, cusuite par 
l'allernance du commandement des deux rives. Les hauteurs 
qui bordent la rivière se prolongent sur la rive gauche 
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jusqu'un peu en avant de Valeggio, sur la rive droite 
jusqu'au-dessous de Volta. Au-delà de ces deux points, on ne 
rencontre plus dans la plaine que quelques légers mouvements 
de terrain qui viennent mourir contre les bords de la rivière, 
d'un côté au-dessus de le Grazie, de l'autre aux environs de 
Marengo et de Roverbella. Les collines de la rive gauche, 
qui s'élèvent entre l'Adige et le Mineio, et qui sont les der- 
niers contreforts lancés vers le sud par le massif du Monte 
Baldo, ont à Salionze et à Valeggio un fort commandement sur 
la droite, tandis que les hauteurs de celte rive quise détachent 
de la chaine des Alpes du Val Trompia et se prolongent entre 
la Chiese et le Mincio, arrivent jusqu'au Mincio par une 
ligne ininterrompue de hauteurs d'où émergent les sommets de 
stiglione delle Stiviere, Solferino, Cavriana et Volta. Ce 
dernier point situé à l'extrémité même de la chaîne, domine 
comme celui de Monzambano, un peu plus en amont, les hauteurs 
de la rive gauche. 

Bien que le caractère général de ces hauteurs soit sensible- 
ment le même sur les deux rives du Mincio, leurs pentes sur 
larive droite sont cependant sensiblement plus escarpées qe 
sur l'autre. 

En aval de Volta et de Valeggio s'étend des deux côtés de 
la rivière une vaste plaine qui se prolonge jusqu'au Po. Parse- 
mée de vignes, de prairies et de champs, dans lesquels se 
trouvent quelques rares boqueteaux, cette vaste plaine est 
sillonnée de canaux assez profonds, aux berges verticales, 
entrecoupée de haies, de murs et de clôtures de toutes sortes. 
La plaine ne se découvre, que dans la partio qui s'étend au 
nrd de la route de Vérone à Mantoue. Sauf dans cette dernière 
partie, le terrain est si coupé, les vues sont si hornées, qu'il 
est de toute impossibilité de songer à y combattre autrement 
4e par groupes de tirailleurs soutenus par des réserves. Le 
nombre des emplacements favorables à l'artillerie y est forcé- 
mnt excessivement restreint et ce n'est guère que sur un 
pait nombre de points, tels que Valeggio, Volta, Roverbella, 
et Villafranca, que l'on peut jeter au combat des troupes en 
vrire serré et d'un effectif quelque peu considérable. 

Deux grandes routes partant de Vérone et aboutissant, 
l'ine à Peschiera, l'autre à Mantoue, traversent cette région que 
parcourent encore quelques chemins en assez bon état menant 
l'in de Villafranca à Valeggio et un autre allant à Goïto par 
Mozzecane, Roverbella et Marengo. Sur la rive droite, en dehors 
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des chaussées de Peschiera à Brescia par Lonato et de Man- 
toue à Brescia par Castiglione delle Stiviere, on ne trouvait et 
on ne trouve encore qu'une assez mauvaise route, connue sous 
le nom de Strada Cavallara, et qui conduit presque en droite 
ligne de Valeggio à Castiglione delle Stiviere, où elle rejoint 
la chaussée de Mantoue. 

Parallèlement au Mincio, il n'existe, sur larive gauche, qu'une 
grande voie de communication qui, quittant la vallée de l'Adige 
à hauteur de Ponton, va, par Castelnuovo et Valeggio, rejoindre 
à Roverbella la chaussée de Vérone à Mantoue. Cette route, 
connue dans le pays sous le nom de Strada Tedesca, est, en 
raison même de son tracé, d'une grande valeur pour une 
armée manœuvrant sur la rive gauche du Mincio. 

Sur l'autre rive, le chemin de Peschiera à Ponti, Monzam- 
bano et Valeggio qui passe à cet endroit sur la rive gauche, 
court ensuite à l'abri du pli de terrain, qu'on rencontre à l'ouest 
de Pozzolo, sur Massimbona, Marengo et Marmirolo. Il présente 
d'autant plus de facilité pour l'exécution des mouvements de 
troupes entre Peschiera et le Mincio, que, dans toute la partie 
du cours de la rivière entre Peschiera et Monzambano, il 
n'existe aucun gué et que, par suite, une troupe établie sur 
la rive gauche et venant par le chemin de Cavalcaselle à Sa- 
lionze rencontrerait de grandes difficultés pour essayer de for- 
cer le passage au pied du mamelon de Salionze. Malgré le 
commandement de ce point sur la rive opposée, elle se verrait 
vraisemblablement forcée à descendre le cours de la rivi 
jusqu'à Monzambano et plus probablement même jusqu'à Va- 
leggio. 

Mais si, en raison même du nombre considérable de voies 
de communication et de chemins praticables aux troupes des 
trois armes, le terrain se prête presque partout aux opérations, 
il impose aux chefs d'armée l'obligation de redoubler de vigi- 
lance et d'attention d'autant plus qu'on trouve presqu'à chaque 
pas quantité de bonnes positions dont la possession peut être 
efficacement assurée par des détachements d'un effectif rela- 
tivement peu considérable, nombre de défilés faciles à défendre 
et difficiles à attaquer, et qu'il y a enfin dans la plaine toute 
une série d'accidents et de mouvements de terrain dont il est 
aisé de tirer parti. 

Les points de passage principaux existant sur le Mincio 
entre Peschiera et Mantoue sont : pour une armée venant de la 
rive droite, ceux de Peschicra, de Monzambano, des moulins de 
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Volta, de Goïto et le Mantoue; pour des corps venant de la 
rive gauche, ceux de Salionze, Valeggio et Pezzolo. 

Tant que l’armée borde le Mincio, Le plus septentrional de 
ces points de passage, la place de Peschiera n'a rien à craindre 
pour elle-mème ; le fort Mondella, seul ouvrage jeté en avant 
étant à l'abri d’une attaque de vive force et ses communications 
avec la place étant bien assurées, on n’a lieu de concevoir au- 
cune inquiétude de ce côté. 

Dans foute la partie supérieure du cours du Mincio, comprise 
entre le lac de Garde et Valeggio, le terrain oppose de grosses 
difficultés au déploiement des colonnes qui auraient réussi à 
forcer le passage, d'abord parce qu'il est absolument indisper- 
sable de couvrir solidement leurs flancs, ensuite parce que 
c'est sculement à une certaine distance de la rivière qu'elles 
peuvent trouver l'espace dont elles ont besoin pour se former 
en ordre de bataille. Dans toute cette partie, jusqu'à Valeggie, 
la rive gauche domine presque partout la druite, sauf tonte- 
fois À hauteur de Monzambano. Mais si, dans ces parages, 
Salionze est incontestablement un des points de passage les 
plus favorables à un corps débouchant de la rive gauche, soit 
pour effectuer une attaque réelle, soit pour essayer une diver- 
Sion, il suffit cependant pour arrèter ce mouvement ou tout au 
moins pour le paralyser, d'occuper les hauteurs en face, celle 
de San Nicolo entre autres, distantes d'environ 700 mètres de 
la rivière et couverles par le ruisseau de Pozzolengo, d'où il 
serait difficile de débusquer les troupes qu'on y aurait établies. 

C'était, du reste, à Salionze, à hauteur des Molini di Mezzo, 
que le prince Eugène de Savoie, se servant du commande” 
ment de la rive gauche, passa plus d'une fois lo Mincio pen- 
dant ses immortelles campagnes de la guerre de la succession 
d'Espagne. Les souvenirs historiques et les expériences des 
guerres passées se rencontrent d'ailleurs à chaque pas sur cotta 
sartie du cours du Mincio. Un peu plus en aval, c’est le point 
le Monzambano que, à la suite d'une reconnaissance faite par 
Oudinot et par Marmont, Brune avait choisi, en 1800, comme 
le plus favorable et comme celui où l'établissement et le pas-" 
sage des ponts pouvaient être le plus efficacement protégés 
par des batteries. A l'avantage d'un fort commandement, er 
point joint encore celui d'être situé à un endroit où lo 
Mincio décrit une courbe assez prononcée et s’infléchit vers 
l'intérieur des terres de la rive gauche. Il a donc bien tout ce 
qu'il faut pour permettre à des troupes de prendre sans trop de 
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peine pied sur la rive gauche. Mais le déploiement et les pro- 
grès ultérieurs de ces troupes risquent fort d'être contrariés 
et compromis par un adversaire qui aurait eu le soin d'occuper 
et de retrancher la belle position de -Brentina qui s'élève à 
moins de 1.000 mètres du Mincio et dont les extrémités nord 
et Sud sont marquées par les contreforts des hauteurs au pied 
desquelles commence et finit la boucle du Mincio. 

Il est vrai que le 29 mai 1796, Bonaparte avait forcé le pas- 
sage à Borghetto; mais, pour réussir dans son entreprise, il avait 
préalablement ea le soin de tromper l'ennemi par une marche 
de nuit et par divers mouvements qui firent croire qu'il se pro- 
posait de passer à Peschiera. 

En somme, en raison méme de la force naturelle de la posi- 
tion de Valeggio, c'est principalement sur ce point qu'un corps 
venant de Ja rive gauche cherchera de préférence à forcer le 
passage de la rivière, d'autant mieux que Borghetto se trouve 
si complètement, sous le canon des hauteurs de Valeggio que 
les défenseurs de la rive droite auraient peine à s'y maintenir. 
Il convient. toutefois, de remarquer qu'il leur suffira de s'établir 
un peu plus en arrière sur les hauteurs de Monte Olivetto, 
Monte delle Pille, Monte di Modena, Monte Piva et Monte dei 
Frati pour s'opposer sans peine au déploiement et à la marche 
d'un ennemi même supérieur en nombre. 

Bien que les hauteurs viennent mourir sur le Mincio au Sud 
de Volta ot de Valeggio, que la rivière coule désormais à par- 
tir de ce point à travers une vaste plaine s'étendant jusqu'à 
Mantoue et jusqu'au P6, la rive droite n'en domine pas moins 
sensiblement la rive gauche à hauteur de Molini della Volta, en 
face de Pozzolo, sur le point même où le général Dupont traversa 
la rivière. Le passage de la rive droite sur la rive gauche y 
est d'autant plus avantageux que le Mincio y décrit entre Molini 
della Volta et Pozzolo un rentrant entièrement commandé par 
le plateau de larive droite. I suffit par conséquent de débusquer 
les troupes postées derrière le Fosso di Pozzolo (canal d'envi- 
ron 16 mètres de largeur et de 7 pieds de profondeur) pour 
pouvoir progresser dans la plaine el essayer de gagner la route 
de Villafranca. 

Enfin, encore un peu plus en aval, on déboucherait presque 
aussi facilement de Goïto sur la rive gauche si le terrain y 
était moins coupé. 
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Si, en raison même de l'alternance du commandement des 
deux rives du Mincio, de l'existence de points d'appui, tels que 
Peschiera et Mantoue d'une part, et Vérone de l'autre, la confi- 
guration du terrain n’assurait à aucun des deux adversaires un 
avantage réel et sérieux, il n'en était pas de même de la com- 
position des deux armées qui allaient, pour la première fois depuis 
l'ouverture des hostilités, se rencontrer en rase campagne, sur 
un véritable champ de bataille. Sans revenir à nouveau sur 
les détails de l'ordre de bataille de Bellegarde, nous nous bor- 
nerons à rappeler que, d'après les états de situation d'effectifs 
dans la période du 1° au 10 février, cette armée se composait 
en tout de 107 bataillons, 621 compagnies, 73 escadrons 
avec 194 bouches à feu représentant sur le papier un effectif 
de 9.622 hommes et 7.884 chevaux. Mais il importe 
toutefois de défalquer de ces chiffres, d'abord 10 bataillons, 
9 escadrons et 30 bouches à feu employés devant les places 
de Vénétie et en Dalmatie, puis les 22 bataillons, 46 escadrons 
et 24 canons des généraux Nugent, Starhemberg et Gober qui 
opéraient sur la rive droite du Pô, ensuite 3 bataillons en gar- 
nison sur différents points, et enfin les 142 officiers et les 
21.924 sous-officiers et soldats malades qui figurent à l'état de 
situation. L'effectif maximum del'armée, dont Bellegarde pouvait 
disposer sur le Mincio, ne dépassait donc pas 1 à 42.000 hommes. 
De plus, comme en réalité il convient encore de déduire de ces 
chiffres la brigade du général-major Stanissavlevich détachée 
du côté du lac d'Idro (6 bataillons et 1 escadron) et celle du 
général-major Fülseis chargée d’asurer avec 6 bataillons et 
2 escadrons le bloeus de Legnago, on sera done assez près de 
la vérité en évaluant à 35 ou 36.000 hommes, y compris 
les non-combattants, le chiffre total des troupes que Bellegarde 
pouvait amener en ligne dans la journée du 8 février, et faire 
soutenir par 130 bouches à feu. L'artillerie de réserve de son 
armée se composait, à elle soule, de 8 batteries (48 pièces). 
Les effectifs des différentes unités de l'armée du feld-maré- 
cal ne s'élevaient guère avant la bataille qu'à 500 hommes 


diuerre, & avril 4814. Notes sur les rapports de la gamison de Peschiera 
avec la défense de la ligne du Mincio. Matiieu-Dumes, Précis des événements 
milituires, L. N. e Oesterreichische Mélitürisshe Zeitschrift, 4861, NN. 

1. K. und K. Kriegs-Archi (Fel-Acten Bellegarde). Situation d'effectifs de 
armée d'Italie du {°° au 10 février, Il, 295 L'Oesterreichisehe Militarische 
Latschrifl, 4864, XX, 324, donne des elleetifs d'un total un peu moins élevé 
#.010 hommes et 8.916 cavaliers, soit 92.025. 
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au plus par bataillon, et à 90 à 109 chevaux par escadron. Mais 
ces régiments comprenaient dans leurs rangs une forte pro- 
portion de vieux soldats, connaissant leur métier, et d'autant 
plus susceptibles de supporter les. fatigues qu'ils n'en étaient 
pas à leur première campagne. Sa cavalerie était parfaitement 
montée en chevaux faits. Les officiers ne laissaient rien à dé- 
sirer, et, quant aux généraux placés sous les ordres du fell- 
maréchal, ils avaient tous donné des preuves éclatantes de leur 
capacité et de leur valeur, puisque quatorze d'entre eux avaient 
su mériter la croix de l'Ordre de Marie-Thérèse. 

L'armée du vice-roi, se composait à cette late de 66 ba- 
taillons 18 escadrons et demi, 13 compagnies d'artillerie et 
90 bouches à feu, dont 14 de gros calibre constituaient la ré 
serve d'artillerie de l'armée. Sun effectif ne présentait qu'un 
total de 38.304 hommes et 3.250 cavaliers. Si, de ces chiffres, 
on déduit les garnisons qu'il fallait laisser à Mantoue et à Pes- 
chiera, ainsi que les troupes auxquelles il était indispensable de 
confier la garde des têtes de pont de Monzambano, de Goïto, de 
Borgoforte et ile Governolo, on devra reconnaitre qu'il restait 
à peine au vice-roi 30.000 hommes de troupes d'opérations. 
Quant à la qualité même de ces troupes, il est notoire qu'elle 
laissait fortement à désirer. La plus grande partie des soldats 
du vice-roi étaient des conscrits n'ayant reçu qu'une instruc- 
tion plus que sommaire; épuisés par les pertes des dernières 
campagnes, découragés par les revers essuyés en Russie, en 
Allemagne et en Espagne, les cadres manquaient d'ardeur, 
d'entrain, de confiance. Les chevaux de la cavalerie réunis à 
la hâte et provenant de la réquisition étaient jeunes, faibles et 
aussi incomplètement dressés que leurs cavaliers. L'armement, 
l'habillement et l'équipement étaient loin d'être en bon 
état. 

Si l'état sanitaire de l’armée du vice-roi était incontestable- 
ment moins aussi mauvais que celui de l'armée de Bellegarde, le 
moral de ses soldats était, en général, beaucoup plus déprimé : 
la désertion affaiblissait journellement les rangs de tous ses 
corps, à l'exception de la garde royale. Enfin, s'il y avait 
parmi les lieutenants du vice-roi quelques officiers d'une 
réelle valeur, tels que le général Grenier, par exemple, la 
plupart de ses généraux étaient, les uns fatigués et découra- 
gés, les autres dépourvus d'initiative et de coup d'œil : la 
plupart d'entre eux n'avaient joué qu'un rôle effacé et secon- 
daire dans cette longue période de guerres ininterrompues. 
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La nuit du 7 au 8 février se passa, de part et d'autre, dans 
un calme apparent. Des deux côtés on en employa une bonne 
rtie à exécuter en silence les derniers mouvements prépara- 
wuires, à concentrer certains corps, à rapprocher certains autres 
des points sur lesquels ils devaient passer la rivière. 

Tandis que le général Fressinet! prenait ses mesures pour 
presser le rassemblement de sa division sur les hauteurs de 
Mowzambano, tandis qu'on commettait l'imprudence de retirer 
pendant la nuit les avant-postes établis jusqu'à ce moment le 
lung du Mincio depuis Monzambano jusqu'à Pozzolo et qu'on 
renouçait, par conséquent, à surveiller les abords de Valeggio, 
ls chasseurs de la brigade Steffanini avaient pu, sans être 
aperçus et sans rencontrer la moindre résistance, prendre pied 
cuire trois et quatre heures du matin sur la rive droite du Mincio 
avis de Valeggio, et couvrir les travaux d'établissement 
‘un pont de bateaux à hauteur des moulins, un peu en amont 
de Valeggio et d'un pont de chevalets à l'endroit même où se 
uvuvait le pont de pierre détruit en partie parles Français et 
à la réfection sommaire duquel on se mit aussitôt à travailler. 

L'avant-garde du  feld-maréchal-lieutenant Radivojevich 
le 40" bataillon de chasseurs) profta de cette circonstance 
favorable pour passer la rivière sans obstacle et s'établir à 
Burghetto à la pointe du jour, sans que les généraux Verdier 
et Fressinet aient pu en avoir connaissance. Lorsque le jour se 
leva, un épais brouillard couvrait toute la vallée du Mincio, et, 
cunme tout était encore absolument calme, les troupes de la divi- 
sin Fressinet continuèrent leur mouvement vers Monzambano 
sans se douter de la présence des Autrichiens à Borghetto. 

La facilité même avec laquelle la brigade Stefanini avait pu 
paser sur la rive droite du Mincio et l'absence totale d'avant- 
pistes français aux environs de Borghetto avaient fait pé 
trer plus avant encore dans l'esprit du feld-maréchal, arrivé 
à Valeggio de grand matin, la conviction que le vice-roi était 
en pleine retraite sur Crémone et qu'il avait dû profiter de la 
nuit pour rappeler à lui son arrière-garde en essayant de lui 
démiher la direction prise par ses colonnes. Sachant à ce mo- 
ment déjà que les chasseurs n'avaient rien trouvé devant eux, 
Bellegarde n'en pressa que plus vivement l'établissement des 
iints. La brigade Steffanini ne put cependant s'y engager que 
vers huit heures du matin. 
























4. Voir Annexe XIV. 
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Comne les premiers rapports venus de la rive droite sem- 
blaient indiquer que les Français avaient évacué pendant la 
nuit Volta Mantovana et Monzambano, le général Steffanini 
reçut l'ordre de so porter, avec le gros de sa brigade, sur le 
Monte dei Frati (1.200 mètres sud-oucst de Borghetto) d'appuyer 
sa gauche au Mincio vers Bertolini, afin de pouvoir plus faci- 
lement se prolonger ensuite vers Volta. Pour mieux couvrir sa 
droite, on lui avait en outre prescrit de pousser en avant le 
lieutenent-colonel baron Bretfeld qui devait, avec 2 escadrons 
de hussards soutenus par quelque infanterie, se diriger vers 
Olfino et le Monte Olivetto et s'éclairer dans la direction de 
Monzambano. 

Pendant que la brigade Steffanini gagnait du terrain en avant, 
la brigade Bogdan avait passé, elle aussi, le Mincio ct elle était 
venue s'établir en deuxième ligne comme soutien, en avant de 
Borgheito. 

Entre temps, le brouillard commença à se dissiper au mo- 
ment où le lieutenart-colonel Bretfeld aperçutet attaqua à peu 
de distance d'Olfino l'extrême arrière-garde de la division 
Fressinot. Le général Verdier se disposait précisément à 
quitter Monzambano pour se porter sur Valeggio. Pendant qu'un 
bataillon d'infanterie et 2 escadrons du 4° chasseurs à cheval 
italiens accouraient et rejetaient les hussardsde Frimont, Verdier 
s'était en toute hate porté de sa personne à Olfino. Un rapide 
examen lui avait suffi pour reconnaitre que sa situation était 
d'autant plus grave que le reste des troupes de Radivojevich, 
la tête de la division du feld-maréchal-lieutenant Pflacher, ve- 
nait d'arriver à Valeggio. Il avait on conséquence immédiate- 
ment arrêté le mouvement de la division Fressinet et donné à la 
€& division (général Palombini) l'ordre de rentrer à Peschiera. 
Convaireu que, pour le moment du moins, il était absolument 
impossible de songer à forcer le passage à Valeggio, occupé par 
un ennemi supérieur en nombre, il prescrivit au général 
Fressinet d'exécuter un changement de front vers sa droite, 
d'aller prendre position et de se former en bataille derrière le 
ruisseau d'Olfino, eu élendant sa droite jusqu'au monie Olivetto 
et en appuyant sa gauche au Mincio!. 











4. Archives de la Guerre. Relation de la bataille du Mincio. — (1bidem). Le 
vice-roi au duc de Feltre ; Goïto,9 février. K. und K. Kriegs-Archis. Operations 
Journal der K. K. Armee. 8 février, XUI, 3 ; XIII, #. comte Bellegarde à 
l'empereur d'Autsiche ; Valeygio, 9 février, 11, 6%. F.-M-L. Radivojevich au 
F.-M. conte Bellegarde ; Valeggiv, 8 février 11, 63 v et 11,63 w. 
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Pendant que les brigades Steffanini et Bogdan passaient 
sans encombre le Mincio à Valeggio, le général Vecsey en 
avait fait autant plus en aval, à Pozzolo. Dès quatre heures et 
demie du matin, à l’aide de quelques bateaux, il avait jeté sur la 
rive droite quelques sections chargées de protéger et de cou 
xrir l'établissement du pont, tandis qu'un escadron de cavalerie, 
traversant le Mincio à gué, poussait des reconnaissances du côté 
de Goïto. De ce côté aussi, tout comme à Borghetto, les Autri- 
chiens, ne trouvant personne devant eux, purent achever rapi- 
dement et sans encombre leur pont sur lequel le reste de la 
brigade Vecsey passa avec une batterie à cheval entre neuf 
heures et neuf heures et demie du matin. 

Après avoir pris pied sur la rive droite vers sept heures du 
matin, l'avant-garde de cette brigade n'avait pas attendu l'ar- 
rivée du gros pour gagner du terrain. Afin d'assurer sa liaison 
avec la division du feld-maréchal-lieutenant Merville, et pour 
couvrirses derrières et sa ligne de retraite, le général Vecsey 
avait laissé derrière lui, sur la rive gauche du Mincio, le colonel 
Gorezkowsky avec 3 escadrons de uhlans Archiduc-Charles èt 
une demi-batterie à cheval. Deux de ces escadrons avaient 
pour mission de garder le pont de Pozzolo jusqu'à l'arrivée 
de la tète de colonne de Merville, pendant qu’un troisième 
escadron conduit par le lieutenant-colonel baron Mengen pous- 
sait par Massimbona et Villabona vers Goïto avec l'ordre, dans 
le cas où les Français auraient quitté ce dernier point, d'y pas- 
ser la rivière et de venir rejoindre le gros de la brigade sur la 
rive droite du côté de Cereta. 

Pendant ce temps, les trois autres escadrons de ce même 
régiment de uhlans s'étaient répandus vivement dans la plaino 
entre Cereta et Cerlungo. Tombant à l'improviste sur les équi- 
pages de la brigade Bonnemains qui se rendaient sans escorte 
à Goïto, les uhlans les enlevérent en un tour de main. Le coup 
avait été si lestement exécué que ce fut à peine si quelques 
conducteurs réussirent à s'enfuir avec leurs voitures et à 
apporter à Goïto la nouvelle de l'apparition des cavaliers au- 
trichiens en arrière de ce point. Il ne fallut rien moins que le 
calme, le sang-froïd et l'énergie de l'adjudant-commandant 
Lequerelles pour prévenir la panique qui avait commencé à 
s'emparer des quelques troupes auxquelles on avait confié la 
garde de la tête de pont si importante de Goïto. 

L'alarme causée par les récits des fuyards avait pris un 
moment des proportions si graves et si inquiétantes que, si les 
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ublans avaient eu l'audace de les poursuivre vivement et de 
près, ils auraient très probablement réussi à enlever presque 
sans coup férir le pont même de Goïto sur lequel, une heure au 
paravant, le vice-roi venait de passer à la tête d'une de ses 
colonnes, 

Se conformant aux ordres que Sommariva lui avaitexpédies de 

Sandra à deux heures du matin, le feld-maréchal-lieutenant Fen- 
ner était arrivé à Salionze un peu après huit heures du matin 
avec son avant-garde (3 escadrens, un bataillon de chasseurs, et 
une batterie). Il avait aussitôt poussé avec une de ses compa- 
gnies vers la tête de pont de Monzambano et rendu compte à son 
chef desdifficultés que présenterait le passage dans ces paragos 
où la rivière, dont le fond était de vase, et où la profondeur de 
l'eau atteignait à ce moment neuf pieds. En attendant l'arrivée 
du reste de sa division et du feld-maréchal-lieutenant marquis 
Sommariva, Fenner se borna à faire surveiller la tête de pont 
où ses éclaireurs échangèrent quelques coups de fusil avec les 
avant-postes français ?. 
Pendant ce temps le gros de la brigade Vocsey, qui avait 
mmencé par descendre quelque peu le cours du Mincio, 
avait opéré, sur L'ordre de son chef, une cenversion à droite 
pour se porter par Cereta et Cerlungo dans la direction de 
Castel Grimaldo. 

Dans l'intervalle, la division du feld-maréchal-lieutenant 
Merville était partie à quatre heures du matin de Somma-Cam- 
pagna et de Villafranca, où, comme nous l'avons fait remar- 
quer, elle avait reçu, au deraier moment, l'ordre de venir 
s'établir en arrière de Pozzolo, afin d'être à mème de servir, 
selon les circonstances, de soutien, soit au général Vecsey, 
après que sa colonne aurait passé le Mincio, soit au feld-maré- 














4. K. und K. Kriegs-Archiv (Feld-Acten Bellegarde). F.-M. comte Bellegarile 
à l'empereur Françuis; Valeguio, 9 férrier, IL, 63. Général-majur Vecsey au 
FM. comte Bellegarde; Valeggio, 10 février, 11, 63 + et Pozzolo, 8 février, 
neuf heures du matin, 11, 634, Coumne il le manda un peu plus tard de Careta 
à une heure et demie de l'après-midi au fell-maréchal-lieutenant Radivoje- 
ich, Les cavaliers de Vecsey avaient ealevé dans ce coup de main 14 hommes 
et 20 voitures à bagages. K. ue K. Kregs-Archiv; Corola, K févrior, une heure 
et demie de l'après-midi, IL, 63 u. 

2. K. und K. Kriegs-Archio (Feld-Acten Bellegarde: F.-M. comte Belle- 
garde à l'empereur François ; Valeggie, 9 février, 11, 63 (Feld-Acten Somma- 
rive). F.-M.L. marquis Sommariva. Operations Journal; Salionso, 8 février, 
XI, 1. F.-M-L. marquis Sommariva au F.-M.L. Fenner; Sandra, $ février, 
deux heures du matin (billet au crayon), 11, 69 2. F.-M.-L. Fenner au F.-M-L. 
marquis Sommariva; Salionze, huit heures quinze du matin (billetau croyon), 
1, %. 
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chal-ieutenant Mayer von Heldenfeld qui devait pousser sur 
Mantoue. Elle était venue par Quaderni prendre position, à la 
pointe du jour, sur une petite éminence au nord de Pozzolo. Le 
général, qui disposait en tout de 5 bataillons, 40 escadrons ot 
1 batterie de 8 pièces !, avait formé ses troupes face au village, 
sur deux lignes, composées : la première, des grenadiers du gé- 
néral Stutterheim ; la deuxième, des 10 escadrons du général 
Wrede. Comme tout était absolument tranquille sur les deux 
rives du Mincio, comme les troupes de Radivojevich venaient 
seulement de passer la rivière à Borghetto, comme l'on enten- 
dait seulement de temps à antre quelques coups de fusil tirés 
par l'avant-garde de Kadivojevich, comme le bruit sans cesse 
décroissant de cette légère fusillade, semblait n'indiquer qu’une 
résistance insignifiante et de plus en plus éloignée de la rivièr( 
enfin comme on savait le passage de Pozzolo gardé par l'ar- 
rière-garde de Vecsey dont un des escadrons battait les bords 
de la rive gauche daus la direction de Goïto, Merville avait per- 
mis à ses grenadiers de former les faisceaux et à ses dragons 
de mettre pied à terre ?. 

Pendant ce temps, les cavaliers du lieutenant-colonel B 
feld avaient rendu compte au feld-maréchal-lieutenant Radivo- 
jevich de la nature de la résistance qu'ils veuaient de ren- 
contrer du côté d'Olfino, et celui-ci avait donné au général 
Bogilan l'ordre de s'étendre sur sa droite, au général Steffa- 
nini celui de cortinuer sa marche sur Volta. Le général Bog- 
dan lança immédiatement contre les hauteurs 2 bataillons du 
régiment Deutschmeister, qui repoussèrent au début l'avant- 
ligne de Verdier : mais ils ne tardèrent pas à être arrêtés à 
leur tour, contraints à demander du renfort, et, malgré l'inter- 
vention opportune des uhlans du lieutenant-colonel Bretfeld, ils 
durent se replier sur les deux autres bataillons du régiment, 
qui vinrent se déployer sur les hauteurs de Colombara (au 
sud d'Olfino). Le général Bogdan apprit à ce moment par l'in- 


















1. La division du Pld-maréchal-lieutenant Merville se composait de la bri- 
gade du général-mujor Stuttérheim (5 bataillons de grenadiers l'aber) Ilon- 
grois, 4 compagnies), Chimani (Hongrois, 6 compagnies), Welsperg et de Hest 
(Allemands, à 6 compagnies chacun) et Purcel (Transylvanie, 4 compagnies), 
dela brigade de cavelerie du général-mejor baron Wrede, 10 escadrons (6 des 
dngons de Savoie et # des dragons Hchenlohe) et d'une batterie de 
Glivres. 

2. K. und K. Kriegs-Arehit (Feld-Acten Bellegarde). Operations Jouruut der 
K.K. Armer, 8 février, XD, 3; XIII, 4, F.-M, comte Bellegarde à l'empereur 
Valeggio, £ février, Il, 63. F.-M.-L. Merville au F.-M. comte belle- 
sarde. Bivouac de La Gherle, 1 s 
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terrogatoire des prisonniers qu'il avait devant lui toute la 3° di- 
vision, sous les ordres du général Fressinet, et une brigade de 
la 5° division italienne dont l'autre brigade occupait, d'après 
leur dire, Ponti sul Mincio et Peschiera. 

Afin d'avoir plus de chance de se maintenir sur sa posi- 
tion, le général Fressinet songea alors à profiter du léger 
avantage qu'il venait de remporter pour renforcer sa droite et 
faire occuper le Monte Olivetto, dont il avait négligé de 
prendre possession dès le début de l'action. Mais, par suite des 
dispositions adoptées par le feld-maréchal Bellegarde, il était 
malheureusement déjà trop tard pour réparer celte omission. 
A neuf heures du matin, celui-ci avait appris à Valeggio que 
le général Vecsey avait passé le Mincio sans encombre à Poz- 
2010, où il avait jeté un pont de bateaux. Vecsey l'informait 
qu'il continuait à s'avancer, après avoir laissé à Pozzolo un 
rideau et qu'il n'avait relevé aucune trace des Français sur la 
rive droite. Bellegarde savait, de plus, que le général Steffa- 
nini était sur le point d'arriver à Voltat. Il résolut, par consé- 
quent, de faire, sans plus tarder, soutenir Radivojevich et or- 
donna au général de Best de passer le Mincio avec sa brigade 
et une batterie de réserve qu'il devait établir sur la chaine de 
hauteurs qui s'étend jusqu'au Monte Oliveito. Cette brigade y 
arriva avant les troupes que Fressinet essayait d'y envoyer, et 
réussit àse maintenir pendant toute la journée. Le feld-maréchal 
avait en même temps prescrit à Radivojevich de déloger Ver- 
dier de ses positions, et à Sommariva, quine devait pas tarder 
à arriver au moins avec la tête de colonne de sa division à Sa- 
lionze, de se porter sur la tête de pont de Monzambano, de la 
canonner et de soutenir de cette façon l'attaque que Radivo- 
jevich allait exécuter contre les positions de Verdier. Au mo- 






1. Dans le mémoire rédigé par le fell-meréchal-lieutenant Mayer von 
Heldenfeld, désireux de faire rendre justice à sa division (A. und K. Kriegs- 
Archiv, XI, 6, on lit qu'« un lieutenant-colonel français fait prisonnier le & 
au matin, et interrogé par le feld-maréchal Bellezarde, qui lui demandait 
se trouvait le vice-roi, lui répondit que le vice-roi était à Mantoue. Cette 
réponse contraria le feld-maréchal qui réplique que c'était chose absolument 
impossible, puisqu'il savait de façon positive que le vice-roi était à Crémone. 
Le lieutenant-colonel se contenta de lhausser les épaules, et se renferma à 
partir de ce moment dans le mutisme le plus absolu. Un autre officier pri- 
sonnier, mais qui était Hollandais, fit la mème réponse, et comme on lui 
reprochait son peu de patriotisme, il ajouta : « Pour vous prouver que je suis 
un vrai patriote. je vous répète que le vice-roi cet à Mantoue, et vous le v 
rez bientôt déboucher de ce côté. » Ce disant, il montrait la direction de 
Goïto, « Et ce fut en effet de ce côlé, ajoute le feld-maréch: eutenant Mayer 
von Heldenfeld, que le comhat s'engarea peu de temps après, » 
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ment, où Bellegarde envoyait ces ordres à Radivojevicht, au 
moment où il croyait plus que suffisant de ne garder à Valeg- 
gio que la seule brigade Quosdanovich, il était assurément 
bien loin d'entrevoir l'imminence du danger que les mouve- 
ments et les progrès de la colonne dirigée par Le vice-roi en 
personne, allaient cependant moins d'une heure plus tard faire 
courir à ce point même, dont la possession et la conservation 
étaient si importantes pour lui. 

Dès qu'il avait vu les troupes de Radivojevich se déployer en 
force devant lui, et tout en essayant de s'établir, à droite 
sur le Monte-Olivetto, le général Verdier avait, avec raison 
renoncé à l'offensive. Il replia quelque peu la division Fresei- 
net, et lui fit prendre position derrière le ruisseau de Mon- 
zambano, le Redone (canal Redone venant du petit lac de Cas- 
tellaro, passant au pied du Monte Giaccomotti el contournant 
Monzambano avant de se jeter dans le Mincio, un peu au sud 
de cette localité, en appuyant sa gauche au vilage. 

Soutenu par la brigade de Best (de la division Pflacher), 
rejoint et renforcé par 2 bataillons du régiment Deutschmeister 
qu'il avait dans le principe dirigés sur le prolongement de sa 
gauche vers Volta, Radivojevich se proposa de profiter de sa 
supériorité numérique pour déborder la droite de Fressinet, 
l'obliger à abandonner sa position ou l'acculer au Mincio, et le 
conper de Peschiera. Le coup d'œil, l'énergie et les mesures 
intelligentes des généraux Verdier et Fressinot réussirent à 
déjouer ces projets. Sile lieutenant-colonel baron Welden?, 
de l'état-major, parvint à prendre pied sur le Monte-Olivetto 
avec un régiment d'infanterie (régiment Archiduc-Charles) et 
une demi-batterie d'artillerie, s'il y prévint les troupes de 





4. K: und K. Kriegs-Archiv(Feld-Acten Bellegarde). Operations Journal der 
K.K. Arme, 8 février, XIII, 3: XIII, 4. F.-M. comte Bellegarde à l'empereur 

aleggio, 9 février, 11, 63. F-M.-L. Hadivojevich au F.-M. comte 
Bellegarde ; Valeguio, 8 février, 11, 63», Général-major Vecsey au F.-M. comle 
Bellegarde! Pozolo, 8 février matin, 11, 63 4. F.-M. comte Bellegarde au 
FL. marquis Sommariva; Valeggio, 8 février matin. Biliel au rayon 
(Feld-Acten Sommariva), 11, 69 a. Archives de ln Guerre. Relation de la ba- 
taille du Mincio. 

2, Le lieutenant-colonel baron Welden, dont il est question ici, n'est autre, 
on le sait, que le futur feldzeugmeister, mort le 7 août 153, quelques jours 
après avoir achevé le beau travail qu'il avait dédié à ses compagnons 
d'armes et dans lequel, sous le titre de Der Krieg der Oesterreicher in Talien 
gegen die Franzosen in den Jahren 1843 und 1815, il a non seulement 
résumé, mais critiqué de main de maitre les opérations d'une campagne à 
laquelle il avait pris part, et dans laquelle il s'était distingué par son courage 
et son intelligence, 
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Verdier par la rapidité avec laquelle il sut exéeuter son mou- 
vement, les retours offensifs des soldais de Fressinet paraly 
sèrent les attaques et les progrès que les 4 bataillons du régi- 
ment Deutschmeister, soutenus par 4 bataillons du régiment 
Kerpen, tentèrent vainement de faire ans la plaine pendant 
toute la matinée du 8 entre la route de Mouzambano et le 
Mincio. Grâce au concours efficace que lui prêta une balterie, 
intelligemment placée sur les crêtes du Monte-Giaccomotti 
{environ 4 kilomètre au sud-ouest de Monzambano), la petite 
division Fres 4, forte en tout de 49 bataillous, dont il faut 
déduire les troupes chargées de la garde de la tête de pont 
de Monzambano, firent échouer les efforts des 11 bataillons, 
des 8 escadrons et des 3 batteries que Radivojevich employa 
contre elle. La supériorité du nombre força seule, en fin de 
compte, le général Verdier, d'abord à renoncer à ses retours 
offensifs, puis à se borner à se maintenir sur le Redone et en- 
fin à refuser insensiblement sa droite et à se reporter lente- 
iment quelque peu en arrière eu continuant à disputer le {errain 
pied à pied !. 

Malgré la belle tenue dont ses troupes ne devaient cesser 
de faire preuve pendant toute la journée, au cours de la lutte 
inégale qu'elles soutinrent si brillamment contre un adversaire 
bien supérieur en nombre, malgré les dispositions aussi éner- 
giques qu'intelligentes prises par les généraux Fressinet et 
Verdier, ces opérations ont été assez vivement critiquées par 
quelquesuns des rares auleurs qui se sont occupés de cette 
campagne, Vacani, dans sa Bataille du Mincio, Du Casse, 
dans ses Mémoires dut prince Eugène. Ils ont reproché au 
premier d'avoir éparpillé son monde et d'avoir engagé ses 
bataillons successivement ; à l'autre, d'avoir manqué de décision. 
Nous croyons au contraire qu'il était impossible au général 
Verdier de faire plus qu'il n'a fait, d'autant plus que, même 
S'il avait pu occuper le mont Olivetto avant l'arrivée de la 
colonne du lieutenant-colonel Welden, il lui eût été difficile 
de le conserver et de garder avec un effectif aussi restreint 
un front à ï étendu. Sa situation aurait pu aisément deve- 
nir bien autrement grave et critique sans les fautes inexpli- 























4. Arehives de lu Buerre. Relation de ln bataille du Mincio. K. und K. 
Kveys-Archäv. Operations Journal der K. K. Arnee, $ février XIII, 3% XI, 4 
Acten Bellegarde. F.-M. comte Bellearde à l'empereur Frençois : 
L-L, ladivojeviel au FM, coute Bellegarde ; 
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catles commises de ce côté par Bellegarde et Radivojevich. 

On ne saurait, en effet, s'expliquer pour quelle raison les 
généraux autrichiens s’entêtèrent à laisser toute la journée le 
général Steffanini avec 2 bataillons et 6 escadrons immobiles 
sur le Monte Pini, entre Reale et Baruzzo (au nord de Volta) 
où heureusement pour ce général il ne vit pas la moindre 
troupe françaiso. Isolé ct en l'air comme il l'était, puisque le 
général Vecsey se trouvait à ce moment à Castel-Grimaldo à 
lus de 6 kilomètres plus au sud et où il ne rencontra pas, lui 
ton plus, la moindre patrouille française, Steffanini aurait 
couru de grands risques s'il eût été attaqué quelque peu sé- 
rieusement. Il avait dû, tant la concentration des forces au- 
trichiennes avait été incomplètement préparée, laisser sur 
la rive gauche du Mincio à Cauchiola, entre Salionze et Valeg- 
gio, en soutien de la brigade Paumgarien, du corps Sonma- 
riva, 2 bataillons du régiment Jellachich qui ne devinrent dis- 
ponibles qu'assez avant dans la journée, lors de l'entrée en 
ligne de la brigade Abele. Il n’y eut, en effet, devant la tête 
de pont de Monzambano pendant toute la matinée du 8 février, 
qu'un seul bataillon autrichien {le 4° de chasseurs) qui ne fut 
rejoint qu'après midi par le régiment Duka de la brigade Su- 
den, Heureusement pour Sommariva, qui disposait, il est vrai, 
lui aussi, de forces trop peu respectables, le général Verdier 
se trouva, dès le matin du 8, hors d'état de déboucher par 
Monzambano. Mais c'était là une éventualité, une considé- 
ruion qui ne devait, qui ne pouvait pas entrer en ligne de 
compte, lorsque l'état-major du feld-maréehal prit ses dispo- 
1s en vue du passage du Mincio et de la bataille qu'on 
tendait à donner. 

La résistance énergique que lestroupesde Radirojevichavaient 
rencontrée presque dès leurs premiers pas sur la rive droite du 
Mincio, juinte aux indications données par les prisonniers, 
aurait dû suffire pour inquiéter le feld-maréchal et lui démon- 
trer que le vice-roi n'était pas, comme il le croyait, en retraite 
sir l'Oglio. Un peu après neuf heures du matin, il savait, de 
façon positive, par les déclarations concordantes des officiers 
prisonniers que sa droite avait devant elle, de Monzambano à 
Peschiera, les divisions Fressinet et Palombini. Tout indiquait 
done que le vice-roi avait modifié ses dispositions ct les projets 
que lui prétait le feld-maréchal: car s'il s'était réellement re- 
plié sur la Chiese et l'Oglio, il n'aurait assurément jamais com 
nisl’imprudence de laisser sur le Mincio deæx divisions. 
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L'idée en vint assurément à Bellegarde, puisque, bien que 
jusqu'à ce moment aucun bruit de combat, aucun rapport ne 
lui eût révélé ou sigralé l'approche de l'ennemi, ne lui eût 
inspiré des inquiétudes pour sa gauche, il n’en crut pas moins 
utile de faire partir un de ses officiers et chargea à ce moment 
le lieutenant Kohl de le renseigner en faisant grande dili- 
gence sur ce qui se passait du côté de la division du feld-ma- 
réchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld. Cet officier, descen- 
dant le cours du Mincio arriva près de Pozzolo sur la position 
occupée par la division Merville, et s’entretint un instant, 
avantde continuer sa course avec les généraux Merville, Stut- 
terheim et Wrede qui lui indiquèrent le chemin qu'il devait 
suivre pour se rendre à Marengo. Le lieutenant était à peine 
parti depuis quelques minutes qu'on entendit sur les derrières 
de la division quelques coups de fusil qui semblaient venir de 
la direction des fermes de Malavicina (à l'ouest de la route 
de Roverbella à Villafranca). Rien que tont flt rentré presque 
aussitôt dans le silence, Merville n'en ft pas moins partir une 
patrouille de dragons sous la conduite d'un officier afin de con- 
naître la cause de cette fusillade!. 

En effet, pendant que les brigades de Radivojevich fran- 
chissaient le Mincio à Borghetto et à Pozzolo, le vice-roi, 
ignorant de son côté le mouvement exécuté par la droite de 
Bellegarde et ne sachant pas que sa gauche était attaquée du 
coté de Monzambano, avait, lui aussi, pris l'offensive dès le 
matin. 

La gauche autrichienne, le corps de blocus de Mantoue 
sous les ordres du feld-maréchal-lieutenant Mayer von Helden- 
feld, était précisément à ce moment quelque peu disséminée 
sur un périmètre trop étendu pour son effectif dans la 
plaine basse qui avoisine cette place ; aussi ses différents postes 
étaient-ils tellement éloignés les uns des autres qu'ils se 
trouvaient à proprement parler hors d'état de se soutenir ré- 
ciproquement. 

Non: seulement les troupes placées sous les ordres du général 
major Watlet (3 bataillons, 4 compagnies de chasseurs, 4 es- 
cadron et demi de cavalerie et 1 demi-batterie) étaient 
insuffisantes pour fournir l'avant-ligne devant une place de 





4. Cet officier ne rejoignit la division que lorsqu'elle était déjà engagée, et 
il annonça à son général que « des cavaliers français, qui avaient poussé en 
avant surla route de Villafranca, y avaient enlevé des équipages, appartenant 
à la brigade Vecsey, cb qu'on avait parqués de co côté ». 
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l'importance de Mantoue; mais, de plus, conformément aux 
ordres du feld-maréchal, le général Watlet avait dû, le 8 
au matin, exécuter avec un bataillon du régiment Reisky, une 
demi-batterie et un escadron de dragons Hohenlohe une dé- 
monstration de Marengo sur Goïto. 

En somme, la ligne d'avant-postes du feld-maréchal-lieute- 
rant Mayer von Heldenfeld, qui allait avoir à soutenir le pre- 
nier choc des colonnes conduites par le vice-roi, par les 
généraux Grenier et Zucehi, ne se composait que de 2 balail- 
lons et d’un petit escadron, soutenus par 2 compagnies et un 
peloton de cavalerie postés à Marmirolo, par 2 compagnies 
établies à Marengo, par 4 compagnie qui occupait Castiglione 
Mantovano et fournissait un poste à Canedle, et par quelques 
faibles détachements qui gardaient Rotta, Castelletto dei Cavalli 
et Perc. Le feld-maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld 
avait gardé auprès de luien réserve à Roverbella 4 bataillons, 
4 demi-escadron et 4 demi-batterie. 

Le général Watlet venait à peine d'arriver, un peu après 
huit heures du matin, environ à mi-chemin de Marengo à Goïto, 
lorsqu'il apereut, à peu de distance, une grosse colonne d'infan- 
terie et de cavalerie françaises en marche par la route allant de 
Goïto à Massimbona. Une deuxième colonne, moins considérable 
el forte seulement de 3 bataillons et de 450 chevaux, chargée 
de flanquer le mouvement de la colonne principale et suivant 
la route de Goïto à Marengo, découvrit presque aussitôt la 
reconnaissance de Watlet et s'arrêta après lui avoir envoyé 
quelques coups de canon. 

En mème temps, les Français sortis de Mantoue aitaquaient 
avec des forces très supérieures en nombre toute la ligne des 
avant-postes du corps de blocus sur les deux routes qui dé- 
bouchent de Mantoue. 

« Par une de ces combinaisons dont on rencontre pen 
d'exemples à la guerre », tels sont les termes mêmes dont le 
vice-roi se sert dans sa Aelation, pendant que la droite et le 
gros de Bellegarde avaient passé à Borghetto et à Pozzolo, la 
colonne du centre de l'armée d'Italie conduite, par le vice-roi, 
débouchait de Mantoue. Son avant-garde (31° régiment de 
chasseurs à cheval, 2 bataillons des 1° et 14° régiments d'in- 
fanterie légère et 4 canons), sous les ordres du général Bonne- 
mains, franchissait rapidement les canaux et les ponts de Villa- 
buona, se formait sur le plateau et s'étendait vivement dans la 
plaine, entre Massimbona et Marengo, se prolongeant vers sa 
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droite pour se relier avec la gauche de la colonne du général 
Grenier qui poussait par la chaussée de Mantoue à Vérone. Au 
même moment le général Zuechi, s'engageant sur la chaussée 
de Castiglione Mantovano, cherchait à atteindre au plus vite le 
canal Molinella ot à déborder la gauche du corps de blocus. 
En quelques instants, les postes du corps de blocus sont en 
effet, attaqués sur toute la ligne : ceux de Pero, Soave, San- 
Brizio, Marmirolo, Santa-Lucia, Castelletto dei Cavalli, tous 
ceux établis dans les localités à l'ouest du canalet sur la route 
de Legrago sont enlevés, coupés et cernés, pour la plupart, 
avant même d'avoir eu le temps de se reconnaitre. Les postes 
de Marmirolo, de Castelletto di Mantua (Castelleto Canossa) 
et de Canedole tiennent seuls un peu plus longtemps : mais la 
prise de Pero (environ 2 kilomètres à l'est de Marmirolo) 
permet à la cavalerie française d'attaquer à revers les frac- 
tions qui défendent ces postes, et qui, malgré tous les efforts 
qu'elles firent pour se frayer un passage, sont pour la plupart 
cernées et obligées de mettre bas les armest. 

En mème temps, le général Grenier pousse vivement en 
avant per Ponte-Vecchio vers la Rotta pour opérer sa jonction 
avec la colonne du vice-roi qui continue à s'avancer sur Ma- 
rengo. À neuf heures un quart, tous los avant-postes du corps de 
de Mayer von Heldenfeld avaient été non seulement attaqués, 
mais pour la plupart enlevés, bousculés et malmenés?. La 
situation de ce général était d'autant plus critique qu'il était 
sans nouvelles des généraux Eckhardt et Fülseis et que le gé- 
néral Walet, déborté de flane et sur le point d’être pris à re- 
vers, avait dû se retirer en toute hâte de Marengo sur Rover- 
bella, où les Français arrivèrent presque en même temps que lui. 
Pour conserver sa communication, le feld-maréchal-lieutenant 
Müiyer von Heldenfeld dut se résigner à renoncer à Roverbella et 
à ramener, non sans peine à Mozzecane, ce qui lui restait de 
troupes. Ces premières escarmouches avaient fait tomber entre 





1. K.und K. Kriegs-Arehiv, F-M.-L, Mayer von Heldenfeld, Geschichte der 
Vorrückung der K. K. Armee über die Elsch, dunn des Gefechtes bei dem 
Uelergang über den Mincio, cte., XUL, 6. F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld au 
F.-M. comte Bellegarde ; Mozzecane, 8 février, Il, a el Muzzecune, 40 février, 
11,88. 

3. K. und K. Kriegs-Aichiv. F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte 
Bellegarde; Rovorbella, 8 février, neuf houres quinze matin, Il, 63 /. 

3. K. und K. Kriegs-Archiv. FM layer von Heldenfeld, Geschichte der 
Vorrückung der K. K. Armee über die Elsch, dann des trefechtes bei dem 
Lebergang über den Mincio, ete., XWI, 6. F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld au 
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les mains des Français 12 officiers et plus de 500 hommest. 
En somme, et comme le Journal d'opérations de Belle. 
garde le constate sans réticences ?, les troupes de la brigade 
Watlet, encore très disséminées à ce moment et en train de 
prendre position, trop faibles d'ailleurs pour résister à une at- 
taque aussi vive et aussi imprévue, furent mises en déroute et 
se retirèrent en désordre sur Roverbella, qu'elles ne purent 
conserver ?, . 
Comptaut trouver les troupes autrichienues sur les positions 
avelles occupaient la veille à Roverbela, Villafranca et 
Valeggio, ne sachant encore rien du mouvement que Belle- 
garde avait exécuté par Borghetto et Pozzolo, sans nouvelles 
de sa gauche et ne pouvant rien apercevoir à cause du brouil- 
lard épais qui couvrait la plaine et la vallée du Mincio, le vice- 
roi continuait à pousser en avant le général Bonnemains, 
chargé d'établir la communication avec Verdier et s'avançait 
avec son avant-garde dans la direction de Belvedere (un peu 
pus de 2 kilomètres nord de Roverbella). Sa colonne et celle 
du général Grenier, communiquant et reliées ontre elles, mar- 
claïent à égale hauteur, flanquées sur leur droite par la divi 
sim Zucchi. Aussitôt après avoir dépassé Marengo, la division 
Quesnel s'était formée sur plusieurs colonnes, pendant que les 
divisions Rouyer et Marcognet défilaient par Rolta et Castel- 
letto. Le vice-roi pensait toujours trouver le centre autrichien 
en position vers Villafranca, et il laissait le soin de se porter 
droit sur ce point au général Grenier, qui s'avançait à cheval 
sir la chaussée de Vérone. Décidé, dureste, à n’exécuter une 
allaque générale qu'après l'entrée en ligne de Verdier, mais te- 
mnt, d'autre part, à se rapprocher de la direction que la divi- 
sin Fressinet devait suivre après avoir passé le Mincio, il pres- 
crivit à la division Quesnel de prendre plus à gauche sur Qua- 
tkrniet Belvedere, et à la brigade de cavalerie du général Per- 
reymond de couvrir sa_ gauche en marchant à cheval sur le 
clemin de Marengo à Valeggio et en s'étendant vers Pozzolo. 
En même emps, à l'extrême droite, la division Zncehi débon- 
chait de Castiglione Mantovano ot s'avançait sur Pellaloco. 
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La situation du corps de blocus du feld-maréchal-lieutenant 
Mayer von Heldenfeld devenait d'instant en instant plus critique. 
Le cavalier qu'il avait fait partir à neuf heures quinze du matin 
avec la dépêche, par laquelle ilinformait le feld-maréchal que 
les Français venaient d'enlever ses postes, n'était pas encore 
de retour et n'avait même pas pa, dureste, arriver à Valeggio. 
Le général Watlet venait, malgré tous ses efforts, d'être rejeté 
de Roverbella sur Belvedere. Non seulement les Français avaient 
réussi à s'établir sur la route de Goïto à Vérone, mais, après 
avoir débordé la droite du corps de blocus par Marengo, ils 
commençaient à menacer sa gauche en se portant de Castiglionc 
Mantovano sur Pellaloco. Bien que pour le moment ils ne fissent 
pas mine de vouloir déboucher de Roverbella, le feld-maréchal- 
lieutenant Mayer von Heldenfeld n'en eraignait pas moins, dès 
que la colonne Zucchi aurait réussi à atteindre Pellaloco, de 
les voir, essayer de percer sur Villafranca, où se trouvaient 
toute la réserve d'artillerie, tous les caissons du pare, tous les 
bagages de l'armée, tous les magasins et tous les convois qu'on 
y avait envoyés de Valeggio. 

Aussi profitant du répit momentané qui lui était laissé, Mayer 
von Heldenfeld s'était-il pour cette raison, décidé à se replier sur 
Mozzccane, où il recueillit et rallia ce qui lui restait de troupes, 
et les établit à cheval sur le chemin de Roverbella, des deux 
côtés de ce village. En même temps il prévenait à nouveau le 
feld-maréchal des événements qui l'avaient forcé à la retraite 
et il lui mandait qu'il « ferait tout son possible pour couvrir et 
conserver la route de Villafrancat ». 

Le vice-roi venait à peine de sortir de Marengo et de s6 diriger 
vers Massimbona, lorsqu'il entendit le canon du côté du Monte 
Olivetio. Se portant rapidement sur la hauteur qui s'élève 
au-dessus de Massimbona, il ne tarda pas, dès que le brouillard 
se fat dissipé, à apercovoir des nuages de fumée et les colonnes 
autrichiennes qui se dirigeaient de Borghetto sur Monzam- 
bano. Il comprit immédiatement ce qui avait eu lieu. Il était 
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désormais certain pour lui qu'il ne trouverait plus Bellegarde 
à Villafranca, qu'il lui était désormais impossible de commu- 
siquer avec Verdier et que son aile gauche était abandonnée à 
elle-même. Sans être critique, sa situation n'en était pas moins 
grave. Il n'avait plus qu'à choisir entre deux partis : ou bien 
continuer l'offensive qu'il venait de prendre sur la rive gauche 
du Mincio et tomber vigoureusement sur les forces que Belle- 
garde y avait laissées, c'est-à-dire se porter droit sur Poz- 
zolo ei Valeggio; ou bien se reporter immédiatement en 
arrière, revenir par Goïto sur la rive droite et forcer les 
marches pour dégager Verdier en menaçant la gauche de Radi- 
vojevich et de Vecsey, à Volta et à Borghetto. De toute 
façon, les moments étaient précieux, la moindre hésitation 
pouvait tout compromettre. IL fallait à tout prix se décider 
sans perdre nne minnte soit, à faire demi-tour, soit à pousser, 
sans retard, résolument et vivement en avant. 

Il était à ce moment un peu plus de dix heures du matin. 
Des hauteurs de Massimbona, le vice-roi avait pu voir que la 
plus grande partie de l'armée autrichienne était déjà sur la 
rive droite du Mincio, et qu'il n'en restait plus que la plus 
faible partie devant lui. Le danger que courait son aile gauche, 
obligée de résister avec ses seuls moyens à des forces supé- 
rieures en nombre, n'avait pas échappé au vice-roi. Mais il lui 
aurait fallu de quatre à six heures pour repasser les ponts de 
Guito et ce n'eût été guère qu'à la tombée de la nuit qu'il 
aurait pu avoir, à hauteur de Borghetto, une partie de sa co- 
lonne et de celle de Grenier. Pendant ce temps, il aurait laissé 
lechamp libre à Bellegarde qui, en jetant la presque totalité de 
ses forces sur la rive droite du Mincio, par le chemin le plus 
œurt, pouvait briser la résistance de Verdier et le rejeter 
dans Peschiera. De plus, en se reportant sur Goïto, il aurait 
complètement découvert la division Zucchi, en marche sur 
Pellaloco et l'aurait exposée à soutenir une lutte inégale contre 
le corps de blocus qui, reprenant à son tour l'offensive et dé- 
bordant sa gauche, aurait essayé de Ini couper le chemin de 
Mantoue. 

Heureusement pour le vice-roi, il lui restait un antre moyen 
de venir, quoique indirectement, en aide à sa ganche. Il lui 
suffisait pour cela de profiter de sa supériorité numérique 
sur la rive gauche du Mincio, de se porter sir Valeggio, de 
tattre et d'écraser les divisions que Bellegarde avait laissées 
de ce côté de la rivière. Il n'hésita pas à donner la préférence 
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à ce parti, le seul pratique et rationnel, à ce parti qui, sans 
lui faire courir aucun risque, Ini permettait d'espérer que sa 
gauche reprendrait courage et disputerait ses positions avec 
une ardeir nouvelle, dès qu'elle entendrait son canon se rap- 
procher de Valeggio. Cette résolution était d'autant plus sage 
que, d'après toutes les probabilités, Bellegarde, obligé de con- 
server à tout prix le pont de Valeggio, n'oserait pas dégar- 
nir sa droite. Dans ces conditions, le vice-roi se croyait des 
chances sérieuses d'arriver jusqu'à Valeggio. La prise de 
cette position pouvait avoir pour lui des conséquences incaleu- 
lables. D'une part, Radivojevich, complètement coupé, aurait 
été, dès ce moment, placé dans une situation des plus critiques, 
dans une situation bien plus grave que celle dans laquelle se 
trouvait Verdier; de l'autre, la position du corps de blocus, déjà 
sérieusement malmené, aurait été presque désespérée. Enfin, 
la réussite de cette opération faisait perdre du coup à Belle- 
garde sa ligne de retraite sur Vérone et l'obligeait à se replier 
sur Rivoli ou tout au moins sur Bussolengo. En un mot, un 
succès décisif remporté à Valeggio assurait au vice-roi plus 
d'avantages que le gain de la bataille qu'il s'était proposé de 
livrer à Villafranca. 

Quelques instants de réflexion, un coup d'œil jeté sur le 
terrain suffirent au vice-roi pour prendre sa résolution, et il se 
décida à se porter sur Valeggio en faisant faire à ses colonnes 
un changement de front vers la gauche. La division Quesnel 
reçut l'ordre d'exécuter immédiatement un changement de 
direction en colonne pour se porter sur Pozzolo en mêne temps 
que l'avant-garde du général Bonnemains. La division Rouyer 
devait suivre ce mouvement et venir se former à la droite de 
la division Quesnel. De plus, comme on avait reconnu, dans 
ces parages, la présence de la cavalerie autrichienne. dont on 
n'avait pu évaluer la force, la brigade de cavalerie du général 
Perreymond, arrivée à Marengo fut chargée de flanquer la 
gauche de la division Quesnel. La division Marcognet restait 
du côté de Roverbella afin d'immobiliser et de maintenir les 
troupes da corps de blocus, Enfin, le vice-roi renvoya la garde 
royale à Goïto pour y couvrir le pont queles Autrichiens, déja 
établis à Volta et à Castel Grimaldo, auraient pu menacer ct 
par lequel ils auraient pu déboucher sur ses derrières. 

IL n'y aurait, en somme, rien à reprendre à ces dispositions 
absolument logiques et correctes, n'étaient l'excès de prudence 
qui poussa le vice-roi à diriger la garde royale sur Goïto et 
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l'extension démesurée qu'il donna à son front en laissant les 
divisions Marcognet et Zucchi continuer à marcher dans la 
direction qui leur avait été primitivement assignée. 

Si la prudence imposait au vice-rai l'obligation de couvrir 
son flanc éroit et de protéger en mêmetemps le pont de Goïto, 
sa soule ligne de retraite en cas d'échec, nous croyons cepen- 
dant qu'il aurait pu se contenter de confier la surveillance du 
corps de blocus à la division Zucchi, échelonner même, à la 
rigueur, l'une des brigades de Marcognet entre Roverbella et 
Marengo et adjoindre l'autre à la colonne chargée de se porter 
sur Pozzolo et Valeggio. La présence de cette brigade sur le 
théâtre de la lutte aurait pu imprimer un tout autre caractère 
à la marche du combat et à l'issue de la journée. En laissant 
au contraire deux divisions du côté de Roverbella et de Pella- 
loco et toute sa garde à Goïto, soit : 25 bataillons 4/4, le vice- 
roi ne disposa pour exécuter le mouvement de Pozzolo que de 
2 divisions d'infanterie et de 2 brigades de cavalerie, soit 21 ba- 
taillons, 40 oscadrons et une trentaine de bouches à feu, re- 
présentant un effectif total de 12 à 13.000 hommes. 

Arrivée à hauteur de Massimbona, la division Quesnel opéra 
son déploiement ; la brigade de cavalerie Perreymond s'établit 
surle chemin de Marengo à Valoggio. L'avant-garde do Bon- 
nemains, rappelée des environs de Belvédère, était venue 
prendre la droite de la ligne de bataille. La division Rouyer 
restée en colonne formait la seconde ligne, au centre et derrière 
k division Quesnel. La formation du combat prise par le vice- 
roi rappelait, on le voit, les formations employées presque cons- 
tamment jusqu'à la fin de la Guerre de Sept ans : l'infanterie 
sur deux lignes, la cavalerie sur les ailes. 

Le vice-roi en personne marchant avec la Lête de la division 
Quesnel dirigeait le mouvement de la premièreligne dontla gauche 
bordait la route de Marengo à Valeggio et dont la droite 
(Bonnemains) se portait vers le groupe de maisons de Remelli 
{un peu plus de 2 kilomètres nord de Belvedere). 

Après le passage du Mincio par la brigade Vecsey, ce 
ral avait, nous l'avons dit, laissé à la garde du pont de Pozz 
colonel Gorczkowsky avec 3 escadrons des uhlans Archiduc 
Charles. Vers dix heures, cet officier informa le feld-maréchal- 
lieutenant Merville qu’nne forte colonne de cavalerie française 
soutenue par du canon se portait de Gcïto dans la direction de 
Pozzolo et que, conformément aux instructions données par le 
général Vecsey, il demandait à être soutenu par des fantassins, 
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Merville se rendit à cette requête et prescrivit à un de ses batail- 
lons de Grenadiers (bataillons Purcell) d'aller s'établir avec 
une demi-batterie au pont de bateaux de Pozzolo !. Il ne res- 
tait plus à Merville sur le plateau de Pozzolo que 22 compa- 
gnies de grenadiers, 10 escadrons de la brigade de cavalerie 
Wrede el 1 demi-batterie. Sauf quelques coups de fusil et 
de canon qu'on avait entendus dans la direction de Roverbella, 
tout continua à rester calme sur la rive gauche du Mincio, et 
Bellegarde et Merville avaient d'autant plus lieu de se croire 
en sûreté que le général Vecsey avait non seulement laissé 
un escadron sur la rive gauche, mais prescrit au lieutenant- 
colonel Mengen qui le commandait de s’éclairer sur Goïto. La 
fusillade qu'on avait entendue à Pozzolo et qui avait marqué la 
marche des Français sur Roverbella n'avait duré que peu de 
temps. On n’entendait plus rien dans la direction de Marengo 
et de Rotta et l'on n'avait, du reste, à cause du grand nombre 
d'arbres qui se dressent dans la plaine, que des vues peu éten- 
dues. Ce fut à ce moment, comme nous l'avons dit, que Belle- 
garde, inquiet de n'avoir reça ni nouvelles, ni rapport du 
feld-maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld fit partir le 
lisutenant Kohl, attaché à son état-major? et le chargea de le 
renseigner surce qui se passait à sa gauche. Quand cet officier 
arriva sur les positions occupées par la division Merville, on 
s'attendait si peu à une attaque du vice-roi que les greuadiers 
n'avaient pas encore rompu les faisceaux et que les dragons de 
la brigade Wrede continuaient à rester pied à terre sur l’ordre 
de leurs généraux. 

Un peu après dix heures,'quelques minutes après le départ du 
lieutenant Kohl auquel Merville, Stutterheim et Wrede avaient 
conseillé de suivre pour se rendre auprès du feld-maréchal- 
lieutenant Mayer von Heldenield le chemin qui mène à 
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Marengo en passant à lestet au pied de la colline de Mas- 
simbona, le Heutenant Kohl revint au galop et annonça au feld- 
maréchal-lieutenant Merville qu'il avait découvert à hauteur de 
Massimbona une grosse masse de troupes françaises s'avançant 
vers le nord sur plusieurs colonnes. Aussitôt après avoir 
æpporté celte nouvelle à Merville le lieutenant Kohl avait 
repris le chemin de Valeggio pour prévenir le feld-maréchal, 
ct Merville avait à peine eu le temps de faire rompre les 
faisceaux et de faire remonter ses dragons à cheval, lorsqu'on 
vit arriver pêle-mèle avec la cavalerie française l'escadron 
de uhlans du lieutenant-colonel Mengen!. Le lieutenant-colonel 
avait donné près de Massimbona dans la brigade Perreymond. 
Il avait essayé de tenir tête à ces forces supérieures, et, bien 
quil eût été soutenu par un demi-escadron que la colonne 
Gurezkowsky lui avait envoyé à Goïlo, il n'en avait pas moins 
élérompu et eulbuté par les cavaliers français qui le poussaient 
sur Pozzolo en l'eniourant de ious côtés. 

La poursuite des ulhans du lieutenant-colonel Mengen avait 
été menée si vivement que les grenadiers de Merville avaient 
eu à peine le temps de courir aux armes et de prendre posi- 
tion, lorsqu'on vit apparaître les troupes françaises. 

Pendant que Merville informait le feld-maréchal de l'attaque 
à quelle malgré son infériorité numérique il élait décidé à 
résister de son mieux?, il ordonnait an général Stutterheim de 
prendre le bataillon de grenadiers de Best établi à sa gauche, 
de le pousser immédiatement en avant, de le déployer en 
potence en lui faisant faire face du côté de Marengo et d'arré- 
ter par un feu bien réglé la marche et les progrès de la cüva- 
lerie de Perreymond. Celle-ci hésita un moment dès qu'elle 
aperçu à peu de distance d'elle une troupe d'infanterie en bon 
ordre, toute prête à la receroir et qui salua son apparition par 
quelques salves bien dirigées. Merville avait immédiatement 
compris que le vice-roi se proposait de le couper de la route 
de Villafranca et de sa ligne de retraite. Il profita de ce temps 
d'arrêt momentané et de la faute commise par le général Mer- 
met qui, au lieu de pousser sés escadrons vigoureusement en 
avant et de prévenir le choc de la cavalerie autrichienne, 











L Voir Annere XIV. 
und K. Kriegs-Archiv (Feld-Acten Bellegarde). F.-M.-L, Merville au 
. cumte Bellegarde: Pozzolo, 8 fevrier, matin. Il, 630. « L'ennemi pousse 
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préféra l'attendre et le recevoir «le pied ferme. Se mettant 
à la tête du régiment de dragons de Savoie, caché jusque-là 
par le rideau qui borde le Mircio, il charge de front la cava- 
lerie de Perreymond que Mengen qui avait eu le temps de 
rallier son monde attaque simultanément de flanc. Le 4°" régi- 
ment de hussards qui formait la tête de colonne de Perreymond 
était précisément en train de se déployer. Au lieu de continuer 
à se porter au-devant des Autrichiens, sans s'occuper de la for- 
mation dans laquelle se trouvait son régiment, son chef commet- 
tant une faute impardonnable et irréparable, surtout avec des 
escadrons formés de jeunes soldats et de chevaux faibles et in- 
complètement dressés, préféra recevoir l'attaque de pied ferme. 
En moins de quelques minutes son régiment est rompu ot ren 
versé. Le régiment de dragons de la reine qui suivait de trop 
près le 1°” hussards, essaye vainement de le soutenir ; il est, lui 
aussi, en grande partie entrainé dans la déroute des hussards. 
La batterie qui marchait avec cette cavalerie n'a même pas le 
temps de prendre position et d'enlever ses avant-trains. Les 
dragons de Savoie, culbutant tout ce qui se trouve devant eux, 
sabrent les artilleurs et les cavaliers français. C'est à grand 
peine que, après avoir abandonné leur batterie, ils parviennent 
à se rallier sous la protection de la brigade Forestier que le 
vice-roi, témoin de la défaite de sa cavalerie, vient de faire 
former en carrés et sous la protection de laquelle les dragons 
de la reine réussirent à se reformer. Grisés par leur succès, 
les dragons de Savoie se laissent entrainer trop loin, et ar- 
rivent jusque sous le feu des carrés français qui jettent le 
désordre dans leurs rangs. Chargés de flanc par les dragons 
de la reine, qui se portent résolument en avant et que le vice- 
roi fait appuyer par quelques bataillons de la brigade Forestier, 
les dragons de Savoie sont rejetés et malmenés à leur tour et 
ne peuvent se dégager que grâce à l'intervention opportune 
des dragons de Hohenlohe. Mais, en fin de compte et tout en 
réussissant à conserver une des 6 pièces dont ils s'étaient 
emparés quelques instants auparavant, les escadrons de Wrede 
n'en furent pas moins ramenés sur Pozzolo 1. 

De part et d'autre, on avait commis pendant cet engagement 
de caralerie, une série de fautes qu'il importe de signaler, Du 
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côté des Français, le général Mermet était retombé dans la 
faute assez habituelle à ce moment, qui consistait à attendre une 
charge de pied ferme au lieu de la prévenir. De plus, et ceci 
est plus grave encore, ses lignes étaient beaucoup trop rappro- 
chées et placées dans une formation défectueuse. Du côté des 
Autrichiens, le général Merville avait eu le tort de lancer en 
avant un seul des deux régiments de la brigade Wrede, sans 
le faire soutenir et appuyer par l’autre. Qui sait ce qui serait 
advenu si, au lieu d'intervenir au dernier moment et rien que 
pour dégager les dragons de Savoie, les dragons de Hohonlohe, 
suivant de près le mouvement de leurs camarades, avaient été 
plus à portée et avaient pu tomber sur le flanc, un moment en- 
tièrement découvert, de la brigade Forestier, avant qu'elle ait 
eu le temps de se former en carré. 

Quoi qu'il en soit, la brigade Perreymond était désormais 
hors de combat. Elle ne reparut plus sur le champ de bataille, 
et le vice-roi se vit contraint à rappeler la cavalerie de sa 
garde de Goïto où il ne laissa que l'infanterie. Mais la faute 
commise par les Autrichiens avait laissé à la division Quesnel, 
qu'il leur eût peut-être été possible de sabrer et de rompre, le 
temps de se former, de briser l'élan de la charge, et la possi- 
bilité, après avoir, comme Merville le reconnait lui-même, 
arrété les progrès de la cavalerie autrichienne, de reprendre 
un peu plus tard sa marche vers Pozzolo. 

Pendant que la cavalerie de Wrede exécutait ces charges 
et malmenait si fort la brigade Perreymond, le général Stut- 
terheim avait réussi à faire prendre position à sa brigade et à 
la déployer en bataille à hauteur de Pozzolo, sa gauche s'éten- 
dant jusque vers Ramelli, sa droite se reliant à Pozzolo avec 
le bataillon de grenadiers Purcell chargé de la garde du pont. 
Afin de pouvoir résister plus facilement aux attaques de la ca 
valerie, le général Stutterheim établit, en première ligne, sa 
demi-batterie et 2 de ses bataillons qu’il forma en 6 masses 
de division. L'arlillerie prit posilion au centre de la ligne 
entre les intervalles de ces masses, tandis que les 2 autres 
bataillons de la brigade se formaient, en arrière de cette pre- 
mière ligne, en 5 masses de même composition. La brigade 
de cavalerie Wrede alla prendre position en 3° ligne, tout en 
se chargeant en même tempsde couvrir la gauche de Stuiterheim, 
tandis que les 3 escadrons de uhlans Archiduc Charles proté. 
geaient son flanc droit et que Merville informait le feld-maré 
chal du danger que lui faisaient courir les attaques des Fran- 
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çais sur Pozzolo et l'apparition d’une autre de leurs colonnes 
qui cherchait à se jeter entre lui et le corps de blocus. 

Le terrain sur lequel Merville venait d'établir ses grenadiers 
était absolument découvert en avant de son front. Aucun 
obstacle naturel, aucun fossé ne coupait cette plaine parsemée 
de loin en loin de quelques rangées d'arbustes. Les ailes de la 
ligne n'avaient aueun point d'appui ; elles ne pouvaient être pro- 
tégées que par la cavalerie autrichienne, bien supérieure, à est 
vrai, en nombre et en qualité, à celle que le vice-roi pouvait 
lui opposer. 

La résistance qu'il venait de rencontrer avait suffi pour 
démontrer au vice-roi qu'il ne serait pas aussi facile qu'il 
l'avait cru et espéré, dans le principe, de s'emparer de Pozcolo 
et de se débarrasser de la division Merville. Non content de 
rappeler de Goïto la cavalerie de la garde royale, il crut, à 
bon droit, sage de n'entreprendre une attaque générale et déci 
sive que lorsque toutes ses troupes seraient entrées en ligne 
et auraient achevé leur déploiement. Le temps d'arrêt forcé 
qui en résulta, et qui dura près de trois quarts d'heure, n'en 
servit pas moinsles Autrichiens, Comme nous le verrons, malgré 
les hésitations de Bellegarde et les mesures insignifiantes qu'il 
prit, il permit aux failles renforts qu'il envoya à Merville, 
de rejoindre la division de réserve et ile la dégager au moment 
où elle était sur le point d'être écrasée. 

Tout en arrêtant momentanément sun offensive sur Pozzolo, 
le vice-roi n'en continuait pas moins à chercher à débor- 
der la gauche de Merville et à le couper de Valeggio. C'était 
là la mission qui incombait plus particulièrement à la bri- 
gade Bonnemains. En exécutant son changement de direction 
pour venir prendre la droite de la ligne, cette brigade avait 
commencé par enlever entre Beivedere et Ramelli les équipages 
de la brigade Vecsey qui essayaient de filer sur Villafranca!. 
Malgré l'émoi qu'avait causé dans les lignes autrichiennes la 
nouvelle de ce coup de main, plus décidé que jamais à ne rien 














1. K. und K. Kriegs-Arehio (F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld). Geschiehte der 
Vorrückung der K. K. Armee über die Elsch. dann des Gefechtes bei dem 
Uehergang über den Mincio. ete., XUI, 6. « Pendant celte marche (le feld- 
maréchal-licatenant se portait à ce moment vers le point où le chemin de 
Pelloco rejoint la route de Roverbellaà Villafranca). 3 cantiniers de la brigade 
Yecsey venant de Pozolo rejoignirent le F.-M.-L. Mayer et lui annoncèrent que 
tuus les bagages de la brise Vecsey venaient l'être enlevés, et que les Fran- 
cuis marcinlent par la route de Valegrio sous les ordres et sous la conduite 
du vice-roi. Il était alors environ une heure. » 
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risquer et à attendre l'effet produit par l'apparition de Bonne- 
mains sur la gauche et les derrières de Merville, le vice-roi 
résolut de refuser momentanément quelque peu sa gauche. 

A peu de distance de Ramelli et après avoir onlové lo convoi, 
Bonnemains ne tarda pas à se trouver en présence de la cava- 
lerie de Wrede, chargée de couvrir la gauche de Stutterheim 
Prenant ses dispositions de combat sans perdre nne minute, 
Bonnemains « fit aussitôt former ses deux bataillons d’infan- 
terie légère ayant leurs quatre bouches à feu sur leur front el 
plça le 31° régiment de chasseurs à cheval de manière à 
couvrir sa droite. La canonnade s'engagea aussitôt. La cava- 
lerie autrichienne se porta immédiatement en avant et se 
disposait à charger la gauche des deux bataillons; mais le 
31° chasseurs ayant menacé le flanc de la cavalerie autri 
chienne par un changement de front à gauche empêcha le 
mouvement et obligea la cavalerie autrichienne à tourner 
bride! ». Malgré le tir meurtrier et bien dirigé de l'artillerie au- 
trichienne, les deux bataillonsde Bonnemains n'en continuèrent 
pas moins à avancer encore quelque peu sous la pretection de 
leur artillerie. Mais cette avant-garde de Bonnemains souffrit 
tellement pendant ce mouvement qu’elle ne tarda pas à s'ar- 
réler, et sa position commiençait à devenir inquiétante lorsque, 
hereusement pourelle, la division Rouyer rejoignit la division 
Quesnel et vint se former derrière elle en deuxième ligne. 
Flnquées sur leur gauche par la cavalerie de la garde et suivies 
par la brigade Perreymond qui s'était reformée tant bien que 
ml, les deux divisions s'ayancèrent de front sur l'ordre du vice- 
roi, la divison Quesnel en premièra et la division Rouyer en 
deuxième ligne et se formèrent bientôt à la hauteur de l'avant- 
garde. 

À ce moment le vice-roi avait achevé ses dispositions ; son 
inbnterie s'avançait sur deux lignes sous la protection de toute 
sa artillerie qui, prenant position au centre et sur les ailes de 
käivision Quesnel, ft pleuvoir une gréle de projectiles sur les 
messes compactes de la division Merville. Pendant que le vice- 
roi chargeait la brigade Forestier de l'attaque de Pozzolo et que 
lesombat s'engagezit sur tonte la ligne, le feld-maréchal-lieute- 
nat Merville, tout en reconnaissant qu'il était trop faible pour 
omoser une résistance prolongée à un ennemi supérieur en 
nonbre ev qui l'attaquait de tous côtés, s'était rendu comple 
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de l'impossibilité de maintenir ses troupes sous lo feu terrible 
qui les accablait. Mais, loin de songer à les replier, il avait au 
contraire pris la résolution d'exécuter un retour offensif en 
essayant d'enlever la batterie que le vice-roi avait établie au 
centre de sa ligne. 

S'arançant en bon ordre sous le feu de l'artillerie fran- 
caise, et formés en 3 masses de division, les grenadiers de 
Welsperg arrivèrent au pas de charge, la bäïonnette au canon, 
sans se laisser arrêter par les pertes qu'ils éprouvèrent dans 
leur marche et sans tirer un coup de fusil jusqu'à portée 
de fusil des 2 bataillons des 1° et 14° légers, tandis que les 
bataillons de grenadiers formés en 2° ligne se prolongeaient 
surleur gauche afin de couvrir la gauche de la colonne d'attaque. 
Chargeant vigoureusement à la baïonnette, les grenadiers autri- 
chiens poussérent jusqu'à la batterie du général Bonnemains, 
assommant à coups de crosse ou criblant de coups de baïonnette 
les servants de ces pièces. Mais celte belle charge devait être 
inutile. Faute d'attelages, il était impossible, d'emmener les 
pièces que les grenadiers n'eurent d'ailleurs même pas le temps 
d'enclouer. Attaqués à leur tour de front par l'infanterie fran- 
çaise, de flane et à revers par un autre bataillon qui se dispo- 
sait à leur couper la retraite et à les cerner, les grenadiers de 
Welsperg ne durent leur salut et ne purent se replier que grâce 
à l'intervention opportune des grenadiers de Chimany. A ce 
moment toutes lestroupes de Merville étaient engagées, le combat 
devenait de plus en plus vif et le général autrichien dut se 
décider à ramener sa petite division un peu plus en arrière pour 
l’abriter derrière une rangée de mûriors qui la dérobaiont quel- 
que peu à la vue et au tir de l'artillerie du vice-roi. 

Pendant ce temps, continuant à exécuter son mouvement 
débordant, le général Bonnemains avait contourné les fermes 
de Ramellietde Vanoni et il se disposait à déboucher sur le flanc 
des deux carrés qui formaient l'extrême gauche de la ligne 
autrichienne. Le 31° chasseurs à cheval, sans attendre les 
ordres du général, fit sur cette infanterie une charge qui man- 
qua. Le général Stutterheim aperçut à temps le mouvement 
des chasseurs et fit soutenir sa gauche par quelques compa- 
gnies et par une section d'artillerie. Son tir à mitraille fit 
hésiter les chasseurs qui se retirèrent presque aussitôt sous la 
protection des 4°" ot. 14° légers. Les grenadiers autrichiens, qui 
avaient un moment fait mine de vouloir inquiéter sérieusement 
le 31° chasseurs, ne tardèrent pas à s'arrêter et à revenir sur 
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leurs anciennes positions dès qu'ils s’aperçurent que l'infante- 
rie française avait profité du mouvement du 31° chasseurs pour 
s'établir dans les maisons de Ramelli et de Vanoni. 

En présence des progrès de Bonnemains, du danger que l’oc- 
cupation de Ramelli et de Vanoni faisait courir à sa gauche, 
Merville chargea un deses bataillons d'attaquer et de reprendre 
ces fermes. De plus, il donna à la brigade de dragons du géné- 
ral-major Wrede l'ordre d'aller se former immédiatement à la 
gauche des grenadiers et se contenta de laisser sur sa droite, 
du côté du Mincio, aux environs de Pozzolo, les 3 escadrons de 
uhlans Archiduc-Charles. Mais, au lieu de venir se déployer sur 
la gauche même des grenadiers, les dragons de Wrede pous- 
sèrent trop loin vers l'est, laissant de la sorte un grand vide 
entre leur droite et la gauche des grenadiers, Il est d'ailleurs 
possible que le général Wrede ait cru que, en s'établissant plus à 
gauche, il surveillerait plus efficacement les mouvements que 
le général Grenier faisait dans la direction de Quaderni. 

Le vice-roi n'avait pas tardé à s'apercevoir du parti qu'il 
pourrait tirer de la faute commise par Wrede. Poussant vigou- 
reusement toute sa ligne en avant, il jeta vivement un bataillon 
sur la gauche de Merville. Le feld-maréchal-lieutenant n'avait 
plus aucune réserve sous la main: tous ses bataillons étaient 
sérieusement engagés. Hors d'état de soutenir sa gauche qui 
courait le danger d'être débordée, il dut se résigner à aban- 
donner Pozzolo et les positions qu'il avait si vaillamment et si 
opiniâtrement défendues. Il se replia lentement et en bon ordre 
sous la protection de sa cavalerie vers une deuxième position 
située à 2 kilomètres plus au nord-est et formée par les fermes 
de Mazzi Campagnola et Pasinit. 

La retraite de Merville permettait au vice-roi de détacher 
une partie de ses forces contre le pont même de Pozzolo vers 
lequel il poussa les 4 bataillons de la brigade Forestier qui 
formait la gauche de sa ligne. Il ne lui restait plus dès lors 
sur la ligne de bataille, que la brigade Campi de la division 
Quesnel, les deux brigades de la division Rouyer, les deux 
bataillons de Bonnemains, la cavalerie de la garde et les deux 
brigades de cavalerie Perreymond et Bonnemains. Il ne dispo- 
sait, en somme, comme réserve que de la brigade Forestier dont 


1. K. und K. Kriegs-Archiv. Operutions Journal der K.K. Armer, $ février, 
qui, 35 XII. 4 (Feld-Acten Bellegarde). F Merville nu FM. comte 
Bellegorde; Pozzolo, & février, deux heures trente soir, 11, 63 p et 11, 63 q. 
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il allait s'éloigner de plus en plus et d'une des brigades de la 
division Marcognet à laquelle il venait d'envoyer l'ordre de le 
rejoindre, mais qui n’arriva que le soir." 

Il semble, à ce propos, que le vice-roi n'aurait pas eu besoin 
de détacher, au moins de suite, la brigade Forestier pou 
rer du pont de Pozzolo. I lui aurait suffi de faire surveiller ce 
point par un ou deux bataillons au plus, de se convaincre de la 
retraite, sur la rive droite du Mincio, du bataillon de grenadiers 
que Merville y avait envoyé le matin et auquel, au moment où 
il dut évacuer Pozzolo, il avait fait tenir l'ordre de couper le 
pont el d'aller s'établir sur la rive opposés avec sa demi-batlerie 

Le général Vecsey ignorait, de son côté, les forces dont les 
Français disposaient, quand il entendit le canon du coté de 
Pozzolo. Avant même d'avoir reçu l'avis, que lui envoya le 
commandant du bataillon de grenadiers, de sa retraite sur la 
rive droite du Mincio, il remarqua que le feu se rapprochait de 
plus en plus de Valeggio, et ne trouvant, d'ailleurs, rien devant 
lui, il s’arréta entre Cereta et Castel Grimallo. Quelques ins- 
tants plus tard, afin de rester en liaison avec le général Steffa- 
nini qui n'avait pas bougé de Volta, le général Vecsey quitta sa 
position pour venir s'établir du côté de Morinelli sur une petite 
hanteur à 2 kilomètres environ à l'est de Valta!. 

Le feld-maréchal-lieutenant Merville se hâta de prendre ses 
mesures afin d'essayer d'arrêter le plus longtemps possible les 
efforts du vice-roi. Appuyant sa droite contre les hauteurs, à 
l'ouest de la route de Valeggio ctmettant de son mieux en état de 
défense les bâtiments de Mazzi qu'il fit occuper par sa gauche, 
Merville établit sa demi-batterie sur une bonne position à peu 
de distance de la route de Valeggio. 

Le vice-roi ne tarda pas à l'y attaquer. Après un combat 
acharné, soutenudans le principe avec des alternatives d'échecs et 
de succès rien que par les tirailleurs français, le vice-roi, décidé 
à enlever Mazzi, fit passer en première ligne la division Rouyer 
qu'il avait ménagée jusque-là, et préparer son attaque par Les 
feux de son artillerie pendant que la brigade Bonnemains, pous- 
sant en avant de Quaderni, menaçait à gauche de la brigade 
Stutterheim. : 











Archiv (Feld-Acten Bellegarde). Général-major Steffaniai 
jevich ; Volta. 8 février, deux heures du soir, II, 63 d, d. 
major Vecsey au F.-M. comte Bellegerde (Relation du combat du 
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Il était à ce moment près de trois heures, les grenadiers avaient 
perdu beaucoup de monde, la plupart de leurs officiers étaient 
hors de combat, les 4 pièces de canon de la brigaile étaient 
démontées et hors de service. La situation devenait de plus en 
plus grave. Il était évident que le vice-roi allait mettre tout en 
œuvre pour déborder la gauche de Merville et pour atteindre 
Yaleggio avant les troupes déjà fort éprouvées de la division de 
réserve engagée seule depuis cinq heures dans un combat iné- 
gal. Un peu avant trois heures, Merville donna à ses grenadiers 
l'érdre de se mettre en retraite sur le groupe de maisons dont 
se composait le hameau de Foroni (4.250 mètres sud de Valeg- 
gio ct d'abandonner au vice-roi les cassines de Mazi, Campa- 
guola et de Pasinil. La résistance acharnée et héroïque de ses 
troupes n'avait pas été inutile. Elle avait sauvé l'armée autri- 
chienne en donnant à Bellegarde le temps de prendre une réso- 
lution et permis aux renforts que le feld-maréchal se décida 
enfin à lui envoyer la possibilité de rejoindre avant que le sort 
de la journée fût définitivement compromis. 

De tout ce qui précède, mais surtout des péripéties du combat 
de Poyzolo et de Mazzi, il résulte, on ne saurait y contredire, 
que le feld-maréchal prévenu depuis plusieurs heures déjà de 
la marche du gros de l'armée du vice-roi sur la rive gauche du 
Mincio a par trop tardé à prendre une résolution, à se décider 
à soutenir et à dégager sa division de réserve. 

«Les intentions des Français, c'est ainsi que Bellegarde lui- 
mème s'exprime dans la dépêche qu'il adressa le lendemain 
9 février de Valeggio à l'empereur François®, étaient désormais 
trop claires pour qu'on pât s'y tromper. Mais, comme on croyait 
que la force de leurs troupes était moins considérable, puisqu'on 
m'avait affirmé que le vice-roi s'était porté sur Crémone avec 
une partie de son armée, on pensa que le feld-maréchal-lieu- 
tenant Merville serait assez fort pour résister à lui seul à cette 
attaque et pour dégager le fell-maréchal-licutenant Mayer. » 

Il n'était cependant pas possible de se faire illusion sur le 
taractère d'extrême gravilé de l'action qui s'était engagée 
un peu après neuf heures du matin sur la rive gauche du Mincio. 














1. K. und K. Kriegs-Archiv (Feld-Acten Bellegarile 
FA. comte Bellegarde (Relation du combat de Puzzvlo. Bivuuac de La U 
février, I. 63 m : « Les Français débordérent ma gauche que leur artilleric 
avait écrasée. » 

2. K_ und K. Kriegs-Archir (Feld-Acten Brie, 
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Non seulement Mayer von Heldenfeld et Merville multipliaient 
leurs demandes de renforts et envoyaient au feld-maréchal des 
dépêches plus inquiétantes les unes que les autres! ; mais de 
Valeggio, où il avait mis son quartier-général, Bellegarde pou- 
vait suivre toutes les péripeties du combat, voir l’une des co- 
lonnes du vice-roi se rapprocher de Pozzolo et de Valeggio, 
l'autre s'avancer de Roverbella sur Mozzecane, et étendre toutes 
deux leur front de combat dans la plaine. 

Depuis midi, Bellegarde était convaincu, il le reconnaît d’ail- 
leurs dans son Journal d'opérations ?, « que son adversaire cher- 
chait à isoler les corpsautrichienset àles cerner successivement », 
à se saisir de Valeggio et à s'établir entre les deux fractions, 
désormais complètement séparées l'une de l'autre de l’armée 
autrichienne. Et cependant, malgré les dépêches de plus en 
plus pressantes de ses lieutenants, malgré l'impossibilité de 
conserver l'ombre d’un doute sur les intentions du vice-roi, Bel- 
legarde continue à hésiter et ne se décide qu'à la dernière 
extrémité à prendre une résolution que les événements lui 
imposaient. Dès midi, en effet, il aurait pu et dû mettre 
en mouvement la brigade Quosdanovich, qu’il tenait immobile 
et massée près de Valeggio. S'il avait pris cette résolution, sinon 
vers midi, mais au plus tard entre une heure et deux heures, une 
partie des troupes de la division Fenner, qui restaient l'arme 
au pied du côté d'Oliosi et de Salionze auraient pu à leur tour 
entrer en ligne. On comprend d'autant moins les hésitations 
du feld-maréchal, on a d'autant plus de peine à s'expliquer 
pourquoi il a tant tardé à donner un ordre aussi simple, aussi 
rationnel que, en procédant de la sorte, iln'aurait vraisemblable- 

















1. K. und K. Kriegs-Archio (Feld-Acten Bellegarde). F.-M.-L. Merville au 
F.-M. comte Bellegarde ; Pozzolo, & février, deux heures trente du soir, 11, 
63 p et q. « de me replie sur Valeggiv, ne pouvant plus tenir ici sans être 
soutenu »; puis : « Ma division a beaucoup souflert et est très alfaiblie. Je ne 
peux plus interdire à l'ennemi la route de Villafranca. Donnez-moi des ordres. 
Le général Vecsey, auquel j'ai envoyé l'ordre de couper le pont de Pozzolo et 
de se rapprocher de moi, est encure invisible. Si je me replie sur Villafranca, 
Veesey sera entièrement coupé, et, d'autre part, si je reste ici, l'ennemi enlè- 
vera Villafranca, Ma gauche est très compromise, et, de plus, je manque de 
munitions. » F.-M.-L. Mayer von Heldenfell au F.-M. comte Bellegarde; Ro- 
verbella, 8 février, un peu après midi, 11, 63 2. « Le vice-roi dirige l'attaque 
en personne. Le général Merville est vivement attaqué vers Pozzolo. L'ennemi 
menace de déborder et de tourner ma droite, et pousse en même temps sur 
ma gauche dans la direction de Villafranca. Il occupe déjà Pellaloco que je 
vais essayer de reprendre. » 

K und K. Kricgs-Wrehiv, Operations Juurnal der K.K, Armee, 8 février, 
SX, 
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ment pas eu besoin de rappeler, comme il le fit tardivement 
età son corps défendant, certains de ses régiments employés sur 
la rive droite du Mincio, qui, comme les 2 bataillons du 
régiment Deutschmeister, eurent tant de chemin à parcourir 
qu'ils ne purent entrer on ligne sur la rive gauche que lorsque 
la journée tirait déjà à sa fin et lorsque tout était déjà décidé. 

Dès onze heures du matin, le feld-maréchal savait cependant 
que le vice-roi avait ramené sur la rive gauche du Mincio le 
gros de son armée. Il lui fallait donc songer à rompre le combat 
qu'il venait d'engager sur la rive droite du côté de Monzam- 
bano, et s'efforcer de rétablir au plus vite l'équilibre de la lutte 
inégale que Merville soutenait à Pozolo. Et, cependant, même 
au moment où il se décida à renforcer et à dégager les débris 
de la division Merville, Bellegarde ne crut pas nécessaire de 
hi envoyer toutes les forces dont il pouvait disposer. 11 se con- 
tenta de donner à la faible brigade du général Quosianovich 
l'ordre d'entrer en ligne avec 4 bataillons appartenant aux ré 
giments d'infanterie Saint-Julien et Cobourg, une batterie de 
6 livres et deux batteries de 12 livres dela réserve!. En même 
temps, il est vrai, il prescrivit au feld-maréchal-lieutenant Mayer 
von Heldenfeld de tenir jusqu’à la dernière extrémité àS. Zenone 
in Mezzo (1 kilomètre et demi nord de Mozzecane). Enfin tout 
eu défendant au feld-maréchal-lieutenant Sommariva de faire 
passer du monde sur la rive droite du Mincio, il lui ordonna de 
diriger sur Valeggio toute la cavalerie dont il pouvait dispo- 
ser: parce que l'aile gauche de son armée est tournée?, que 
le gros de sa cavalerie a été repoussée à trois reprises et que 
l'ennemi pousse en forces sur Valeggio?. 

Malheureusement pour lui, en raison même des dispositions 
qu'il avait prises, le vice-roi avait dû laisser échapper, sans 
pouvoir en profiter faute de forces suffisantes, le moment où 
illui aurait été assez facile de l'écraser à Pozzolo, s’il lui 
avait été possible de se porier droit de Guïto ou même de Ma- 
rengo avec le gros de ses troupes contre la division Merville. 
Mais le front par trop étendu qu'il avait fait occuper à ses di- 
visions et les directions divergentes qu'il avait données aux deux 



















. und K. Kriegs-rchiv. Operutions Journal der K. K. Arme, 8 février, 
Fes XI, 4 

2. K.und K. Kriegs-Arehiv. F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld, Geschiehte der 
Forrückung der K. K. Armee tlber die Elsch, dann des Gefechtes bei dem 
Utbergang der den Mincio, ete, XI, 6. 

1. Kund K. Kriegs-Archiv (Fell-Âcten Sommariva. Operations Journal 
Sonmarioa, Salionre, 8 février, XII, 4, 
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colonnes sorties de Mantoue l'avaient privé de la possibilité de 
frapper un grand coup, un coup décisif. Au point où en étaient 
les choses, par suite de l'heure avancée et de la tournure 
qu'avait prise le combat, il était évident que la prise même de 
Valeggio ne pouvait plus avoir pour lui la portée, les consé- 
quences qu'elle aurait eues s'il était parvenu à s'établir sur ce 
point capital trois ou quatre heures plus tôt. Sur sa droite, 
Zucchi. assez sérieusement engagé lui-même sur la Molinella 
et du côté de Pellaloco, était absolument hors d'état de sou- 
tenir Marcognet, dont une des brigades, après avoir occupé 
Roverbella, poussait vers Mozzecane, mais était arrêtée devant 
ce village par les troupes du feld-maréchal-lieutenant Mayer 
von Heldenfeld. D'autre part, le vice-roi n'osait pas dégarnir 
Goïto, dans la crainte de voir Vecsey et Steffanini entreprendre 
quelque chose de sérieux contre ce point de passage, dont la 
possession et la conservation lui étaient indispensables. Quant 
à sa gauche, non seulement elle était absolument coupée du 
reste de son armée depuis le matin, mais elle aurait, de 
plus, couru de sérieux dangers si, en présence de la retraite 
de Merville, le feld-maréchal n’avait pas cru devoir prescrire 
à Radivojevich de ramener ses troupes sur le Monte-Olivetto, 
d'y tenir bon jusqu'à la nuit et d'envoyer au plus vite 2 de ses 
bataillons le rejoindre sur la rive gauche du Mincio!. 

Tout en reconnaissant, quoique trop tardivement, la néces- 
sité de dégager ou de recueillir la division Merville, Bellegarde 
n’en avait pas moins cru indispensable d'envoyer 2 des batail- 
lons (2 bataillons du régiment Coburg) de la brigade Quosda- 
novich soutenir, à Mozzecane, le feld-maréchal-lieutenant Mayer 
von Heldenfeld. Il ne restait plus alors à Quosdanovich, comme 
nous l'avons dit, que 2 bataillons du régiment Coburg et 2 du 
régiment Saint-Julien avec la batterie de sa brigade. Cependant, 
malgré la gravité des circonstances, Bellegarde ne jugea pas 
à propos d'engager immédiatement les 4 bataillons de Quosda- 
novich?. IL crut pour le moment suffisant de le faire entrer en 
ligne avec les 2 bataillons du régiment Saint-Julien, la batterie 
de brigade et 2 batteries tirées de la réserve. Ce faible renfort 
arriva à hauteur de Foroni, vers trois heures et demie, aumoment 
où le feld-maréchal-lieutenant Merville essayait de tenter un 
suprême effort et achevait d'organiser la défense de la dernière 














4. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Arme, 8 février, 
XI, 8 3 XI, 4. 
2. Voir annexe XF. 
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position qui couvrait encore Valeggio. L'arrivée des quelques 
troupes de Quosdanovich releva le moral des grenadiers, aux- 
quels Merville résolut aussitôt de faire exécuter un nouveau re- 
tour offensif, qui, s'il était couronné de succès, devait lui per- 
mettre d'arracher aux troupes du vice-roi les cassines de Pasini 
et de Mazzi, dont la possession lui était indispensable s'il vou- 
lit se maintenir à Foroni. Il prescrivit, en conséquence, aux 
grenadiers d'attaquer de front ces cassines, que Quosdanovich, 
posté à la gauche des grenadiers, allait chercher à prendre de 
flanc. Surpris au premier moment par ce retour offensif auquel 
ils ne s’attendaient plus, menacés sur leur droite par le géné 
ral Quosdanovich, craignant d'être débordés et coupés, les dé- 
fenseurs des deux fermes les abandonnèrent et se replièrent 
en toute hâte et en désordre. Le vice-roi, qui n'avait cessé de 
diriger en personne le combat, arrêta les fuyards, les rallia autour 
de lui et les reporta en avant dès qu'il vit déboncher de Qua- 
derni la tête de la brigade du général De Conchy, auquel il en- 
voya l'ordre de se déployer sur sa droite et de prendre pour 
objectif l'extrême gauche de Merville. 

Quelques instants plus tard, un peu avant cing heures, toute 
la ligne française reprenait sa marche en avant, enlevait les 
fermes Mazzi et Pasini et serrait de près la gauche de Quos- 
danovich. Blessé grièvement à la tête, au moment où il s’effor- 
çait d'électriser ses troupes par son exemple et de les lancer 
à l'assaut des deux fermes, le général Quosdanovich dut 
abandonner le champ de bataille. Privées de leur chef et dé- 
cimées par le feu des Français, ses troupes plièrent aussitôt. 
Perdant de nouveau le terrain qu'ils venaient de regagner, les 
Autrichiens, talonnés par les bataillons du vice-roi, se mirent au 
plus vite en retraite sur Foronï, où la lutte continua avec un nouvel 
acharnement et où, malgré les pertes effrayantes que l'artille- 
rie française lui faisait subir, Merville opposa néanmoins aux 
efforts de son adversaire une résistance désespérée. Déjà les 
tirailleurs français avaient réussi à pénétrer dans les premières 
maisons de Foroni, déjà la nuit commençait à tomber, lorsque 
les deux bataillons du régiment Deutschmeister, que Belle- 
garde avait fait revenir de la rive gauche du Mincio, arri- 
vérent sur le champ de bataille et parvinrent, avant que les 
ténèbres eussent mis fin à la lutte, à assurer aux troupes de 
Merville ct de Quosdanovich la possession de Foroni!. 











4. K und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Arme, 3 février, 
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Entre temps la nuit était venne et le combat avait cessé 
sur toute la ligno, lorsque de nouveaux renforts, 1 batail- 
lon du régiment Coburg (brigade Quosdanovich), 2 bataillons 
du régiment Beaulieu (brigade Bogdan) et 2 escadrons des hus- 
sards de Stipsich (division Fenner, brigade Paumgarten), ar— 
rivèrent à Foroni. 

La lutte héroïque et inégale que la division Merville avait 
soutenue seule pendant cinq grandes heures lui avait coûté 
cher. La brigade de grenadiers avait ea, à elle seule, 32 offi- 
ciers et 758 hommes hors de combat; elle ne se composait 
plus, à la fin de la journée, que de 1.200 hommes à peine. 2 des 
compagnies du bataillon Faber, dont l'effectif s'élevait, le 8, 
au matin, à 6 officiers et 183 grenadiers, n'avaient plus, le 
soir, un seul de leurs officiers et ne comptaient plus que 
63 sous-officiers et soldats. La cavalerie avait été non moins 
sérieusement éprouvée et les dragons de Hohenlohe, par 
exemple, bien qu'engagés moins longtemps que les dragons de 
Savoie et les uhlans Archiduc Charles, avaient eu, dans les 
3 escadrons qui avaient chargé près de Pozzolo, 2 officiers 
tués et 11 blessés, parmi lesquels le colonel. Mais ces sacri- 
fices n'avaient pas été inutiles; et, si l'armée autrichienne, si le 
feld-maréchal Bellegarde échappèrent à un véritable désastre, 
à une catastrophe dont les conséquences auraient été incal- 
culables, la gloire et le mérite en reviennent uniquement à la 
ténacité du feld-maréchal-lieutenant Merville ot à l'admirable 
solidité de ses grenadiers. 

: Pendant que, de part et d'autre, on se disputait pied à pieil 
chaque pouce de terrain entre Possole ét Valeggio, on n'avait 
pas cessé de se haltre sur la rive droite du Mincio. La lutte y 
avait toutefois pris, à partir de dix heures du matin, un carac- 
tère bien différent de celui qu'on lui avait imprimé dans les pre- 
mières heures de la matinée, aussitôt après le passage du Mincio 
par les têtes de colonne de Radivojevich. En venant s'établir 
derrière le ruisseau d'Olfino, le général Verdier avait en effet 





XI, 3; XI. 4 (Feld-Acten Bellegarde). F.-M.-L. Merville au F.-M. comte 
Bellegarde ;bivouac de La Ghena, 16 février, 11, 63m. : « Je me reportai quelque 
peu en avant, mais les Francais avaient, eux aussi, recu des renforts, et me 
reprirent le peu de terrain que J'avais réussi à leur nrracher, jusqu'au moment 
où l'arrivée du régiment Deutschmeister mit fin à In lutte "ct permit à nn 
droite de conserver sa position ». Archives de la Guerre. Relation de ln 
Bataille du Mincio, 8 lévrier. lbidem. Le vice-roi au due de Feltre: Goïlot 
9 février. Cf. Francesco Lemmi, Diario del harone von Hiügel et Haus, Hof ur 
Sluals-Arehiv. 
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reconnu l'impossibilité de reprendre l'offensive. Aussi, à' partir 
de ce moment, tous ses efforts avaient-ils eu pour unique objet 
de se maintenir le plus longtemps possible sur sa position. 

De son côté, craignant de rencontrer une résistance peut-être 
insurmontable et de perdre trop de monde dans une attaque 
de front, d'autant plus difficile à exécuter que le canon de Ver- 
dier balayait la petite plaine qui s'étend en avant de Monzam- 
bano, le feld-maréchal-lieutenant Radivojevich préféra se pro- 
longer vers sa gauche jusque sur les hauteurs de Meneghelli 
{au-delà du Redone, à l’ouest de Monzambano, à peu près à 
égale distance de Monzambano et de Pozzolengo), pendant que 
sa droite cherchait à se rapprocher de Monzambano en se tenant 
le plus près possible du cours du Mincio et en profitant des 
moindres plis de terrain pour couvrir ses mouvements. Jusque 
vers deux heures et demie, le centre de Radivojevich n'avait 
guère pu faire de progrès. Arrètée et ralentie dans sa marche 
par les difficultés du terrain, sa gaucle, dont le feld-maréchal- 
lieutenant attendait l'entrée en ligne pour tenter une attaque 
générale, n'avait pu s’avancer qu'avec une extrême lenteur. 
Malgré cela elle n'en était pas moins sur le point de déborder 
la droite de Fressinet, dont les troupes défendaient leurs posi- 
tions avee une opiniâtreté et un courage auxquels les rapports 
autrichiens eux-mêmes rendent pleinement justice. Bien que 
renforcée par deux bataillons rappelés de Volta, la droite de 
Radivojevich n'avait pu, elle aussi, pérvenir à gagner que peu 
de terrain. Elle ne réussit à rejeter les Français dans Monzam- 
bano, àleur en arracher même les premières maisons que lorsque 
le manque de munitions les obligea à cesser le feu. Si Radivo- 
jevich avait brusqué l'attaque à ce moment, il est plus que pro- 
bable que Verdier, obligé de lui abandonner Monzambano, 
n'aurait plus eu d'autre ressource que de se mettre, par Ponti, 
en retraite sur Peschiera. Mais il eût fallu pour .cela profiter 
du flottement qui se produisit, pendant quelques instants seule- 
ment, dans les rangs des soldats de Fressinet. 

« Se voyant au moment de succomber sous la masse des 
ennemis, le général Verdier fit avancer en hâte le parc de 
réserve de la 5° division et les troupes furent de nou- 
veau approvisionnées en cartouches; mais le manque qu'en 
avaient éprouvé quelques bataillons avait déjà caucé un affo- 
lement difficile à réparer et la situation devenait de plus en 
plus critique, lorsque le canon des autres divisions s@ faisant 
entendre à la gauche du Mincio, à Pezzolo, ranima le courage 
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des troupes !. » Presque au même moment, dureste, Bellegarde 
envoyait à Radivojevich l'ordre de rompre le combat, de faire 
passer quelques renforts sur l'autre rive du Mincio, de rame- 
ner ses troupes sur les positions du Monte-Olivetto et d'Olfino 
et d'occuper solidement ces hauteurs, afin de couvrir les 
abords du passage de Valeggio, les chemins menant de Mon- 
zambano à Valeggio et de protéger la retraite des brigades 
Bogdan et Vecsey. 

L’'exécution de cet ordre présentait d'autant plus de diffi- 
cultés que le général Verdier avait, aussitôt après l'arrivée 
du parc de réserve de la 5° division, profité de l'élan de 
ses troupes pour débusquer la droite de Radivojevich des 
premières maisons de Monzambano et des hauteurs qui dominent 
le village. S'apercevant, d'autre part, des dispositions adoptées 
par le général autrichien, remarguant qu'il avait dégarni ses 
lignes, Verdier avait aussitôt repris l'offensive et essayé de 
s'emparer de haute lutte des positions d'Olfino et du Monte 
Olivetto. Un retour offensif de quelques bataillons autrichiens 
avait fait échouer cette tentative, et la venue de la nuit ne 
tarda pas à mettre fin, de ce côté aussi, à une lutte qui durait 
depuis le matin?. 

A l'extrême gauche des lignes du vice-roi, la division Pa- 
lombini était sortie dans la matinée de Peschicra, afin de se 
porter par Cavaleaselle vers Salionze. À dix heures du matin, 
lo feld-maréchal-lieutenant marquis Sommariva avait, de son 
côté, massé 4 bataillons à Salionze et se proposait de faire 
inquiéter la tête de pont de Monzambano par un bataillon de 
chasseurs soutenus par 3 escadrons auxquels il avait donné 
l'ordre de manœuvrer dans la plaine entre Pra Vecchia et le 
Mincio aux environs du chemin de Salionze à Monzambano. 
Après une escarmouche aux environs du pont, Sommariva, 
renonçant à l'attaque de ce point, avait porté une partie de 





1. Archives de la Guerre, Relation dela bataille du Mincio. Jhidem. Le vive. 
roi au ministre de la Guerre; Goïto, 9 février. 

2. Archives de la Guerre. Relation de la bataille du Mincio. K.und K. Kriege- 
Archin. Operations Journal der K. K. Armee, 8 février, XIII. 3: XIII, € (Feld- 
Acten Bellegarde). F.-M.-L. Radivojevich au F.-M. comte Bellegarde; Valeggio, 
8 février, II, 63 0. 

3. K. und K. Kriegs-Archiv (Feld-Acten Bellegarde). F.-M.-L. marquis Som- 
meriva au F.-M. comte Bellegarde; Pra Vecchis, 8 février, onze heures du 
matin, Il, 63g + « L'ennemi avait poussé en avant de la tête de pont; mais il 
est revenu sur ses pas. Une attnque de front exécutée sur ce point naus coë- 
terait trop de monde. Aussi, je vais canonner sa position. J'essaye de faire un 
pont de chevalets à Srlionze afin d'attirer de ce côté son attention. » 
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ses troupes sur les hauteurs de Pra Vecchia afin d'empêcher 
les Français de déboucher de la tête de pont. 

Vers midi Sommariva, rejoint par un de ses régiments 
qu'il déployait entre Salionze et Pra Vecchia, s'était relié sur 
sa droite avec la brigade de Vlasitz chargée d'observer Pes- 
chiera. Un peu plus tard, à une heure et demie, il avait envoyé 
quelques pelotons de hnssards dans la direction de Valeggiot. 

Pendant tout ce temps, l'artillerie française établie sur le 
plateau de Monzambano n'avait cessé de battre les 2 piècos 
mises en batterie par Sommariva à Pra Vecchia et d'entretenir 
un feu assez vif qui se continua sans interrplion, mais sans 
grand effet, pendant trois heures. 

Au cours de ce duel d'artillerie, le général Vlasitz avait fait 
fait savoir à Sommariva, que les Français sortis de Peschiera 
avec 3 bataillons et 4 escadron venaient de bousculer ses avant- 
postes. Ces postes avaient, il est vrai, pu être dégagés par une 
belle charge exécutée par le capitaine Bercseny des hussards 
de Stipsich. A la tête d'un demi-escadron, cet officier avait 
réussi à repousser la envalcrie de Palombini et à lui enlever 
une trentaine d'hommes, maïs sans parvenir, toutefois, à re- 
prendre une compagnie cernée par les Français au début de 
l'affaire. Grâce à l'entrée en ligne de l'infanterie do Vlasitz 
(régiment de Hohenloho Bartenstein) on avait cependant réussi 
d'autant plus facilement à arrêter les progrès de Palombini? que 
ce général, informé par Verdier de la situation critique de la 
division Fressinet n'osa pas s'engager à fond et qu'il ramena 
ses troupes sous le canon de la place. 

Quant aux brigades des généraux Vecsey eï Steffanini, elles 
élaient restées inactives et n'avaient pas aperçu la moindre 
troupe française pendant toute la journée. Lorsque Vecsey reçut 
du côté de Morinelli (à l'est de Volta) l'ordre de revenir sur la 








4. K. und K. Kriegs-Arehiv (Feld-Acten Bellegarde). F-M.-L. marquis Som- 
mariva au F.-M. comte Bellegarde ; Pra Vecchia, 8 février, une heure trente 
du soir, I, 

2. K. und K. Kriegs-Archiv, Operations Journal der K.K. Armee, 8 février, 
XII, 3; XH, €. Operations Journal Sommarira, Salionze, 8 février, XHII, 4 
Feld-Acten Sommarisa). Général-major Vlasitz aù F.-M-L. marquis Somma- 
tin; Cavaleaselle, 8 février, deux heures trente du soir, Il, 71, el Castelnuovo, 
quatre heures trente da soir, L, ad 1.F.-M.-L. marquis Somainriva ; Salionze, 
8 février, six heures trente du soir, II, T7 (Feld-Acten lellegarde}. Générale 
major Vécsey au F, M.-L. Miyer; Cnstelnuovo, 5 février, six heures du soir, 
1,63 L F-M-L. marquis Somwnariva au F.-M. comte 3ellegarde ; Salionze, 
Siévrier, six heures trente du soir, IE, 63 b, 6. F.-M. comt? Bellezarde à L'em- 
pereur François; Valeggio, 9 février, Î], 63, 
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rive gauche du Mincio, il s'était aussitôl mis en marche, avait 
opéré sa jonction avec Steffanini, et avait rallié en chemin le 
bataillon de grenadiers que Merville avait, sur sa demande, | 
envoyé dans la matinée à Pozzolo. Touies ces troupes avaient ‘ 
ensuite repassé le Mincio et, à six heures du soir, la brigade 
Vecsey arrivait à hauteur de Borghetto!. 

Pendant qu'on se battait avec tant d'acharnement à Pezzolo, le 
feld-maréchal-licutenant Mayer von Heldenfeld avaitr éussi, non 
sans peine, à rallier vers une heure de l'après-midi, à Mozzecane 
les quelques troupes qui lui restaient, à y opérer sa jonction 
avec ses réserves et à prendre les dispositions indispensables 
pour couvrir Villafranca. Ces précautions étaient d'autant plus 
rationnelles que la brigade Eckhardt, marchant plus à gauche 
par la route de Legnago, n'était pas encore reliée au corps 
de blocus et que, jusqu'à ce moment, le général Zucchi con- 
tinuant à pousser en avant de Pellaloce semblait avoir l'inten- 
tion de déborder Mozzecane par la gauche, pour s'établir: sur 
la route de Vérone et couper au corps de blocus sa ligne de 
retraite. Décidé avec raison à mettre tout en œuvre pour dé- 
fendre les abords de Villafranca et ayant reconnu la néces- 
sité d'arracher tout au moins Pellaloco aux Français, Mayer 
von Heldenfeld avait profité du court répit que Marcognet lui 
avait laissé en s'arrêtant pendant quelque temps à Roverbella, 
pour se poster avec 3 bataillons (du régiment Spleny) au point 
où le chemin venant de Castiglione Marlovano et de Pellaloco 
rejoint la route de Roverbella à Villafranca. En même temps, 
et pendant qu’il achevait de rallier et de reformer ses troupes, 

il envoyait sur sa droite 2 compagnies de ce régiment avec 
l'ordre de flanquer sa marche, de se porter sur Pellaloco en 
longeant le canal de Roverbella, de soutenir ot de rocucillir ses 
avant-postes, et de retarder le mouvement des colonnes fran- 
gaises qui poussaient vers la grande route. En arrière de cette 
première ligne, il avait fait prendre position en avant de Moz- 
zecane au général Watlet avec 3 bataillons, 2 escadrons et 
une demi-batterie, tandis que le général Spiegel était en ré- 
serve en arrière de ce village avec sa cavalerie 

Intimement convaincu qu'une défensive passive ne pourrait 
lui permettre de conserver ses positions, le feld-maréchal- 
lieutenant Mayer von Heldenfeld n'attendait plus qu'une occa 





1. K. und K. Kriegs-Archiu (Feld-Acten Bellegarde). Général-major Vecsey 
au F.-M. comte Bellegarde (Relation du combat da 8 février) ; Valegyio, 10 fé- 
vrier, Il, 62 9. 
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sion favorable pour essayer d'améliorer sa position, et de 6 don- 
ner un peu d'air en exécutant vigoureusement quelques retours 
offensifs. Dès qu'il crut la brigade Eckhardt assez rapprochée 
de lui pour pouvoir éventuellement menacer la droite de Zuc- 
chi, dès qu'il se fut aperçu du départ de la division Rouyer, 
dès qu'il sut qu'il n'avait plus devant lui que les divisions Mar- 
cognet et Zucchi, il résolut d'attaquer ot d'enlever Pellaloco, 
où le général Zucchi n'avait que trois petits bataillons. Pen- 
dant qu'un des bataillons du régiment Spleny se portait de 
front sur ce village, quatre compagnies opérant un mouvement 
tournant prenaient ses défenseurs de flanc et réussissaient à 
les en chasser en les rejetant sur Castiglione Mantovano. Non 
content de cet avantage qui lui assurait désermais la posses- 
sion dela route de Villafranc, Mayer von Heldenfeld essaya de 
reprendre également Castiglione Mantoyano. « Ce village, dit- 
il!, fut jusqu'au soir allernativement pris el reperdu par mes 
troupes. Mais je parvins cependant à conserver Pellaloco. » 

Le général Watlet, de son côté, avait eu d'autant moins de 
peine à se maintenir en avant de Mozzecane que, à partir du mo- 
ment où le général Marcognet dut envoyer la trigade Deconchy 
rejoindre le vice-roi vers Valeggio, il ne tenta plus que d 
attaques, assez fréquentes, il est vrai, mais assez molles, si bien 
que Mayer von Heldenfeld, momentanément rassuré, avait cru 
pouvoir, avant et après la prise de Pellaloco, diriger par Ma- 
lavicina di Sopra quatre de ses compagnies au secours de Mer- 
ville, dans le but de rétablir ses communications avec la division 
de réserve st de donner quelque inquiétude au vice-roi. 

Au moment où la nuit commençait à tomber, deux bataillons 
du régiment Coburg (brigade Quosdanovich) arrivèrent à Mozze- 
cane pour renforcer le corps de bloeus. Mais le combat avait 
déjà cessé. 

La journée du 8 avait coûté cher au corps de blocus dont 
les pertes s'élevaient, d'après le dire même de Mayer von Hel- 
denfeld, à 1.540 hommes”. 











4. K. und K. Kriegs-Archio (Feld-Acten Bellegarde). F. 
leldenfeld au F.-M. comte Bellegarde ; Mozzecane, 8 février, suir,Il, 63 e. En 
terminant cette dépêche, Mayer, ignorant ce qui se pasenit à sa droite, njon- 
ait : « Si l'ennemi a poussé au-delà de Pozzolo et renouvelle ses attaques sur 
Yaleggic et Villafranca, je prendrai Villafranca pour objectif, afin d'attirer le 
gros des Français sur moi, et surtout afin de vous permettre de les couper de 
Mantoue. Si le général Eckhardt n'était pas trop loin, je lui demanderais son 
&ncours. » 

B Archives de la Guerre. Le vice-roi au ministre de la Guerre; Goïto, 
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Les deux généraux en chef, dès qu'ils eurent établi leurs 
quartiers-généraux pour la nuit du & au 9 février, le rice-roi 
à Marenge, Bellegarde à Valeggio, s'occupèrent de l'envoi 
des ordres pour la journée du lendemain. Quant à leurs troupes, 
elles restèrent de part et d'autre et à peu de chose près sur les 
positions qu'elles occupaient à la fin de la journée, sur les points 
mêmes où elles avaient combattu. 

Le 8 au soir, l'armée du vice-roi était, par suite, répartie 
comme suit : à l'aile gauche, la division Palombini était ren- 
trée dans les ouvrages de Peschiera; Fressinet bivonaquait 
aux environs de Monzambano. A droite Zucchi avait réuni sa 
division ur peu en arrière de Castiglione Mantovano ayant en 
avant de li et à sa gauche la division Marcognet à Rover- 
bella. Au centre, la brigade Bonnemains bivouaquait entre 
Roverbelle et Pozzolo, ayant derrière elle les divisions Quesnel 
et Rouyer établies sur une ligne allant de Roverbella à la 
Casina Aldegatti et faisant, comme elle, front vers Valeggio. 
La cavalerie de Perreymond et celle de la garde étaient avec 
le vice-roi à Marengo et l'infanterie de la garde était restée, 
comme pendant toute la journée, aux environs de Goïto. Les 
avant-postes du vice-roi sur la rive gauche du Mincic décri- 
vaient un arc de cercle qui s'étendait de Roverbella jusqu'à 
Porzolo. 

A l’extrème droite de Bellegarde, après avoir repoussé la sor- 
tie de la garnison de Peschiera, Vlasitz était rentré dans ses posi- 
tions de Cavalcaselle. À sa gauche, Fenner occupait Salionze avec 
le gros de sa division. Les troupes de Radivojevich étaient, les 
unes sur la rive droite du Mincio entre Olfino et Borghetto où 
les brigades Vecsey et Steffanini venant de Volta bivouaquaient 
le 8 au soir, les autres, que Bellegarde avait, dans l'après-midi 
du 8, rappelées’sur la rive gauche, à Valeggio. La division 
Pflacher resta, le 8 au soir, à Borghet{v el celle de Merville un 
peu en avant de Valeggio entre Ca Mazzi et Foroni. À gauche, 





9 février. K.und_K. Friegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 
8 février, XII, 33 XIII, 4. F-M.-L, Mayer von Heldenfeld, Geschichte der 
Vorrückung der K. K. Armee über die Elsch, dunn des Gefechtes bei dem 
Uebergang ler den Mincio unter dem Oberbejehle des F.-M. Grafen Bellegards 
am 8°" Februar, XI, 6 (Feld-Acten Bellegarde). F-M.-L. Mayer von Hel. 
denfld au F-M.'comte Bollegarde; Mozzecane, 8 Février, suir, 1, 63 6, Jbidem, 
Mozecane, 10 février, 11, 87 et I, 88. Jhidem, Mozzecnne, 11 février, 11, 106. 
Tbidem, Mozëcane, 2février, 11,63. Regio Archivio di Slalo, Milan. 44 Appen- 
dice Storia. Rapport sur les faits d'armes du 3° régiment d'infanterie légère 
italienne et du 4 chasseurs à cheval italien, 
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le corps de blorus du feld-maréchal-lieutenant Mayer von Hel- 
denfeld bivouaquait, à Mozzecane et en arrière de ce village, 
couvert par une ligne d'avant-postes allant à droite de Remelli 
par Parisi vors Pollaloco ot Castigliono Mantovano. 

La fatigue des troupes engagées, depuis le matin, l'heure 
arancée à laquelle la bataille avait pris fin, avaient empêché 
les généraux en chef des deux armées de prescrire à leurs 
troupes des mouvements que leur épuisement les aurait mis 
dans l'impossibilité d'exécuier et que l'obscurité de la nuit 
aurait rendus plus pénibles encore. Ils n'en avaient pas moins 
reconnu tous deux la nécessité de modifier leurs positions 
respectives au plus tan dès la pointe du jour. 

Pour le vice-roi, il importait avant tout de rétablir au plus 
vie sa communication avee le général Verdier. Il Ini fallait 
pour cela ramener le gros de son armée sur la droite du 
Mincio en repassant le pont de Goïto et par cela même qu'il 
n'avait pas remporté des avantages assez décisifs, retourner 
sur ses anciennes positions, afin de pouvoir, de la sorte, venir 
en aide à son aile gauche que Bellegarde, maitre du pont de 
Borghetto, pouvait menacer d'une nouvelle attaque et écraser 
sous la supériorité du nombre. En un mot, tandis que la divi- 
sion Zuechi recevait l'ordre de rentrer à Mantoue, le gros de 
l'armée, couvert par la brigade Bonnemains chargée de mas- 
quer le mouvement jusqu'à Goïto, allait dans la matinée du 9, 
reprendre la ligne du Mincio!. 

La tâche du feld-maréchal autrichien était moins simple et 
la résolution qu'il avait à prendre a dû lui coûter un effort 
considérable dont la trace apparaît bien clairement tant dans 
son Journal d'opérations que dans la teneur même des ordres 
qu'il expédia à ses principaux lieutenants entre huit heures et 
owe heures et demie du soir. 

« Comme l'ennemi, lit-on dans le Journal d'opération 
avait l'intention de conserver la ligne du Mincio, qui lui 
offrait une excellente position appuyée sur les places de 
Peschiera et de Mantoue et sur laquelle il possédait les deux 
têtes de pont de Goïto et de Monzambano, le feld-maréchal 
comte Bellegarde résolut de ramener plus en arrière les troupes 
postées sur la rive dreite du Mincio. » Il jugea même nécessaire 











1. Archives de la Guerre. Le vice-roi au ministre de la Guerre ; livito, 9 fi- 
vrier 4814 et, Jbidem, Relation de 11 ba le du Mincio 

2. K. und K. Krigs-Archie. Operations Journal uer 
si, 3; XIU, 4. 











: K. Armee, 8 févr 
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de faire commencer pendant la nuit du 8 au 9 lo mouvement 
de retraite à l'aide duquel il se proposait de concentrer dans 
la matinée du 9 le gros de son armée sur la ligne Valeggio- 
La Gherla. » 

Dans les dépêches qu'il adressa à ses lieutenants ct surtout 
dans la première de toutes, dans celle qu'il expédia de Valeg- 
gio le & février à huit heures du soir à Sommariva!, le feld- 
maréchal ne peut s'empêcher de lui faire part des inquiétudes 
que lui laisse le résultat de sa journée. 

«A la nuit, lui dit-il, l'ennemi a fini par être repoussé à ma 
gauche, mais il peut renouveler ses attaques. En conséquence, 
je crois utile de faire repasser le Mincio à nos troupes à 
l'exception d'un détachement fourni par la brigade Steffanini et 
qui ‘gardera les hauteurs de Borghetto?. » 

Ainsi qu'il le lui répètera, du reste, dans une seconde 
dépêche expédiée à neufheures et demie du soir en même temps 
qu'il faisait partir les ordres destinés à Radivojevich, à Merville 
et à Mayer von Hellenfeld, le feld-maréchal est décidé à s'éta- 
blir avec les divisions Pflacher et Merville entre Valeggio, La 
Gherla et Villafranca di Verona. Ainsi posté, il verra «s’il doit 
attendre l'attaque qu'il pense avoir à soutenir le 9 au matin, où 
s'il attaquera lui-même afin de chercher à rejeter les Français 
dans Mantoue. » Quant à Sommariva, qui devra avoir soin de se 
relier avec les troupes de Radivojevich, dont la droite occupera 
le Monte Bianco (au nord de Valeggio), le feld-maréchal lui 
prescrit de mettre le gros de ses forces à Castelnuovo di Ve- 
rona, d'occuper solidement les hauteurs de Cavalcaselle et de 
Salionze, d'empêcher les Français de forcer le passage de Mon- 
zambano et de surveiller attentivement Peschiera « d'où ils 
pourraient bien vouloir déboucher ». 

Sommariva modifia, du reste, l’ordre qu'il venait de recevoir. 








und K. Kriegs-Archio (Feld-Acten Sommariva), F.-M.comte Bellegarde 
auF.-M.-L. marquis Sommariv ; Valeggio, 8 février, huit heures soir, 11, 15. 
Jbidem (Feld-Acten Bellegarde), F.-M. comte Bellegarde au F.-M.-L. marquis 
Sommariva; Valeggio, 8 fevrier, neuf heures et demie du soir, II, 63 d. On 
lit encore dans l'Operations Journal de Summarira (Feld-Acten Soumariva, , 
XII, 1: «-Dans la nuit, le feld-naréchallieutenant marquis Sommariva, reçut 
l'ordre de repasser Le Mincio avec toutes les troupes qu'il pouvait avoir jotées 
de l'autre cdté de la rivière. et de masser son corps à Castelnuovo di Verona, 
tont en continuant à tenir les hauteurs de Cavalcaselle et de Saliomæe, afn de 
proléger l'aile droite de l'armée contre une maneuvrs du genre de celle qui 
ait été entreprise par le vice-roi contre l'aile gauche dans la journée du $.» 
2. K. und K. Krieys-Archiv, Operations Journal der K. K. Arme, 8 février, 
XI, 8: XII, 4. 
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En allant à Castelnuovo di Verona il craignait de trop décou- 
vrir le général Vlasitz chargé d'observer Peschiera. Il résolut 
donc d'établir la division Fenner à Oliosi (un peu plus de 
? kilomètres est de Salionze), et, comme ce général devait être 
rendu sur ce point avant le jour, il lui prescrivit de décamper 
de nuit et dans le plus grand silence en ne laissant que peu de 
monde à Pra Vecchia et Salionze!. 

Aux généraux Radivojevich, Merville et Mayer von Helden- 
feld, Bellegarde n'avait pas eu bosoin d'exposer aussi complète 
ment les résultats d’une journée dont ils connaissaient les prin- 
cipaux épisodes. Il se bornait par suite à prescrire à Radivoje- 
vich de laisser à Valeggio # bataillons avec le général Bogdan 
«et de le charger de recueillir les avant-postes dans le cas où 
les Français les attaqueraient et les malmëneraient ». La brigade 
Steffanini allait repasser le Mincio, couper le pont derrière elle 
ets'établireur les hauteurs de Valeggio ot do Monte Bianco (3 ki- 
lomètres nord de Valeggio). La brigade Vecsey et le reste de 
Ja brigade Bogdan allaient se masser entre La Gherla et Valeg- 
gio, où ces troupes étaient destinées à servir de réserve. Quant 
à la divisiou du feld-maréchal-lieutenant Pflacher, elle était 
déjà arrivée à La Gherla, où elle s'était établie en arrière du vil- 
lage à cheval sur la route2. 

Merville restait, comme Mayer von Heldenfeld, sur ses posi- 
tions. Les troupes du premier de ces généraux étaient telle- 
ment épuisées que Bellegarde se borna à prescrire à Merville 
d'envoyer pendant la nuit quelques patrouilles « afn de voir 
si les Français se retirent et de les suivre dans ce cas». 

Au feld-maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfdd, auquel 
ilannonçait l'envoi à Villafranca d’un régiment de cavalerie, les 


L Ke und K, Kriegwdrchie (Feld-Acten Sommoriva). F-M-L. marquis 
Sommariva au L. Fenner ; Salionze, 8 février, onze heures du soir, IL 











vd . 
2. K. und K. Kriegs-Archiv (Feld-Acten Bellegarde). F.-M. comie Bellegarde 
auF-M.-L, Radivojevich ; Valeggio, 8 février, neuf heures el demie du soir, 








11, 63 a. Le mouvement des {roupes faisant partic de la division Pilacher 
s'était exécuté de suite, puisque le feld-maréchal-lieutenant Merville se plai- 
ait, le 8 février de Foroni à onze heures du soir, au feld-marécml Bellegarde 
ÎK. und K. Kriegs-Arehiv, 1, 3 ») du départ durériment de Saint-Julien « qui 
S'ait replié aussitôt après la fin du combat, et avait quitté sa ligne sans le 
privenir. » Merville, manquant de monde, aenit dû faire reprendre ces postes 
par les dragons de Savoie. Le régiment de Saint-Julien, dont parle Merville, 
appartenait à la brigade Quosdanovich de la division Pflacher. 

riegs-Archie (Feld-Acteu Bellegarde). F.-M, comte Bellegarde 
le; Valeggio, 8 février, neuf heures et demie du suir, 
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dragons de Savoie, et qu'il invitait à le tenir au courant de tout, 
il ne donnait aucun ordre; mais il lui indiquait sommairement 
les motifs pour lesquels il s'établissait avec son gros entre Va- 
leggio, La Gherla et Villafranca « afin, disait-il, de pouvoir sou- 
tenir ses deux ailes! ». 

De part et d'autre, comme tel est d’ailleurs presque toujours 
le cas, on chercha à atténuer.le chiffre des pertes subies par 
chacune des deux armées. D'après les chiffres donnés par 
Bellegarde, l’armée autrichienne n'aurait eu que 46 officiers et 
533 hommes tués, 4 général, 104 officiers et 2.094 hommes 
blessés et 1.208 hommes? disparus ou fait prisonniers, soit un 
total d'environ 4.000 hommes, tandis que, d'après les évalua- 
tions du rapport que le vice-roi adressa au ministre do la 
Guerre, les pertes totales des Autrichiens auraient été de 
2.500 prisonniers et de plus de 5.000 tués ou blessés. Il est 
vrai que tandis que sa Relation n'accuse que 2.500 hommes 
hors de combat, les Autrichiens prétendent que les pertes de 
l'armée du vice-roi ont été sensiblement supérieures aux leurs ; 
elles se scraient d'après eux élevées au moins à 6.000 hommes. 





La bataille du Mincio aété livrée dans des conditions siextraor- 
dinaires,sisingulières, si exceptionnelles, qu'après en avoirdécrit 
en détail les multiples péripéties, il est absolument nécessaire 
de l'examiner dans son ensemble et dans ses conséquences. 

Si nos souvenirs sont fidèles, Joseph de Maistre, dans ses 
Soirées de Saint-Pétersbourg, fait dire à Souvaroff qu’ « une 
bataille perdue est une bataille que l'on croit avoir perdue ». 
Cette fois, fait bien rare dans l'histoire des guerres, aucun des 
deux généraux ne crut, ne prétendit avoir remporté la victoire, 
parce que tous deux, avec une franchise et une loyauté égale- 





4. Keund K. Kriegs-Archiv (Feld-Acten Bellegvdc). F.-M.comte Bellegarde au 
-L. Mayer von Heldenfeld; Valeggio. février, neuf heures du soir, 11, 63 b. 
2. La brigade de grenadiers du général Stutterheim avait, nous l'avons déjà 
dit, perdu à elle seule, 32 officiers et 15% hommes. Les 3 escndrons de 
Huhenluhe avaient eu, rien que dans la seule charge de Pozzolo, 2 officiers 
tués et 41 blessés. Enfin, d'après un rapport officiel établi le 4 mars (Cf. K. und 
Æ. Kriegs-Arehio, # mars, U, 50), le régiment d'infanterie Archidue Charles, 
avait eu 2 hommes mis hors de combat dans In journée du 8. 

Le fold-muréchal-lientennnt Mayer von Heldenfeld (CT K. und K. Kriegs- 
Arehiv, XUI, 6), Geschichte der Vorräckung der K. K. Armee tiber die Etsch, 
dunn des Gefechtes bei dem Uebergung üher deu Mincio unter dem Oberbefehle 
des F.-M. Grafen Bellegarde am 8° Februar, évalue à 6.000 hommes les 
pertes de l'armée autrichienne. Dans son rappurt à Bellewarde, de Mozzecane, 
40 février (K. und K. Kriegs-Arehie, M, 88), le feld-maréchal-lieutenant Mayer 
von Helenféld rend compte que son corps & perdu à lui seul 1.540 hommes. 























Google DNS TORRES 


LA BATAILLE DU MINCIO 89 


ment rares, reconnaissaient, dès le soir du 8 février, où plus 
exactement le 9 au matin, que ni l’un ni l'autre n'avait réussi 
à atteindre le but qu'il s'était proposé. 

Aussi, afin derépondre tout d’abord aux assertions de certains 
panégyristes de Bellegarde ‘et aux détracteurs du vice-roi, 
avant même de procéder à un examen critique de la conduite 
et des dispositions des deux généraux en chef, nous croyons 
utile, indispensable même, de hien établir qu'aucun d'eux n'a 
jamais, à aucun moment, essayé de prétendre qu'il était sorti 
victorieux de la lutte sanglante et acharnée dont les deux 
rives du Mincio venaient d'être le théâtre. % 

Dans la Relation über die bei der K. K. Armee von ltalien 
von 1% bis 40% Februar 1814 vorgafallenen Kricgsereignisse, 
relation officielle qu'on peut comparer ànos Bulletins dela Grande 
Arméc ot qui, comme eux, était uniquement destinée à agir sur 
l'opinion publique, le Gouvernement impérial et royal a bien 
essayé do présenter los résultats de la journée sous un jour plu- 
tit favorable aux armes autrichiennes; maïs il n'est que juste 
de reconnaitre que le feld-maréchal comte Bellegarde, rendant 
compte à son souverain, le 9 au malin, de Valeggio, des évêne- 
ments de la veille, n’a jamais songé à lui parler de victoire. 
Après lui avoir d'abord exposé ses intentions el ses espérances, 
après lui avoir retracé sommairement, mais avec une remar- 
quable franchise, les différentes phases de cette journée, après 
avoir reconpu que, bien que la division de cavalerie du général 
Mermet eût été rejetée à deux reprises, bien qu’on lui eût enlevé 
un canon, bien qu'on eût disputé le terrain pied à pied, l'ennemi 
1'en remporta pas moins certains avantages et vers Villafranca 
et vers Oliosi, « points d'où ilse proposait de nous Lourner com- 
pètement », après avoir constatéque « la belle tenue de la division 
Merville permit seule de ralentir ses progrès » et l'obligea après 
entrée en ligne de la brigade Quosdanovich « à renoncer à 
ses avantages », il se borne à conclure en ces termes bien ca- 
ractéristiques : 

« Le combat a duré depuis neuf heures du matin jusqu'au soir. 
Comme les Français disposaient d’une nombreuse artillerie, nos 
pertes ont été très sensibles. Mon quartier-général reste à 
Valeggio. Je vais m'occuper maintenant à compléter le blocus de 
Mantoue et de Peschiera et j'attendrui les mouvements du roi 
de Naples pour reprendre les opérations actives vers le Péi. » 








4. K.und K. Kriegs-Archiv (F.-M. comte Bellegarde à l'empereur Francois; 
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Ainsi donc, dès le lendemain de la bataille du Mincio. le 
feld-maréchal, loin de songer à chercher des faux-fuvants 
ou de dissimuler à son souverain les conséquences de la journée, 
n'hésitait pas à lui déclarer qu'à partir de ce moment il allait 
en réalité renoncer à l'offensive et subordanner ses opérations 
au résultat de celles des Austro-Napolitains sur la rive droite 
di P6. 

C'est là un langage si rare dans la bonche d'un général en 
chef qu'il importait assurément d'insister sur ce point et de 
rendre la justice qui lui est due, à l'officier général qui n'a pas 
craint de donner ce bel exemple de franchise, de loyanté et de 
æéritahle patriotisme 

L'impression que le feld-maréchal avait ressentie au lende- 
main de la bataille du 7 n'était pas une de ces impressions 
passagères que le raisonnement et le temps font disparaitre. 
Elle ne fit, au contraire.que s'ancrer de plus en plus dans son 
esprit, et lorsque, chargé par lord William Bentinck d'une 
mission aux quartiers-généraux des armées autrichiennes et 
napolitaines. le lieutenant-colonel Catinelli rejoignit Bellegarde 
le 15 février à Villafranca, il le trouva encore dans la même 
disposition d'esprit : 

« J'ai aperçu dans l'âme du maréchal une forte agitation, 
écrit-il à lord William Bentinck. La bataille que renait de lui 
livrer Le vice-roi arait fortement agi sur son esprit » Et un 
peu plus loin il ajoute : « J'arrivai done au quartier-général dans 
un moment où l'on était fort démonté! » 

De son cûté. le vice-roi n'a pas été moins franc et moins 
véridique que son adversaire. On lui a reproché, il est vrai, 
d'avoir écrit, le 9 février, de Goïto à la vice-reine : « Encore 
une bataille de gagnée?. » Mais sa lettre à la vice-reine. de 
mie que la Rrlation officielle autrichienne, était destinée à 
























Valeuio.9 février. IL, 6 Relation de la bataille du Minvio). Le Diario det ln 
von tan Iügel rèsutue en ces termes les résultats de la bataille du Mincio 
«… C'est seulement à le bravoure le nos troupes que nous devuns notre con- 
surcation. Un était mal informé ; on avait même «les renseiumements absolu 
ment faux et au lieu de redresser au plus vite les fautes qui en étaient éma- 
nées, an ne pourait se déterminer à rien et tout se faisait mal, avec précipitation 
etavec désurilre. » 

1 Recon Office, War Office. Sivily. Ve 182, Lieutenant-colunel Catinelli à 
lord Willinm Bentinck. Rapport sur sa mission aux quartiers généraux autri- 
chien et napelitain, LAS février 1SL4, annexé à la dépêche de lord William 
Bentinek à lord Bathurst: Palerme. 23 février 114 original en francais . 

2. Le vice-rui à la virereine: Goitu. à février 1M4. Arehires particulières de 
la duchesse Melzi d'Erd. Le due de Lodi au vice-ri : Milan, 1 février 4814. 
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agir sur l'esprit public. Aussi ne peut-on que s'étonner de voir 
le maréchal Vaillant, examinant et critiquant en 1858 la rela- 
tion de Vacani, attacher à cette lettre une importance qu'elle 
n'avait jamais eue, et ce n’est pas sans surprise qu'on le voit 
s'écrier sévèrement : « Non, prince, ce n'a point été une ba- 
taille gagnée », alors surtout que rien n'eût été plus simple et 
plus aisé pour un ministre de la Guerre que de se faire mettre 
sons les yeux les différents rapports que le vice-roi avait adres- 
sés à ce moment à l'empereur et au due de Feltre, rapports 
qui se trouvent précisément aux Archives de la Guerre. 

Le maréchal ÿ aurait vu que, sauf dans cette lettre à la 
vice-reine, jamais le vice-roi n'a parlé de bataille gagnée. Il: 
n'en est question ni dans la relation qu'il fit rédiger par le 
général Vignolle, ni dans la dépéche qu'il adressa de Goïto, 
au duc de Feltre à la même date et dans laquelle il se borna à 
dire très simplement et avec sa loyauté habituelle : 

« L'affaire fut excessivement chaude par l'acharnement qu'on 
mit de part et d'autre, vu surtout la situation respective des 
deux armées. Les résultats de cette journée sont des plus sa- 
tisfaisants!. » 

Le maréchal n'aurait pas davantage trouvé le mot de 
« bataille gagnée» dans l'ordre du jour que le vice-roi 
adressa àses troupes, de Volta, le 9 février?, ni dans la pièce 
par laquelle Clarke annonçait à l'empereur l'envoi du rapport 
qu'il venait de recevoir du vice-roi*, ni dans la dépêche 
qu'Eugène confia à Tascher chargé de rendre verbalement 
compte à l'empereur de tous les détails de cette affaire. Si, cé- 
dant à un sentiment desatisfaction bien légitime et de joie fort 
naturelle après toutes les tristesses qu'il n’a cessé d'éprouver 
depuis qu'il a été obligé par les événements de battre en retraite 
depuis l'Isonzo jusqu’au Mincio, le vice-roi ne peut s'empêcher 
de s'écrier : « Je viens d'avoir le bonheur de remporter un 
avantage assez marqué sur l'ennemi au moment où il s'apprê- 
tait à passer le Mincio », il se hâte d'ajouter : « Je regrette 
toutefois que les résultats n'en aient point été assez décisifs 
pour l’avenir®. » 














1. Archives de la Guerre. Relation de la bataille du Mincio, 8 février 1814. 
Hitem. Le vice-roi aa ministre de la Guerre ; Goito, 9 février 1814. 

2. Archives de la Guerre. Ordre du jour du vice-roi à l'armée d'talie : 
Volta, 9 février 4814. lbidem. Le ministre de la Guerre à l'empereur; Paris, 
16 février 114. 

3. Archives de la Guerre. Le vice-roi à l'empereur ; Guïto, 9 février 114. 
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Enfin il aurait suffi au maréchal Vaillant de relire la réponse 
de l'empereur, de Nangis, la 48 févriert, au prince Eugène, 
pour se convaincre que jamais le vice-roi n'avait songé à pré— 
tendre qu'il avait gagné la bataille du Mincio, pas plus d° 
leurs que son adversaire. 

C'est vraisemblablement à l'insuffisance des renseignements 
qu'il consulta, qu'ilsonvient, croyons-nons, d'attribuer la sévérité 
excessive du jugement que porle, sur le résultat de la journée 
du 8 février, le maréchal Vaillant, plus sévère et plus exigeant 
que l'empereur lui-même, dont il cite cependant la lettre, de 
Nangis, le 18 février !. Nous ne saurions donc admettre avec 
Ii, ni que le vice-roi a « éprouvé un grave écher, ayant. été 
arrêté dans une entreprise bien conçue et bien commencée 
que l'espèce de ses troupes et la mollesse de ses généraux 
ont seules fait avorter », ni «qu'avec plus de vigueur de la 
part du général Verdier et plus de persistance dans l'attaque 
des deux ailes le prince aurait pu remporter une superbe vic- 
toire? ». 

Si le maréchal peut à bon droit s'écrier que « Napoléon, 
et surtout le général Bonaparte, eût exterminé l'armée de 
Bellegarde », il nous semble que son jugement, basé sur 
des renseignements incomplets et inexacts, ne sanrait tr 
accepté sans réserves. En effet, si le maréchal blâme avec 
raison l'isolement complet dans lequel l'aile gauche du vice-roi 
s'est trouvée loin du reste de l’armée, on ne saurait, on re- 
vanche, être de son avis, lorsqu'il reproche au prince Eugène 
«d’avoir laissé des forces trop considérables à son aile gauche 
près de Peschiera, » puisque c'est précisément contre cette aile, 
contre la division Fressinet, que Bellegarde porta le gros de 
ses forces. 

Il nous semble également que, s'il eût mieux connu la répar- 
tition des corps autrichiens et français sur ce singalier champ 
de bataille, le maréchal n'aurait jamais songé à dire : « Que 
serait-il arrivé de cette lutte entre Eugène et Bellegarde, si 

















1. Correspondance de Napoléon, t. 21, n° 24295. L'empereur au prince 
Eugène, vice-roi d'Italie; Nangis, 18 février 1814: 

« Mon fils, J'ai recu votre lettre du 9 février, j'ai vu avec plaisir les avan- 
{ages que vous avez obtenus. ils avalent 646 un peu plus déciaifs, etque 
l'ennemi se fût plus compromis, nous aurions pu garder l'Italie. 

2. Lettre du maréchal Vaillant, ministre de la Guerre, en date du 
40 mars 1858, à M. Dieudé Dely, agent de France à Milen, en réponse à la 
relation du feld-maréchal-livutenant Vacani (Cité par Du Casse, Mémoires du 
arince Eugène, & X, y 41-36. CE. Anuere XVIL 
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l'armée de celui-ci, à moitié passée sur la rive droite, n'ayant 
encore qu'un pont sur le Mincio, avait été menacée sérieuse- 
ment quant à sa ligne de retraite sur l'Adige, en méme temps 
qu'elle aurait été pressée comme dans un étau par le corps 
sorti de Peschiera et par le corps venant de Mantoue. » C'est 
là chose facile à dire, mais dont l'exécution était impossible, 
puisque ec fut seulement grâce à une ténacité à laquelle on 
n'a pas assez rendu justice que Verdier parvint à couvrir et 
à conserver Monzambano, alors que, d'autre part, le général 
Vlasitz rénssissait à rejeter sur Peschiera les troupes que 
Palombini en avait fait sortir. 

Il nous semble plus juste de reconnaître que l'imprévu, 
qui a joué un rôle si considérable dans la rencontre des deux 
armées, a bouleversé de fond en comble Les plans de leurs géné- 
raux en chef. Tous deux se sont trouvés en présence d'une situa- 
tion Inquello ils étaient loin de s'attendre ct à laquelle comme 
nous allons essayer de le démontrer, on ne pouvait remédier 
que par la promptitude des résolutions. A dix heures du matin, au 
moment où le brouillard se dissipa, Bellégarde, de Valeggio, 
le rvice-roi, de Belvedere, avaient pu se convaincre que 
leurs colonnes d'attaque devaiont à l'instant même recevoir des 
ordres appropriés aux circonstances et bien que, en raison même 
de l'extension démesurée de son front, le vice-roi eût à résoudre 
un problème presque insoluble, bien qu'il lui fût impossible de 
séutenir sa gauche déjà vivement pressée par Radivojevich de 
rappeler à lui la colonne de Zucchi, par trop éloignée de lui, et 
manæuvrant sur son extrème droite, il ft preuve en ce moment 
d'un coup d'œil plus prompt et plus sûr que son adversaire en mo- 
difiant presque aussitôt son plan d'attaque et en faisant exécuter 
un changement de front vers sa gauche à la presque totalité des 
troupes qu'il avait sous la main sur la rive gauche du Mincio. 
I nosa malheureusement pas affecter à l'attaque de Pozzolo, 
aumouvement sur Valeggio, toutes les ressources dont il aurait 
pa disposer. Ignorant la force des corps jetés par Bellegarde 
de l'autre côté du Mincio, ne sachant pas qu'il n'y avait sur la 
rive droite, aux environs de Goïto, que la faible brigade du gé- 
néral Vecsey (3 bataillons, 6 escadrons et 1 batterie), il se 
priva, pendant tout le reste de la journée, du concours de la 
garde ryale qu'il immahilisa en pure perte sur ce point. Enfin, 
but en se décidant à concentrer ses efforts sur Pozzolo, à di- 
“iger le gros de ses troupes vers sa gauche, à renoncer à son 
chjectif primitif, Villafranca, au lieu de porter immédiatement, 
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et comme il le pouvait, un coup décisif à la division Merville, 
de l'écraser dès midi sous le poids de ses masses, de confier 
à la division Zucchi la mission, à laquelle elle suffisait ample- 
ment, dé paralyser le corps de blecus du feld-maréehal-lieute- 
nant Mayer von Heldenfeld, et de l'empêcher de rien entre- 
prendre contre son flanc droit, ce qui était chose relativement 
facile, en raison de la dissémination de ce corps, du désordre 
qui s'était mis dans ses rangs à la suite des premières affaires 
de la matinée et du temps forcément très long qu'il lui aurait 
fallu pour se reformer, il n’osa pas rappeler à lui toute la divi- 
sion Marcognet. Lorsqu'il donna àla 2° brigade de cette 4° divi- 
sion l'ordre de le rejoindre, il était déjà trop tard pour s'emparer 
de Valeggio, ce qui eût été possible trois heures plus tôt. La 
résistance héroïque et acharnée de Merville avait sauvé l’armée 
autrichienne et donné à Bellegarde le temps de rétablir une si- 
tuation compromise par ses propres hésitations. 

IL est évident, comme le prouvera une letire que Bellegarde 
adressait à Murat de Villafranca, le 8 février au matin, lettre 
que nous citerons plus loin, que, depuis le moment où il avait 
passé l'Adige, le feld-maréchal autrichien était bien décidé à re- 
prendre l'offensive. En admettant même que le vice-roi voulût 
se maintenir pendant quelque temps sur le Mincio, l'occupation 
de Vérone ne pouvait être que le prélude d'une série d'opérations 
et de manœuvres tendant à occuper le vice-roi sur son front, 
pendant qu'on aurait débordé sa gauche par Brescia et menacé 
sa ligne d'opérations sur la rive droite du Po. On espérait évi- 
demment l'obliger à se mettre définitivement en retraite et le 
contraindre à abandonner la Lombardie aux Autrichiens. C'était 
là évidemment le seul but que pouvait se proposer Bellegarde. 
11 voulait avoir la libre disposition des ressources de la Lombar- 
die, se rapprochér de la grande armée alliée, s'ouvrir avec elle 
des communications plus directes par le Simplon et Je Saint- 
Bernard en attendant que la chute des places fortes l'eût rendu 
réellement et définitivement maitre de la Haute-Italie. En un 
mot, Bellegarde se proposait d'atteindre Milan, de pousser sa 
gauche, le corps de la rive droite du P6, sur Plaisance, et de se 
porter ensuite avec toute son armée formant deux grosses co- 
Jones, d’une part, sur Alexandrie, de L'autre par Casal sur Turin. 
Telétaitle plan qu'avait conçule feld-maréchal lorsqu'iltransféra 
son quartier-général de Vérone à Villafranca. Afin d'assurer la 
réalisation de cette idée, il avait, par suite, résolu de ne passer 
le Mincio que lorsque son adversaire aurait renoncé à cette 
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ligne pour se replier sur Crémone et de franchir cette rivière 
simultanément à Borghetto et à Goïlo. Au lieu de procéder à 
une reconnaissance sérieuse de la rivière, de faire tâter la 
ligne du Mincio à l'aide de démonstrations offensives, d'obliger 
le vice-roi à dénasquer les troupes qui en gardaient la rive 
droite, l'état-major autrichien avait cru pouvoir s'en rap- 
porter presque exclusivement à des rapports d'émissaires, de 
déserteurs et de gens du pays. Le hasard senl et l'insuffisance 
de la cavalerie du vice-roi épargnèrent à Bellegarde les con- 
séquences fatales qu'aurait dû avoir pour lui l'imprudence de 
son état-major. Les mesures d'exécution du mouvement même 
laissèrent de plus beaucoup à désirer. Comme, en raison même 
de sa proximité de Mantoue, Goïto était des deux points de 
passage celui qui pouvait être le plus facilement menacé par 
les Français, d'autant plus facilement même, que, d'après les 
rapports reçus au quartier-général autrichien, on croyait savoir 
que le vice-roi était le 7 à Martaria, on aurait dû diriger sur 
Goïlo le gros des forces et en tous cas laisser sur la rive droite 
de la rivière une forte réserve chargée d'observer Mantoue 
jusqu'après le passage de l'armée autrichienne. 

C'est cependart seulement à la dernière heure, lorsqu'il sut 
par quelques rapports fournis le 7 au soir par ses reconnais- 
sances que les Français n'avaient personne à Borghetto, que le 
feld-maréchal prit la mesure qui devait sauver son armée et 
prescrivit à Merville de venir de Somma Campagna prendre po- 
sition à Pozzolo, au lieu de suivre, comme il le lui avait ordonné 
dans le principe, le mouvement de Radivojevich. Incom- 
plètement renseigné sur les positions et les mouvements de 
l'armée du vice-roi, Bellegarde, on ne saurait en douter, 
comptait, en jetant le gros de ses forces par Borghetto sur la 
droite du Mincio, immobiliser l'aile gauche du vice-roi à Pes- 
chiera et à Monzambano, l'isoler et la couper du reste des 
forces françaises qu'il croyait en retraite. Pour assurer plus 
complètement la réussite de cette opération et faciliter en 
même temps le passage de sa colonne de gauche qui devait 
franchir le Mincio à Goïto, Radivojevich avait ordre de déta- 
cher une partie de son monde dans la direction de Volta afin 
de donner la main à la brigade Vecsey chargée de pousser 
droit devant elle de Pozzolo vers l'Ogli 

Dès les premières heures de la matinée, trois brigades au- 
trichiennes occupaient sans coup férir la grande brèche, que le 
vice-roi avait dû laisser ouverte entre la Strada, Cavallara, 
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Volta, Cerlungo, Castelgoffredo et Marcaria, pendant que de 
son côté il passait le Mincio à Goïto. 

Au moment où le brouillard se dissipa, Bellegarde pouvait 
donc, de son quartier-général sur les hauteurs de Valeggio, se 
rendre plus facilement que le vice-roi un compte exact de 
l'ensemble de la situation. Placé au centre du grand arc de 
cercle que décrivaient autour de Valeggio ct de Pozzolo les 
lignes de l'armée du vice-roi, apercevant et découvrant la 
vasto trouée qui s'étendait d'Olfno jusqu'aux environs de 
Goïto, sachant que le vice-roi faisait mine de se porter de Ma- 
rengo sur Pozzolo et Roverbella, il semble que, s'il avait pris 
avant midi une résolution qui s'imposait d'ailleurs et qui, de 
plus, ne pouvait en aucune façon compromettre le sort de celles 
de ses troupes restées sur la rive gauche du Mincio, Belle- 
garde aurait pu faire payer cher à Verdier et au vice-roi la 
faute commise en laissant la gauche de l'armée d'Italie seule 
et abandonnée à ses propres forces sur la rive droite du Min- 
cio, en la chargeant de forcer le passage de Monzambano et 
de venir par Valeggio opérer sa jonction avec le reste de l'ar- 
mée à Villafranca. 

En donnant immédiatement l'ordre à Fenner et à Sommariva 
de déboucher de Salionze et de Monzambano, à Kadivojevich 
de rappeler les brigades qui, détachées sur sa gauche, pous- 
sèrent inutilement dans la direction de Volta et de Castiglione 
delle Stivière, d’écraser sous le poids de ces masses la faible 
division Fressinet, Bellegarde aurait pu briser la résistance que 
Verdier et Fressinet lui opposèrent jusqu'au soir, leur infliger 
un grave échec, qui aurait probablement obligé le vice-roi à 
renoncer à ses projets et aurait épargné à Merville et à Mayer 
von Heldenfeld les pertes considérables que leurs corps éprou- 
vèrent dans le cours de l'après-midi. 

Le feld-maréchal laissa passer le moment favorable. 

Ses hésitations lui firent perdre l’occasion de remporter des 
avantages signalés, considérables, des avantages qu'il aurait pu 
s'assurer sans peine, si, entre dix heures et midi, il avait osé se 
décider à modifier dans ce sens ses instructions do la voille. A 
une heure de l'après-midi, la situation était déjà tout autre : Mer- 
ville et Mayer, quoique défendant le terrain pied à pied, pliaient 
de plus on plus devant les attaques du vice-roi. Les brigades 
détachées vers Volta et Castiglione delle Stiviere étaient trop 
loin pour pouvoir être dirigées contre l'aile gauche française. 
Au lieu de renforcer les troupes qui essayaient vainement de 
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rejeter Verdier et de lui enlever Monzambano, il fallut, au 
contraire, se décider à rappeler sur la gauche du Mincio plu- 
sieurs des régiments de Kadivojevich et les envoyer secourir 
et dégager Merville et le corps de blocus. Enfin, de même que 
l'on peut reprocher au vice-roi d'avoir immobilisé la garde 
royale à Goïto, on doit également constater que, grâce aux 
ordres du feld-maréchal, la brigade Vecsey ne rendit aucun 
service et ne tira pour ainsi dire pas un coup de fusil 

On a naturellement essayé de justifier les hésitations et les 
fautes de Bellegarde, d'expliquer les raisons pour lesquelles lo 
feld-maréchal ne donna pas l'ordre qui aurait eu pour consé- 
quences l'écrasement el l'anéantissement de Verdier. En ne 
tenant pas compte des trois heures dont il disposait pour en 
finir avec l'aile gauche française, on a fait valoir pour la dé- 
fense du feld-maréchal que, en prenant une semblable résolution, 
ils'exposait à voir la division Merville chassée de Pozzolo et 
de Valeggio, à perdre la seule ligne de rotraite qui permit 
à Radivojevich de rejoindre le reste de l'armée, enfin à laisser 
le vice-roi crever sa ligne d'opérations ot le couper de sa base. 
On oublie seulement que, dès dix heures du matin, Bellegarde 
pouvait donner ses noureaux ordres à Radivojevich, que c'est 
vers une heure seulement que le vice-roi a pu commencer à 
dessiner son attaque sur Pozzolo et qu'à ce moment la défaite 
de son aile gauche auréit été complète. 

Le confldent le plus intime de Bellegarde, son homme de 
confiance, son aide de camp général, le général comte de Fic- 
quelmont, écrivant quirze jours après la bataille à l'archiduc 
Ferdinand d'Este!, a d'ailleurs reconnula nécessité de défendre 
son chef et de faire retomber sur d'autres la responsabilité des 
fautes commises. 





« Le vice-roi, écrit-il de Villafranca le 22 février 4814!, 
avait tendu un piège au Maréchal. Il s'est montré digne de 
l'école napoléonienne jar les moyens insidieux qu'il a mis en 
jeu. Son entreprise nous edt été funeste si la réserve n'avait 
pas été placée à Pozzolo. Le vice-roi s'en serait bien repenti, 
si les commandants de corps eussent pris an parti sur-le- 
champ sans attendre des ordres pour un cas qui n'était pas 
calculé d'avance. Mais une partie des troupes n'a pas pris part 








4. K. und K. s-Archiv (Feld-Acten Bellegarde). Général comte de 
Ficquelmont à l'archiduc Ferdinand d'Este ; Villafranca, 22 février 1844, XIII 
84 (en français dans l'originel). 
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à l'action, Le général Mayer n'a eu que ses avant-postes d'en- 
gagés. Si, avec son corps, il eût fait de Roverbella un mou- 
vement sur sa droite, il prenait le vice-roi de flanc et à revers. 
Depuis une heure de l'après-midi il fut de loin spectateur de 
ce qui se passait à Pozsolo; car l'ennemi ne laissa que très 
peu de monde pour l'ebserver. Le général Vecsey, qui avait 
passé le Mincio, fut perdu pour la journée ; et cependant ce 
qu'il voyait devait l'engager à marcher sur Goïlo. C'est sur- 
tout dans un pays comme l'Italie, où l'œil du chef ne peut 
pas tout voir, que les commandants de colonnes doivent 
agir avec plus d'assurance sans s'en tenir strictement à La 
lettre d'une disposition. Merville et tout son corps se sont fai 
un grand honneur dans la journée du 8... » 


En essayant de disculper son chef, Ficquelmont est arrivé, ce 
nous semble, à un résultat diamétralement opposé. Grâce à son 
témoignage, il est dûment établi que, comptant sur l'initiative 
de ses commandants de corps pour prendre un parti sur-le- 
champ et de leur propre initiative, Bellegarde, comme Ficquel- 
mont le reproche, injustement du reste, à Mayer von Heldenfeld, 
est resté spectaieur de ce qui se passait. 

En résumé à la suite de la bataille indécise du Mincio, cha- 
cun des correspondants en chef s'était fait une idée absolument 
fausse des intentions et de la position de son adversaire. Mal- 
gré cela, la journée du 8 février, dans laquelle les troupes des 
deux armées avaient fait preuve d'une bravoure et d'une solidité 
remarquables, devait être, par ses conséquences, plus favorable 
au vice-roi qu'à Bellegarde. A partir de ce moment, en effet, 
et surtout après l'affaire de Borghetto, le feld-maréchal autri- 
chien, comme il l'écrit à l'empereur François, es décidé à 
attendre les mouvements du roi de Naples pour reprendre 
l'offensive. Grâce à ce nouvol arrêt dans les opérations, le 
vice-roi va, par conséquent, se trouver en mesure de soutenir 
momentanément les quelques troupes établies sur la droite du 
Po et d'arrêter les progrès de Nugent, pendant qu'il lui sera 
possible de se porter en personne au secours de son extrême 
gauche menacée par les mouvements débordants de l'aile ‘droite 
autrichienne. 

Il est évident d'ailleurs que, presque dès le lendemain de la 
bataille du Mincio, on était au quartier-général de Bellegarde 
assez peu satisfait de la journée Qu 8. La trace manifeste de 
ce mécontentement, on pourrait presque dire de ce décourage- 
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ment, apparait bien clairement dans la lettre déjà citée du gé- 
néral comte de Ficquelmout à l'archiduc Ferdinand d'Este, lettre 
à laquelle nous allôns faire un nouvel emprunt. Après y avoir 
critiqué, comme nous l'avons vu, la conduite des généraux 
Mayer von Heldenfed! et Vecsey, c'est surtout sur le roi de 
de Naples que son auteur cherche à rejeter la responsabilité 
des conséquences de la bataille du Mincio. 





« L'offensive du maréchal était calculée, écrit Ficquelmont?, 
sur la coopération active de Murat. S'il avait voulu ou attaquer 
Plaisance ou passer le Po, le vice-roi devait se hâter de quitter 
le Mincio, où il s'exposait aux plus graves des désastres. Mais 
Murat ne fit ni l’un ni l'autre. L'armée ennemie est revenue sur 
Ja position de Volta. ILreste au maréchal, après les blocus et les 
observations des places, le détachement de Nugent et 27.000 
hommes disponibles réunis ici. Le vice-roi en a autant et peut 
outre cela se servir des garnisons de Mantoue et de Peschiera. 
Une opération contre lui ne peut se baser que sur la certitude 
du succès. Car, si on avait un revers sur le Mincio, comment 
repasserait-on l'Adige où l'ennemi pourrait porter ses garnisons. 
Toute la campagne repose donc essentiellement sur ce que 
fera le roi de Naples. On ne lui demandait que de forcer le 
vice-roi à faire des détachements, ce qui l'affaiblissait sur la 
ligne du Mincio. » 


Tout le programme de Bellegarde est, en réalité, contenu 
dans ces quelques lignes. Il n'en est done que plus eurieux et 
plus surprenant de voir que, lorsque le général en chef antri- 
chien se décida à passer le Mincio, parce qu'il le croyait aban- 
donné par le vice-roi, il comptât encore sur la coopération 
active et immédiate du roi de Naples. On ne pouvait cependant 
ignorer à l'état-major de Bellegarde ce qui se passait depuis 
quelques jours déjà sur la rive droite du Po. Trois jours avant 
de se décider à reprendre l'offensive, Bellegarde s'était préoc- 


4. Cet officier général ne larda pas à protester énergiquement contre les 
aceusations injustes qu'on porta sur sn conduite pendant la journée du $ fé 
vrier, et ce fut pour se justifier, pour bien établir le rôle joué parle corps de 
blocus, que le feld-maréchal-lieutenant rédigea la protestation à laquelle nous 
avons fait de nombreux emprunts, et qui porte le nom de : Gesshichte der 
Vorrickung der K. K. Armee über die Etsch, dann des Gefechles bei dem 
Uebergang über den Mincio unter dem Oberbefehle des F.-M. Grafen Bellegarde 
am 8 Februar, K. und K. Kriegs-Arehiv (Peld-Acten Bellegarde), XIII, 6. 

2. K. und K. Kriegs-Arehiv (Feld-Acten Bellegarle). Généra comte de 
Ficquelment à l'archidue Ferdinand d'Ente ; Villafranca, 29 février, XIII, 04. 
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cupé de l'immobilité des Napolitains et il avait invité Nugent 
à lui faire part de ses projets. D'autre part, il devait avoir eu 
connaissance des rapports envoyés par Carascosa à Millet 
depuis le 3 février, des ordres que ce général transmettait à 
ses avant-postes, des relations de plus en plus tendues entre 
lui et Nugent et qu'allait à poine améliorer la signature de la 
convention de délimitation de Bologne. 

Dès le 3 février, en présence de l'arrivée constante des 
troupes autrichiennes à Modène, Carascosa avait prié le géné 
ral Millet de lui faire connaitre les ordres et les volontés du 
roi, de lui faire savoir s'il entendait maintenir la défense de 
laisser aucune troupe dépasser la ligne des avant-postes napo- 
litains !. Or, comme tout prouve que Murat refusa de modifier 
ces ordres, il importe en même temps de constater qu'on n'igno- 
rait pas ces faits au quartier-général de Vérone, puisque, le jour 
même de la bataille du Mincio, Carascosa renouvelait dans les 
termes les plus formels au général Campana la défense de laisser 
aucune troupe dépasser les arant-postes de l'Enza : « Gardez 
cette instruction secrète, ajoutait Carascosa?, elne faites aucun 
mouvement en contradiction avec cet ordre. Si quelque troupe 
voulait faire un mouvement, déclarez à son chef que vous ne 
pouvez le permettre. » Ilcomplétaitencore cesinstructions dans 
un post-scripthum : « Faites votre service à part. Si les Autri- 
chiens font des reconnaissances, inutile d'en faire de votre côté. 
Conservez toujours vos avant-postes sur l'Enza. » 

Le même jour, en eflet, en même temps qu'il faisait exé- 
euter une reconnaissance en avant de Reggio, Carascosa man- 
dait au général Millet qu'il avait profité de ce mouvement pour 
charger l'officier qui dirigeait cette opération de faire parvenir 
au vice-roi une lettre que lui adressait le ruiè. 

On sc rappelle, du reste, que deux jours avant la bataille du 
Mincio, Murat, après avoir reçu à Bologne la visite du feld- 
maréchal-lieutenaut Marchal, avait écrit à Bellegarde pour 
lui demander de lui communiquer son plan d'opérations, et de 














L. Regin Arelivio di Stat, Naples. Sezzinne di Guerra, M. Amminis- 
lrazione delle Marche. Général Carascosa au général Millet; Modène, 3 fé- 
vrier 4844 (original en français). 

2. Regiu Archivio di Slalo, Naples 
delle Marche. Général Carascusa au 
Modène, à février 4814 friginal en francnis, 

2. Regio Archivio diStato, Naples. Sezzione lt querra, 1056. Amministrazione 
deile Marche. Le général Carwscosa au général Millet; Modène, 8 février 
(original en français). 





Sezsiume di Guerra, 1056. Amministrazione 
éral Campana, commandant à Reggio ; 
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lui faire connaitre ct l'époque à laquelle le feld-maréchal 
allait les commencer et la part qu'il devait y prendre. Rien 
dans cette lettre n'indiquait d'ailleurs l'intention du roi de 
donner cette coopération active et immédiate que l'on considé- 
rait au quartier-général autrichien comme indispensable et 
comme pouvant seule assurer le succès des opérations que l'on 
se proposait d'entreprendre. La question paraissait au feld- 
maréchal si importante, si urgente que, au moment même où 
ses colonnes s'ébranlaient pour franchir le Mincio, avant de 
quitter Villafranca, le 8 février au matin, Bellegarde avait 
adressé au roi de Naples la longue et intéressante lettre qu'il 
importe, croyons-nous, de reproduire tout entière : 





« SmE!, 


« Je viens de recevoir la gracieuse lettre dont Votre Majesté 
a daigné m'honorer et je m'empresse de Lui offrir l'hommage 
de la reconnaissance qu'elle m'inspire. La nécessité indispen- 
sable de ma présence à mon armée, au moment où je la 
mettais en mouvement, a retardé pour moi l'instant où j'au- 
rai le bonheur de pouvoir Lui faire ma cour. En attendant ce 
moment que je désire avec vivacité, je dois préalablement 
satisfaire aux demandes que Votre Majesté a bien voulu me 
diriger. 

« Dans le cas où Elle serait en mesure d'agir avec son armée, 
je La prie de disposer du corpsde la mienne opérant sur larive 
droite du Pô aux ordres du général comte de Nugent. Sous la 
savante direction de Votre Majesté, ce corps sera d'un poids 
d'autant plus décisif pour le cours de mes opérations sur la 
rive gauche. 

« Quelques mots suffiront pour Lui en sracer le plan à l'eré- 
cution duquel j'oserai prier Votre Majesté de bien vouloir 
concourir. 

« Le comte de Nugent aura déjà eu l'honneur de lui exposer 
mes vues générales sur la campagne. Mon objet principal est 
de me porter en Piémont et de me mettre en rapport plus direct 
avec la Grande Armée, en ouvrant ma communication avec ses 
corps détachés, qui occupent le Saint-Bernard, le Simplon et 








4. Keundl K. Kriegs-Arehiv (Feld-Acten Bellegarde). Feld-maréchal comte de 
Mellegarde au roi de Naples; Villafranca, 8 février matin, Il, 62 4 
en français). 
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la vallée d'Aoste. Cela me faciliterait ensuite les moyens de 
forcer le vice-roi à l'évacuation de toute l'Italie. 

« La nature du terrain de la ligne de l'Adige et les mesures 
défonsives qu'avait prises le vice-roi, favoriséos par l'incerti- 
tude et les difficultés d'une cpération de montagne dans cette 
saison, rendaient l’âttaque de front de cette ligne difficile, et 
je résolus de porter un corps sur la rive droite du Pô dans 
l'intention de le pousser sur Plaisance ot de forcer ainsi le 
vice-roi à l'évacuation des deux lignes de l'Adige et du Min- 
cio, où au moins à des détachements tels qu'il m'eût été alors 
plus facile de l’attaquer de front. 

« La marche des troupes de Votre Majesté et surtout l'arrivée 
de sa personne à Bologne a décidé sur-le-champ le vice-roi à 
la retraite. J'ai passé l'Adige le 5. Aujourd'hui je passerai 
le Mincio entre Valeggio et Goïto et demain je conpléterai 
la circonvallation de Mantoue et de Peschiera. Je laisse de- 
vant les places et devant Leynago des corps suffisants à leur 
blocus et je dirige mon mouvement le plus vite possible sur 
Plaisance et, selon les circonstances, je remonterai le Pé 
jusqu'à Pavie pour tourner ainsi les positions que le vice-roi 
pourrait prendre sur la rive droite entre Plaisance et Vo- 
ghere. 

« J'ai ordonné au comte de Nugent de se porter également le 
plus rapidement qu'il le pourra sur Plaisancet, en évitant ce- 
pendant avec soin de se compromettre vis-à-vis des forces supé- 
rieures, que le vice-roi, selon les nouvelles que j'avais, portera 
vraisemblablement sur la rive droite. et, en refusant dans ce 
cas un engagement, d'attendre le résultat que produirait la 
marche de mon armée. 

« Si Votre Majesté approuve ce mouvement et qu'Elle 
prenne le commandement des troupes du comte de Nugent, 
Elle pourrait, en y joignant celles de ses troupes qu'Elle a 
déjà rassemblées, ‘avoir pour objet principal d'empêcher le 
vice-roi de gagner les Apenrins et de se jeter sur Gènes en 
ne lui laissant ainsi que le seul col de Tende pour sa retraite 




















1. CI. Regio Archivio di Stato, Reggio (Continuazione delle Storia di Reggio 
del conte Gaelano Rocca, Canonieo dell Insigne Basilica di S. Prospero). Rocca 
enregistre l'arrivée & Kegsio de 2.0(U Autrichiens qui, avec les Napolitains, 
arrachent le soir les armes de Napuléon. CI. Regio Archivio di Stato. Modena 
{4rchivio Estense Tassonÿ. Lellere private del Senatore Testi al barone Tassoni, 
lilan, 43 féerier. « Murat est toujours à Bologne, et ses troupes restent immo 
biles à Modéne et à Reggio. » 





Google MR CCE OU, 


LA BATAILLE DU MINCIO 103 


« J'ai fait inviter hier lord William Bentinck! à se porter 
sur Gênes avec l'expédition qui se trouvait en Sicile. Le 
débarquement de ses troupes dans la rivière de Gênes complè- 
terait l'opération. 

« Si Votre Majesté n'avait pas encore Ses troupes assez réu- 
nies pour opérer avec elles, j'oserai cependant La prier de ne 
pas suspendre, ni retarder le mouvement du comte de Nugent, 
parce qüe les miens sont dirigés dans la supposition du sien, 
et de vouloir le soutenir avec celles de Ses divisions qui sont 
le plus à portée de le faire. 

« Je me flatte dans tous les cas que cette marche concentrique 
sur Plaisance me procurera dans peu l'occasion de me présen- 
ter à Votre Majesté et, en lui demandant Ses avis sur mes 
opérations, d'en régler le cours de la manière la plus conforme 
à nos intérêts communs et de déterminer tous les autres rap- 
ports qui devront être une suite du traité d'alliance que Votre 
Majesté vient de conclure avec Sa Majesté l'empereur, mon 
Auguste Maitre. 

« Je trouve pour moi, en particulier, dans cette transaction 
politique si utile à la cause de l'Europe, l'inappréciable avan- 
tage de faire cette campagne avec vous, Sire, et d'enrichir 
mon expérience pour la guerre par le modèle des hauts talents 
militaires qui distinguent si éminemment Votre Majesté. 

« Veuillez agréer, Sire, l'hommage de mon profond respect. 


« BELLEGARDE, F.-M. » 


De la lecture de cette lettre, ilrésulte manifestement que le 
feld-maréchal, loin de s'être mis d'accord avec le roi de Naples 
sur la conduite ot la marche des opérations ultérienres, ne 
fait encore qu'espérer et solliciter le concours de l'armée na- 
politaine, que rien n'était encore combiné entre eux, enfin que, 
pour donner à Murat un gage de sa bonne volonté, pour le 
rassurer au moins momentanément, le général en chef de 
l'armée autrichienne lui fait part des indications qu'il a don- 


4. Par une singulière coïncidence, de retour de Naples, Bentinck débarquait 
à Palerme, au moment même où Bellegarde paraissait croire encore qu'il 
l'aménerait à se porter droit sur Gênes. Aussitôt débarqué, Bentinck n'avait 
rien eu de plus pressé que de se rendre chez le roi Ferdinand IV, avec lequel 
il entretenait depuis le départ de Marie-Caroline des relations à peu près ami 
cales, puis chezle vicaire général, et de lesmettre au courant, non seulement 
des événements qui s'étaient passés à Naples, mais des intentions de son 
Gouvernement et, par-dessus tout, de ses propres visées. 
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nées à lord Wiliam Bentinck. Tout est d'ailleurs important 
dans cette lettre dont tous les termes ont été attentivement 
pesés, quoiqu'elle ait été écrite au moment où la bataille du Min- 
cio était sur le point de s'engager. Il est done évident, et 
c'est là ce qui ressort clairement de l'avant dernier alinéa, que 
Bellegarde avait connaissance des ordres donnés à Caras- 
cosa et à Campana et qu'il ne s'attendait guère à voir les di- 
ns napolitaines échelonnées de Reggio à Bologne soutenir 
efficacement, au moins immédiatement, le mouvement que Nu- 
gent allait exécuter. Sans voulcir revenir une fois de plus sur 
l'impression produite par le résultat de la bataille du Mincio 
sur l'esprit du feld-maréchal, nous nous bornerons uniquement 
à faire remarquer qu'écrite et expédiée vingt-quatre où même 
seulement quinze heures plus tard, cette lettre eût été assu- 
rément conçue dans des termes tout à fait différents, 





9 FÉVRIER 1814. — Envoi du colonel Tascher de la Pagerie au 
quartier-général de l’empereur. — L'empereur donne au vice-roi, 
à Elisa et à Miollis l’ordre d'évaeuer l'Italie. — Positions et mou- 
vements des deux armées, le 9 février à midi. — Mouvement de 
Stanissavlevich sur Brescia. — Coup de main d’une patrouille de 
hussards autrichiens sur Parme. — Evacuation de Parme. — Le 
général Carascoss et le maire de Gènes. — Dès le 9 au matin, 
comme s’il avait eu le pressentiment des résolutions qu'on pre- 
nait à Nogent et à Paris au moment où se livrait la bataille du 
Mincio, le vice-roi avait fait partir en poste de Goïto son aide 
de camp le colonel Tascher de la Pagerie, chargé par lui de 
« romotire à l’omperour los dépêches dont il était portour » 
de lui donner de vive voix aves tous les détails sur la bataille 
qu'on venait de livrer, des renseignements sur la situation de 
l'Italie, sur l'étai d'esprit de l'armée et de lui demander les 
instructions confidentielles qu'il pourrait juger utile de lui faire 
tenir, 

On était au fort de la crise : c’est l'expression mème em- 
ployée par lareine Hortense dans la lettre qu'elle écrivait à 
Eugène de Paris, le 8 février. Obligé de penser à tout, de pa- 
rer à tout, à peine remis du coup que lui a donné la perte de la 
bataille dela Rothière, conservant son calme, sa lucidité et son 
sang-froid, malgré le péril imminent auquel Paris peut étre 


4. Arehives de la luerve. Le vice-roi à l'empereur: Guito, 0 février A4. 
Cf. Tascher de ln Poyerie, Le Prince Enyéne, p. 19. 


Google ni 


LA BATAILLE DU MINCIO 405 


exposé d'un instant à l'autre, malgré les mauvaises nouvelles qu'il 
recoit du congrès de Châtillon, essayant de redonner du courage 
et de l'espoir à ses maréchaux, s’efforçant de remonter les es- 
pris, l'empereur avait eru nécessaire, en effet, de faire con- 
maitre ses volontés au vice-roi. De plus en plus mécontent d'Au- 
gercau, sérieusement inquiet des conséquences que pouvaient 
avoir sa mollesse et son inaction, ignorant encore ce qui venait 
de se passer en [talie, l'empereur, avant d'entreprendre l'immor- 
tele manœuvre de Montmirail et de Champaubert, venait d'en- 
voyer de nouvelles instructions au vice-roi, à Elisa, au général 
Miollis et à Fouché. Se rappelant l'ordre conditionnel auquel il 
semblait n'avoir plus songé depuis le 17 janvier, il avait prescrit 
au due de Feltre de « réitérer au vico-roi par le télégraphe, par 
cstafette, et en duplicata par un officier, l'ordre de se porter 
sur les Alpes, aussitôt que le roi de Naples aurait déclaré la 
guerre à la France! ». Eugène devait ñe laisser dans les places 
que des troupes italiennes et venir de sa personne, « avec tout 
ce qui est Français, sur Turin et Lyon, soit par Fenestrelle, soit 
par le Mont-Ce 

Dans les ordres qu'il faisait expédier en même temps à Elisa 
ét au général Miollis, l'empereur leur prescrivait, « comme le 
grand-duché de Toscane et Rome n'étaient plus tenables, de 
les remettre au roi de Naples sous la, condition que tous les 
Français et employés se retireraient librement surles Alpes, 
le Mont-Cenis et Briançon avec armes et artilleric». Le duc 
d'Otrante devrait, « s'il se trouvait encore en Toscane, aller 
vers le roi de Naples pour arranger cetie convention? ». 

Afin de donner encore plus de poids à ses instructions, afin 
de bien marquer au vice-roi l'importance et l'urgence qu'il 
attachait à ce moment à l'exécution immédiate de cet ordre 
presque inexécutable, il avait été jusqu'à faire appel A Joséphine, 











1. Correspondance, t. 27, n° 21.212. L'empereur au duc de Feltre; Noxent- 
sur-Seine, 8 février 1814. Archives de la Guerre. Le ministre de In Guerre ru 
tice-roi; Paris, 9 février 1844. 

3. Correspondance, 4.21, n° 21.42. L'empereur au due de Felire : Nogent- 
sur-Seine, B-février 1M4. Archives de la Guerre. Le ministre de k Guerre à ln 
princesse Elisa, grande-duchesse de Toscane, et au général Miollis; Pat 
3 février 144. Au moment même où l'empereur donnait à Fouché ls pleins por 
roirs, grâce auxquels il allaitpouvcir faire cadeau de ln Toscane à son ancien 
ami Murat, le roi de Naples nvnit éprouvé le hesoin d'exprimer sn reconnais 
sance au duc d'Otrante : 

< Je ne saurais jamais vous exprimer assez, lui écritil le 8 février, combien 
Le snis apprécier vos nobles e! ginéreux prucécés. » 
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à Ini adresser une lettre dans laquelle il l'invitait, elle et Hor- 
tense « à écrire immédiatement à Eugène ». 

Dès le lendemain, 9 février, l'impératrice Joséphine se con- 
formant aux volontés de l'empereur conseillait à Eugène de 
ne pas perdre un instant, de redoubler d'efforts pour remplir 
l'ordre que l'empereur venait de lui donner, et elle finissait 
sa lettre par ces mots : « La France avant tout, la France a 
besoin de tous ses enfants. » 

Vingt-quatre heures plus tard, la reine Hortense, abordant à 
son tour le même sujet, adressait à son frère une lettre d'autant 
plus importante, qu'elle établit d'une manière péremptoire et 
indiscutable, que le premier ordre de l'empereur, cet ordre du 
A7 janvier, dont les calomniateurs et les ennemis du vice-roi 
ont cru pouvoir se faire une arme contre lui, était bien subor- 
donné à une déclaration de guerre formelle du roi de Naples : 





« Je t'envoie la lettre de l'empereur à l'impératrice et la 
réponse de notre mère ; je ne comprends rien à tout cela... Ce 
qui te prouve bien que l'empereur ne comptait pas sur toi pour 
venir en France, c'est que, d'après sa lettre, il dit ne t'avoir 
ordonné de quitter l'Italie, que, guand le roi de Naples lui dé- 
clarerait la guerre, et, cette guerre, à laquelle il devait bien 
s'attendre depuis longtemps, je parie qu'il s'est toujours fait 
illusion et ne la pas crue possible?… » 


Pendant que l'estafette emportait ces différentes lettres qui 
allaient causer au vice-roi une douloureuse surprise et une pro- 
fonde tristesse, son arméeexécutait tranquillement, en bon ordre 
et sans être le moins du monde inquiétée, les mouvements né- 
cessaires pour rétablir la communication avec le général Ver- 
dier que les Autrichiens restés maitres du pont de Borghetto, 
pouvaient menacer d'une nouvelle attaque. Le 9, au matin, 
toutes les troupes avaient repris la ligne du Mincio. La 6° divi- 
sion (Zucchi) rentra à Mantoue +vec la cavalerie de Rambourg: 
la garde royale, la 1" division (général Quesnel) et les brigades 
de cavalerie de Perreymond et de Bonnemains, occupaient Goïto 
ayant des postes en face de Pozzolo: la 4° (général Marcognet) 
prit position à Volta; la 2° (général Rouyer) s'établit en réserve 
à Guidizzolo, et la 3° (général Fressincl) resta à Monzambano. 





1. L'impératrice Joséphine au vice-rui: 
2. La reine Hortense au vice-roi; Pars, 





Malnaison, 9 février 1814. 
févr is 
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Afin d'être plus à portée d'observer los mouvements que les 
Autrichiens pouvaient faire à la faveur du pont de Borghetto, le 
viceroi transporta dans la journée son quattier-général à 
Volat. 

Après être resté pendant toute la nuit entre Roverbella et 
Pozolo, décidé à établir son armée sur une position qui lui per- 
mit à la fois de couvrir les routes de Brescia et. de Crémone 
et d'assurer la défense de la ligne du Mincio, le vice-roi n'avait 
ramené que, dans la matinée du 9, ses troupes en arrière des 
positions qu'elles occupaient depuis la fn de la bataille. Le 
mouvement de retraite sur Mantoue, entre autres, s'exécuta 
en plein jour, puisque ce fut seulement dans l'après-midi que 
les dernières troupes de l'armée d'Italie, dont la seule présence 
avait suffi pour empêcher le corps de blocus de se porter sur 
Roverbella, évacuèrent Castiglione Mantovano?, 





La concentration en arrière de l'armée autrichienne sur la 
rive gauche du Mincio s'était, sur l'ordre de Bellegarde opérée 
beaucoup plus rapidement. S'attendant évidemment pour le 
lendemain à un renouvellement des attaques sur Valeggio, le 
feld-maréchal avait eru nécessaire d'imposer les fatignes d'une 
marche de nuit à la plus grande partie des troupes du feld- 
maréchal-lieutenant Radivojevich. Comme nous l'avons dit 
précédemment, Vecsoy et Stoffanini, qui n'avaient trouvé per- 
sonne devant eux pendant toute la journée du 8, étaient venus 
s'établir le 8 au soir, en avant de Borghetto, point sur lequel 
Ralivojevich ramena fort avant dans la soirée les brigades 
Bugdan et de Best auxquelles il ft quitter de nuit leurs positions 
du Monte Olivetto. Un peu plus tard, et sur l'ordre formel de 
Bellegarde, on n'avait laissé à Olfino qu'une petite arrière-garde 
qui battit elle-même en retraite à trois heures du matin, après 
avoir eu le soin d'entretenir et d'aviver les feux de bivouac, 
et qui passa avec le gros des troupes du feld-maréchal-lieute- 
nant sur la rive gauche du Mincio. A quatre heures et demie du 
iatin, tout le corps de Radivojevich, qui avait marché ou avait 
été tenu en éveil toute la nuit, avait repris picd de l'autre côté 
du Mincio autour de Valeggio, à l'exception de là brigade Stef- 


1. Archives de la Guerre. Ordre du jour à l'armée d'Italie : Volta, 9 février 1844 
Le vice-roi au ministre de la Guerre: Goito, 9 février 1Kli. lelation de la 
bataille du M 

2. K und K. 
NI, 35 XI, 8 














rgs-Archiv. Operations Jouruat der K. K. Armee, fevrier, 
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fanini qui, établie en demi-cercle en avant de Borghetto, 
appuyait ses flancs au Mincio etse couvrait par une ligne d'avant- 
postes allant de Ca dei Boschi (en amont de Pozzolo) jusqu'au 
Monte Piva, par Montalto et Monte doi Frati. Afin de renforcer 
Ja valeur défensive de Borghetto, un bataillon de pionniers 
avait commencé, dès le 8 au matin, à créneler ct à relrancher 
les maisons situées sur la lisière oucst de ce village! 

A cause de l'extrême fatigue de ses troupes, épuisées par la 
violence des combats du 8, Bellegarde avait pris la résolution 
de laisser reposer son armée, dont il avait établi le gros à La 
Gherla (à peu près à mi-distance entre Valeggio et Villafranca) 
et de ne plus rien entreprendre avant d'être définitivement fixé 
sur la nature des mouvements que l'arméc de Murat exécute- 
rait sur la rive droite du Pô dans la direction de Plaisance. 

Tout était resté absolument tranguille pendant les premières 
heures de la matinée sur les lignes françaises de la rive droite 
du Mincio depuis Peschicra jusqu'à Monzambano et Borghotto. 
Informé vers midi du mouvement du gros de l'armée d'Italie de 
Goïto sur Volta, le fell-maréchal se contenta de faire obser- 
ver de loin par quelques patrouilles de découverte la direction 
suivie dans l'après-midi du 9 par les arrière-gardes françaises 
qui se repliaient de Marengo sur Rolta et Goïto, et de Casti- 
glione Mantovano sur Mantoue. Aueun de ses corps ne bougea. 
Radivojevich resta à Valeggio, Merville à Li Foroni, et Mayer 
von Heldenfeld était encore le ® au soir à Mozzecane. Le gé: 
néral Eckhardt, auquel Mayer von Heldenfeld avait envoyé 
T'ordre de laisser à Ostiglia un fort détachement chargé de sur- 
veiller les Français postés à Governolo et d'aller s'établir avec 
le gros de sa brigade à Castel d’Ario” sur la route de Legnago 














1. K. und K. Kriegs-Arekiv, Operations Journal der K. K. Armee, 9 février, 
XI, 33 XII, 4, F-M-L. Radivojevich au F.-M. comte Bellegarde; Valeg 
3 février, quatre heures et demie matin, 11, 

2. K. und K. -Archiv, Operations Journal der K. K. Arme, 9 février. 
. Radivojevieh au F.-M, comte Bellegarde ; Valeggio, 
ier, une heure et onze heures quarante 
F.-M.-L. Merville nu F.-M. comte Bellegarde ; 
heure du soir, I, T7 et 11, 74. F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte 
Bellegarde; Mozzecane, 9 février, onze heures du matin et huit heures du soir, 
11, 79 et 11, 80. 
















On trouve encore la confirmation des faits que nous venons d'exposer dans 
le Diario del Barone von Hiyel : 

« L'ennemi s'est retiré du champ de bataille. Les déserteurs disent qu'il 
rentre à Mantoue et à Goite. Vers midi j'ai parcouru le champ de bataille. Nos 
vedettes se trouvaient encore là où ils (Sic) se trouvaient la veille. 11 fut or- 
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à Mantoue, était seul en marche pour se rapprocher du corps 
de blocus. 

A l'aile droite autrichienne, Sommariva, qui avait envoyé 
de nuit un de ses régiments à Oliosi, avait reçu de Bellegarde 
l'ordre de redoubler de vigilance du côté de Peschiera et de 
Monzambano. En prévision d'une sortie possible de la garnison 
de Peschiera, à laquelle on avait vu faire quelques mouvements 
sur la rive droite du Mincio, on avait couvert par quelques 
retranchements les troupes établies à Cavalcaselle et tenu une 
réserve toute prète à marcher sur Castelnuovo di Verona . 

En même temps, comme 6n croyait savoir que le vice-roi 
avait envoyé des renforts de Peschiera à Brescia, comme il 
semblait désormais hors de doute à Bellegarde que le vice-roi 
était fermement résolu à ne pas se laisser déborder sur sa 
gauche, le feld-maréchal ordonna à Sommariva de recommander 
au général-major Stanissavlevich d'apporter une extrème pru- 
dence à l'exécution de son mourement sur Brescia. Cet officier 
général, dont l'avant-garde avait eu le 8 une petite affaire près 
d'Idro Alto, venait d'arriver à Bagolino d'où, en se couvrant 


dénné à nos troupes de former un camp à Gerla (sé) entre Valeggio et Vill- 
france. » 





Un ordre de bataille, établi par ordre de Bellegarde le 9 février, donne la 
composition des troupes d'opération dont le maréchal dispusait à ce moment 
{K und K. Kriegs-Archiv, Il, ad 65). 





-L. Radivojevich. — Brigade Bogdan : 4 bataillons, 10 cscadrons. 


—  Vesyis — 6 — 
F.-M.-L. Placher.— Brigade Steffanini: 6 — 
— deBesti T7 — 





FM.-L. Merville. — Brigade Stutterheim : 5 baluillons de grenadiers. 
—  Wrede 12 escadrons. 





F.-M.-L. Fenner. — Brigade Paumgarten: À  — 9% — 
—  Suden : 3 _ 
 Stanissavlevioh : 6 — 41 — 
TüraL.… 36 bataillons JS escadrons. 





1. K. und K. Krieys-Arehiv. FM. comte Bellegarde an F-M-L. marquis 
Summariva: Valeggio, 9 février (Feld-Acten Bellegane), 11, 64, ct 11, 65 (Fell- 
Acten Sommariva), I, 80, et 11, 89. F.-L-M. marquis Sommariva au FU, 
comte Bellegarde (Feld-Acten Sommariva) ; iorgio, 9 février, dix heure 
matin. IH, 79 (Feld-Acten Bellegarde): San-Giorgio, onte heures et 
du matin'et onze heures du soir, I, 66, 11, 67 et 11, 68. Général-major V 
au F.-M.-L. marquis Sommeriva ; Castelnuovo, ) février (Feld-Acten Sommi- 
ri), I, 83, au F.-.-L. Mayer von Heldenfeld, 9 février, six heures et demie 
du soir (Feld-Acten Bellegarde), 11, 84. 
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par des colonnes opérant sur ses flancs, il comptait pousser 1e 
lendemain sur Vestone (Val Sabbia)!. 

“Malgré le soin avec lequel le général Campana avait fait e 
cuter les ordres de Carascosa et Millet lui prescrivant d'emp 
cher toute troupe autrichienne de dépasser la ligne de l'Enza, 
il s'était produit ce jour-là un incident des plus curieux. Pen 
dant que, en prévision du mouvement sur Plaisance, Nugent, 
avait décidé d'employer les journées des 9 et 10 février à con- 
centrer autour de Reggio son corps, dont l’effeclif s'élevait en 
nombre rond à 8.000 hommes et à 21 bouches à feu (dont G canons 
et un obusier appartenant à l'artillerie anglaise), sa brigade de 
tête (Starhemberg) était arrivée sur le point où se trouvait déjà 
la brigade napolitaine du général prince Campana?. Hien que 
cet officier général eût aussitôt fait connaître au général Sta- 
rhemberg les ordres formels qu'il avait reçus du quartier-géné- 
ral napolitain, quelques hussards autrichiens n'avaient pas moins 
réussi non seulement à passer l'Enza, mais à pénétrer jusque 
dans Parme et à y enlever le général Schreiber, qu'ils emme- 
nèrent prisonnier, mais que les gendarmes délivrèrent lorsqu'il 
était déjà sur la route de Reggio où les hussards voulaient Le 
conduire. Pour accomplir ce coup d'une extrême audace, pour 
se rendre pendant quelques instants maitre de Parme, il avait 
suffi d'une petite poignée de cavaliers, si peu nombreux même 
qu'ils ne purent résister à l'officier de gendarmerie et aux 
41 gendarmes quiles rejoignirent sur la route et leur arrachèrent 
le général Schreiber, qu'ils auraient été si fiers d'amener à 
Starhemberg3. 





4. K. und K. Kriege-Arehiv. Operations Journal der K. K. Armee,9 février, 
Hi, 3; XIII, 4. FN. comte Bellegarde au F.M-L. marquis Sommariva; 
Valegrio, février, I, 69. F-M.L. marquis Sommariva eu F.-M. comte 
Bellegarde ; San-Glorgle, 41 février, 11, 481. Général-mnjor Stanisraylcvich au 
. marquis Sonmariva; Bagolino, 9 février (Feld-Acten Somiariva), 














2. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XUI, 3: 
XI, 4. Journal des detachirten Corps des General-Majors Grafen Nugent, 3,9, 
10 février, XI, 38. Fegio Archivio di Stato, Parme. Gazetta di Parma, n° 15. 
Regio Archivio di Slelo, Reggio, 9 février 4814. Sloria di Reggio del conte 
Gaetano Rocca. Arrivée à Modène du général comte Starhemberg, à la tête de 
4.000 hommes. 11 y feit afficher une proclamation annonçant que les Etats de 
Modène et de Regwio seront reslitués à Son Altesse Royale l'Archidue 
François IV d'Este, duc de Modène, Reggio, Mirandola, ete. et instituant une 
régence provisoire, composée du comte Gincomo Muni du marquis 
Filippo Mol et du comte Luigi Guicriardi, Cf. Storia di Modena, 064, el 
Regio Archivio di Steto, Modène (Archivio Estense Tassoni). Lettere private del 
Senatore Testi al Barone Tassoni; Milan, 16 février 1844, 

3, Voir Annere XVIII. 
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Ce coup de main n'avait du reste pas été absolument inutile. 
Dès sa rentrée à Parme, se croyant à la veille d'être attaqué 
sérieusement, le général Schreiber donna à la gendarmerie et 
au petit détachement d'infanterie de'la division Gratien l'ordre 
de se rallier le 9 au soir hors de la ville et de se retirer à la 
nuit sur Castelguelfo (9 kilotètres ouest de Parme, de l’autre 
côté du Taro)!. 

En somme, la simple apparition d’une patrouille perdue de 
hussards avait suffi pour s'emparer pendant quelques instants 
d'une ville telle que Parme et du général qui y commandait 
et pour décider ce général à l'évacuer le soir même. Commo 
l'écrit non sans raison le général Montchoisy au ministre de la 
Guerre : « Il a fallu bien peu de prévoyance oubien peu d'éner- 
gie pour être victime d'un pareil événement. » 

En Toscane, le général Lechi, qui, après avoir remplacé le 
général Minutolo à Florence, avait déja sommé les forts de 
Florence de se rendre, n'attendait que l'arrivée de quelques 
renforts, d'après le dire du prince Félix, pour se porter sur 
Livourne. Il était de plus en plus impossible de songer à ré- 
sister sérieusement, à cause de la faiblesse numérique des 
quelques troupes qu'on avait péniblement ramenées de Florence 
à Pise (environ 2.000 hommes dont 300 gendarmes à cheval 
et 280 à pied), à cause du mauvais esprit qui les animait, à 
cause aussi du peu d'entrain du prince Félix lui-même, qui, 
moins belliqueux que jamais, était, comme il le mandait à Clarke?, 
décidé à « régler le parti qu'il aurait à prendre d'après les 
forces que l'ennemi emploierail contre lui ». 

Si Murat continuait à temporiser, s'il croyait avoir de 
honnes raisons pour empêcher les Autrichiens de Nugent de 
dépasser l'Enza, s'il poursuivait et pressait par tous les 
moyens possibles l'établissement de son autorité et l'installa- 
tion de l'administration napolitaine en Toscane, en revanche, 
il avait pensé que le moment était venu de songer à la pré- 
paration d'autres annexions qui lui paraissaient à la fois indis- 





4. Archives de la Guerre, apport du général Sehreiber sur les événements 
survenus dans la journée du Y février 4814. Ib énéral Porson au ministre 
die la Guerre; Turin, 12 février. Cf. Ibidem, général Montehoisÿ au ministre de 
la Guerre; Gênes, 12 février. « Votre Excellence jugera de la faiblesse de 
l'ennemi en apprenant qu'un officier de gendarmerie à la léle de 11 gendarmes 
S'est mis à leur poursuite eta ramené le général Schreiber. » 

2. Archives de la Guerre. Prince Félix au ministre de la Guerre; Pise, 
4 février 4814. 
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pensables à ses rêves ambitieux et bien dues aux services qne 
sa défection avait rendus à la cause de la Coalition. 

Sur son crdre, le général Carascosa venait en effet d'écrire 
au maire de Gênes pour le prévenir que, « chargé par son roi 
de prendre possession de Gênes, comme il l'avait fait des Etats 
romains et de la Toscane, il l'invitait à prendre des disposi- 
tions pour être reçu sans opposition, afin de ne pas le mettre 
dans le cas d'employer la force{ ». 


40 FÉVRIER 4814. — Le combat de Borghetto. —Positions le 10 fé- 
vrierau soir.— Le corps de blocusse rapproche de Mantoue et réoccupe 
ses anciennes positions. — Le général Campana s'oppose par ordre du 
roi de Naples à la continuation du mouvement de Starbremberg sur 
Parme. — En ramenant ses troupes sur la rive droite du Mincio, 
en revenant prendre position à Volta, le vice-roi n'avait pas eu 
uniquement pour but de rétablir la communication, un moment 
perdue et coupée, entre sa gauche et le gros de son armée. 
J1 lui fallait, en outre, s'assurer la possession incontestée de 
cette rive, de Goïto à Peschiera, la possibilité d'y manœuvrer 
à sa guise, la certitude de n'avoir pas à y redoutér à tout ins- 
tant les attaques où les démonstrations gênantes d'un adver- 
saire resté maître du pont de Borghetto. La ligne du Mincio 
n'avait de valeur pour le vice-roi qu'à la condition qu'il y 
fût absolument libre d'entreprendre des mouvements dont 
l'exécution ultérieure lui semblait indispensable, soit pour pro- 
léger sa gauche menacée du côté de Brescia, soil pour renfor- 
cer et soutenir les faibles divisions qui, à son extrème droite, 
gardaient les abords de Plaisance et la ligne du Taro. 

Entièrement dominé par les hauteurs de Valeggio qui com- 
mandent non seulement le cours de la rivière, mais aussi les 
collines de la rive droite, entouré encore à cotto époque de 
vieilles murailles, le village de Borghetto constituait une forte 
tête de pont et couvrait d'autant plus efficacement les abords du 
pont même que « sa position rendait pour ainsi dire impossible 
de songer à détraire », que, depuisle 8 au soir, la brigade Stef- 
fanini, laissée seule de l'autre côté du Mincio occupait les 
crêtes qui décrivent un are de cercle autour de Borghetto. 
On comprend done qu'il importait au vice-roi d'obliger Belle- 
garde à rappeler à lui les dernières troupes qu'il avait mainte- 
nues jusqu'à ce jour sur la rive droite. Afin d'être plus sûr 












4. Archires de La Guerre. Rapport de Gênes, 6 février 1814. 
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du résultat de cette opération et de diminuer le plus possible 
ses pertes, le vice-roi résolut d'en chasser les Autrichiens par 
une attaque enveloppante. 

À sa gauche, la division Fressinet devait se masser à Mon- 
zambano, faire une démonstration de ce côté, retenir devant 
elle Sommariva et se porter par le Monte Olivetto contre la 
droite des positions autrichiennes. Au centre, la division 
Marcognet venant de Volta, avec les brigades de cavalerie 
Perreymond et Bonnemains, et se prolongeant sur sa gauche 
vers le Monte Olivetto avait ordre de déboucher contre le 
centre et la gauche de l'ennemi, pendant qu’une 3° colonne 
partie de Goïto devait se souder à la 4° division en remontant 
le cours du Mincio. 

Dès la veille, les patrouilles autrichiennes envoyées de Bor- 
ghetto avaient signalé la présence d’assez forts détachements 
de troupes françaises entre Volta et Montalto (3 kilomètres 
sud-ouest de Borghetto). De Pozzolo on avait reçu au quartier- 
général l'avis que de gros groupes d'infanterie française 
avaient commencé à remonter le Mincio. Aussi, avant mème 
d'avoir appris dans la nuit du D au 40 que les Français se re- 
portaient sur le Monte Olivetto et se disposaient à se déployer 
depuis les environs de Monzambano jusque sur les hanteurs de 
Montalto, avait-on fait serrer la brigade Bogdan sur Borghetto 
et prescrit au général Steffanini de prendre position avec sa 
brigade à La Gobbina (1 kilomètre et demi ouest de Bor- 
ghetto) au point de jonction des chemins de Volta et de Goïto. 

Vers dix heures du matin, les Français, dont les mouvements 
avaient été protégés par un épais brouillard, déployèrent dé 
fortes colonnes débouchant de Montalto et attaquèrent la gauche 
autrichienne établie sur les hauteurs qui bordent le Mincio au 
sud de Borghetto, pendant que d'autres colonnes, venant de 
Monzambano et du Monte Olivetto, prenaient pied sans être 
aperçues sur le Monte Piva qui domine la Strada Cavallara, 
et attendaient pour dessiner leur attaque d'avoir opéré leur 
jonction avec la colonne venant de Volta. 

Pendant que trois bataillons français avec de l'artillerie et 
de la cavalerie poussaient en avant de Montallo, un autre 
bataillon déployé en tirailleurs attaquait et pressait la gauche 
de la brigade Steffanini, en même temps que, plus au nord, les 
troupes de Fressinet débusquaient la droite de ce général de 
Le Grimelle (au sud de la Strada Cavallara, à un peu plus de 
1 kilomètre nord-ouest de Borghetto). 

w. 8 
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Un peu après midi, après avoir engagé toutes ses troupes 
que, pour essayer de garder un front par trop étendu, il avait 
déployées en tirailleurs, Steffanini avait dû quitter la position 
de la Gobbina et se mettre en retraite sur toute la ligne, sur 
Borghetto. Renforcé successivement par les troupes de la bri- 
gade Bogdan, puis par quelques bataillons envoyés dans le 
courant de l'après-midi par Radivojevich, soutenu par les feux 
de l'artillerie en position sur le plateau de Valeggio, Steffanini 
parvint non sans peine à conserver les dernières maisons de 
Borghetto. 

Afin d'éviter des pertes inutiles, certain, du reste, que Belle- 
garde ne tarderait pas à se résoudre à évacuer complètement 
Borghetto, le vice-roi donna un peu avant la nuit l'ordre de 
cesser le feu et mit fin à un engagement qui n'avait coûté à 
ses troupes qu'une centaine d'hommes hors de combat. Les 
pertes de la brigade Steffanini étaient sensiblement plus éle- 
vées!. 

Pour se protéger complètement contre un retour offensif 
des Autrichiens, contre une tentative de déboucher de Borghetto, 
le vice-roi ordonna en même temps à l'une des brigades de la 
division Marcognet de mettre en état de défense la corde de 
l'arc de cercle décrit par le Mincio à Buorghetio, et d'y 
prendre position, pendant que l'autre brigade allait camper plus 
au sud, à hauteur des moulins de Volta et que le gros de son 
armée devait continuer à se tenir entre Monzambano et Volta?. 

Du côté de Monzambano, les Français s'étaient contentés de 
border la rivière jusqu’à hauteur de Salionze tandis que, se 
conformant aux ordres de Bellegarde, Sommariva avait tenu ses 
troupes prètes à marcher et envoyé deux bataillons à Caval- 
caselle, afin de pouvoir s'opposer à tout instant aux sorties 
qu'aurait pu tenter la garnison de Peschieraë, 





1. D'après le Diario del Harone von Hüyel, les pertes des Autrichiens s'éle- 
ent à plus de 500 hommes. 

. Archives de la Guerre. Le vice-roi au due de Feltre; Volta, 40 février. Le 
vice-roi à la vice-reine; Volta. 10 février. Relation de la bataille du Mincio. 


















K. und K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 40 février, 
AU, 33 XI, 5. FN comte Bellegarde au F.-M-L. Radivojevich:; Valeggio, 
10 février, 11, 96. L. Radivojevich au F.-M. comte Bellegarde: Valexgio, 








A0 février, dix heures du matin, onze heures quarante-cinq du matin, quatre 
heures el dix heures du soir, LL, 85 6, /, g; L. Général-major Bogdan au 
comte Bellegarde ; BorgheLto, 40 février, Six heures quarante-tinq du matin et 
Uvis heures du soir, 11, #3 € &4 d. 
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Le 10 au soir, Bellegarde prescrivit à Radivojevich de res- 
ter sur la défensive la plus absolue, de ramener sur la rive 
gauche du Mincio sa cavalerie et son artillerie, d'aller s'établir 
avec le gros de ses troupes à Campagnola (5 kilomètres sud de 
Valeggio), de laisser Vecsey sur les hauteurs de Valeggio et 
d'envoyer la brigade Bogdan s'établir vis-à-vis de Monzam- 
bano!. 

Il serait presque impossible de s'expliquer, autrement que 
par la résolution, désormais bien arrêtée dans son esprit, de 
renoncer, momentanément du moins, à toute entreprise offen- 
sive, de subordonner ses manœuvres ultérieures à l'attitude, 
aux opérations et aux progrès de Murat et de s'occuper avant 
tout du blocus des places, la singulière indifférence avec le 
quelle Bellegarde suivit d'un œil assez distrait les péripéties 
du combat de Borghetio, l'absence presque totale d'ordres pen- 
dant une grande partie de la journée, enfin l'hésitation et le 
retard qu'il mit à renforcer ses troupes de la rive droite assez 
malmenées depuis le matin. 

Le soul ordre qu'il ait adressé à Radivojovich a trait à des 
patrouilles, à des reconnaissances, dont l'une a pour mission de 
savoir si Goïto est encore occupé par les Français, tandis que 
l'autre doit essayer, en passant sur la rive droite du Mincio, de 
pousser vers Volta et Cereta afin de se procurer des nouvelles?. 

En revanche, bien qu'il ait déjà mis, dès la veille, la br 
gade Quosdanovich et 6 escadrons des dragons de Savoie à la 
disposition du feld-maréchal Mayer von Heldenfeld chargé de 
resserrer peu à peu le blocus de Mantoue en commençant cette 
opération par la rive. gauche du Mincio sur laquelle il s'éta- 
blira solidement, avant de le compléter sur la rive droite, Belle- 
garde, craignant que le corps de blocus ne soitencorc trop faible, 
avait annoncé à Mayer von Heldenfeld, qu'il allait lui envoyer, 
en outre, le régiment de Vacquant et deux des bataillons des 
régiments Coburg et Reisky *. 














Valeggio, 10 février, 11, 403, F.-M.L. marquis Sommariva an F.-M. comte 
Bellegarde ; San Giorgio, 10 février, quatre heures du soir, 11, Kb, Il, 90, eLIl, 
403. F.-M.-L. Fenner au F.-M.-L. marquis Sommariva; Castelnuovo di Verona, 
40 février, dix heures du soir, 11, 102. 

4. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armes, 10 février, 
Xi, 33 XIU, & 

2."K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde ou 
vich; Valeggio, 40 février, Il, 96. 

3. K. und K. Kriegs-Arehio. F.-M. comte Bellegarde au F.-\ 
Heldenfeld ; Valeggio, 10 fevrier, 11, S6. 
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Le corps de blocus se trouvait ainsi porté à un effectif con- 
sidérable. 11 se composait, désormais de la brigade Quosdano- 
vich, des deux brigades Eckharit et Spiegel et de la division 
Marziani (brigades Watlett et Winzian). Rien cependant ne 
motivait un pareil détachement de forces de ce côté, étant 
donné surtout que la division. Zuechi s'était retirée jusqu'à 
Bancole (3 kilomètres nord de la citadelle de Mantoue) et que 
le corps de blocus avait pu révecuper sans coup férir tous les 
postes dont il avait été chassé le 8 au matin!. 

S'il n'avait pas jugé à propos de contremanderla diversion que 
Stanissarlevich était en train d'exécuter sur Brescia, Belle- 
garde, après avoir assuré le blocus des places du Mincio, n'en 
était toutefois que plus décidé à attendre sur ses positions le 
résuliat des opérations des Austro-Napolitains sur la rive droite 
du Po. Son intention consistait, plus que jamais, à pousser vive- 
ment sur Plaisance le corps de Nugent soutenu par l'armée 
napolitaine, à s'emparer de celle ville, et, si faire se pouvait, 
des ponts du P, afin d'obliger le vice-roi, soit à détacher de 
ce côté, où il n'y avait sous le commandement supérieur du 
général d'Anthouard que les faibles unités dont se composaient 
la division Severoli et la 1"* division de l'armée de réserve 
d'Italie”, des forces tirées du gros de son armée, soit à battre 
lui-même en retraite sur Cremone et Alexandrie. 

Toujours intimement convaincu que la présence des troupes 
autrichiennes sur la rive droite du Po et la marche de Nugent 
sur Modène avaient puissamment contribué à décider le vice- 
roi à renoncer à la ligne de l'Adige et à se concentrer sur le 
Mincio, le feld-maréchal avait, en conséquence, cru nécessaire 
derenouveler, par une dépêche de Valeggio le 10 février, l'ordre 
dese porter sur Plaisance, ordre déjà indiqué dans sa dépêche 
de Vicence du 3 février. La continuation du mouvement du 
corps Nagent sur cette ville, mouvement prévu dans le plan 
de campagne de Bellegarde, l'invitation conçue dans cet esprit 
qu'il avait fait tenir au roi de Naples, au moment où celui-ci 
rejoignit l'armée et prit le commandement en chef de toutes les 
forces réunies sur la rive droite du Po, et par laquelle il le 
priait de prêter un concours actif el immédiat aux opérations 











1. K. u K. Kriegs-Arehie, Operations Journal der K. K. Armee, 10 février, 
Mayer von Heldenfeld, Geschichte der Vorrückung 
ë. 
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projetées, devaient, dans la pensée de Bellegarde, exercer une 
influence capitale sur l'issue de la campagne, précipiter les 
événements, contraindre le vice-roi, soit à so replier sur le 
Piémont, soit, s'il se résignait à perdre ses communications 
avec la France, à s'enfermer dans Mantoue et Peschiera. 
Dans chacune de ces deux hypothèses, l'Italie tout entière 
était conquise, à l'exception de ces deux places, de Legnago, 
de Venise, de Palmanova et d'Osoppo, et Bellegarde pouvait, à la 
tête d'une armée encore suffisamment nombreuse, envahir le 
Midi de la France et faciliter los opérations et les progrès des 
autres armées de la coalition. 

Bien que le traité du 11 janvier n'eût pas encore été ratifié, 
on croyait que les promesses faites à Murat, que le fait de 
lui avoir confié le commandement en chef sur la rive droite du 
Po, suffiraient pour le décider à agir vigoureusement et à se 
porter immédiatement en avant. Il ne devait cependant pas en 
être ainsi. Si, comme on l'a maintes fois prétendu, il est impos- 
sible d'établir, d’une façon précise et certaine, que le roi de 
Naples ait entretenu à ce moment une correspondance des plus 
suivies avec le vice-roi, que ses émissaires et ses officiers se 
rendaient, à l'insu de Nugent, presque journellement au quar- 
tier-général d'Eugène, toujours est-il que, mécontent du retard 
apporté à l'envoi des ratifications!, désappointé par les procla- 
mations faites dans les duchés par les généraux autrichiens, 
désillusionné, inquiet et plus hésitant que jamais, il semblait 
pour le moment bien décidé, non seulement à ne donner 
aucun ordre à ses troupes, mais à retarder la marche du corps 
de Nugent et à tenir la promesse donnée au vice-roi de ne 
rien entreprendre contre lui sans l'en avoir préalablement in- 
formé. 

Nugent, au contraire, se conformant aux ordres du feld- 
maréchal, n’en avait pas moins commencé sa marche en avant. 
Le général Starhemberg était arrivé à Roggio avec 5 batail- 
lons, #escadrons et 1 batterie à cheval, et il avait détaché sur 
sa droite 7 compagnies et 1 demi-escadron de hussards qu'il 
avait établis à Novi di Modena et à Santa-Lucia (au con 








4. Le comte de Mier, écrivant à Metternich, de Vérone, le 11 février, lui 
2 
« IL (Murat) est toujours très inquiet et me demande chaque fois qu'il me 
voit si la lettre autographe de mon Souverain qui doit servir de ratification 
préliminaire, et que Votre Altesse avait promis de m'envoyer sous peu de 
jours, ne m'était pas encore parvenue » (Haus, Ho/ und Staats-Archiv). 


di 
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fluent de la Secchia et du P) afin de se relier avec les postes 
que le général Eckhardt devait avoir mis sur l'autre rive 
du Po. Tandis que la brigade Gober entrait le 10 à Modène, 
où se trouvaient déjà les troupes napolitaines des généraux 
Carascosa et Livron (brigades Rosaroll ct Filangieri), Sta- 
rhemberg, dont l'ardeur s'était encore accrue à la suite de 
Tl'heureux coup de main sur Parme exécuté la veille par ses cou- 
reurs, avait informé le général Campana, commandant l'avant- 
garde napolitaine à Reggio, de sa résolution de passer le jour 
mème l'Enza. Se retranchant derrière les ordres formels qu'il 
avait reçus, devant la défense absolue qui lui avait été faito 
de laisser les Autrichiens franchir la ligne de l'Enza, le général 
napolitain s'opposa à l'exéention de ce mouvement ot l'avant- 
garde autrichienne dut s'arrêter à San-Illario d'Enza. 

Ce fut seulement le 10 février au soir, après une discussion 
des plus orageuses et des plus longues, à la suite des récrimi- 
nations et des observations fort sèches faites par le général 
major comte Stharemberg, que le général prince Campana lui 
fit savoir « qu'on venait de l'aütoriser à consentir à la conti- 
nuation du mouvement projeté et au passage de l'Enza!. » 

Jn'y avait, du reste, plus personne à Parme et les premiers 
postes de Severoli s'étaient repliés sur les bords du Taro. 

Pendant ce temps, Murat avait jugé bon de se rapprocher 
des points occupés par ses troupes-et par celles de Nugent, et 
de faire, avec toute la pompe dont il aimait à s'entourer, une 
apparition à Modène. A ime heure et quart de l'après-midi, 
accompagné d'une suite aussi brillante que nombreuse, après 
avoir passé en revue dans la plaine, à peu de distance de la 
Porta Bologna, les troupes napolitaines stationnées à Modène, 
il entrait à cheval dans la ville un peu après trois heures, f: 
sait le tour des remparts, s’arrétait quelques instants au palais 
et retournait le soir même à Bologne ?. 











1. K. unit K, Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XI, 33 
XI. 4. Journal des delachirin Corps des General-Majors Girafe Nugent, 
9-10 février, XII, 38. 

2. Reyio Architio di Stalo Mutene, Prefetiura del Panaro. Archivio Segreto, 
4814. Filza. À; Faso. 6, 7, 11. Budetiné polilici, CI, Ibidem. Archivio Communale. 
Cronaca Rovatti, p. 85-88, 115-125. La suite de Murat se composait ce jour-là 
du grand-écuyer, du capitaine des gardes, du 4 écuyer, du 4 chambellan, 
du marquis de Montrone, chambellan, de ? écuyers, du marquis Giulani, aide 
de camp de service, de Lecha, secrétaire du roi, de Caracciolo, maréchal des 
logis, de Calonna, préfet du palais, du prince Zur, ministre de l'Intérieur, 
du due de Gallo, du cute de Mier, du lieutenant-sénéral Caltaueu, aide de 
caup du roi, des colonels de Baufremont d'Arlincourt et Bonafous, des 
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41 FÉVRIER 1814. — Organisation nouvelle de l’armée d'Italie. 
— Instructions envoyées par le vice-roi au général d'Anthouard. — 
Bellegarde expose à l’empereur François et au prince de Schwar- 
zenberg les raisons pour lesquelles il restera sur la défensive, — 
Reddition du château de Vérone. — Positions du corps de blocus. 
— Marche de Stanissavlevich sur le val Trompia. — Affaires de 
Bovegno et de Lavone. — L'avant-garde de Nugent se porte sur 
Parme. — Arrivée du lieutenant-colonel Catinelli au quartier- 
général napolitain à Bologne. — Sorties infructueuses de la garni- 
son de Venise. — Reprise des opérations en Dalmatie. — Tandis 
que ses généraux exécutaient les ordres qu'il leur avait expé- 
diés la veille au soir, que la division Fressinet retournait à 
Monzambano, que Marcognet achevait de s'établir la gauche à 
Borghetto, la droite en face de Pozzolo, et que Rouyer envoyait 
une brigade à Volta, satisfait. du résultat du combat de Bor- 
ghetto, certain désormais que Bellegarde n'essayerait pas de 
quelque temps de reprendre pied sur la rive droite du Mincio, le 
vice-roi avait cru devoir profiter du calme qui, selon toutes les 
probabilités, devait régner pendant quelques jours sur son front 
pour prendre certaines mesures que les circonstances rendaient 
indispensables. Tant en raison de la situation nouvelle qui lui 
était faite, de l'affaiblissement inquiétant des régiments italiens 
très éprouvés depuis quelque temps par la recrudescence des 
désertions, qu'en prévision d'éventualités qui pouvaient l'obliger 
soit à détacher une partie de son armée sur la rive droite du 
P6, soit même à s'éloigner des places du Mincio, le vice-roi 
jugea que le moment était venu de donner à son armée une 
organisation nouvelle! plus souple et mieux appropriée aux 

- circonstances. Dissolvant les deux divisions italiennes des gé- 
néraux Palombini et Zucchi, dont les troupes composées pres- 
qu'en totalité d'éléments italiens cessèrent dès lors d'être 
employées en ligne et formèrent les garnisons de Mantoue et 
de Peschicra, le vice-roi ne conserva dans son armée d'opéra 


princes Torella, d'Alliano, de Cespoli, de Cussano, du due de Cusoli, du mar- 
quis Sivello, de Couchi, scerétaire du roi, ct de d'Arlan, officier d'ordonnance 

4. Regio Archivio di Slaio, Milan. Appendice Sloria, #1. Le général Palom- 
bini, écrivant le 13 février, de Volta, au général Fontanelli, lui annonçait que, 
par ordre du viceroi, il avait remis au général Bertolelli, à Pe a, un 
bataillon du &- de ligne venant d'Espagne, les 2 et 3: régiments de ligne, une 
compagnie d'artillerie à pied et une compagnie de sapeurs; au général 
Fressinet le 3° léger et un bataillon du 6- de ligne, les escadrons des dragons 
Napoléon et la compagnie d'artillerie à cheval. Il lui faisait,en outre, savoir 
que le vice-roi lui avait prescrit de rester à sa disposition au quartier-général. 
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tions que la garde royale et 4 divisions françaises qui conti- 
nuèrent à former deux lieutenances. Le total de ces troupes, 
établies sur la rive droite du Mincio (47 bataillons, 22 esca- 
drons et 30 bouches à feu) aurait dû, d'après les états, s'élever 
à un peu plus de 34.000 hommes; mais, en réalité, le vice-roi 
ne disposait en tout que de 28.000 hommes présents et 
capables d'être mis en ligne. En mème temps, le vice-roi avait 
cru utile d'organiser, sous le nom de corps de droite et sous les 
ordres du général Gratien, les deux petites divisions Gratien 
et Severoli postées à Plaisance et sur les bords du Taro et qui, 
composées de 14 bataillons et de 2 escadrons avec 14 canons, ne 
représentaient guère qu'un effectif total de 6.500 combattants t. 

Lo vice-roi était tellement convaincu que le feld-maréchal 
n'entreprendrait plus rien contre ses positions, que le théaire 
de la guerre allait se trouver transporté de l'autre côté du Po 
que, envoyant le jour même son officier d'ordonnance La Baume 
au général d'Anthouard, et le chargeant de reconnaitre les 
routes conduisant à Plaisance, il Ini disait que le feld-maré- 
chal allait probablement « presser la marche du contingent 
que son armée fournit aux Napolitains continuant à garder 
leur ligne ». Le vice-roi pensait que d'Anthouard serait en 
mesure d'occuper et de tenir en échec ce corps fort de 8 à 
40.000 hommes. Et il ajoutait : « Pendant ce temps je contien- 
drai ici les principales forces de l'ennemi, et, au premier avis 
que vous me donneriez par un officier des mouvements qu’une 
force supérieure ferait sur vous, je me porterais sur Plaisance 
et nous leur donnerions une nouvelle leçon? » 

Levice-roi avait vu juste et deviné les résolutions auxquelles 
le feld-maréchal s'était arrêté. Malgré tout son désir de con- 
tinuer l'offensive et de se relier de l'autre côté des Alpes à la 
gauche de la grande armée, le feld-maréchal, surtout à la 
suit du combat de Borghetto, avait pris définitivement le 
parti de subordonner ses mouvements à ceux du roi de Naples 
et d'attendre sur ses positions les résultats que devait donner 
la marche de Nugent et des Napolitains sur Plaisance, Le feld- 
maréchal à d'ailleurs eu le soin d'expliquer lui-même dans son 
Journal d'opérations les motifs de son inaction, les causes de 
cet arrêt complet des opérations qui allait durer jusqu'à la fin 
de la campagne. 








4. Voir Anneres 
2. Le vice-roi au # 





al d'Anthouard ; Volta, 41 février. 
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« Les Français, lit-on dans ce Journal à la date du 11 fé- 
vrier!, ont renoncé à la ligne de l'Adige pour occuper celle du 
Mincio afin de raccourcir leur ligne d'opération, tandis que le 
feld-maréchal Bellegarde, en les suivant jusqu'au Mincio, 
a dà former les corps de blocus de Legnago, Mantoue et Pes- 
chicra et affaiblir par suite son armée fortement éprouvée par 
les maladies?. De plus, les Français possèdent, en dehors de ces 
places, les têtes de pont de Monzambano et de Goïto. Ils ont 
donc d'excellents pivots pour leurs opérations offensives et des 
points d'appui solides en cas de retraite. Tant que le vice-roi 
restera avec son gros sur le Mincio, on ne pouvait songer à 
passer cette riviere qu'après avoir laissé devant Mantoue assez 
de monde pour couvrir les derrières de l'armée contre les sor- 
ties de la garnison ; mais alors on affaiblissait tellement l'armée 
d'opérations qu'elle se trouvait hors d'état non seulement de 
battre le vice-roi, mais méme de lui tenir Léte sur le Mincio. » 





Bellegarde, il faut le reconnaitre, ne s'illusionnait pas sur sa 
situation, dont il s'exagérait, peut-être même, les dangers et la 
gravité. Il ne se bornait pas, du reste, à consigner ses pen- 
sées dans son Journal d'opérations. Il poussait la hardiesse ot 
la loyauté plus loin encore et, le même jour, en écrivant à l'empe- 
reur François, il essayait de rejeter une fois de plus la res- 
ponsabilité de son insuccès sur le roi de Naples : 








« Malgré les difficultés que je m'attendais à rencontrer sur 
le Mincio, j'avais pris l'offensive avant d’avoir reçu la réponse 
de Murat, surtout afin de le décider à se déclarer formellement 
et à se porter en avant. » 


C'est sur ce sujet qu'il revient encore le même jour dans une 


4. K. und K. Kriegs-Archiv. Operatiôns Journal der K. K. Armee, A février, 
UE, 33 XUUE, 4 

2."K. und K. Kriegs-Archiv. Situation d'elfectifs de l'armée de Bellegarde, du 
4 au 10 février, 1, 295: 107 bataillons, 621 compagnies, 73 escadrons, repré- 
sentant un effectifde 91.622 hommes et7.8$4 chevaux, y cumpris25.000 hommes 
et 1.500 chevaux employés devant les places de Vénétie et en Dalmatie. Le 
nombre des malades et blessés s'élevait à ce moment à 142 officiers et 
24.924 hommes. 

La situation du 11 au 20 février (Ibidem, II, 296) donne les chiffres suivants : 
406 bataillons, 619 escadrons et 15 escadrons, représentant un etlectif de 
85.122 hommes et 8.896 chevaux. Le nombre des malades et blessés à 
encore augmenté etarriveauchiffre effrayant de 228 officiers et 28.236 hommes. 

3. K. und K. Kriegs-Archiv (Feld-Acten Bellegarde). comte Bellezurde 
à l'empereur François ; Somma Campagne, 41 février, Il, 108 4/2, 
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lettre par laquelle il dévoile à Schwarzenberg le fond même 
de sa pensée : 


« Il m'est impossible, lui écrivait-il de Somma-Campagna 
dans l'après-midi du 11 février!, de forcer la ligne du Mincio, 
tant que Murat n'aura pas commencé ses opérations devant Plai- 
sance et que le vice-roi restera sur les bords du Mincio. Tout 
mouvement en avant serait excessivement dangereux à cause 
des places de Peschiera ct de Mantoue. 


« Je resterai done, en aitendant, sur la défensive, parce 
qu'après avoir détaché des troupes devant ces deux places, 
j'aurai à peine autant de monde que le vice-roi 

«Un rapport que je viens de recevoir m'annonce que Murat 
à 18.000 hommes à Reggio et se dispose à marcher sur Plai- 
sance avec Nugent. » 


Bellegarde résolut, par suite, de s'établir avec son gros 
entre Valeggio et Villafranca « afin, disait-il, d'être ainsi à 
mème de soutenir rapidement et efficacement les corps du 
siège de Mantoue et de Peschiera, et de résister à toute tenta- 
tive offensive du vice-roi jusqu'au moment où les opérations 
de Murat auraient exercé une influence réelle sur les projets 
et la position du vice-roi. » 


Comme il s'y était engagé, le commandant du château fort 
de Vérone en avait ouvert, le41 au matin, les portes aux Autri- 
chiens, et la petite garnison avait pris le chemin de la France. 

Naturellement tout était absolument calme sur toute la ligne 
du Mincio jusqu’à Goîto. Les avant-postes autrichiens bordaient 
la rive gauche de la rivière depuis un point situé en faco de 
Monzamoano jusqu'à Marengo et Rotta. Les Français n'avaient 
pas modifié la position de leurs postes et continuaient à tra- 
vailler à l'établissement d'ouvrages défensifs qui fermaient les 
débouchés de Borghetto. Quant à Bellegarde, bien décidé à 
rappeler {out son monde sur la rive gauche, il ne laissa plus 
sur la rive opposée qu'un bataillon du régiment Beaulieu avec 
deux canons et il lui donna l'ordre de détacher deux compagnies 
aux gués du Mincio. Il avait de plus prescrit à Radivojevich 








4. Ki und K. Kriegs-Archiv (Feld-Acten Bellegarde). F.-M. comte Bellsgarde 
pa folé-manichal prince de Schiwarzonberg ; Somma Campagne, 4 février, 
, 108, 
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d'établir la brigade Vecsey en cantonnement sur les hauteurs de 
Brentina en face de Monzambano, point où la brigade Bogdan 
allait camper, tandis que la brigade Steffanini restait momen- 
tanément sur ses positions, que les bagages revenaient plus 
en arrière entre San Michele et San Martino, et que le quartier- 
général de Sommariva quittait Villafranca pour s'établir à 
Somma Campagnat. 

Les positions du corps de blocus étaient à peu de chose 
près les mêmes que la veille. La division Marziani avait 
l'une de ses brigades à Roverbella, l'autre, celle du général 
Winzian, en soutien à Il Palazzino, à peu près à mi-chemin 
entre Roverbella et Mozzecane où se trouvait encore la division 
Mayer von Hellenfold. La ligno des avant-postos du corps de 
blocus s'étendait toujours de Castiglione Mantovano à Rover- 
bella, et les quelque reconnaissances d'officiers envoyées à la 
découverte avaient signalé des mouvements de troupes françaises 
allant de Mantoue par Marmirolo à Goïto?. 

Quant aux renforts annoncés à Mayer von Heldenfeld, ils 
étaient encore en route et pour la plupart assez loin. Le général 
Spiegel seul était sur le point de le rejoindre le lendemain avec 
deux escadrons, mais le gros de la division du feld-maréchal- 
lieutenant Gramont venant en grande partie de Transylvanie 
avait été retardé par le mauvais temps, par les difficultés du 
passage des rivières, et le déplorable état des routes l'avait 
tellement éprouvé que son chef avait été obligé de lui donner 
deux jours de repos à Laibach les 9 et 10 février®. 


4. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K.K. Armee, 1À février, 
3 XI, 4. F.-M. comte Bellegarde au F.-M.-L. Radivojevich; Valeggio, 

11 408. F.-M-L. Radivojevich au F.-M. comte Bellegarde; Valeggio, 
41 février, six heures du matin, huit heures du soir, onze heures du soir, 
M, 97, 11,98, 1, 98 1/2. Colonel Brettschneider au général-major Bogdan ; 
Pozzolo, 1 février, huit heures un quart du matin, 11, 100. 

Hügel constate, lui aussi dans son Journal, l'intention bien arrêtée de Belle- 
gardé de rester sur la défensive : 

« Le 44, très beau temps. — Toute la journée s'est passée à observer l'ennemi 
des hauteurs de Valeggio et à attendre une attaque. Nous avons abandonné 
l'offensive el attendons le succès des opérations du roi de Naples pour régler 
noire conduite ullérieure. Le quartier-général s’est rendu le soir à Somma 
Campagna où nos bagages se trouvaient depuis plusieurs jours. Tout prouve 
que notre armée est de beaucoup plus faible qu'on avait cru et que celle du 
vice-roi est plus forte de ce que l'on s'était imaginé. Un corps de renforts est 
en marche d'Alexaadrie » (en français dans l'original). 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der 
WI, 3; XI, &. F-M.-L. Mayer von Heldenfeld au F. 
Mozzecane, I], 405 et 11, 106. 

3. K. u. K. Kriegs-Archiv, F.-M.L. 




















K. Arme, HA fevrier, 
M. comte Bellegarde 





ayer von Ileldenfeld au F.-M. comte Bel- 
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A l'aile droite, le feld-maréchal-lieutenant Sommariva, resté 
lui aussi sur ses positions, avait, d'une part, renforcé les 
troupes dont le général Vlasitz disposait devant Peschiera 
et, de l'autre, commencé à procéder à l'établissement de tran- 
chées destinées à empêcher les Français de déboucher de la 
tête de pont de Monzambano!. A peu près au même moment 
lo général Palombini avait quitté Peschiera ct remis le com- 
mandement de cette place au général Bertoletti. 

Entre temps, Stanissarlevich avait continué le mouvement 
que Bellegarde lui avait prescrit d'entreprendre, au moment 
où il comptait forcer le passage du Mincio. Sans avoir ren- 
contré la moindre résistance, mais en suivant, il est vrai, 
malgré les rigueurs de la saison un chemin non frayé de 
montagne dans lequel il s'était engagé en partant de Bagolino, 
il avait réussi à arriver le 10 à Vestone [Val Sabbia) en pas- 
sant par Ono Degno et Levrange et l'étroite vallée du tor- 
rent Deguone. Laissant un bataillon en observation devant 
Rocea d'Anfo, il avait repris sa marche se dirigeant par Nozza 
Casto et Lodrino sur Brozzo (Val Trompia), pendant qu'une 
autre de ses colonnes, partie de Bagolino et passant par le 
Passo di Maniva, San Colombano et Collio, débouchait sur 
Bovegno après avoir rejeté sur ce point le poste français de 
San Colombano. 

Devant les forces supérieures en nombre qui arrivaient sur 
Bovegno, le chef de bataillon Ferrero avait ramené sur La- 
vone (Val Trompia) les deux compagnies de Dalmates placées 
sous ses ordres et envoyé à Brescia la nouvelle de la marche 
des Autrichiens. Mais, pendant ce temps, Stanissaylevich, lais- 
sant à Brozzo trois compagnies, avait remonté le Val Trompia 
avec la colonne qu'il conduisait en personne et attaqué Ferrero 
à Lavone, Celui-ci, voyant que les Autrichiens étaient maitres 
de sa ligne de retraite, avait essayé de tenir bon. Mais, aprè 
un combat, dans lequel ses deux compagnies eurent 12 tués, 
2 officiers grièvement blessés et 26 hommes hors de combat, se 
voyant sur le point d'étrepriset cerné, il s'ouvrit le chemin à la 





















legante: Mozzecane, {1 février, I, 206, et F.-M-L. Gramont au F.-M. comte 
Bellegarde ; Laibach, 40 février, IL. 93 

4. K. u. K. Kriegs-Archio. Operations Journal der K. K. 4rmee, H lévrier, 
XI, 3; XII, 4 (Feld-Acten Sommariva). F.-M. comte Bellegarde au F.-M.-L! 
marquis Sommariva ; Valeggio, 14 février, 11, {US L. marquis Somma- 
riva aux généraux Vlasitz et Stanissavlevich; San Giorgio, 41 février, 11, 
40% «et b (Fell-Acten Bellegarde). F.M._L. marquis Sommarisa au FM! 
comte Bellegarde : San Giorgio, 11 février, IL. 406. 
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baïonnette. Se jetant dans la: montagne après avoir laissé 
4 officier et 47 hommes entre les mains des Autrichiens, il 
arriva le 43 février à Brescia avec les quelques hommes qui 
lui restaient!. 

Plus au nord, le détachement autrichien du Tonal avait pro- 
fité des mouvements de Stanissavlevich pour envoyer un parti 
dans le Val Camonica!. 


A la suite des événements dont nous avons eu lieu de parler, 
dès qu'il sut que les difficultés qui s'étaient élevées entre les 
généraux Starhemberg et Campana étaient, si ce n'est défini- 
tivement, du moins momentanément aplanies, Nugent s'em- 
pressa de mettre les Napolitains en présence d'un fait 
accompli et donna à Starhemberg l'ordre de commencer le 
11 février le mouvement sur Parme. Forte de 2escadrons de 
hussards Radotzky, du 8" bataillon de chasseurs, do 4 compagnies 
de la légion italienne et de 3 pièces d'artillerie légère sous 
les ordres du lieutenant-colonel Gavenda, l'avant-garde se 
porta sur Parme, pendant que le bataillon de Warasdiner 
Kreuzer, 2 compagnies de chasseurs d'Istrie et 1 demi-esca- 
dron de hussards Radetzky allaient occuper non seulement 
Novi di Modena, et Moglia, mais encore San Benedelto, plus au 
nord sur la rive gauche de la Secchia, à peu de distance du P6, 
avec l'ordre de garder la communication avec la rive gauche 
et de surveiller la tête de pont de Borgoforte®. 

Ces différents mouvements s'étaient exécutés sans encombre, 
puisque les premiers avant-postes français se tenaient sur la 
rive gauche du Taro et étaient d'ailleurs trop faibles pour pou- 
voir s'opposer au moindre mouvement offensif. 

Mais il est juste de reconnaitre que les troupes napolitaines 
continuaient à rester immobiles et que les hésitations de leur 


l. Regio Achivio di Stato, Milan. Appendice Storia, #1. Lo colonel com- 
mandant le département du Mella au général Fontanelli ; Brescia, 12 février. 
Jiidem (Appendice Storia, 48). Rapport du major Ollivi 
nl: Brescia, 43 février 1814. K. u. K. Kriegs-Archio. Operations Journal 
der K. K. Arme, XII, 3; XIII, 4 (Feld-Acten Bellegarde). F.-M-L. marquis 
Sommariva au comte Bellegarde; San-Giorgio, 11 février, 44 février, 













riva). Operations Journal Sommariva, San Giorgio, 11 fevrier, XIII, 1. F. 
marquis Sommariva au F.-M. comte Bellegarde; Sandra, 13 février, 1 
Général-major Stanissavlevich eu FM.-L. marquis Sommariva ; Gardone, 
13 février, 11, 123. 

2, K.und K. Kriegs-drchiv. Journal des delachirten Corps des General. 
Majors Grafen Nugent, 11 février, XIII,3$, 
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roi ne permettaient pas de conclure à la probabilité de leur 
mise en mouvement. 

En Toscane même, il ne s'était rien passé depuis deux 
jours. Les quelques troupes restées fidèles à la grande-duchesse 
n'avaient pas encore bougé de Pise qu'elles se disposaient toute- 
fois à évacuer à l'approche des Napolitains. D'autre part, bien 
que le lieutenant-colonel Catinelli, sur la mission duquel nous 
reviendrons bientôt en détail, fût arrivé avec le feld-maréchal- 
lieutenant comte de Neipperg au quartier-général napolitain à 
Bologne, il lui avait été impossible de voir le roi de Naples!. 

A Venise, où la misère, la faim et les maladies augmentaient 
de jour en jour, où les désertions devenaient de plus en plus 
nombreuses, le général Seras avait dû essayer d'arrêter, sur- 
tout du côté de la face sud de ses lignes de défense, les pro- 
grès faits par les Autrichiens qui, bordant maintenant la rive 
droite de l'Adige jusqu’à son embouchure, s'étaient sensible- 
ment rapprochés du fort de Cavanella ot avaient même établi 
un poste assez considérable plus au nord sur le canal Busola. 
Bien qu'il eût des vivres encore pour environ trois mois, la 
Situation de Seras était d'autant plus difficile que ses communi- 
cations étaient interceptées et qu'il manquait même des fonds 
nécessaires pour payer la solde de la garnison. Ilavait, du reste, 
déjà fallu songer à économiser les vivres, et, malgré la recru- 
descence de la mortalité et des maladies, on avait dû se déci- 
der à ne plus distribuer de la viande fraiche aux soldats 
qu'une fois par semaine. Afin d'éloigner les Autrichiens de 
Cavanella et des bouches de l'Adige, le général Dupeyroux, 
qui commandait le secteur sud, avait reçu l'ordre de tenter 
des sorties simultanées de Chioggia et de Cavanella. 

Le 10 et le 11 février, les Français attaquérentet bousculèrent 
au début les postes autrichiens; mais l'entrée en ligne des 
réserves les obligea chaque fois à renoncer à leurs avantages 
momentanés et à rentrer dans leurs lignes?. 





En Dalmatie, où les opérations avaient subi un temps d'arrêt 


1. Archives de la Guerre. Prince Camille Borghèse à l'empereur; Turin, 
44 février, flecord Office,. War Office. Sicily, Rapport du lieutenant-colonel 
Catinelli sur sa mission aux quartiers-généraux de Bellegarde et du roi de 
Naples au mois de février 1814 (original en français). 

2. Archives de la Guerre. Général Seras au vice-roi ; Venise, 9 février. Le 
vice-roi au duc de Feltre; Volta, 20 février. Venise. Archivio del Municipio 
et Museo Civico. Giornale che contiene quanto € accaduto di Militare e politico 
in Venezia € circondiario durante l'Assediv, etc. (Ordre du général Seras aux 
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le conseil aulique de la guerre avait, à la date du 4 février, 
envoyé au général Tomasich, qui le reçut le 11 février, l'ordre 
de commencer immédiatement les opérations contre Cattaro. On 
pressa à cet effet la marche du bataillon du régiment Banal et 
‘on annonça en même temps à Tomasich qu'on avail prescrit 
au général Leithner de lui envoyer au plus vite le 2° bataillon 
d'Ottokaner!. 


42 FÉVRIER 1814. — Escarmouche de Monsambano. — Positions 
du gros de l’armée autrichienne. — Ordres de Bellegarde à Som- 
mariva, Mayer von Heldenfeld et Merville. — Escarmouche de Ta- 
vernole. — Mouvement des colonnes de Stanissavlevich sur Gar- 
done, Ponte Zanano et Salo. — Nugent fait occuper Guastalla. — 
Ordres de mouvement pour la journée du 13 et marche sur Parme. 
— Bombardement de Palmanova. — Sortie de la garnison d’An- 
cône. — Convention de libre passage signée à Bologne par les co- 
lonels Bataille et Giulani. — Signature de la nouvelle rédaction 
du traité d'alliance avec l'Autriche. — Caroline Murat prend pos- 
session des principautés de Bénévent et de Ponte Corvo. — Sauf 
une légère escarmouche du cëté de la tête de pont de Monzam- 
bano et un échange de quelques coups de fusil de quatre à huit 
heures du matin, la tranquillité avait été complète sur les rives 
du Mincio. Bellegarde en profita pour compléter les dispositions 
qu'il avait prises la veille. Les divisions Pflacher et Merville 
postées jusqu'à ce jour à La Gherla vinrent s'établir à Quaderni 
et Rosegaferro. Mais, dans la crainte de voir les Français ten- 
ter une forte sortie de Monzambano et de Pesehiera, bien 
qu'il eût fait renforcer le blocus de cette place par un régiment 
envoyé par Sommariva à Pacengo et Cola (nord de Cavalca- 
selle), bien qu'il eûtindiqué à Vlasitz ct à Sommariva les points 
sur lesquels ils devraient éventuellement battre en retraite 
(Rivoli pour le premier, Vérone pour le second) le feld-ma- 
réchal avait, en outre, prescrit à Mayer von Heldenfeld’, qu'il 








miarehiends de jrals de s'epproisionnar pour quatre mois à lord 4” mans). 








K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XI, 3; XIII, &. 
K-M.-L. Marschall au F.-M. comte Bellegarde; Padoue, 13 février, ll, 403, ct 
47 février, 1, 160. 





4. K. und K. Kriegs-Archiv. Journal des Kriegs in Dulmulien, 14 février, 
XHE ad 1, 77. 

2. K. und K. Kriegs-Archiv (Feld-Acten Sommariva), #2 février 11, 118 @. 
Positions du corps de blocus sous Mantoue : brigade Wattel, Roverbella; 
avent-garde de droite ; Marengo, Villabona et Rotta; avant-yarde de gauche, 
Pellaloco, Castelletto dei Cavalli, Castiglione Mantovano ; soutien de gauche, 
Pellaloco; soutien de droite, Roverbella ; réserve, en arriére de Roverbella, 
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continuait à charger de fournir le blocus de Mantoue sur la rive 
gauche du Mincio, de masser son gros à Mozzecane, et de 
mettre à sa droite, à Ruverbella une brigade qui se relierait à 
Massimbona pendant que sa gauche se souderait par Castelbel- 
forte à la brigade Eckhardt. Or savait, depuis la veille au soir, 
queles Français avaient évacué Stradella (6 kilomètres est de 
Mantoue) et l'on avait appris, le 12 au matin, que le général 
Eckhardt arrivé à Castel d'Ario, poussait, à droite sur Stra- 
della et Castelbelforte, et se reliait avec le poste que Mayer 
von Heldenfeld tenait à Gazzo Veronese. Ce général avait 
oceupé à gauche Governolo et correspondait avec les postes 
établis par Starhemberg sur la rive droite du P6 du côté de Santa- 
Lucia. Une de ses reconnaissances allant d'Ostiglia par Ponte 
del Mulino à Nogara avait éLé cependant enlevée par les Fran- 
çaïs. En attendant les événements, et pour étre plus au centre 
de son armée, Bellegarde avait résolu de transporter à nouveau 
le lendemain son quartier-général de Somma Campagna à Vil- 
Jafranca!. 

Du côté du val Trompia et de Brescia, la situation devenait 
d'autant plus grave et plus inquiétante pour le vice-roi que le 
général Bonfanti disposait de trop peu de monde pour pouvoir 
s'opposer sérieusement aux progrès de Stanissavlovich. Après 
avoir enlevé le village de Tavernole défendu par des Dalmates et 
par quelques gendarmes, après y avoir fait 34 prisonniers, 
Stauissavlevich avait occupé Gardone et établi ses avant-postes 
à Ponte Zanano (sur le Mella) et jusqu'à Noboli (5 à 600 mètres 
au nord de Sarezzo). Une de ses patrouilles avait même poussé 


gros, feld-maréchal-lleutenant Marziaai à Mozecane. Brigade Eckhardt, de 
Castel d'Ario à Governolo. 

1. K, und K. Kriegs-Archio, Operations Journal der K, K. Arme, 12 février, 
XUI, 3; XIH, 4. F.-M. comte Bellegarde aux F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld et 
Sommarive ; Somme Campagna, 12 février, 11, 446, IL ad 416, IL ad 147, 11, 418. 
F-M.-L. Merville au F.-M. comte Bellegarde; Rosegaferro, 12 février, IL. 411. 
L. Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte Bellegarde; Mozzcane, 12 fé 
113. Général-major Eckhardt au F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld ; Cas- 
tel d'Ario, 42 février, 11, 418 a. F.-M.-L. marquis Sommariva au F.-M. comte 
Bellegarde; San Giorgio, 12 février, 11.143, et Operations Journal Sommariva, 
42 fevrier, XILI, 4, 

D'après le Journal du baron von Hügel, on avait été assez sérieusement in 
quiel au quartier-général autrichien. 

« Le 12, brouillard. — On a crainte d'être attaqué du (sic) vice-roi. Toute la 
nuit on à travaillé chez le maréchal... Quelques coups de canon nous ont fait 
aller grand train à Valeggio pour y perdre toule une journée. L'ennemi n'a 
rien fait. 11 parait que le viceroi soit (sic) parti pour Plaisance. Le général 
Verdier commande de l'autre côte. Le quartier-wénéral s'est rendu à Villa- 
franca et nos bagages à Sainte-Lucie, à une denii-fieue de Vérone. 
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jusqu'aux portes de Brescia, où elle avait jeté l'alarme. Une 
autre reconnaissance autrichienne, détachée la veille par la co- 
lonne venue de Bagolino sur Bovegno, remontait le val Camo- 
nica pour se renseigner sur la marche du détachement qui avait 
reçu l'ordre de déboucher du Tonale, mais qui, arrêté par le 
major Soldati, posté à Vezza, avait dû revenir à Stadolina. 
Enfin, comme les Français n'avaient pour ainsi dire personne 
dans le massif montagneux qui sépare le lac d'Idro du lac de 
Garde, après avoir chargé six compagnies de bloquer Rocca 
d'Anfo, Stanissavlevich avait dirigé une autre de ses colonnes 
sur Salo (lac de Garde). 

Trop faible pour pouvoir barrer à la fois Je chemin aux deux 
colonnes de Stanissavlevich, le général Bonfanti se voyant sur 
le point d'être débordé et pris à revers à Brescia, rassembla 
en toute hâte une petite colonne forte de 4 bataillon du 35° lé- 
ger, de 1 bataillon du 6° de ligne italien et de 150 gendarmes 
avec laquelle il voulait se porter dès le lendemain sur Sarezzo 
(44 kilomètres nord de Brescia)!. 

Sur la rive droite du Pô, les troupes de Nugent n'avaient 
pas bougé, à l'exception d'un détachement qu'il envoya sur 
son extrème droite occuper Guastalla jusqu'à l'arrivée des 
Napolitains qui s'étaient engagés àle relever le lendemain. 

Après s'être mis d'accord avec le général Campana, Nugent 
avait annoncé à Bellegarde qu'il était décidé à porter, dès le 
lendemain, le gros de son corps de Reggio à Parme et de pous- 
ser en même temps son avant-garde de Parme jusqu'à Borgo 
San Donnino. En même temps son détachement de droite posié 
vers Borgoforte et Guastalla devait remonter le Pô, d'abord jus- 
qu'à Colorno, puis jusqu'au confluent du Taro, tandis que les 
Napolitains se chargeraient de garder le cours du Pà depuis 
le confluent de la Secchia jusqu'à Guastalla. Se défiant toutefois 
des Napolitains, Nugent avait cru sage de charger le capitaine 
anglais Birnstiel, auquel il avait confié le commandement d'un 
corps franc encore en voie de formation, d'aller s'établir à San 


1. Regio Archivio di Stalo, Milan. Appendice Sloria, 1. Chef de bataillon 
Ferrero au général Bonfanti; Sarnico, {2 février, sept heures et demie du soir. 
Général Bonfanti au général Fontanelli; Brescia, 15 février. Rapport du major 
Soldati; Vezza (Val Camonica). r. À. und K. Krieys-Archio. Operations 
Journal der K: K. Armee, XII, 33 XIU, 4 Operations Journal Sommaritt, 
XIII, 4 (Feld-Acten Bellegarde), F.-M.-L. marquis Sommariva au F.-M. comte 
Bellegarde ; San Giorgio, 15 février, 11, 138. Général major $ avlevieh au 
FM, marquis Sommariva; Gardone, 13 février (Pel-Aclen Kammariva) 
1,1 
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Benedetto, afin d'assurer les communications avec les postes 
du général Eckhardt et de surveiller la tête de pont de Borgo- 
forte. 

Enfin, afin de couvrir sa gauche, Nugent avait décidé de dé- 
tacher de Parme une colonne qui avait pour mission de gagner 
par l'Apennin Pontremoli etde pousser, de là, par Sarzane jus- 
qu'à la mert. 

Tandis qu'à Palmanova, furieux de n'avoir pu décider le com- 
mandant à capituler, le général Csivich, bombardait la place 
sans aucun résultat pendant toute la journée du 422, de graves 
événements, des événements qui devaient fournir à Murat le 
prétexte qu'il cherchait vainement depuis quelque temps, 
s'étaient passés à Ancône. 

Pendant tout le temps de l'armistice convenu le 1° février 
entre les généraux Millet et Barbou, iln'étaitnaturellement rien 
survenu d’intéressant ou de remarquable à Ancône. Il n’en fut 
plus de même à parlir du 40 au matin, à partir du moment où 
le capitaine Fourn, aide-de-camp du général Barbou, revenant 
de Mantoue, rentra à la citadelle et apporta à son chef une 
leitre écrite par ordre du vice-roi par le général Vignolle. 

Après avoir pris connaissance des pièces que Barbou lui avait 
fait remettre, le vice-roi avait ordonné à Vignolle de faire 
savoir au général « qu'il n'y avait pas de probabilité que l'ar- 
mée d'Italie fût en mesure d'aller secourir la citadelle d'An- 
cône pour l'époque où elle aura consommé ses approvision- 
nements de bouche. » Il lui prescrivait, par suite, « après avoir 
opposé « toute la résistance d'un homme d'honneur comme 
vous l'êtes », de tâcher d'obtenir une capitulation avantageuse 
et « de faire en sorte que les propositions lui fussent faites 
par le général napolitain ». 

Dès la rentrée du capitaine Fourn, Macdonald avait fait 
deniander à Barbou si l'armistice convenu irait jusqu'au 
44 février, en lui annonçant que les ordres du roi de Naples 
étaient toujours de permettre la sortie de la garnison avec 
armes et bagages et de la laisser rojoindre l'armée du vice-roi. 


rations Journal der K. K. Armee, XI, 3; 
s cles Uereral-Majors Grafen Nugent, 
comte Bellegarde; Reggio, 12 février, 


1. K. und K. Kriegs-Archiv. Oper 
XI, £. Journal des delachirlen C 
. Général comte Nugent au 











und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XUI, 3; 
I, (Feld-Acten Bellegarde). Giénéral-major sich au F-M. comte Bele- 
gare; Crauglio (devant Palu ),16 février, Il, 1 

Me gcotrul Vignolle où general labour: Santaue. 5 février. 
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Barbou s’empressa de répondre au général napolitain que l'ar- 
mistice, ayant été convenu pour la durée de la mission confiée 
à l'officier envoyé auprès du vice-roi, devait cesser avec sa ren- 
trée, c'est-à-dire avec la journée du 40 et qu’en conséquence 
les hostilités pouvaient commencer à son expiration! 

Le 11, après avoir convoqué le conseil de défense, le géné- 
ral Barbou « détermina une sortie pour le 12 afin de connaitre 
si l’ennemi était en force ». 

Le 12 février, à la diane, un détachement de 300 hommes, 
composé de 150 hommes du 57°, de 50 chasseurs d'Orient et 
de 100 hommes des 2 et 4° de ligne italiens, sous les ordres 
du major Mauric du 53°, sortit à cinq heures du matin dela 
citadelle et se divisa en 2 colonnes. Celle de droite se porta 
sur Pie della Croce, celle de gauche vers le Monte Pelago, 
tandis qu'un autre détachement d'une cinquantaine d'hommes 
opérait une diversion sur la droite du camp retranché. Mais 
les Napolitains avaient pris les armes dès le lever du soleil et 
le major Maurie, forcé de s'arrêter après avoir fait replier les 
postes avancés de Macdonald, ne tarda pas à devoir se replier 
en bon ordre sur la lunette Saint-Etienne devant un bataillon 
de sapeurs et un bataillon du 8° de ligne napolitain qui le sui- 
virent jusque sous le canon de la citadelle. Cette sortie avait 
coûté aux Napolitains 4 morts et 22 blessés, aux défenseurs 
d'Ancône, d'après le rapport de Barbou, 4 morts et 45 blessés, 
d'après celui de Macdonald une quarantaine d'hommes hors de 
combat et une centaine de prisonniers ou de déscrteurs?. 

Insignifiante en elle-même et forcément inutile, cette 
sortie, que Barbou n'avait tentée que pour sauver l'honneur des 
armes, devait avoir de graves conséquences. Elle fournissait à 
Murat le prétexte, dont il avait besoin pour justifier à ses 
propres yeux une résolution qu'il lui était de toute façon impo: 
sible d’ajourner plus longtemps. 11 allait en profiter pour pré- 
tendre et pour proclamer qu'on l'avait forcé à déclarer la guerre 
à la France en tirant contre ses soldats. 

Et cependant, le jour même où le général Barbou sortait de 








1. Naples, Regio Archivio di Stalo. Sezzione Guerra, 1051 (Amministrazione 
delle Marche). Correspondance échangée entre les généraux Barbou et Mac- 
donald 

2. Archives de la Guerre. Général Barbou au ministre de la Guerre ; cita- 
delle d'Ancône, 417 février 1814. Naples, R. Archivio di Stato. Sezzione Guerra, 
403: (Amministrasione delle Marche). Lo général Macdonald au général Millet ; 
Ancône, 42 février. 
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la citadelle d'Ancône, tandis que Neipperg et Catinelli atten- 
daient vainement depuis la veille que Murat « qui vient d'avoir 
une attaque subite de fièvret, « pût leur donner audience, le 
colonel Bataille, aide de camp du vice-rai, et le colonel marqnis 
Giulani, aide de camp de roi de Naples, avaient conclu et signé 
à Bologne même, au quartier-général du roi, une convention 
accordant « le libre passage par les Etats du roi aux militaires 
et employés français, venant des iles Ioniennes ou prisonniers 
des alliés en Italie qui se présenteraient dans les provinces au 
pouvoir du roi avant le 1° mars, pour se rendre à l'armée du 
vice-roi ». Le vice-roi, de son côté, s'engageait à laisser passer 
jusqu'à cette date «les militaires et employés napolitains 
venant de l'armée dn Nord ou d'Espagne pour rejoindre le 
roi? ». 

Comme toujours, du reste, tont n'était que contradiction dans 
la conduite de Murat ot de son gouvernement. Le jour mème 
où l'on signait à Bologne cette convention, Mier et Neipperg 
triomphaient des résistances de Murat et annoncaient à Metter- 
nich que le nouveau traité d'alliance avait été signé le 12 au 
soir. Mais tous deux insistaient à nouveau auprès du chancelier 
sur l'envoi immédiat de la lettre autographe de l'empereur 
d'Autriche destinée à servir de ratification provisoire au traité®. 

D'autre part, la reine Caroline n'hésitait pas à jeter complè- 
tement le masque, à briser les derniers et bien faibles liens qui 
unissaient encore Naples à la France. Par un rescrit adressé à 
ses Ministres, elle leur faisait savoir qu'elle venait d’ordonner 


1. Record Office, War Office, Sicily, Ve 1R2. Rapport du lieutenant-colonel Cati- 
nellisursa mission aux quartiers-généraux autrichien et napolitain; février 1814, 

2. Naples, Regio Archivio di Slalo. Sezsione Guerra, 1051 (Movimento truppe) 
Général Millet au général Pignatelli, ministre de la Guerre et de a Marine ; 
Bologne, 15 février (en français). 

3. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neipperg et Mier à Metternich. Rapport 
n° 8; Bologne, 13 février 1814, et Mier à Metternich, P. $. ad Rapport n°8: 
Bologne, 43 février 1814. 

« La non-ratification du traité du 8 janvier et les retards apportés à l'envoi 
de la lettre autographe de l'empereur qui nous avait été promise sous peu de 
jours ont rendu le roi encore plus méfiant. Jene crois pas qu'on puisse l'ame- 
ner à scconder efficacement nos opérations militaires avant l'arrivée de celte 
lettre attendue avec tant d'anxiété, et même je ne doute pas qu'il mette besu- 
coup d'empressement et de bonne volonté à chasser les Français d'Italie 
Votre Altesse nè tient pas un langage très ferme au duc de Campochiaro et 
ne me munit de piéces officielles écrites dans le même sens. » 

Et à l'appai de son dire, Mier ajoute : 

« La grande duchesse de Toscane s'est retirée à Lucques avec peu de troupes. 
Le roi veut la laisser en possession de cette principauté... » (En français dans 
l'original). 
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« la prise de possession définitive des principautés de Béné- 
vent et de Ponte-Corvo, la saisie de tous les bâtiments fran- 
çais de guerre ou de commerce, le renvoi à Corfou ou en France 
de tous les officiers ou agents du gouvernement français en 
mission à Otrante oudans d’autres places, la rupture de toute 
communication entre le royaume de Naples et l'Empire, et enfin 
l'apposition des scellés sur toutes les caisses appartenant au 
même gouvernement. De plus, afn de faire complètement 
disparaître les doutes qu'on avait pu concevoir, pent-être anssi 
afin d'obliger le roi à s'engager définitivement dans la voie qui 
lui était tracée par le traité du 11 janvier, elle avait cru néces- 
saire de terminer son rescrit par cette phrase que n'aurait 
jamais dû écrire la propre sœur de Napokon : En vous don- 
nant connaissance de ces dispositions, mon désir est que vous 
me proposiez le complément de toutes les autres mesures qui 
sont une suite nécessaire de notre état de guerre avec la 
France\. 

Caroline, on le voit, feignait d'ignorer que, au moment oùelle 
prenait une aussi grave mesure, au moment où elle apposait sa 
signature à un pareil rescrit, Murat n'avait pas encore notifié 
officiellement sa déclaration de guerre au vice-roi. Elle avait, 
on serait porté à le croire, comme un pressentiment des ordres 
que, vingt-quatre heures plus tard, à peine arrivé à Château- 
Thierry, l'empereur allait envoyer à Fouché et à Caulaincourt 
et elle avait pu se dorner la satisfaction de répondre par avance 
aux mesures que Napoléon jugcait nécessaire de prendre à l'é- 
gard du royaume quil avait eu la faiblesse, le tort de donner 
à sa sœur et à son beau-frère. 











43 FÉVRIER 1814. — Rappel de Fouché. — Ordre à Caulain- 
court d'envoyer ses paæeports au duc de Carignano. — Bombar- 
dement de la citadelle d'Ancône. — Bellegarde fait ouvrir les 
écluses de Salionze. — La colonne de gauche de Stanissavlevich 
occupe Salo. — Catinelli se rend de Bologne à Vérone et à Villa- 
franca. — L'avant-garde de Nugent à Borgo San Donnino. — 
Nugent à Parme. — Position de Severoli sur la Nure. — Si leduc 
d'Otrante voyait d'un œil indulgent l'entrée de Murat dans la 
coalition, l'empereur appréciait d’une tout autre façon la con- 
duito de son beau-frère. Aprèsavoir proscrit, de Nogent, le 7 fé- 


4. Caroline Murat à ses Ministres; Naples, 12 février 1814 (aus, Hcf und 
Staals-Archib). 
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vrier, à Fouché, de se rendre à Bologne auprès de Murat!, en arri- 
vant à Château-Thierry, lo 13 févricr au soir, l'empereur avait 
modifié du tout au tout les instructions données au due d'Otrante 
et pris, trop tard malheureusement, la résolution de mettre fin 
à sa mission. 


« J'aireçu vos différentes lottres, lui écrivait-il?. La conduite 
du roi de Naples et celle de la reine n’a pas de nom. J'espère 
vivre encore assez pour venger moi et la France d'un tel outrage 
et d'ime ingratitude aussi affreuse. Rendez-vous à Lyon où à 
Marseille selon l'endroit par où vous vous venez et arrivez à 
Paris. » 


En même temps qu'il intimait à Fouché l'ordre de rentrer 
en France, il faisait savoir à Caulaincourt, à Châtillon-sur- 
Seine, que, « le roi de Naples lui ayant déclaré la guerre », il 
lui prescrivait de signifier à l'ambassadeur de Naples de quitter 
Paris dans les vingt-quatre heures et le territoire de l'empire 
dans le plus bref délai. Le due de Vicence devait donner avis 
de cette déclaration anx Ministres, prescrire au comte d'Haute- 
rive de préparer tous les documents relatifs à cetle guerre, 
rédiger un manifeste destiné à étre communiqué au Sénat ct à 
la Nation et charger le grand juge de rappeler tous les Fran- 
çais, soit civils, soit militaires, au service de Naples. 

Le 43 an matin, pour répondre à son tour à la sortie que Bar- 
bou avait tentée la veille, le général Macdonald avait commencé 
à bombarder la citadelle d'Ancône qui, malgré l'infériorité de 
son artillerie, riposta pendant huit heures. Le feu des Napoli- 


4. Archives de la Guerre. Fouché, duc d'Otrante, au ministre de la Guerre; 
Lucques, 47 février 1814. 

2. Correspondance, t. 91, n° 21239. L'empereur 
ïerry, 13 février 1814. 

3, Correspondance, t, 21, n° 2240, L'empereur au général Caulaincourt, duc 
de Vicence, à Chitillon-sur-Seine ; Château-Thierry, 13 février. Cf. Archives 
des Affaires étrangères, Naples. V® 140. pr- 50, f* 401. Cette dépêche n'arriva à 
Caulaincourt, & Caätillon, que le 117 février au matin, et ce fut ce jour-là seule- 
ment, par conséquent quarante-huit heures après le moment où le général 
Millet notifia officiellement de Bologne au général Vignolle la déclaration de 
guerre de Murat, que Caulaincourt put se conformer aux orûres de l'empereur, 
ét envoyer ses passeports au duc de Carignano, ambassadeur de Naples à 
Paris (CT. Archives des Affaires étrangères ; Naples, Ve 140, pr 51 et 52, fr 102 
et 103). Le due de Vicence à l'empereur ; Chatillon-sur-Seine, 17 février 1814, 
et Archives nationales À. F., LV, 16%, 18. Voir aux Pièces justificatives le mé- 
moire rédigé par Caulaincourt sur la conduite du roi dé Naples, et adressé 
par lui à l'empereur de Châtillon-sur-Seine le 22 février 1814 (Archives des 
A faires étrangères. Naples, Ve 140, pre 60, fe 414 etsuivents). Annexe XX, 
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tains, interrompu pendant une heure seulement, dura jusqu'à la 
nuit tombante. Repris dans la nuit à la lueur des incendies al- 
lumés à l’intérieur de la citadelle il redoubla d'intensité le 44 
au matin. Le bombardement avait démoli les bâtiments servant 
de logements, les magasins, les fours, l'hôpital, les parapets des 
batteries ; il avait démonté plusieurs pièces et ouvert des brèches 
considérables à la lunette Saint-Etiennet. 

Sur la ligne du Mincio, tout avait été absolument calme de 
part et d'autre. Bellegarde avait toutefois reçu de Vienne 
l'avis que les bataillons-frontières de nouvelle création (Szlui- 
ner, Oguliner, Ottochaner et 2° Banal) étaient destinés à 
rejoindre l'armée d'Italie. Afin de se mettre plus complètement 
à l'abri d’un retour offensif des Français et d’une nouvelle 
tentative de passage du Mincio, le feld-maréchal avait donné 
au général-major Paumgarten l'ordre d'ouvrir les écluses de 
Salionze afin d'inonder les abords de la tête de pont de Mon- 
zambano, toujours occupée par les Français?. 

Du côté de Brescia, la situation restaittoujours grave etinqui 
tante. Pendant que le général Bonfanti se portait sur Sarezzo 
avec le peu de monde qu'ilavait pu réunir, Stanissavlerich avait, 
dès la veille, accentué son mouvement sur Salo qu'il avaitmêème 
attaqué le 42 au soir. Les quelques troupes françaises qui s'y 
trouvaient avaient réussi à s'y maintenir : mais, à cause de leur 
infériorité numérique, elles avaient profité de la nuit pour se dé- 
rober et se replier sur Brescia. Prévenue le 13 au matin du dé- 
part des Français, la colonne de gauche de Stanissavlevich, 
avait occupé Salo et s'y était établie solidement. Elle avait 
même poussé un gros parti sur Desenzanoÿ. 

Tandis que, pressé par le temps et obligé de se retrouver à 
Naples à la date fixée par lord William Bentinck, c'est-à-dire 
le 20 février, le lieutenant-colonel Catinelli prenait le parti de 
se rendre au quartier-général autrichien et quittait Bologne le 
43 au matin en route pour Vérone et Villafrancaf, le corps au- 





4. Archives de la Guerre, Général Barbou au ministre de la Guerre ; citadelle 
d'Ancône, 11 février 4844. 

2. Archives de la Guerre. Général Vignolle. Ordre du jour; Volta, 13 février. 
K.und K. Kriegs-Archiv. Operalions Journal der K. K. Arme, 13 février, 
XHI, 3; XII, £. Operations Journal Sommarive, Sandra, 13 février, XIII, 1. 

2. K. und K. Krieys-Archiv. Operations Journel der K. K. Armes, XI, 
XII, £. Regio Archivio di Stato Milan. Appendice Sloria, 41. Général Bonfanti 
au général Fontanelli ; Brescia, 15 février, el colonel commandant le départe- 
ment du Mella au général Fontaneili ; Brescia, 13 février. 

4. Record Office, War Office, Sicily. V 148. Rapport du licutonant coloncl 
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trichien de Nugent s'était misenmouvement. Relevé, conformé- 
ment à la promesse faite à Nugent, à San Benedetto et à Guas- 
{alla par un escadron du 3° chevau-légers et compagnies du 
4% de ligne napolitain!, le détachement de droite se portait sur 
Colorno et fournissait des postes le long du Pô depuis le con- 
fluent du Crostolo jusqu'à Torricella (à peu de distance du point 
où le Taro se jette dans le Po). Le gros du corps de Nugent 
s'établit à Parme, et l'avant-garde, placée à partir de ce jour 
sous les ordres du colonel von Prochaska, poussa jusqu'à Borgo 
San Donnino?. 

Ces mouvements n'avaient pas échappé à la vigilance de 
Severoli5, qui expédiait le 15 au général Fontanelli un rapport 
dans lequel il lui signalait l'augmentation, constante depuis Le 42, 
des forces autrichiennes à Parme, forces qu'il évaluait, du reste 
fort justement, à 5 à 6.000 hommes. Il l'informait, en même 
temps, du mouvement rétrograde qu'il avait eru sage et prudent 
d'exécuter. Severoli faisait remarquer, avec raison, au ministre 
de la Guerre que, si son infanterie était trop peu nombreuse, il 
avait, en revanthe, trop de cavalerie dont il ne savait guère que 
faire dans cos parages, « puisque ces escadrons ne pouvaient 
sortir des grandes routes ». En attendant les renforts dont il 
avait grand besoin, Severoli avaitétabli 3compagnies du 4° chas- 
seurs à Cadeo (4 kilomètres sud-est de Ponte-Nure sur la route 
de Fiorenzuola d'Arda), 4 escadron de dragons Napoléon à Zena 
(4 kilomètres sud de Cadeo), le reste du régiment à Ponte- 
Nure, 4 compagnies du 1° chasseurs à cheval avec le colonel 
Villatta à Roncaglia (7 kilomètres est de Plaisance sur la rive 
gauche de la Nure), 3 bataillons et# pièces d'artillerie derrière 
la Nure, mais un peu plus en amont, enfin le reste de l’artille- 
rie avec une compagnie de chasseurs royaux à Plaisance même. 
Sa situation était d'autant plus grave que le mouvement de re- 
traite sur Plaisance avait eu pour conséquence une recrudes- 





Catinelli sur sa mission aux quartiers-généraux autrichien et napolitain au 
mois de février 1814 (voir plus loin). 

4. Regio Archivio di Stato, Naples, 1056 (4mministrazione delle Marche). 
Général Carascosa au général Millet : Modène, 14 février, 

2. K. und K. Krieys-Archiv. Journul des delachirten Corps des General-Ma- 
jors Grafen Nugent, ete., 13 février, XII, 38. Voir Annere XXI. 

3. Regio Archivio di Slato, Milan. Appendice Storia, 41. Le général Severoli 
au général Fontanelli; Ponte Nure, 15 février 4814. D'après l'état de situation 
en date du 15 février (Jbidem, Situazione), Severoli disposait de 3 bataillons 
d'infanterie, de 8 escadrons de cavalerie et de 4 batterie, représentant un 
effectif total de 2.227 hommes. 
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cence inquiétante dans le nombre déjà considérable des déser- 
tions. 


44 FÉVRIER 4814. — L'arrivée à Bologne du général Pignatelli- 
Strongoli et les deux dépêches du vice-roi à la vice-reine. — 
Mise en route de la garde royale sur Sulo. — Mouvements de 
Stanissavlevich. — Fermeture des écluses de Salionze et organi- 
sation d’une flottille autrichienne sur le lac de Garde. — Réu- 
nion du conseil de défense d'Ancône. — Ouverture des négociations 
relatives à la capitulation. — Perplexité et réponse du prince 
Camille Borghese au reçu des ordres relatifs à l'évacuation 
éventuelle des places du Piémont. — Si l'immobilité persistante 
de l’armée napolitaine, les déclarations et les réponses ambi- 
guës de Murat, les allées et venues presque incessantes des 
officiers se rendant de Bologne aux avant-postes pour commu- 
niquer de là avec les avant-postes français avaient inspiré de la 
méfiance à Nugent etéveillé les soupcons de Bellegarde, cette 
attitude pour le moins singulière avait toutefois permis au roi 
de Naples de donner complètement le change au vice-roi sur 
ses véritables intentions, sur le caractère des résolutions qu’il 
allait prendre et notifier officiellement vingt-quatre heures plus 
tard. Sans vouloir aller jusqu'à prétendre que, connaissant la 
loyauté, la droiture, l'honnêteté natives du vice-roi, Murat ait, 
intentiennellement et de propos délibéré, tout mis en œuvre pour 
abuser sa bonne foi, nous croyons plutôt que les graves déci- 
sions auxquelles il s'arrêta le lendemain ont été uniquement 
déterminées par le retour à Bologne, pendant la journée du 14, 
du prince Pignatelli-Strongoli! qui, revenant du quartier-géné- 
ral des Souverains alliés, apporta à son roi la nouvelle de l'échec 
essuyé par l'empereur à la Rothière. 

Jusqu'à ce moment, les ordres donnés à Carascusa en sont 
d’ailleurs la preuve, Murat, on ne saurait en douter, hésitait 
encore à prendre une résolution qui coûtait à son cœur de 
Français. Il espérait qu’une victoire de l'empereur lui fourni- 


4, Haus, Hof und Slaats-Archiv. Rapport n° 9, Mier à Metternich; Bologne, 
45 février 1814. 

« La lettre autographe, dont était porteur le prince Pignatelli, arrivé hier 14 
à Bologne, a rassuré le roi et lui a fait reprendre toute sa confiance dans l'Au- 
triche. » 

Mier mande, en outre, à Metternich que « les troupes napolitaines sont en 
he, qu'elles se portentde Reggio sur Plaisance, que le quartier-vénéral du 
ira le 16 à Modène et le 17 à Reggio, et que le due de Casoli part pour le 
quartiergénéral impérial, porteur d'une lettre autographe de Murat à l'ewpe- 
reur d'Autriche. » 
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rait l'occasion de modifier son attitude, le moyen de trouver 
des prétextes pour prolonger sa neutralité, sa passivité, son 
immobilité. Le sort des batailles, la fatalité, en décidèrent 
autrement, et enfin, quelques jours plus tard, la mission dont 
Catinelli était chargé de s'acquitter auprès de lui, ses entre- 
tiens avec cet officier à son retour de Villafranca, lui révélèrent 
la gravité del'inextricable situation dans laquelle il s'était placé 
et dont, malgré tous sesefforts, il lui était désormais impossible 
de sotirer avec avantage. En tous cas, jusqu’au 44 février, el sur- 
tout depuis la bataille du Mincio, ignorant encore les mesures 
prises par j'empereur la veille à Château-Thierry, l'ordre donné 
par Napoléon d'envoyer ses passeports àson ambassadeurà Paris, 
hésitant plus que jamais, malgré les événements d'Ancône, à 
prêter à la coalition le concours effectif qu'il lui avait promis, 
le roi de Naples avait dû faire faire au vice-roi de nouvelles ou- 
vertures dont on retrouve les traces manifestes dans deux billets 
adressés le 44 février par le prince Eugène à la vice-reine : 


« Je l'annonce, li disait-il, dans le premier de ces billots, que 
Le roi de Naples, aussitôt qu'il a su que j'avais gagné la ba- 
taille du Mincio, m'a envoyé un officier pour me faire quelques 
ouvertures. J'y envoie de suite Bataille pour s'entendre. Ce 
serait un beau résultat pour moi si je pouvais obtenir qu'il se 
déclarät en notre faveur. » ÿ 


Quelques heures plus tard, en informant la vice-reine de la 
mise en route de la garde royale et de son expédition sur Salo, 
le vice-roi revient encore sur ce sujet qui le préoccupe bien 
plus que sa marche vers le lac de Garde, et il ne lui cache pas 
l'impatience avec laquelle il attend « Bataille pour savoir ce 
que fera le roi de Naplesi ». 

Il est d'autant plus impossible de contester le combat qui se 
livra à ce moment dans le cœur et dans l'esprit de l'infortuné 
roi de Naples?, que Nugent, dans la crainte de ne pas être sou- 
tenu, n'osa faire aucun mouvement pendant la journée du 14 et 


1. Le vice-roi à la vice-reine; Goïto, 44 février 1814. 

2. Cet état d'âme de Murat est du reste bien décrit par le passage suivant 
dune lettre qu'Elisa écrivait à l'empereur le mème jour : 

« Je ne dois pas taire à Votre Majesté que j'ai recu de lui (Murat) plusieurs 
lettres bien en opposition avec les opérations de ses troupes. Le roi est dans 
une grande agitation d'esprit. 11 s'étonne de ce que le vice-roi s'est retiré de 
l'Adige et que j'ai quitté ln Toscane avec la pensée qu'il puisse être l'eunemi 
de Votre Majesté et de la France, » 
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que, avant de quitter Modène, il crut nécessaire de deman- 
der à Carascosa s'il pouvait compter sur lui dans le cas où il 
aurait besoin de secours et d'appui. Le général napolitain s'était 
contenté de lui répondre diplomatiquement qu'il agirait con- 
formément à ses ordres ; mais, aussitôt après, il avait écrit au 
général Millet pour réclamer des ordres positifs, formels et im- 
médiats !. 

Pendant ce temps, inquiet des « tracasseries » de Stanissavle- 
vich du côté de Brescia, le vice-roi avait donné l'ordre à la 
garde royale de se porter le soir même d'abord sur Desenzano 
et de là sur Salo?. Il était d'autant plus nécessaire de mettre 
un terme aux opérations de Stanissavlevich du côté de Brescia 
etdulac de Garde, que le général Bonfanti n'y disposait que de 
forces par trop insignifiantes comme nombre et d'une valeur 
encore plus douteuse comme qualité. Il était d'autant plus in- 
dispensable de porter remède à cette situation, que Stanissa- 
vlevich, qui s'élail porté sur Veslone uniquement dans le but 
d'appuyer le mouvement du détachement envoyé par le mont 
Marriva sur le val Trompia, avait, comme nous l'avons dit, fait 
occuper Salo aussitôt après le départ des quelques troupes fran- 
çaises qui, trop faibles pour lui résister, s'étaient retirées à son 
approche. Profitant de sa supériorité numérique et de l'effet 
moral produit par sa marche et par son apparition dans les 
vallées du Brescian, le général autrichien avait continué à se 
rapprocher de Brescia et envoyé dés reconnaisances, d’une part, 
sur Idro Alto, de l'autre, sur Brescia, que Bonfanti essayait de 
couvrir en dirigeant sur Sarezzo et Gardone les troupes qu'il 
avait sous la main?. 

A l'exception du mouvement de Stanissavlevich, il ne s'était 


1. K. und. Kriegs-Archiv. Operations Journal des detachirten Corps des 
General-Majors Grafen Nugent, 14 février, XIUI, 38. Hegio Archivio di Slato, 
Naples. Amministrazione delle Marche, 1056. Général Carascosa au général 
Millet ; Modène, 14 février. 

2. Archives de la Guerre. Le vice-roï au duc de Feltre ; Volta, 48 février. Le 
vicé-roi à la vice-reine ; Goïlo, 14 février. 

3. Kegio Archivio di Stato, Milan. Appendice Storia, 48. Le général Bon- 
faali au général Fontanelli; Brescia, 14 février. K. und K. Kriego-Archiv. 
Operations Journal der K. K. 4rmee, 13 février, XIII, 3; XIII, £ (Feld-Acten 
Sommariva). Général major Stanissavlevich au F.-M.-L. marquis Sommariva; 
Gunlone, 44 février, quatre heures et demie du soir, 11, 439 (Fell-Acten Belle- 
garde). F.-M. comte Bellegarde au F.-M.-L. marquis Sommariva ; Villafranca, 
44 février, 11, 430, et F.-M.-L. marquis Sommariva au F.-M. comte Uellegarde ; 
Sendra, 4 février, dix heures et demie du soir, 11, 131. F-M. comte Belle- 
garde à l'empereur d'Autriche et au Ho/-Kriegs-Rath ; Villefranca, 1$ février, 
1,129 et IT ud 129, 
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rien passé à l'aile droite autrichienne où l'ouverture des 
écluses de Salionze avait produit si peu d'effet sur le niveau 
des eaux du Mincio et si peu endommagé le pont de Monzam- 
bano que le fell-maréchal-lieutenant Fenner prit sur lui de les 
refermer. Entre temps, Sommariva avait reçu du feld-maréchal 
l'ordre de presser l'organisation sur le lac de Garde d’une flot- 
tille dont les équipages devaient être en attendant fournis par 
le régiment Hokenlohe!. 

Au centre, et au corps de blocus, rien n'avait troublé le 
calme qui régnait sur toute la ligne. On avait pu se procurer 
quelques indications sur la force des troupes françaises de 
Mantoue qu'on évaluait à 8 à 0.000 hommes. On croyait savoir 
que le général Zucchi avait 2 bataillons à Borgoforte, 4 ba- 
taillon à Governolo, 4 à San Giorgio, 1 autre à Bancole, et 
que le vice-roi avait laissé 2 bataillons seulement à Goïto. Pré- 
venu de l'arrivée prochaine des généraux Gramont et Quallen- 
berg, Bellegarde leur faisait tenir l'ordre de se rendre droit à 
Vérone et il informait en même temps le feld-maréchal-licute- 
nant Mayer von Heldenfeld dela marche de 3 bataillons de ren- 
forts qui devaient rejoindre le corps deblocus, l'un le 16, les deux 
autres le 21, pendant que 4 escadrons de hussards se rappro- 
chaient de lui en se portant de Bevilacqua sur Castel d’Ario?. 

L'état d'anéantissement dans lequel se trouvait, le 14, dans 
la matinée, la lunette Saint-Etienne, éventrée par les boulets 
des pièces napolitaines la destruction presque complète des 
magasins à poudre et de subsistances, la mise hors de service 
de la plupart de ses bouches à feu, n'avaient laissé d'autre re: 
source au général Barbou, qui avait tenu à se rendre par lu 
même un compte exact des effets de bombardement, que de 
convoquer le conseil de défense d'Ancône. Après avoir exposé 
la situation et pris l'avis de chacun des membres de ce conseil, 
Barbou dut se résigner à adresser au général Macdonald un 
parlementaire chargé de demander « l'exécution des proposi- 








4. Kw. K. Krieys-Archiv. Operations Joumal der K. K. "Arme, XUI,3; 
XII, # (Feld-Acten Bellegarde). F.-M. comte Bellegarde au F.-M- 
Sommariva; Villafranen, 44 février, 11, 430, et 11, 132 1/2. F. 
Sommuriva au FM. comte Bellegarde; Sundra, 13 février, dix heures et di 
mie du soir, IL, 497 {Feld-Acten Sommariva). Operations Journal Sommarioa, 
44 février, XI, 1. Fenner au F.-M-L. marquis Sommariva ; Custel- 
muovo di Verona, 14 février, 11, 125. 

2. K. und K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee,44 février, 
XI, 3; XL, 4. F-M. comte Bellegarde nux généraux Grament et Qual- 
lenberg; Villafrancu, 44 février, 11, 421 a et b. F.M.-L. Radivojevich au F.-M. 
comte Bellegarde; Valeggio, 14 février, ll, 
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tions que ce général lui avait faites précédemment pour obte- 
nir la remise de la citadelle d’Ancône aux troupes napolitaines. » 
Ce fut en vain que Barbou chercha à amener Macdonald à le 
laisser rejoindre l'armée du vice-roi avec armes et bagages. La 
situation s'était tellement modifiée au cours des trois derniers 
jours que cette condition, à laquelle Barbou tenait tant, lui fut 
vbstinément et impitoyablement refusée, el que, après avoir 
encore réfléchi pendant toute la nuit sur la triste position qui 
lui était faite, ildut se décider, le 45 au matin, à l'arrivée d’un 
officier supérieur envoyé par Macdonald, à désigner les deux 
officiers qu'il chargea de conclure une capitulation devenue 
désormais inévitablet, 


Sile vice-roi n'avait pas encore reçu le 44 les ordres que 
l'empereur lui avait fait adresser le 9 par le duc de Feltre et 
qui ne devaient lui parvenir que quarante-huit heures plus tard, 
ces instructions venaient, enrevanche, d'arriver Turin au prince 
Camille Borghese. Invité par Clarke? « à faire connaître ses 
dispositions à l'égard des places de Casal, Plaisance, Turin, 
Alexandrie et (Gênes, dans le cas où la marche de l'ennemi 
obligerait à évacuer le Piémont », tout en déclarant qu'il se 
conformerait aux intentions de l'empereur », lorsque le moment 
sera arrivé de le faire, le prince Camille ne pouvait toutefois 
s'empécher de présenter au ministre de la Guerre quelques 
observations trop importantes, malgré la réserve prudente avec 
laquelle elles sont formulées, pour qu'il soit possible de ne pas 
les reproduire : 


« Vous me dites, écrit-il® le jour même, que le prince vice- 
roi a reçu l'ordre de se retirer sur les Alpes, aussitôt que 
le roi de Naples aura déclaré la guerre à la France et vous 


4. Archives de La Guerre. Délibération du Consel de défense de la cita- 
delle d'Ancône, 44 février. — Général Macdonald au général Burbou; Ancônc, 
43 février, neuf heures du matin. — Général Barbou au ministre de la 
Guerre; citadelle d'Ancône, 17 février 1814. Voir Annee XXII. 

2. Ecrivant le 14 l'empereur pour lui répéter que, conformément aux 
ordres qu'il avait reçus, il avait «prescrit de retirer toutes les troupes fran- 
qaises des places de l'Italie », Clarke informaieNapoléon qu'ilavait « crunéces- 
süre de conserver encore les places de Gênes et de Savone comme les seules 
qui puissent arrêter l'ennemi s'il voulait pénétrer dans nos «lépartements «les 
Alpes-Maritimes et du Var... » (Archives de la Guerre. Le due de Feltre à 
l'empereur; Paris, 44 février 1814). 

3. Archives de la Guerre. Le prince Camille au ministre dela Guerre; 
Turin, 14 février 1814. 
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ajoutez que toutes les troupes doivent se réunir à son armée. 
Vous me réitérez Les ordres que l'empereur néa donnés sur ces 
divers objets. Ces dernières paroles me mettent dans le plus 
grand emburras, VU QUE JE N’AI POINT REÇU LES ORDRES DONT 
VOUS ME PARLEZ », et il ajoute : « Ne connaissant en aucune 
façon quelles sont les intentions de Sa Majesté à l'égard de ma 
conduite et de ma personne dans le cas dont il s'agit, je serai 
en peine tant que mon incertitude durera. » 


Ainsi donc il est désormais nettement établi que le prince Ca- 
mille n'avait reçu aucun des ordres que Clarke croyait réitérer. 
Sa perplexité était bien naturelle, et comme les détracteurs, les 
calomniateurs et les ennemis du vice-roi ont mené grand bruit 
autour de sa prétendue désobéissance aux ordres de l'empereur, 
il était d'autant plus impossible de passer cette lettre sous 
silence qu'elle fournit une preuve incontestable de la correc- 
tion, de la loyauté de la conduite du vice-roi. L'empereur, en 
effet, connaissait trop bien le caractère faible et indécis du 
prince Camille pour avoir négligé de lui faire tenir dans des 
circonstances aussi graves des ordres positifs et formels. 

S'il ne l’a point fait ce n'est pas par oubli, ni parce que les 
préoccupations qui l'accablaient l'ont empêché de le faire, c'est 
uniquement parce qu'il n'a jamais songé sérieusement à la pos- 
sibilité de rappeler à lui l'armée française d'Italie, et parce 
qu'il a écrit dans un moment d'impatience, dansun accès de ner- 
vosité, la dépêche du 9 février, au duc de Feltre. La mission de 
Tascher, les ordres qu'il le chargea de donner à Paris, à Turin 
et à Mantoue en sunt d'ailleursla preuve incontestable. 





15 FÉVRIER 4844. — Le vice-roi prend le commandement de la 
colonne qui se porte sur Sal. — Combats de Ponte Zanano et de 
Gardone. — Escarmouche de Villabons. — Modifications à la 
position du corps de blous de Mantoue. — Noipperg chargé du 
commandement de l'avant-garde et Radivjevich de celui de la pre- 
mière ligne. — Signature de la capitulation d'Ancône. — Nugent 
pousse un détachement sur Pontremoli. — Les Napolitains à 
Pistojs. — Les Français évacuent Pise. — Lord William Bentinck 
fixe au 20 février l'embarquement de la 1°° division de son corps 
d'armée. — Composition du corps anglo-sicilien. — La convention 
de Troyes. — Le général Millet signifie au général Vignolle la 
déclaration de guerre du roi de Naples. — Si tout était et parais- 
sait devoir rester calme sur le Mincio, les nouvelles reçues de 
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Brescia devenaient si inquiétantes que, non content d'avoir 
fait partir la garde royale qui arriva le 15 avec le général 
Lechi à Desenzano, le vice-roi crut nécessaire de se rendre lui- 
même dans ces parages et de prendre en personne la direction 
des opérations que la garde allait entreprendre sur Salo!. Cette 
résolution si naturelle et que les événements mêmes de la jour- 
née du 15 se sont d’ailleurs chargé de justifier, a paru siextra- 
ordinaire au feldzeugmeister baron von Welden qu'il a cherché 
à en donner une explication qui ne résiste pas à un examen 
quelque peu approfondi. Dans son livre, si remarquable par son 
impartialité et la justesse de ses observations et de ses critiques, 
le feldzeugmeister porte, à propos de cette expédition dont il 
fait retomber la responsabilité sur Murat, un jugement dont la 
sévérité imméritée, et de plus absolument inexplicable, est d'au- 
tant plus faite pour surprendre qu'on la rencontre rarement 
sous la plume de l'auteur qui se laisse cette fois entrainer par 
des raneunes que le temps n'avait pas réusssi à chasser de 
son esprit ?. 

Bien que près de quarante ans se fussent écoulés depuis la 
fin de cette campagne, malgré l'admirable pondération de son 
esprit ct la netteté de son jugement, le feldzeugmeister von 
Welden avait dù conserver dans toute leur force certaines 





1. On trouve dans la belle collection du D° Luigi Ratti, de Milan, l'ordre 
suivant que le vice-roi envoya le 45 au soir de Volta au général Lechi. Usant 
‘te l'autorisation que M. Ratti a bien voulu me donner, je crois d'autant plus 
utile de le reproduire, que ce document était inconnu jusqu'à ce jour. 


Le vice-roi au général Lechi; Volla, 45 février, dix heures du soër 


« Ordre de se mettre en mouvement, le 16, à six heures du matin, pour sc 
rendre à Salo. II faudra qu'il se trouve pour cette heure-Ià à Desenzano, oi je 
me rendrai moi-même, mon intention étant de faire occuper Salo dans ln 
matinée. 

« Pendant que la colonne principale marchera sur la route dle Desenzano à 
Salo, une petite colonne, composée d'une compagnie de chasseurs et de 
dragons, marchera par la gauche en suivant la petite route qui de Lonato 
vent sur Gavardo et Salo. Cette petite colonne flanquera la gauche de la 
colonne principale et tâchera de ne la point perdre de vue. 

« Le général Lechi fera trouver à Desenzano mes chevaux de selle, » 


{collection particulière du D° Luigi Ratti Batti, de Milan) 


2. Le livre du feldzeugmeister baron von Welen ne parut qu'après le décès 
de son auteur. Le général en avait achevé la préface à Graz, en juillet 18351. 
Le livre ne put être publié que vers ln fin de septembre de In même année. Le 
feldzeugmeister avait donc à peine fini de tracer les dernières lignes (le si 
préface, lorsque la mort vint le frapper, le 3 uoût 1853. Voir Annexe AU. 
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impressions qu'il avait ressenties à ce moment, et n'avait pu, 
tout semble le démontrer, s'affranchir complètement des idées 
qui avaient cours au quartier-général de Bellegarde. 


« Comment, se demande-t-il, le vice-roi osait-il prendre une 
résolution aussi hasardeuse que celle de détacher sa garde à 
plus de deux jours de marche de son extrême gauche? Il l'osa 
cependant, et il pouvait l'oser parce qu'il savait de façon cer- 
taine et positive que les Napolitains ne bougeraient pas, n'en- 
treprendraient momentanément rien sur ses derrières, ne me- 
naceraient pas Plaisance. » 


Quelque grande que soit à tous égards l'autorité du juge 
impartial, du savant général, qu'était le feldzeugmeister von 
Welden, il semble toutefois que,en cette circonstance, onne sau- 
rait, en bonne justice, charger l'infortuné roi de Naples des 
fautes el des péchés d'autrui. Le reproche est d'autant moins 
fondé que Murat allait précisément le jour même envoÿer offi- 
ciellement au vice-roi « l'avis » qu'il s'était engagé à lui donner. 

On peut, au contraire, chercher et découvrir moins loin 
l'explication, la cause de la résolution prise par le vice-roi. For- 
tement établi sur laligne du Mincio que dégarnissait peine la 
marche ‘de la garde royale, tenue jusque-là en réserve, solide- 
ment appuyé sur deux places telles que Mantoue et Peschiera, 
il avait pu se convaincre par l'attitude que son adversaire avait 
adoptée depuis le combat de Borghetto (10 février) qu'une re- 
prise de l'offensive était des plus improbables de sa part. Il 
avait enfin, en cas d'attaque, la possibilité de ramener sa garde 
assez à temps pour lui permettre de renforcer sa gauche avant 
que Bellegarde eût pu réussir à forcer le passage du Mincio 
dans la partie supérieure de son cours. 

De toute façon d'ailleurs, une action énergique et immé- 
diate dans le Brescian s'imposait au prince Engène et comme 
général en chef et comme vice-roi d'Italie. 11 fallait non seule- 
ment arrêter les progrès de Slanissavlevich, mais mettre fin à 
la terreur provoquée par l'approche des colonnes autrichiennes 

et relever l'esprit public. La présence du vice-roi à la tête de 
sa garde devait donner aux yeux des populations plus d'impor- 
tance et plus de relief à une entre econdaire en elle-même 
et que, en d'autres lemps il n'aurait pas hésité à se confier à 
un de ses lieutenants. De plus, pendant que le vice-roi se ren- 
dait de Volta à Desenzano, la situation s'était encore aggravée 
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de ce côté. Les Autrichiens avaient repris l'offensive et sem- 
blaient se renforcer, non seulement dans le val Trompia et le val 
Sabbia, mais plus au nord du côté du Tonal et du val Camonica! 

D'autre part, la journée du 15 février, qui avait bien commencé 
pour le détachement organisé à la hâte parle général Bonfanti 
avait beaucoup moins bien fini. A six heures du matin, la co- 
lonne aux ordres du colonel Duché venant de Carcina et remon- 
tant le Val Trompia avait surpris et rejeté la compagnie 
autrichienne postée à Sarezzo. L'attaque avait été si vive et 
siimprévue que cette compagnie, au lieu de se rejeter dans 
la montagne, comme on le lui avait prescrit, se retira par la 
grande route sur Ponté Zanano. L'arrivée subite de cette com- 
pagnie qui so ropliait on toute hâte et en désordre, jointo à 
l'obscurité et au brouillard décontenança à tel point la compa- 
gnie postée à Ponte Zanano que la colonne du colonel Duché 
parvint à la débusquer sans trop de peine et à la rejeter de 
l'autre côté du pont. Soutenus à ce moment par 2 compa- 
gnies rentrant de reconnaissance et qui avaient pressé leur 
marche au bruit du combat, les Autrichiens parvinrent à re- 
prendre le pont qu’une nouvelle attaque du colonel Duché leur 
enleva définitivement. Le colonel, précédé par une soixantaine de 
chevaux, les poussa vivement sur Gardone qu'il réussit même 
à enlever d'assaut. Malheureusement la colonne du comman- 
dant Ferrero (2 compagnies de Dalmates et 1 de voltigeurs du 35°) 
qu'on avait fait marcher par la montagne afin de prendre Gar- 
done à revers ne put arriver à temps. Stanissavlevich, dont la 
réserve était postée au nord de Gardone, profita de ce concours 
de circonstances pour se reporter immédiatement en avant, peu- 
dant que 2 compagnies filant par les hauteurs des deux côtés 
de la route tombaient sur les flancs des Français. 

Obligé d'abandonner Gardone, le colonel Duché se replia 
en bon ordre sur Brescia, par ordre du général Gifilenga. 

Les portes avaient été assez sensibles des deux côtés. 
D'après le général Bonfanti, les Autrichiens auraient perdu 
environ 300 hommes hors de combat et 70 prisonniers, dont 
3 officiers, et ses propres perles ne sc seraient élovéos qu'à 
420 hommes, tandis que, dans son rapport, après avoir reconnu 
qu'on lui a pris # officiers et 32 hommes, Stanissavlevich rend 


4. Regio Archivio di Stalo, Milan, Appendice Storia. 48. Colonel Neri au gé- 


néral Fontanelli; Sondrio, 15 février. Il signale l'arrivée de renforts autri- 
chiens en avantde Ponte di Legno. 
iv u 
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compte à Sommariva que son détachement a eu 22 hommes 
tués et 52 blessés, et qu’il a enlevé aux troupes de Bonfanti 
4 drapeau, 3 officiers et près de 300 hommes!. 

Le vice-roi avait d'ailleurs pris ses précautions avant de 
s'éloigner momentanément du Mincio. Afin de se mettre à l'abri 
d'une attaque et de ne pas laisser soupçonner son absence, il 
n'avait pas seulement prescrit d'imprimer plus d'activité aux 
travaux du fort Mandela (est de Peschiera), mais il avait de 
plus fait occuper, couper et fortifier la route en avant de ce 
fort, du côté de Cavalcaselle?. 

Sur le Mincio, où le gros des Français était toujours établi à 
Montalto et à Volta, on avait envoyé sur la rive gauche 
quelques reconnaissances qui, en se portant de Goïto sur Vil- 
labona, avaient échangé quelques coups de fusil avec les avant- 
postes du général Watlets. 

D'autre part, afin de s'assurer la possession de Castiglione 
Mantovano, le feld-maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld, 
avait envoyé à Bagnolo (6 kilomètres est de Castiglione) un 
bataillon qui, ainsi que celui élabli à Pellaloco, fut placé sous 
les ordres du général-major Syiegel, pendant que le général- 
major Suden, rappelé de l'aile droite, recevait l'ordre de venir 
prendre le commandement d'une brigade établie à Quadernit. 

En mème temps qu'il confiait au feld-maréchal-lieutenant 
Radivojevich le commandement de la première ligne, composée 
des troupes réunies autour de Quaderni, Bellegarde s'était 
empressé de trouver un emploi actif au feld-maréchal-lieute- 
nant comte Neipperg qui, après avoir achevé sa mission à 


4. Regio Archivio di Stato, Milan. Appendice Sloria, 48.Général Donfanti au 

général Fontanelli; Brescia, 45 février. K. und K._Kriegs- Archiv. Operations 
Journal der K. K. Armee, x AU & (FAN Aéten Sommariva). Operations 
Journal Smmariva, XI, 1. Général-major Stanissavlevich au L. mar- 
quis Sommariva; Gardone, 15 février, soir, 11, 150 (Feld-Acten Bellegarde; 
. marquis Sommariva au F.-M. comte Bellegarde; San Giorgio, 18 fé- 
; onze heures du matin, 1, 474. 
2. K. und Kriegs-Archio. Operations Journal der K. K. Armee, 15 février, 
5 XII, & (Feld-Acten Bellegarde). F. marquis Sommariva au 
M. comte Bellegarde ; San Giorgio, 15 février, 11, 140 (Feld-Acten Somms- 
riva), F.-M.-L. Fenner au F.-M.L. marquis Sommariva; Cavalcasolle, 15 fé- 
vrier, huit heures du matin, Il, 441, et Castelnuovo, 15 février, 11, 153. 

3. K. und K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 15 février, 
XII, 9; XII, 4. P.-M-L. Mayer yon lleldenfeld. Geschichte der Vorrückung 
der K.'K. 4rmee über die Elsch, ete. XUI, 6. Généralmajor Watlet au 
F.-M. comte Bellegarde; Mozzecune, 13 février, II, ad 143. 

4. K. und, K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 15 février, 
XI, 3 ; XII, & (Feld-Acten Bellegarde), F.-M. comte Bellegarde au F.-M.-L. 
marquis Sommariva ; Valeggio, 15 février, 11, 145 g. 
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Naples, venait précisément d'arriver au quartier-général. Le 
feld-maréchal avait fait mettre à l'ordre de l'armée que cet 
officier général aurait désormais sous ses ordres la division 
d'avant-garde établie à Valeggio!. 

Pendant qu'on signait, le 15, à uno heure de l'après-midi, à 
Ancône, une capitulation aux termes de laquelle la garnison 
devait sortir, le 18, de la citadelle et des forts intérieurs, pen- 
dant que les troupes napolitaines occupaient le jour même la 
lunette Saint-Etienne et le réduit du camp retranché?, Nugent, 
qu'on venait de charger d'organiser 3 bataillons francs italiens 
et auquel on avait renouvelé l'ordre de ne rien entreprendre 
sans s'être assuré le concours des Napolitains, avait dû rester 
comme la veille immobile sur ses positions. Toutefois, afin de 
ne pas perdre complètement son temps, de couvrir sa gauche 
et d'être prêt à parer aux éventualités qui pouvaient se pro- 
duire en Toscane, il avait fait partir le même jour un détache- 
ment qui, fort d’une compagnie d'infanterie et d'un demi- 
escadron de cavalerie devait être rendu à Pontremoli le 47, 
battre ensuite l'estrade le long de la côte et le tenir au courant 
de tout ce qui se passerait dans ces parages et du côté de 
Gênes. La situation du coté de Plaisance restait par suite mo- 
mentanément sans changement®. 
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4. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde aux F.-M-L. comte 
Neipperg, Radivojevich, Pflacher et Merville; Villafranca, 45 février, 11, 443, 
et 11, 145 a, b, c, d. 

Sous prétexte de traiter de l'échange des prisonniers, Radivojevich avait en- 
voyé ce jour-là aux avant-postes français en parlementaire le lieutenant-colo- 
nel Hrabowsky qu'il avait chargé d'y montrer un bulletin autrichien annon- 
gant la victoire de la Rothière. Au lieu de refuser d'en prendre connaissance, 
le commandant de ce poste le lut et s'écria : « Dieu merci, celte victoire des 
alliés nous fait espérer une paix universelle. Nous la souhaitons autant que 
l'Europe. » (En français, dans le texte de la dépêche du F.-M.-L. Radivojevich 
au F.-M. comte Bellegarde, K. und K. Kriegs-Archiv, Valeggio, 45 février, 
11, 144.) 

Cf. Journal du baron von Hügel, 15 février. 

« Le feld-maréchal-lieutenant Neipperg est de retour de sa mission près du 
roi de Naples. Ge dernier est forcé de ne rien faire, la ratification du traité 
ec lui consistant dans un autographe, n'étant pas encore arrivé quoiqu'on 
l'attende depuis 22 jours. 

« Il paraît que l'on veut rumener le troupe à la discipline et profiter du 
temps que l'on restera entre l'Adige et le Mincio pour rétablir l'ordre intérieur. 
Chaque jour prouve combien peu nous savons le métier d'être conquérants. 
Nous nous faisons hair pour ne rien faire qui nous puisse être utile. » 

2. Regio Archivio di Slato, Naples, Amministrazione delle Marche, 1051. 

3. K. und K. Kriegs-Archiv, Journal des detachirten Corps des General-Majors 
Grafen Nugent ; XI, 38 (Feld-Acten Bellegarde), F.-M. comte Bellegarde au 
général comte Nugent ; Villafranca, 15 février, II, 135, Archives de la Guerre, 
Prince Cauille à l'empereur; Turin, 15 février, 
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D'autre part, afin de s'assurer le concours et les sympathies 
des populations des duchés, Nugent venait, au nom de la ré- 
gence provisoire de supprimer la conscription et la contribution 
personnelle et de réduire des deux tiers les impôts de consom- 
mation!. 

En Toscane, les Napolitains continuaient à s'avancer, quoique 
avec une certaine lenteur. Cependant une colonne napolitaine, 
forte de 1.800 hommes d'infanterie, 400 lanciers et d’une 
demi-batterie venait d'arriver à Pistoïa. De son côté le prince 
Félix procédait à l'évacuation de Pise, qui fat entièrement ache- 
éele 16 au matin, et il ramenait sur Lucques les quelques troupes 
qui lui restaient?. 

Bien qu'une forte attaque de fièvre eût empêché le roi de 
de Naples de recevoir le lieutenant-colonel Catinelli lors de son 
arrivée à Bologne le 14, bien que l’envoyé de lord William Ben- 
tinck ne fût pas encore revenu de Villafranca, c'était de la 
Toscane que Murat ne cessait de se préoccuper, bien plus que 
de la marche sur Plaisance. Il avait d'autant plus de motifs 
d'en finir avec la prise de possession effective et complète du 
grand-duché qu'il n'ignorait ni les vues de l'Autriche ni les 
intentions de lord William Bentinck sur ce pays3. Si, dès l'ar- 
rivée de Catinelli à Bologne, il avait pu avoir avec cet officier 
une conférence qui l'aurait définitivement fixé sur les projets de 
Bentinck, il est plus que probable qu'il aurait pressé la marche 
de celles de ses troupes qui s'avançaient sur Lucques et sur 
Livourne, et qu'il aurait peut-être attendu quelques jours de plus 
avant de prescrire à Millet de notifier au général Vignolle la 
détermination que, quoiqu'on en dise, il ne tarda pas à regretter. 

Le jour même où Murat prenait définitivement la résolution 
devant laquelle il avait hésité si longtemps, pendant plus 
d'un mois, lord William Bentinck annonçait de Palerme à 


4. Regio Archivio di Stalo Reggio. Continuuzione della Storia di Reggio 
del conte Gaetano Iocca, Canonico dell Insigne Basilica di S. Praspero, 
45 février 1844. 

2. Archives de la Guerre. Le général Pouchain au ministre de la Guerre : 
Gênes, 25 février (Carnet historique et littéraire, décembre 1898). La princesse 
Elisa au prince Camille ; Lucques; 16 février. Voir Aunere XXTV. 

3. Écrivant quelques jours plus tard à l'archiduc Ferdinand d'Este (K. und 
K. Kriegs-Archiv, Villafranca, 22 février, XIII, 96), le général comte de Fic- 
quelmont, aide de camp général et confident de Bellegarde, lui disait, en lui 
parlant de la reddition de la citadelle d'Ancône : 

« Ainsi donc la plus grande partie de l'Italie est libre, mais d'une manière 
qui n'est pas utile à nolre cause, vu que je doute qu'il soit dans l'intention de 
Murat de servir, » (En français dans le texte.) 
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lord Bathurst que la 4" division du corps anglo-sicilien s’embar- 
querait à Palerme le 20 février, et que le 2"échelon la suivrait, 
dés la rentrée des transports. Il lui mandait, en outre, que lui- 
même partirait à la même époque pour Naples où il comptait 
retrouver Catinelli de retour de la mission qu'il était en train 
de remplir aux quartiers-généraux de Bellegarde et de Murat 
et qu'il reprendrait la mer pour se rendre à Livourne. 

À cette dépêche! était annexé l'état suivant qui donne la 
composition détaillée du corps d'armée anglo-sicilien : 


ANGLAIS 


4° division sous les ordres de lord William Bentinck 


Points d'embarquement : Palerme et Milazzo. 


Effectif total : 


345 officiers, 53 fonctionnaires ot cadets; 
568 sous-officiers et tambours, 7.558 soldats; 
262 ordonnances et non-combattants ; 

249 femmes; 

624 chevaux et mulets. 


Composition de la division : 
ANGLAIS 


Quartier-général : Etats-majors des brigades des majors- 
généraux Montrésor et Hornstedt. — Services de l'adjudant 
général, du quartier-maitre général, du commissaire général, 
du payeur général, du service de santé. — Artillerie royale. 
— Génie. — Staf-corps. 

Troupes : À bataillon du 21° régiment; 1 bataillon du 63° ré- 
giment; 3°, 6° et 8° bataillôns de la légion du roi Gcorges; 
détachement d'infanterie légère (grecque) du duc d'York; 
détachement du 1° régiment italien ; 3° régiment italien; corps 
franc calabrais. 


1. Record Office, War Office, Sicily, \+ 182. Dépêche n° 4. Lord William 
Bentinck à lord Bathurst; Palerme, 15 février, et Annexe ! à la Dépêche n°4. 
Composition du corps anglo-sicilien ; Palerme, 16 février. 
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SICILIENS 


Sous Les ordres du brigadier Roth 


Etat-major. — Artillerie. — Génie et Pionniers. — 4 esca- 
dron du 2° régiment de cavalerie. — 2* régiment d'infanterie. 


2 Division, Lieutenant-général Mac-Farlane 
Mmes points d'embarquement : 
Effectif total : 


244 officiers, 543 sous-officiers et tambours ; 
5.347 soldats, 49 ordonnances ; 

496 femmes ; 

353 chevaux et mulets. 


Etat-major de la division. — Etats-majors des brigades des 
majors-généraux baron Barnet et Gosselin, de l’adjudant- 
général. 


ANGLAIS 
Troupes : 14 régiment; 31° régiment; reste du 8° bataillon 


de la légion du roi Georges. — 1 section d'artillerie dela levée 
italienne. 


SICILIENS 


2 escadrons du 2° régiment de cavalerie. — Grenadiers. — 
3* et 4° régiments d'infanterie. 





(Effectif moyen des régiments siciliens :environ{ .000hommes.) 
(Effectif moyen des régiments anglais : de 900 à 4.100 hommes.\ 


Lord William Bentinck indiquait, en outre, dans une 
deuxième annexe, l'effectif des différentes unités qu'il comptait 
laisser en Sicile et qui représentait un total de 164 officiers, 
480 sous-officiers, 92 tambours et 4.200 hommes, appartenant 
au 20° dragons légers, à l'artillerie, au génie, au Staf-corps, 
aux 35° et 75° régiments d'infanterie, au 7° bataillon de la 
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légion du roi Georges, au 1" régiment d'infanterie légère 
grecque et à la levée italienne. 

Lorsque nous rendrons en détail compte de la mission de Cati- 
nelli, qui ne put voir le roi de Naples que le 47 février lors de son 
retour de Villafranca, nous aurons lieu de montrer que la posi- 
tion de Bellegarde, était loin d'être facile. Il avait à ménager 
Murat parce qu'il tenait à tout prix à voir le roi donner à son 
armée l'ordre de marcher sur Plaisance et de soutenir les 
troupes de Nugent. D'autre part, il ne pouvait amener Bentinck 
à renoncer à ses prétentions sur la Toscane déjà occupée par 
les Napolitains et le général anglais persistait avec son obsti- 
nation habituelle à faire de la prise de possession de ce pays la 
condition sine qué non de sa coopération. Lord William Ben- 
tinck n'était pas homme à se contenter de promesses éven- 
tuelles, de paroles en l'air. Il venait de prouver une fois de 
plus que, tout ambassadeur qu'il était, il n'hésitait pas à violer 
sans le moindre scrupule les règles les plus élémentaires des 
relations diplomatiques. 

En effet, Bentinck n'avait même pas jugé ulile de recevoir le 
capitaine baron Froklich que Mier avait envoyé à Palerme pour 
lui communiquer les pièces venant du quartier-général de Bo- 
logne et lui annonçant l'heureux résultat des démarches grâce 
auxquelles il avait amené Murat à accéder aux changements 
apportés sur sa demande à lui, Bentinck, à la rédaction du traité 
d’alliance du 41 janvier. Voulant éviter l’occasion de fournir 
la moindre explication, même verbale, lord William Bentinck 
avait cru plus simple et plus expéditif de faire savoir à 
l'officier autrichien qu'il pouvait considérer sa mission comme 
terminée. Il l'avait autorisé, invité même, à repartir, sans ajouter 
ni le moindre remerciement, ni le moindre compliment à 
l'adresse du comte de Mier. Le singulier diplomate qu'était 
lord William Bentinck avait de bonnes raisons pour ne pas 
reculer devant ce que Mier appelait dans sa dépêche du 44 mars 
à Metternich « un procédé impoli venant à l'appui de la réputa- 
tion dont il jouit et qu'il parait grandement mériter ». Sa ru- 
desse lui permettait de mettre Bellegarde et Murat en prt- 
sence d'un fait accompli, et d'agir de son côté en pleine liberté 
pendant que Catinelli exposerait ses vues et signifierait ses 
volontés à Murat et à Bellegarde. 

Comme Bellegarde l'écrivait à l'empereur d'Autriche le len- 
demain 16 février, Neipperg était arrivé le 15,à Villafranea avec 
le trailé signé, en même temps que Catinelli qui venait lui 
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déclarer que son chef «ne voulait pas étre mis en contact 
avec les Napolitains et enterdait occuper la Toscane! ». Comme 
le feld-maréchal le faisait remarquer tristement à son souve- 
rain : « C'était là un état de choses peu favorable pour les 
opérations. » Grâce à son éloignement, malgré les concessions 
inutiles du roi de Naples, lord William Bentinck, non content 
de maintenir ses prétentions sur la Toscane, continuait à 
pousser Ferdinand et le vicaire général à refuser les dédom- 
magements que les souverains alliés voulaient leur offrir en 
échange de leur renonciation au royaume de Naples. S'il 
ignorait que le jour même Metternich remettait à lord Castle- 
reagh la note contenant la convention de Troyes”, il était depuis 
longtemps au courant des vues et des intentions des Souve- 
rains alliés et de son propre gouvernement. Ilsemble, du reste, 
que lord Castlereagh eût, lui aussi, commencé à voir clair dans 
le jeu de Bentinck, et à deviner ses véritables intentions, 
puisque, le jour même de la signature de la convention de 
Troyes, il éprouva le besoin de lui faire connaître une fois de 
plus la façon dont le cabinet de Saint-James entendait prendre 
fait et cause pour la Maison de Sicile. 


Pendant que, ignorant encore les ordres que l'empereur lui 
avait fait envoyer le 9 févrieré, le vice-roi rejoignait la garde 
royale en marche sur Desenzano et Salo, pendant qu'il atten- 
dait avec impatience le retour du colonel Bataille « pour savoir 
ce que fera le roi de Naplesÿ », Murat avait pris tout à coup, 
il convient de le faire remarquer, en lui donnant une forme 
absolument anormale, l'inévitable résolution à laquelle il avait 
vainement essayé d'échapper par des atermoiements et des faux 
fuyants de toute nature. Profitant du prétexte que lui fournis- 


1, K, und K. Kriegs-Archin (Feld-Acten Bellegarde). F.-M. comte Bellegarde 
à l'empereur François; Villafranca, 16 février 1814, 11, 144. 

2. Voir Annexe XXV. 

3. Voir Annere 

£. Archives de la Guerre. Le prince Camille à l'empereur; Turin, 15 fé 
vrier 1814, 

« Notre position du côté de Plaisance est toujours la même. Sans doute, les 
succès que le prince vice-roi a obtenus à Roverbella ont arrêté ls marche de 
l'ennemi, car on annonce qu'il est en force de ce côté-là. de désire que cet état 
de choses puisse durer jusqu'à ce que j'aie recu les ordres de Votre Majesté que 
le ministre de la Guerre suppose m'êlre parvenus. Je n'ai pas encore counais- 
sance que le vice-roï ait reçu ceur qui lui prescrivent de se relirer sur les 
Alpes, aussitôt que le roi de Naples aura déclaré la querre à la France. » 

5. Lo viee-roi à la vice-reine: Gite, 14 février 1814. 
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sait l'inatile sortie que Barbou n'avait tentée qu'en désespoir de 
cause et pour sauvegarder l'honneur du drapeau, se basant sur 
le fait que les troupes françaises avaient commencé les hosti- 
lités en ouvrant le feu sur ses soldats, Murat se décida à 
donner au général Millet, son chef d'état-major, l'ordre de 
signifier officiellement au général Vignolle, chef d'état-major 
du vice-roi, la déclaration formelle de guerre!, qu'il aurait dû 
faire remettre par son ministre à Paris au lendemain de la 
signature du traité du 11 janvier. Le prétexte choisi était si 
maladroit et si mal choisi qu'il ne pouvait donner le change à 
personne, surtout pas à ses nouveaux alliés, déjà mis en dé- 
fance et par les obstacles de tout genre qu'il avait opposés à la 
marche de la division Nugent et par l'échange incessant de cor- 
respondances et par le va et vient presque continuel d'officiers 
entre les quartiers-généraux de Bologne et de Volta. 

Si l’on veut remonter jusqu'aux causes réelles de cette no- 
tifcation, singulière et bizarre jusque dans sa forme même, de 
cette évolution subite, de cette résolution en contradiction avec 
les déclarations mêmes du roi, bien décidé jusque-là à attendre 
dans le statu quo la réception de la ratification du traité 
conclu avec l'Autriche, on les trouvera d'abord dans l'immi- 
nence de la conférence qu’il devait avoir avec l'envoyé de lord 
William Bentinck, le lieutenant-colonel Catinelli, dans la 
nécessité de se concilier par des faits et des actes les bonnes 
grâces de l'Angloierre et de son intraitable représentant, mais 
surtout dans le retour du général Pignatelli Strongoli, arrivé la 
veille au soir à Bologne et revenant du quartier-général des 
Souverains, porteur de la nouvelle officielle de l'échec essuyé 
par l'empereur à la Rothière. 





4. Voici, du reste, en quels termes on annonçait officiellement au comte 
Giacomo Munarini, l'un des trois membres de la régence que Murat venait 
d'établir à Modène, cette déclaration de guerre de Naples à la France : 

« Les hostilités sont commencées entre l'armée napolitaine et celle du 
roi. Sa Majesté Le roide Naples arrive aujourd'hui à Modène avec son quartier- 
général. Une brigade de la 2 division et une partie de la cavalerie de la 
garde, toutce qui est dans ce moment à Modine, part aujourd'hui pour 

ego. » 

Regio Archivio di Stato. Modène. Ministero di Publica Fconomia e d'Istr 
sione, 1844, Filza 4, fasc. 29. Le général de Livron au comte Munarini, 15 fé- 
wier, deux heures du matin (en français dans l'original). Murat n'rriva à 
Nodène que le 17, à six heures trois quarts du soir. Il avait quitté Bologne 
un peu aprés midi. Cl. fbidem, Ministere di Publicu Economia e d'Istruzione, 
File, 1, fase, 29 ; Leltere della Reyenza provisoria degli Stali Estensi alle au- 
le cittadine (Ibidem); Lettere diverse (ibidem); Prefettura del Panaro, Ar- 
chivio Segreto, 4814, Filzu, 9, fasc. 6, 7, 11. Bolletlônt pulititi. 
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Quarante-huit heures plus tard, lorsque le vice-roi fit tirer 
le canon à Volta pour célébrer les victoires que l'empereur 
venait de remporter sur Blücher!, Murat regretta amèrement 
de n'avoir pas eu la force de résister {rois ou quatre jours de 
plus aux conseils et aux sollicitations de ceux qui, en lui 
arrachant cotte déclaration venaient de le jeter à corps perdu 
dans les bras de la coalition dont il allait être la dupe parce 
qu'il lui était impossible de la servir loyalement. Il lui était 
d'ailleurs d'autant plus impossible de revenir sur sa déclaration, 
d'essayer à force de finesses et de négociations plus ou moins 
louches de modifier son attitude, qu'il lui fallait donner des gages 
immédiats, qu'on allait lui imposer d'incessantes humiliations, 
exiger de lui des sacrifices de plus en plus cruels pour son orgueil, 
et enfin que le role qu'on entendait lui faire jouer était loin de 
ressembler à celui qu’il avait rêvé. A partir de ce moment l'issue 
de la lutte sourde et acharnée qui allait s'engager entre Le” roi 
de Naples et ses puissants alliés était cortaine. La déclaration 
de guerre du 15 février marque la première étape de la route 
semée de déboires, de désillusions et de catastrophes qui de- 
vait, en menant l'infortuné roi de Naples de Tolentino au Pizzo, 
Jui coûter le trône et la vie. 


4. Ecrivent à la vice-reine à son retour de Salo- le 47 au soir, alors qu'on 
venait de lui remettre la déclaration de guerre de Murat, le vice-rui lui disuit : 
«11 m'arrive à l'instant de bonnes nouvelles de Paris. Je fais tirer le canon 
ici, et donne à Fentanelli l'ordre d'en faire autant à Milan. On m'annonce 
aussi que le roi de Naples va se mettre en mouvement contre nous. Il prend 
bien mal son temps ! » 
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CHAPITRE VII 


LA DERNIÈRE PHASE DE LA CAMPAGNE 


LES OPÉRATIONS SUR LA RIVE DROITE DU PÔ 


16 FÉVRIER 1814. — La mission du lieutenant-colonel Catinelli 
ca Quartiers-généraux de Bellegarde et de Murat du 11 au 
7 février 1814. — Tascher rejoint l'empereur à Guignes. — 

Téponse du vice-roi à la dépêche du duc de Feltre du 9 février. 
— L'avant-garde de Nugent à Fiorenmola. — Coup de main 

Casslmaggiore. — Mouvements des divisions Carascosa et 
tAmbrosio, — Escarmouche de Pescia. — Fouché, chargé d'une 
Tission auprès de Murat, quitte Lueques. — Ordres de la prin- 
eo Elisa au prince Félix. — Ordre de bataille de l'armée de 
Mlegarie. — Combat de Salo. — Sans revenir ici sur la forme 
Msolite choisie par Murat pour déclarer officiellement la guerre 
êla France, il importe cependant de remarquer que la précipi- 

ion surprenante et presque inexplicable avec laquelle, après 
€ si longues hésitations, le roi de Naples prit tout à coup une 

solution qu'il paraissait jusque-là décidé à subordonner à la 
Téception d'une ratification que la cour de Vienne ne lui avait 
Vas encvre fait parvenir, a naturellement obligé tous ceux qui 
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ont étudié quelque peu attentivement les événements politiques 
et militaires, dont l'Italie fut le théâtre en 1814, à rechercher 
les motifs probables de l'acte auquel Joachim venait de se rési- 
gner. On a généralement émis l'opinion que la nouvelle de 
l'échec essuyé par l'empereur à la Rothière, la certitude de la 
chute, prochaine et inévitable, du régime impérial avaient été 
les causes déterminantes de l’envoi de la lettre de Millet à Vi- 
gnolle. Oui, les premiers revers de l'empereur ont pu, ont 
dû même, exercer sur l'esprit du roi de Naples une im- 
pression d'autant plus profonde que son entourage, presque 
exclusivement composé de personnages hostiles à la France, 
en profita pour lui faire entrevoir la possibilité d'arriver. 
malgré les proclamations des généraux autrichiens, à la 
réalisation de ses rêves, à la création, à la constitution d’une 
Italie indépendante et unie sous son sceptre. Toutefois, il nous 
semble qu'il convient d'attribuer à d'autres facteurs la réso- 
lution si grave et si inattendue du roi de Naples, cette réso- 
lution, d'autant plus singulière qu'il la prit au moment même 
où la publication des ordres du jour des généraux autrichiens 
lui enlevait tout crédit dans les Etats pontificaux, en Toscane et 
dans les duchés, où la résistance de l'Angleterre contrecarrait 
plus que jamais tous ses projets, où l'absence de toute ratifica- 
tion du traité du 11 janvier pouvait jusqu'à un certain point lui 
permettre de se délier d'engagements que l'Autriche et la coa- 
lition paraissaient peu pressés de garantir. Le doute et l'inquié- 
tude avaient cependant dû grandir de plus en plus dans son es- 
prit déjà hanté par les remords que lui inspirait sa conduite et 
le torturer d'autant plus profondément que, depuis la Rothière, 
il n'avait reçu aucune des communications qu'on n'aurait pas 
manqué de lui faire tenir, si la grande armée alliée avait rem- 
porté de nouveaux avantages et avait pu continuer sa marche 
vers Paris. 

C'est donc dans un autre ordre de considérations que, d'après 
nous, il convient de chercher la cause déterminante de cette 
manifestation désormais irréparable ; en un mot, la notification 
faite par ordre du roi de Naples par le général Millet au géné- 
ral Vignolle a été, croyons-nous, presque exclusivement moti- 
vée et provoquée par la mission du lieutenant-colonel Catinelli, 
par l'arrivée à Bologne le 41 février de cet officier que, ma- 
lade, il n'avait pu recevoir à ce moment, par le départ pour 
Vérone et Villafranca de ce mandataire de lord William Ben- 
tinck, enfin et surtout par l’imminence de son retour. 
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En raison même de l'importance toute particulière du rôle 
joué par Catinelli pendant les journées du 11 au 17 février, de 
l'influence que ses entrevues et ses conférences exercèrent sur 
le reste de la campagne et sur la destinée même de Mura!, 
avant même de parler de sa mission, il est absolument 
indispensable deretracer en quelques lignes la vie si bien rem- 
plie de cet ardent patriote, de ce fidèle serviteur de son pays 
qui a fait autant, et peut-être même plus, pour l'Autriche que les 
Schill et les Lützow pour l’Allemagne, de résumer la carrière 
de cet officier, plein de talent et d'intelligence, que ses blessures 
ont seules empêché d'arriver à une haute situation millitaire et 
qui, malgré l'oubli dans lequel on a laissé son nom, joua un 
rôle prééminent et hors de proportion avec son grade dans les 
graves événements qui se déroulèrent en Italie pendant lhi- 
ver de 1814. 

Quelques historiens ont bien cité son nom; mais, sans 
même prendre la peine de rechercher d'où venait le personnage 
que lord William Bentinck chargeait, au moment le plus cri- 
tique de la campagne de 1814, de le représenter auprès du 
roi de Naples et du feld-maréchal comte Bellegarde, ils se sont 
contentés de déclarer, en se basant sur la désinence ita- 
lionne de son nem qu'il ne pouvait s'agir que d'un officier 
sarde ou piémortais au service de l'Angleterre. 

Le fait même que le nom de Catinelli paraît, à notre con- 
naissance, à deux reprises dans la correspondance de Napoléon, 
aurait cependant dû suffire pour appeler leur attention, 
éveiller leur curiosité et pout-ètre leur épargner cette erreur. 

Dès le 21 mars 1797, le jour mème de son entrée à Goritz, 
le général Bonaparte, après avoir décidé (art. 2 de sa procla- 
mation au peuple de la province de Goritz : quartier-général 
de Goritz, 1°° germinal an V ; Correspondance, t. II, n° 160€) 
que « les provinces de Goritz et de Gradisca seraient provisoi- 
rement alministrées par un corps composé de 45 personnes 
qui portera la dénomination de gourernement central », avait 
désigné parmi ces 15 personnes un certain Carlo Catinelli, 
probablement le père du futur chef d'état-major de lord Wil- 
Hiam Bentinck. 

Dix ans plus tard, l'empereur écrivant de Saint-Cloud, an 
vice-roi, le 25 août 1807 (Mémoires du prince Eugène, t. 11,392) 
avait eu l'occasion de reparler une deuxième fois d'un Catinelli : 
« Donnez-moï, lui dit-il des renseignements sur ce Schepeler 
et ce Catinelli qui me paraissent être de fort mauvais sujets. » 
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Or, cettefois(telest du moinsl'avis de Son Excellence le feldzeug- 
meister baron de Catinelli qui me permettra de lui exprimer ici 
ma profonde et respectueuse reconnaissance pour la bienveil- 
lance avec laquelle ila bien voulu me fournir tous les renseigne- 
ments relatifs! à la carrière et àla vie de son père), il est presque 
absolument certain qu'il s'agit déjà de l'officier dont l'ardent 
patriotisme n’a faitque croitre après chacune des blessures qu'il 
reçut en combattant contre nous et qui, obligé de quitter le ser- 
vice actif, n'en consacra pas moins toutes ses forces, toute son 
activité à la défense de sa patrie, démembrée, humiliée, 
déchue de son ancienne splendeur etsur le point de disparaître 
de la liste des nations. 

Lo colonol Catinelli a été, on ne saurait essayer de le nier, 
un ennemi acharné, un adversaire irréconciliablo de l'hégémo- 
nie française, non pas par haine de la Franco, mais parce qu'il 
n'y avait place dans son cœur que pour deux sentiments égale- 
ment élevés, la fidélité envers son empereur et l'amour de 
son pays qu'il voulaitrevoir grand ct puissant. Par une cruelle 
Lizarrerie du sort, l’homme qui avait été un des instruments 
les plus actifs du rétablissement de la domination autrichienne 
en Italie devait encore avant la fin d'une vie bien longue et 
encore mieux remplie, assister à l'effondrement définitif de 
l'œuvre à laquelle il s'était voué avec tant d'ardeur, à la for- 
mation, à la constitution du royaume d'Italie, à la création de 
l'unité et de l'indépendance italiennes, à ce risorgimento qu'il 
avait déjà vu poindre au commencement de sa carrière. 

Charles Catinelli naquit à Goritz, le 30 mars 1780, de parents 
appartenant à la bourgeoisie de cette ville. Après avoir suivi 
les cours, d'abord du gymnése de Goritz, puis de l'Université 
de Vienne, il avait à peine dix-sept ans lorsqu'en 1797 l'em- 
pereur François décréta la levée générale. Catinelli fut des 
premiers à se présenter comme volontaire. Elère à l'Académie 
du Génie de 14797 à 1799, il en sortit le 1° décembre de cette 





4. Les renseignements qui m'avaient été si gracieusement fournis par 
Sun Excellence M. le feldzeugmeister baron de Catinelli, ont été encore com= 
plétés, d'abord par Son Excellence le feldzeugmeister L. von Wetzer, alors direc- 
teur du K. u. K. Kriegs-Archio de Vienne, auquel je dois la communication 
des pièces officielles relatives à la carrière militaire du lieutenant-colone] 
Catinelli, ensuite par mon savant el aimable ami, le D von Zwiedineck 
Südenhorst, l'historien bien connu, professeur de l'Université de Graz, grâce 
auquel j'ai pu prendre connaissance de l'article nécrologique que la Wie- 
ner Zeitung, du vendredi 12 novembre 1869, a consacré à la mémoire du colo 
nel Gharles, chevalier de Catinelli. 

















Google NINERSTT CE ER à 


LA MISSION DU LIEUTENANT-COLONEL CATINELLI 461 


année avec le grade de sous-lieutenant au régiment d'infante- 
rie Archiduc François-Joseph n° 63 (aujourd’hui régiment d'in- 
fanterie Baron von Merkl, n° 55). Envoyé à l'armée d'Italie, 
il prit part successivement au combat de la Gravina 
(18 mai 1800), puis, le 44 juin 1800, à la bataille de Marengo 
où il reçut une forte contusion. Sa brillante conduite à Marengo 
lui valut, deux jours'après la bataille du Mincio (24 dé- 
cembre 1800), d'être nommé, le 26 décembre, lieutenant à 
l'état-major du quartier-maitre général. Quelques jours plus 
tard il se distinguait encore, les 1" et 2 janvier 1801, aux 
combats de Madonna della Corona et d'Ala. 

Employé à l'établissement et à la confection de la carte 
d'Italie, nommé capitaine en 4805, Catinelli se couvre de 
gloire à la bataille de Caldiero (30 et 31 octobre 1805), au 
point de mériter une mention particulière de l'archiduc Charles 
dans la relation même que ce prince établit aussitôt après la 
bataille!. 

D'après un rapport rédigé par le général Nordmann, rapport 
qui se trouve au K. und K. Kriegs-Archio (1807, H. K. R. 
498/6), le capitaine Catinelli s'offrit volontairement, le 
30 octobre 4805, pour rétablir le pont du Fibbio coupé par les 
Français. Le général Nordmann mit à cet effet à sa disposition 
50 hommes du régiment des confins militaires de Gradisca 
(dissous en 1873), à la tte desquels malgré le feu terrible 
dirigé contre lui et son petit détachement, le jeune capitaine 
réussit à jeter un pont sur ce cours d'eau. 

Le lendemain, 31 octobre 1805, les Français forcèrent le pas- 
sage de l’Adige à Zevio, chassant devant eux les deux compa- 
gnies posées sur ce point. Au bruit de la fusillade, Catinelli, 
qui était occupé à ce moment à établir une communication du côté 
de la Chiavica del Cristo accourt au galop. Il trouve les Fran- 
çais en train d'attaquer le pont de Zevio. Les 2 compagnies 
chargées de la défense du pont (une du régiment des confins 
militaires de Gradisca, l'autre des grenadiers Archiduc-Fran- 
çois-Charles), privées de leurs officiers qui, tous, avaient été mis 
hors de combat sont sur le point de perdre contenance. Cati- 
nelli se met à leur tête, relève leur courage, les reporte en 
avant et réussit à arrêter les progrès des Français qu'il tient 
en échec jusqu'à l'entrée en ligne du reste du bataillon de 





1. K. u,K. Æriegs-Arehiv, 801 Stabsbuch, I, fol. 160. — H. K. R. G. 1 198/6, 
4807. Gt. Wiener Zeitung, 12 novembre 1869; n° 961. 
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grenadiers Archidue François-Charles. Aussitôt après l'arrivée 
de ce renfort, il reprend l'offensive, oblige les Français 
d'abord à céder le terrain qu'ils avaient gagné, puis à renon- 
cer définitivement: à leur entreprise. Mais malhourensement 
pour lui le capitaine Catinelli avait été si grièvement blessé à 
la cuisse que ce jeune officier plein d'avenir et à peine âgé de 
vingt-cinq ans se vit forcé de se retirer du service. 

C'est de cette époque que date la grande intimité qui s'éta- 
blit entre lui et celui qui n'était alors que le lieutenant-colonel 
et qui devait devenir plus tard le feld-maréchal Laval, comte 
de Nugent. En février 4807, Catinelli admis à la retraite comme 
Real-Invalid, et nommé major, était pourvu en même temps 
d'un emploi aux Archives de la Guerre 

En 4808, lorsqu'on procéda en Autriche à l'organisation de 
la landwehr, Catinelli, rappelé à l'activité et nommé major à 
la suite du régiment d'infanterie baron von Reisky (aujourd’hui 
régiment d'infanterie comte Starhemberg, n° 13), fut attaché à 
la personne de l'archiduc Maximilien d'Este. Celui-ci, quiavait 
déjà remarqué le zèle et l'intelligence déployés par Catinelli 
pendant la période d'organisation de la landwehr, ne put se dé- 
fondre d'une réelle admiration pour l'officier qu'il vit, en dépit 
de sa blessure encore mal guérie, faire à ses côtés une partie 
de la campagne de 1808 et qui, oubliant ses souffrances, trouva 
encore moyen de se distinguer à Abensberg, à Eckmühl et à 
Ratisbonne. A bout de forces et terrassé par la douleur, Cati- 
nelli dut, encore une fois, demander sa mise à la retraite. Elle 
Jui fut accordée en juillet 1810, mais cetto fois avec le carac- 
tère de lieutenant-colonelt. 

Après la prise de Vienne, en attendant la liquidation de sa 
retraite, Catinelli était resté pendant quelques temps encore au- 
près de l’archiduc Maximilien. Mais, lorsque, à la signature de 
la paix, sa ville natale eut été cédée à la France, lorsqu'il so vit 
à la veille d’être contraint de renoncer àsa nationalité, Catinelli, 
re voulant à aucun prix porter les armes contre sa patrie, et 
sachant que les Anglais étaient en train de créer une légion 
anglo-italienne, prit la résolution d'offrir ses services au gou- 
vernement britannique. Le 30 avril 1812, il résignait sa charge 
et se rendit avec une caravane, à laquelle s'adjoignit le 
général-major comte Nagent et qui traversa le territoire ture, 


4. Ken, Ki Kriege-Arehiv, 1810. He R, RG. 4. 31/1064. 
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par Bosna-Seraï à Durazzo où il s'embarqua peu de temps après 
à bord d'un bâtiment anglais qui le conduisit à Palerme. 

Admis dans l'armée anglaise avec le grade qu'il possédait 
dans l'armée autrichienne, Catinelli, à peine débarqué, fut 
chargé par lord William Bentinck de l'inspection des ouvrages 
de défense des côtes de la Sicile. 

Placé presque aussitôt à la tête de 2 régiments italiens, il 
ne tarda pas à passer en Espagne avec le corps d'armée anglo- 
sicilien sous les ordres de ce général. On le retrouve à ce mo- 
ment, d'abord à l'attaque de San-Felipe de Balaguor, puis au 
siège de Tarragone. Après la levée de ce siège, Catinelli revient 
en Sicile avec son chef. Son retour à Palerme coïncide avec 
l’arrivée presque incessante de désertours, de réfractaires ita- 
liens et napolitains qui, tous, affirmaient quele mécontentement 
était si grand et si général en Italie qu'ilsuffirait de jeter quelques 
troupes sur les côtes de Toscane pour provoquer un sou- 
lèvement général. Ce fut à ce moment que, cédant aux prières 
de Catinelli, lord William Bentinck, comme il l'expose dans uue 
de ses dépêches à lord Bathurst en date des premiers jours de 
novembre 1813, consentit à lui confier un millier d'hommes 
de la légion italienne et à le laisser s’embarquer à Milazzo. 
Comme nous avons eu l'occasion de le dire au chapitre VI, 
bien que le coup de main tenté sur la Toscane ait échoué par 
suite du manque de concours des populations, bien que Catinelli, 
après avoir débarqué à Viareggio, après être entré à Lucques 
et avoir été sur le point de s'emparer de Livourne, ait dû 
ramener son morde en Sicile, il est bien certain que cet 
insuccès ne lui nuisit en aucune façon dans l'esprit d'un chef, 
cependant peu disposé à l’indulgence envers ses subordonnés 
maladroits où malheureux. 

Rerenu à Palerme dans les tout derniers jours de décembre 
4813, Catinelli, après avoir rendu franchement et loyalement 
compte à lord William Bentinck du résultat négatif de son 
entreprise, loin de tomber en disgrâce-et de perdre la confiance 
du lord capitaine général fut, au contraire, au nombre des rares 
personnages que celui-ci consulta ou qu'il tint au courant des 
négociations entamées avec le feld-maréchal-lieutenant comte 
Neïpperg, puisque ce fut précisément de Catirelli que le 
général anglais ft choix, lorsqu'il crut le moment venu 
d'envoyer auprès du roi de Naples et du feld-maréchal comte 
de Bellegarde un officier de confiance chargé bien moins de 
discuter avec eux le plan de leurs opérations combinées que de 
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leur faire accepter, en même temps que ses idées, certaines modif 
cations dont il faisait la condition sine qué non de sa coopération 

Après avoir rejoint lord William Bentinck à Naples, où il 
lui avait donné rendez-vous, Catinelli remplit les fonctions de 
chef d'état-major général du corps anglo-sicilien qui débarqua 
en Toscane et s'empara de la Spezia ct de Génes!. La prise de 
cette dernière place lui valut le grade de colonel. Au bout de 
quelques semaines, il dut se rendre à Vienne et s'acquitter, 
par ordre de Bentinck, d'une nouvelle mission politique auprès 
du général comte de Ficquelmont, aide de camp général du 
feld-maréchal comte de Bellegarde?. 

Envoyé à Londres par lord William Bentinek en janvier 4815, 
Catinelli en revint en toute hâte à la première nouvelle du 
débarquement de Napoléon en France et fut appelé par ce 
général, qui l'investit des pleins pouvoirs les plus étendus, 
à diriger la mise en état de défense de Gênes. 

En 1816, lorsqu'on résolut de cesser les travaux, Catinelli 
quitta le service, définitivement cette fois, et rentra à Goritz où 
il se maria en 1818. Son repos ne fut cependant pas de longue 
durée. Moins de trois ans plus tard, en 4824, ce fut à lui qu'on 
eut recours lorsqu'on voulut organiser l'école militaire de 
Modène. Anobli par le duc de Modène, il revint, en 1824, se 
fixer à Goritz, où il consacra ses loisirs à l'étude des questions 
agricoles. 

Les événements de 1848 l'arrachèrent, une fois de plus, à 
sa tranquillité et à ses fonctions de Président de la Société 
d'Agriculture. Il commença par accompagner en Vénétie son 
vieil ami, le feld-maréchal comte Nugent, et il resta auprès de 
lui jusqu'au moment où il dut se rendre à Vienne pour repré- 
senter au Reichstag la ville de Goritz. 

Le colonel Catinelli, qui avait publié, entre temps, de nom- 
breuses brochures consacrées à l'étude des questions agricoles 
et écrit, quelque temps après le Congrès de Paris de 4856, un 
livre intitulé Studi Sulla Questione ltaliana*, livre qui, dans 














4. Le capitaine baron Sardagna, cha 
William Bentinek au courant des événeu 
s'était passé depuis la signature de l 
dant compte un peu plus tard de la prise de Gênes à l'archiduc Ferdinand 
d'Este, lui annonçait que Catinelli avait pris une part brillante aux opérations 
de la courte campagne du corps anglo-sicilien (K. w. K. Kriegs-Archiv, V, 
5 4/4; Vérone, 2 mai 1814). 

2. K. u. K. Kriegs-Archiu (Feld-Acten), 4814, XII, 96. 

3. Ge livre du colonel Gatinelli, traïuit en français par le D° Henri Schiel, a 


par Bellegarde de mettre lord 
ts, et de lui faire connaître ce qui 
istice de rino-Rizrino ren- 



















Google 





LA MISSION DÙ LIEUTENANT-COLONEL CATINELLI 465 


le principe, n’était pas destiné à la publicité, mourut à Goritz, 
entouré de la vénération de ses concitoyens le 27 juillet 4869, 
dans sa quatre-vingt-dixième année. 

Ce sont les différentes pièces, inconnues jusqu'à ce jour, 
ces pièces qui retracent jour par jour et presque heure par 
heure les différentes péripéties de cette importante mission, 
ces pièces que nous avons eu la bonne fortune de retrouver, les 
unes au Record Office, les autres aux Archives Impériæles et 
Royales de la guerre, à Vienne, que nous allons reproduire 
après avoir retracé, dans les quelques lignes qui précédent, la 
longue vie du colnel Catinelli. 


« Nous arrivames, le général comte de Neipperg et moi, 
écrit Catinelli à Bentinck!, le 11 février, à Bologne, où était 
établi le quartier-général de l’armée napolitaine, et où il y avait 
même le roi de Naples. Je fus chez le duc de Gallo qui me 
reçut avec beaucoup de distinction et qui me dit que le roi, 
prévenu que je devais arriver à Bologne, lui avait montré le 
désir de me voir; qu’ainsi il me ferait savoir l'heure de l'audience. 
Mais le roi venait d'avoir une petite attaque de fièvre, et il n'y 
eut pas pour ce jour-là plus question d'audience, 

« Je vis en attendant le même jour le comte de Nugent, au- 
quelje parlais de la coopération du corps britannique, de la né- 
cessité de lui donner la main pour venir à terre, de l'occupation 
exclusive de la Toscane et de la rivière de Gênes, et finalement 
du détachement britannique qu'il avait sous ses ordres et que 
lord William Bentinck voulait, une fois débarqué, attirer à 
lui. Je lui parlai aussi de ce qui paraissait le plus convenable 
pour nous aider à mettre pied à terre. 

« Le comte de Nugent venait de Modène qu'il avait occupé, 
ainsi que Reggio, au nom de l’archidue François d'Autriche-Este 
pour engager le roi à avancer avec ses Napolitains ; mais le roi 
lui fit dire qu'il ne se sentait pas en état de le voir, et il partit 
Je même jour pour Modène après cependant avoir parlé avec 
le chef d'état-major de l'armée napolitaine. 








été publié en 859 à Bruxelles, sous Le litre de : la Question italienne, Etudes 
du comte Charles Catinelli. 

4. Record Office, War Office, Sicily, V182. Rapport du lieutenant-colonel 
Catinelli sur sa mission aux quartiers-énéraux autrichien et napolitain au 
mois de février 1814, joint à la dépêche de lord William Bentinck à lord 
Bathurst du 27 février (Texte original en francais). 

Ibidem (Foreign Office), Sicily, V= 91. Dépèche n° 2. 
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« Quant au comte de Neipperg, tant lui que le comte de Mier 
se donnaient auprès du due de Gallo beaucoup de mouvement 
pour obtenir du roi les changements au traité de Naples que 
le prince de Metternich venait de demander et pour obtenir 
aussi une déclaration séparée que le roi de Naples accédait 
d'avance aux dispositions que les alliés prendraient pour l'Italie. 

« C'était assurément un calice bien amer à présenter au roi, 
et c'est cette circonstance qui empécha le comte de Neipperg 
de faire, comme nous en étions cependant convenus, la moindre 
mention au duc de Gallo de notre coopération et des conditions 
sur lesquelles elle se basait et sur l’occupation exclusive de la 
Toscane et de la rivière de Gènes par les troupes britanniques, 
occupation qui cependant se ferait pour la Toscane au nom de 
l'archiduc Ferdinand, frère de l'empereur d'Autriche. J'ai eu 
beau presser le comte de Neipperg; ils’excusa avec la maladie 
du roi et me remit au lendemain. 

« Le 42 se passa comme le 14 sans rien faire qui eût rap- 
port à la Toscane et à notre coopération. En attendant, le temps 
passait, et, comme je devais être de retour à Naples le 20, je 
pris le parti d'aller au quartier-général de l’armée autrichienne 
et de me remettre dans les mains du maréchal comte de Belle- 
garde. J'écrivis la minute ci-jointe (Voir plus loin la pièce 
intitulée : Minute présentée par le lieutenant-colonel Catinelli 
au maréchal comte de Bellegarde à Villafranca le 15 février 
et préparée à Bologne le 12), pour la présenter au maréchal 
et je partis pour Vérone et Villafranca le 13 au matin. 

« J'arrivai à Vérone le 14 au soir. Il faisait fort tard et je 
m'y arrêtai pour partir le lendemain de grand matin. 

«Le 15, avant de quitter Vérone, je vis le comle de Neipperg, 
qui venait d'arriver de Bologne et qui me dit que le roi avait 
signé tout, qu'il lui avait aussi parlé de la Toscane, que le roi 
tenait beaucoup à l'occupation de ce pays mais qu’il ne s’oppo- 
sait pas à ce que l'escadre anglaise s'arrétät dans le port de 
Livourne, qu'il favoriserait nos achats de vivres, elc., etc. 

« Je fus, comme de raison, entièrement choqué de tout cela 
et je ne manquai pas d'observer au comte de Neipperg qu'il 
s'agissait ici de tout autre chose que d'être souffert par les 
Napolitains dans la rade de Livourne, et je partis sur cela pour 
Villafranca où je remis au maréchal comte de Bellegarde la 
lettre de lord William Bentinck et, de plus, la minute sus- 
mentionnée, 
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tout de suite à la discuter. J'ai aperçu dans l'âme du maréchal 
une forte agitation. La bataille que venait de lui livrer le vice- 
roi avait fortement agä sur son esprit. Lorsque celui-ci crut 
apercevoir dans le roi de Naples des intentions hostiles, il aban- 
donna les lignes de l'Adige et se replia sur celle du Mincio. 
Le maréchal crut que le vice-roi marcherait sur Alexandrie ; 
mais il se trompa. L'ennemi occupa en force Monzambano et 
s'y retrancha, garda une tête de pont sur la rive gauche du 
Mincio. Il avait aussi, outre Peschiera, une tête de pont à Goito 
puis Mantoue où était le gros de son armée et une tête de 
pont à Borgoforte. Il s’était préparé à attaquer le maréchal, 
dès que celui-ci aurait passé avec le gros de son armée le Min- 
cio, et à l’attaquer non pas sur la rive droite, mais sur la rive 
gauche. Le maréchal, malgré sa prudence et sa prévoyance, 
donna entièrement dans le piège. Il passa avec le gros de son 
armée le Mincio le 8, repoussa quelques bataillons ennemis 
qui se présentèrent, et reconnut la position de Monzambano. 
On prit un capitaine français, qui avertit le général que les 
Autrichiens feraient bien d'avoir les yeux ouverts sur la route 
de Mantoue à Villafranca et que le vice-roi s'était préparé à 
faire une furieuse sortie. Le capitaine avait dit vrai; car, si 
je ne me trompe, l'ennemi vint, avee deux fortes colonnes, 
attaquer le tiers de l’armée autrichienne qui, n'ayant pas encore 
passé le Mincio, avait pris une position perpendiculaire sur 
cette rivière avec la droite à Pozzolo et la gauche sur Mozze- 
cane. Le combat fut très opiniâtre et décidé par l'héroïsme du 
corps de réserve qui, se battant contre quatre fois plus de 
monde qu'il n'était, ne perdit cependant pas un pouce du ter- 
rain. L'ennemi fut repoussé avec grande perte. Celle des Antri- 
chiens se monta à 5.000 hommes et dans le nombre on perdit 
entre tués etblessés un millier de grenadiers. Un bataillon 
autrichien, qui venait d'arriver à l'armée, et qui n'entrait pas 
dans l'ordre de bataille, s'égara et vint tomber au milieu de 
l'armée ennemie. Ne voulant pas se rendre, il fut presque 
entièrement détruit. 

« J'arrivai donc au quartier-général dans un moment où l'on 
était assez démonté. Sir Robert Wilson me dit que cette cam- 
pagne d'hiver avait ruiné l'armée; qu'elle avait près de 
23.000 hommes à l'hôpital! et d'autres personnes me firent une 


1. L'état de situation de l'armée de Bellegarde du 11 au 20 février 1N14 que 
nous avons reproduit plus haut (&, u. K. Kriegs-drchiv, 1], 29), donne en 
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peinture affreuse du désordre et du manque de discipline de 
l'armée. D'après sir Robert Wilson, l'armée autrichienne, si 
effectivement d'une manière ou d'une autre, le vice-roi se 
retirait sur Alexandrie, ne pourrait le suivre, après avoir déta- 
ché pour bloquer Legnago, Peschiera et Mantoue, sans comp- 
ter le corps du comte de Nugent, qu'avec 22.000 combattants, 
sans compter les officiers. 

« Le maréchal, après infiniment de protestations, me dit qu'il 
ne pourrait pas nous donner la main pour venir à terre; que, 
quand nous serions débarqués, il nous enverrait 400 chevaux ; 
qu'il manquait d'officiers du génie; qu'il nous enverrait 30 sa- 
peurs ; que la coopération de lord William Bentinck était de la 
plus grande importance, mais qu'elle devrait se faire en débar- 
quant au golfe de la Spezia; que, quant à l'occupation de la 
Toscane, les Napolitains l'avaient déjà occupée et qu'il ne 
pourrait pas se charger d'aucune manière de traiter avec le 
roi de Naples pour l'engager à remettre le pays aux Anglais ; 
qu'il espérait bientôt lier notre opération à l'opération de son 
armée ; mais que, en attendant et au commencement, l'opération 
de lord William Bentinck devait se considérer comme isolée. 

« Le maréchal me parla souvent et à différentes reprises de 
la situation embarrassante ct compliquée dans laquelle il se 
trouvait, m'assurant en même temps que l'arrivée de lord Wil- 
liam Bentinck à la Spezia pourrait diminuer de beaucoup l'em- 
barras et les difficultés de la situation. 

« Arrivés, en discutant la minute, à la ligne d'opérations sur 
la rive gauche du P6, il parla avec chaleur de la différence des 
circonstances et sur ce que la base de ma remarque (une grande 
supériorité de forces) (voir la Minute da projet d'opérations 
présenté par Catinelh à Bellegarde) était fausse. 

« J'insistai à ce qu'on m'envoyät bientot une réponse défini- 
tive.Le maréchal me dit qu'il devait attendre le comte de Neip- 
perg qui ne manqua pas d'arriver le même matin et l'on vint 
à une décision. 

« Le maréchal resta ferme dans l'idée que l'opération de lord 
William Bentinck devait d'abord se considérer comme isolée ; que 
lord Wiiliam Bentinck arrangerait lui-même ses affaires avec 
leroi de Naples ; que lui, le maréchal, il détacherait, dès que lord 
William Bentinck serait à terre, 400 chevaux et les sapeurs. 
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« Le soir, il me fit dire, par le comte de Neipperg qu'il écri- 
vait au roi de Naples pour le décider à évacuer une partie de 
la Toscane, mais je protestai en disant que je parlerai moi- 
méme au roi de Naples! 

« Sir Robert Wilson me recommanda beaucoup de tächer, 
étant à Bologne, de mettre autant que possible au net l'affaire 
de la Toscane et me lut un passage de la lettre que je lui avais 
remise de la part de lord William Bentinck, dans lequel on 
voyait l'importance que lord William mettait à cette affaire et 
le désir que là-dessus le comte de Neipperg et même moi nous 
agissions auprès du duc de Gallo et du roi de Naples. 

« Le 47 février, j'étais de retour à Bologne. Le comte de 
Mier me dit que le roi voulait me voir. J'y fus. 

« Le roi m'assura que le comte de Neïpperg ne lui avait pas 
parlé de l’arrivée de lord William Bentinck en Toscane; que 
les Toscans l'avaient invité et prié à genoux d'occuper le 
pays; qu'il avait préservé ce pays de l'anarchie et des hor- 
reurs d'une guerre d'insurgents (sic); que les Toscans étaient 
très contents de son administration ; qu'il n'avait pas de sub- 
sides et que, sans la Toscane, il ne serait pas en état de faire 
la guerre hors de son royaume; qu'il nous livrerait Livourne 





4. Rien ne saurait mettre plus complétement en lumière l'importance du 
rôle joué par Catinelli et les conséquences mêmes de son entretien avec 
Bellegarde que les quelques extraits de la dépêche que le feld-maréchal, après 
avoir conféré avec l'envoyé de Bentinck, adressa à Metternich de Villafranca, 
le 46 février 1814 (aus, Ho und Staats-Archit). 

Bellegarde se disposait en effet à envoyer au chancelier la convention 
taire signée par Nugent et la lettre dans laquelle le roi de Naples exprimait le 
désir de voir se prolonger la ligne de démarcation depuis le sommet des Apen- 
nins, où elle avait été arrêtée, jusqu'à la mer en suivant les confins de la Tos- 
cane et de la principauté de Lucques, lorsque Le lieutenant-colonel Catinelli 
arriva à son quartier-énéral. 

« II me déclara, écrit Bellegarde, que lord William Pentinck. tout en accep- 
tant les bases principales de notre plan de campagne, ne voulait pas agir de 
manière à se trouver en contact immédiat avec l'armée napolitaine ; que, son 
armée ne pouvant en cette saison, débarquer sur la côte lle Gênes, il fallait lui 
donner la Toscane pour base, et que In prétention du roi de Naples mottrait un 
obstacle direct à la coopération des forces anglaises. » 

«le vous avais manifesté, continue Bellegarde, que, pour ne laisser au roi 
aucun prélexte pour ne pas agir, je trouvais d'aulant moins d'inconvénient à 
laisser aller sa ligne jusqu'à la mer que le sort de la Toscane était déjà décidé 
et que j'ordonnais à Nugent de s'entendre sur cet ojel avec le comte de Mier, 
que j'autorisais à signer l'article additionnel proposé par le roi, L'arrivée du 
lieutenant-colonel Cutinelli a suspendu l'envoi de celle dépêche: Je donne 
d'autres instructions à Nugent. Quant à cet artiele aulditionnel qui m'est plus 
admissible, je charge Mier de traiter cet objet au point de vue politique et d 
carter Les prétentions du toi sur la Toscane par la double observation que. 
litairement, le débarquement des Anglais s'y oppose el. pulitiquement, que la 
possession de la Toscane est assurée au grand-duc de Toscane... » 
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dès qu'il l'aurait pris; que, si lord William Bentinck voulait 
débarquer au golfe de Spezia, il y ferait marcher 5.000 hommes 
pour lui donner la main. 

« Je représentai au roi qu'il nous fallait, pour nous mettre en 
état de coopérer de la manière qu'on le désirait, une maison où 
nous puissions être entièrement chez nous. J'insistai sur cette 
nécessité et aussi sur la dignité et l'honneur des armes britan- 
niques, observant en méme temps qu'il ne peut y avoir aucune 
raison pourquoi les Anglais, seuls de tous les alliés, feraient la 
guerre en Ifalie, sans occuper militairement un terrain suffisant 
àservirde base äleurs opérations, à nourrir les troupes qui dé- 
barqueraient et toute la marine qui pourrait seconder leurs 
opérations; et je finissais toujours par dire qu'une maison, où 
nous pourrions être parfaitement chez nous, nous est indispen- 
sable sous tous les rapports. 

« Le roi sur cela me parla d'un arrondissement autour de 
Livourne : à quoi je répondis que nous étions d'assez grands 
seigneurs pour avoir droit à toute une maison sans être bor- 
nés au rez-de-chaussée où à l’entresol!. 

« Le roine manqua pas de reconnaitre la raisonnabilité (sic) 
de la chose et opposa seulement la difficulté pour lui et l'incon- 
venance (sic) de quitter un pays où il avait été appelé et, pour 
ainsi dire, entrainé, un pays qu'il avait provisoirement organisé 
et qui était administré par des employés napolitains. 

« J'accordai au roi que l'évacuation de la Toscane avait pour 
lui des inconvénients ; mais je lui observai que si, de son côté, 
il y_ avait des inconvénients, du nôtre il y avait une nécessité 
impérieuse, qu'il nous fallait une maison, et que lord William 
Bentinck n’en démordrait sûrement pas. 

« Le roi me parla ensuite que, n'ayant pas de subsides, le 
revenu de la Toscane lui était d'autant plus nécessaire que 
non seulement il remplirait les engagements pris avec l'Au- 
triche, mais qu'il irait au delà et qu'il venait d'ordonner une 
augmentation de son armée de 20.000 hommes. 


4. IL nous 8 paru utile et curieux de rapprocher de ce point de l'entretien 
de Murat et de Catinelli, quelques passages d'une dépêche (P. S. 3 ad n° 44, 
Haus, Hof und Slaats-Archiv) que Mier adressa plus d'un mois plus tard, de 
Reggio, le 14 mars 4814, au prince de Metternich: « Neipperg, lui dit-il, à 
informé Votre Altesse de la signature de l'armistice entre l'Angleterre et le 
roi de Naples, mais je ne sais s'il lui 2 parlé dune convention signée à le 
même époque avec ledit Lord, en vertu de laquelle les troupes anglaises 
devaient être mises en possession du grand-duché de Toscane. J'étais à 
Bologne et n'en ai rien su, pas plus que le cabinet napolitain, jusqu'à l'arrivée 
du licutenant-colonel Catinelli au quartier-général du roi de Naples.» 
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« Tous ces pourparlers se firent avec beaucoup de calme eton 
y avait l'air de gens qui cherchent à convenir de ce qui est 
juste et propre. Aussi le roi finit-il par me déclarer qu'il désirait 
que lord William Bentinck pesat les titres que lui (le roi) avait 
sur la Toscane et que, du reste, il se remettait à sa décision. 

« de croyais que cette matière élait d’ure certaine manière 
finie et arrangée, lorsque le roi, ayant l'air de se ressouvenir 
d'une chose qui lui était beaucoup à cœur et qu'il avait oubliéo, 
me dit que, dans tous les cas, il attendait de la galanterie 
anglaise (ce sont. ses propres termes) que l'on ne tronblerait 
pas sa belle-sœur qui était à Lucques et qu'on la laisserait 
tranquillement en possession de sa principauté de Lucques ; que 
ce pays n'appartenait pas à la Toscane ; que la princesse était 
enceinte et ne pourrait voyager ; que lui (le roi) lui avait offert 
un asile à Naples, mais qu'elle s'y était refusée !. 

« Ma surprise a été extrême el j'ai déclaré au roi que je ne 
savais absolument que répondre; que je n'y étais pas préparé 
du tout; que je n'avais là-dessus aucune irstruction, que lord 
William Bentinck et en général tous les alliés seraient extrè- 
mement étonnés d'une demande si entièrement inattendue et 
que j'avais toutes les raisons de croire qu'on s'y refuserait 
absolument. 

« Le roime rappelaqw'il comptait sur la galanterie anglaise ; 
et moi je répondis que l'on fait chez nous fort peu profession 
détre galant. Le roi corrigea en disant qu'il aurait dù dire 
honnéteté anglaise. 

« J'ai tâché de porter le roi à quelque explication ultérieure; 
mais il s’y refusa avec adresse. Toutefois, jai pu clairement 
distinguer son envie de ménager sa famille et d'user envers la 
sœur de Bonaparte d’une manière à se faire un mérite auprès 
de Bonaparte lui-même et de lui prouver par cet acte que les 
liens, qui existaient entre eux, n'avaient pas entièrement cessé. 

« Le comte de Mier, ministre d'Autriche, était présent à cette 
audience et essaya quelquefois de se mêler de la conversation ; 
mais, autant le roi était-il mesuré en parlant avec moi, autant 
s’échauffait-il sur los romarques ot les interlocutions du comte 
de Mier, et ilne passa rien à celu 











1. CI. Haus, Hof und Slants-Archio. F-M. comte Bellegarde eu prince de 
Metternich, Villafranca, 16 février 1814. 

« D'après ce que me dit Neipperg, le roi en réclamant cette ligne (la ligne 
de démarcation qu'il voukit voir prolonger jusqu'à le mer) veut protéger la 
princesse Elisa que sa grossesse avancée empêche de s'éloigner de ses Etats. » 
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« Le comte de Mier m'avait prié qu'étant chez le roi, je tâche 
d'amener le discours sur les opérations du maréchal de Belle 
garde et particulièrement sur la nécessité que le roi fit, en se 
portant rapidement en avant, une forte diversion en faveur du 
maréchal. Le roi en parla de lui-même, me montrant sur la 
carte la position du vice-roi, le pont de Rorgoforte et la facilité 
qu'avait celui-ci de passer rapidement le P6, de l'attaquer 
avec des forces très supérieures, de le battre ou, au moins, de 
l'otliger à une prompte retraite, et puis de se reporter sur 
Bellegarde. 

« Comme ce que disait le roi n'était que trop vrai, et le roi 
me demandant ce que j'en pensais et me priant de lui dire 
librement si je croyais que les circonstances lui permettraient 
de s’avancer plus en avant, j'ai dû, pour ne pas avoir l'air d'un 
imbécile, ce qui n'aurait servi à rien, j'ai dû convenir qu'il ne 
pouvait pas avancer, observant toutefois qu’il pourrait avancer 
dès que l'on conviendrait d'une opération offensive, où chacun 
sût le rôle qu'il aurait à jouer. 

« Il n'y aurait aucun inconvénient pour le næréchal de passer 
avec toutes ses forces, sans les disséminer par des détache- 
ments de bloquade (sic) et d'observation et ayant uniquement 
une garnison à Vérone, do passer lo Mincio ot de so poster 
entre Monzambano et Mantoue, divisant et séparant ainsi les 
deux corps ennemis et de commencer une attaque en règle 
contre le camp de Monzambano, en ouvrant même des tranchées, 
s'ille fallait, et y employant toute l'artillerie de siège. Cela 
oceuperait assez le vice-roi, qui devrait se borner à dégager le 
corps de Monzambano et ne songerait aucunement à une offen- 
sive sur la rive droite du Po. Le vice-roi pourra par des partis 
inquiéter la communication de l'armée avec Vérone; mais le 
maréchal pourra en passant le Mincio avoir pour huit jours de 
vivres avec soi et pourra facilement se passer de cette commu- 
nication pendant tout le temps de cette opération. 

« Tenez-moi, dit le roi, ce langage ct j'avancerai sur-le- 
champ jusqu'à Alerandrie, S'il le faut ; muis il faut an plan, il 
faut de l'accord, il faut que les opérations se fassent comme 
s'ilny avait qu'un général. 

« Je fis après mention au roi d'une opération sur la rive droite 
du P6 dans le sens que j'en avais parlé au maréchal. Je racontai 
aussi au roi l'objection du maréchal que les circonstances 
étaient bien différentes, qu'alors le pays de Venise était une 
barrière respectée qui, par sa noutralité, convraitles opérations 
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du prince Eugène de Savoie, que lui, le maréchal, risquait de 
devoir accepter une bataille le front renversé. Le vice-roi 
tâcherait à toutes jambes de gagner Alexandrie et nous l'au- 
rions bientôt borné à ce coin-là. 

«_Le roi entra ensuite dans une autre chambre pour chercher 
une carte et ramener le duc de Gallo. Quelques minutes après, 
le duc entreprit le comte de Mier et s'éloigna de nous. 

« Le roi me mena à une fenêtre et s'entretint bien longtemps 
avec moi en ayant l'air de s'ouvrir à moi sur ses intérêts et 
sur l'esprit qui l'animait. 

« Je ne sais pas, dit-il, les intentions de l'Angleterre envers 
moi. J'ai été très élonné des difficultés qu'on a eues de m'ac- 
corder un armistice. » 

« Je répondis que l'Angleterre était l'alliée naturelle du 
royaume de Naples ; que les intérêts des deux nations les por- 
taient à se rapprocher; que les difficultés avaicrit été causées 
par des formes auxquelles on tient beaucoup en Angleterre; 
qu’une fois que l'armée napolitaine aura bien mérité de la 
cause commune, on ira en Angleterre au-devant de ses désirs; 
que les intérêts de toute l'Europe exigeaient qu'il y eût à 
Naples un gouvernement fort; que cette raison l'emporterait 
bientôt sur les préjugés; que c'était au gouvernement de 
Naples à protéger et à servir d’égide à toute l'Italie ; que 
j'étais un HHalien et que pour moi je no pouvais désirer autre 
chose, sinon de voir une alliance très étroite entre le roi de 
Naples et la Grande-Bretagne. 

« Le roi me fit sur cela des ouvertures qui m’étonnèrent. Il 
me prit fortement par le bras et me dit : 

« Certainement, j'ai tout à craindre et mon trône est bien 
« chancelant aussi longlemps que je serai en guerre avec l'An- 
« gleterre. Je tiendrai si l'on m'attaque et j'étonnerai le monde. 
« Mais je succomberai, tandis qu'avec l'Angleterre je résisterai 
« à toutes les puissances du continent. Je dois beaucoup à mon 
« peuple ; il m'aime et m'a porté des sacrifices ; leur bonheur 
« m'est sacré. Pourl'Italie, cette nation mériterait certainement 
« un moillour sort que celui que lui prépare l'Autriche. Il n'y 
« aurait que l'Angleterre qui pourrait empêcher le mal que cer- 
« taiñement on y fera. J'aime beaucoup les Italiens. Ils ont été 
« la promière nation du monde ct pourraient encore reprendre 
« leur rang. » 

« Les derniers mots que me dit le roi roulèrent sur ce qu'on 
lui avait dit que lord William Bentinck lui faisait un crime 
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d'avoir fait la campagne de Dresde et de Leipzig. « Mais com- 
« ment, dit-il, aurais-je pu m'y refuser? J'étais à Dresde dans 
«la persuasion que l'empereur ferait la paix. Je ne pouvais pas 
« concevoir ce qui l'engagerait à mettre encore une fois l'Europe 
« sur une carte. Je me suis trompé et il a fallu se battre. Si 
« lord William Bentinck connaissait à fond ma situation, il ver- 
« rait que je ne pouvais faire autrement. » 

«Il dit après des choses dans un sens que je n'ai pas pu 
débrouiller et qui me firent douter qu'il y avait eu, avant le 
départ de lord William Bentinck pour l'Espagne, des négo- 
ciations entamées entre lui et le gouvernement anglais. Il dit 
positivement les mots suivants : « C'est plutôt à moi de me 
« plaindre de lord William Bentinck. IL aurait certainement 
« pu m'épargner la dernière campagne?. » 

« 11 me dit aussi, je ne sais plus exactement, que : « Quand 
«on est sur le trône de Naples, il faut être aveugle pour ne 
« pas s'apercevoir qu'il est de toute nécessité d'être bien avec 
« l'Angléterre 3. » 

« Je passai ensuite chez le comte de Mier avec le comte... 
qui m'y accompagna et j'écrivis au comte de Nugent le résul- 
tat de ma conversation avec le roi par rapport à la Toscane, 
comme aussi la nouvelle histoire de la principauté de Lucques, 
et je le priai de mettre au fait de tout cela sir Robert Wilson. 

« Pendant mon voyage et pendant le séjour que j'ai fait au 
quartier-général autrichien, à Villafranca, et au quartier-géné- 
ral napolitain, à Bologne, et en passant par Arezzo, Florence, 
Rome et Naples, je n'ai laissé échapper aucune occasion pour 
me procurer une idée de l'esprit des armées et des peuples, et 
je pense avoir pu me proeurer des notions assez exactes sur 
tout cela. 


4. Voir les Négociations de Pon:a. 

2. Allusion à son départ causé par le retard apporté à la réponse attendue. 

3.11 ya loin du langage récllement tenu par Murat à Catinelli à celui 
que lui prête le Wiener-Zeitung dans l'article nécrologique consacré au colonel. 
D'aprés ce journal, Murat, cédant aux observations de Catinelli, lui aurait 
répondu 

«Eh bien! soit, je ferai ce que désire lord Bentinck, mais à la condition que 
l'Angleterre empêchera l'Italie de retomber sous le joug de l'Autriche. L'Ita- 
lie nest pas faite pour étre dominée par l'Autriche. Non, non, l'Italie ne doit 
pas devenir autrichienne, Ce serait une honte pour l'Italie, aussi bien que pour 
l'Autriche. « 

On ne trouve pas davantage trace de la dernière phrase que le Wiener 
tung met dans la bouche de Murat. Après s'être répandu en récriminations 
contre le vice-roi, il aurait congédié Catinelli en lui disant : 

« Vous avez, je le sais, la confiance de mylord Bentinck, dites-lui lout ce que 
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« Le pays ocenpé par les Autrichiens est très mal admi- 
nistré ; les impôts et les taxes sont énormes, comme sous les 
Français, avec beaucoup de désagréments et de violences in- 
connues mème sous les Français. 

« L'armée autrichienne gâte autant qu'elle consomme. Il n'y 
à pas d'ordre, et l'armée est très indisciplinée. Malgré cela, il 
s’en faut de beaucoup que l'on soit aigri contre les Autrichiens. 
On leur pardonne tout. On se permet seulement de désirer 
qu'ils évacuent au plus tôt. 

« Le vico-roi a gagné tous les cœurs, et on l’admiro généra-" 
lement. On déteste et on haït les Français, surtout à cause de 
La conscription; mais on fait toujours une exception en faveur 
du vice-roi. 

« Le pays occupé parles Napolitains est supérieurement bien 
administré; les impôts ont été diminués et le roi de Naples 
accorde de temps en temps de nouveaux soulagements qui ne 
manquent pas de le rendre presque populaire, Ce qui diminue 
la popularité de l'administration napolitaine, c'est que les 
employés romains et toscans ont été pour la plupart tirés de 
la classe, dite des Jacobins, et il y eut sur cela, surtout en Tos- 
cane, un cri général. Mais le roi a eu la bon esprit de céder 
aux cris du public, et, par un nouveau règlement publié en 
Toscane, la plus grande partie des fonctionnaires sera tirée 
des nationaux mêmesetélue par les communes. On se plaignait 
en Toscane des ménagements des Napolitains pour les Français 
et de la suppression de la proclamation du maréchal comte de 
Bellegarde, par laquelle on promet aux Toscans le retour du 
grand-duc. Cette proclamation avait été imprimée à Florence 
et ‘affichée à tous les coins. Mais les Napolitains mirent en 
prison l'imprimeur et ôtèrent les affiches avec beaucoup de 
soin. 

« On est moins mécontent des Napolitains à Rome qu’à Flo- 
rence. Il y a beaucoup d'ordre dans les affaires. On a diminué 
le prix du sel et on a eu le bon esprit de publier les affiches 
avec les armes du pape. A cette apparition les habitants de 
Rome devinrent comme fous. Tout le monde courait sur la 
rue pour voir les affiches et la populace surtout baisait les 
armes du pape en jetant des cris de joie. On m'a dit qu'on ne 
pouvait rien s'imaginer de plus touchant. » 





je vous ai dit à so égard, à l'ésrard de l'Angleterre, de l'Italie et de l'Autriche, 
et que je veux être l'ami de l'Angleterre, et cela à tout prix. » 
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Enfin, avant de terminer ce rapport, Catinelli enregistre 
encore des renseignements qu'il était personnellement intéressé 
à recueillir : 


« En passant par la Toscane, ajoute-t-il, je n'ai pas pu m'en- 
pêcher de m'informer sur l'expédition qui débarqua en décembre 
à Viareggio, puisà Livourne, et j'eus le chagrin d'entendre des 
horreurs sur mon compte. Il avait, me dit-on, très bien com- 
mencé, il mit l'alarme et l'épouvante dans tous les Français qui 
étaient en Toscane et ils s'occupaient tous de faire leurs pa- 
quets. IL mit en déroute les troupes avec lesquelles on s'ap- 
procha de lui : mais tout d'un coup il perditla tête et s'embarqua 
au moment où la ville de Livourne allait capituler. 

« Un maître de poste me dit que le commandant qui fit une 
si belle chose n'était pas un Anglais, mais un Italien au ser- 
vice britannique. » 


La minute, dont Catinelli parle dans le rapport que nous 
venons de reproduire, présente dans un autre ordre d'idées, au 
point de vue spécial des opérations, un intérêt capital. Comme le 
dit le lieutenant-colonel, le mémoire qu'il prépara et rédigea à 
Bologne le 12 février fut remis par lui au feld-maréchal comte 
de Bellegarde à Villafranca le 15 février!. Son authencité est 
d'autant plus grande que ce mémoire, véritable exposé des vues 
et des intentions de lord William Bentinck se retrouve textuel- 
Jement, mot pour mot, et également rédigé en français au K. und 
K. Kriegs-Archiv?, mais avec cette seule différence que, daté 
également de Bologne le 12 février, ce projet d'opérations est 
adressé cette fois au feld-maréchal autrichien par le feld-ma- 
réchal-lieutenant comte de Neipperg. On pourrait donc être 
tenté de vouloir chercher à établir à l'aide de preuves ou 
d'arguments, quel a été le véritable auteur de ce mémoire. Il 
nous semble toutefois sans vouloir insister outre mesure sur 
ce point de détail, que, selon toutes les probabilités, en raison 
des faits exposés dans ce rapport, et surtout si l'on considère 
la conversation qu'il eut avec Ncipperg le 13 février au matin 
avant de quitter Vérone pour se rendre à Villafranca, Catinelli 





4, Record Office, War Office, Sicily, V°182. Rapport joint à la dépêche de 
lord William Bentinck à lord Bathurst ; Palerme, 21 février 4814 (1bidem). 

Cf. K. und K. Kriegs-Archiv (Feld-Acten Bellegarde). Le feld-maréchal- 
lieatenant comte Neipperg au feld-maréchal comte Bellegarde; Bologne, 
Aa février 4844, II, 4444/2 à (Plan d'opération, texte originel en français). 
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a dû réellement rédiger la pièce qu'il a remise à Bellegarde. 
De plus il suffit de connaître quelque peu le caractère violent 
et entier, l'obstination et la méfiance de Bentinck pour penser 
que, à la suite des longues et nombreuses discussions qu’il venait 
d’avoir avec Neïpperg, il n'aurait jamais songé à lui confier le 
soin de rédiger seul et de présenter à Bellegarde le texte 
même d'un plan d'opérations qui, dans son esprit, avait bien 
moins pour objet de déterminer le rayon d'action des forces 
britanniques que de régler la nature des relations qu'il comptait, 
lui, Bentinck, entretenir avec le roi de Naples pour lequel, il 
trouvait Neipperg disposé à trop de condescendances et 
d'égards. L'existence aux Archives impériales et royales de la 
Guerre de ce mémoire signé par Neipperg n'est, par suite, à 
nos yeux et à notre avis, que la preuve évidente de l'entente 
qui s'était établie entre le général autrichien et l’officier su- 
périeur, dépositaire de la conflance et des secrètes pensées du 
lord capitaine général. Elle nous prouve que, à partir de ce 
moment, Bentinck est bien près d'en arriver à ses fins et de 
devenir, comme il l'avait toujours voulu et recherché; le maitre 
de la situation, l'arbitre de la destinée de l'infortuné roi de 
Naples dont ils’était promis de préparer etde consommer la perte. 

Toutefois, comme surtout dans cet ordre d'idées, il importe 
tout particulièrement de chercher à remonter jusqu'aux origines 
mêmes des choses, pour peu que l’on veuille bien s'en rapporter 
au projet de coopération d'un corps d'armée sous les ordres de 
Son Eminence lord William Bentinck, commandant en chef 
Les forces britanniques dans la Méditerranée avec les troupes 
autrichiennes etnapolitaines réunies pour la campagne en Ita- 
lie, présenté par Neipperg à Naples, le 2 février, approuvé par 
Bentinck et transmis par lui avec avis favorable le 6 février de 
Naples à lord Bathurst, on devra reconnaitre que l'idée première 
de ce plan d'opération appartient, selon toutes les probabilités, à 
Neipperg ot que ce général a par conséquent jusqu'à un certain 
point le droit de tenirà attacher son nom au projet définitif que 
son compagnon de voyage allait soumettre au feld-maréchal!. 








1. Le février, Bentinck avait envoyé de Naples au comte Bathurst le pro 
jet de coopération qui venait de lui être remis par Neipperg, en déclarant que 
% le rôle assigné à l'expédition anglaise lui paraissant rationnel a!lous épards, 
il était pour sa part disp 










V'approuver » (Record Office, War Office, 
Ve182. Dépêche 3, Naples, 6 février 1814; lord William Bentinck à Earl Ba 
thurst). — À cette dépêche était joint le projet de coopération élaboré par 

inait à grands traits Le rôle ulléricur des trois armées, 
autrichienne, napolitaine et anglaise. 
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Lord William Bentinck quittera Palerme le 20, lit-on dans 
ce Mémoire présenté par Catinelli à Bellegarde!. Le transport 
de ses troupes se fera en deux fois. Il partira d’abord avec 
7.000 hommes qu’il débarquera probablement près de Livourne 
et il enverra aussitôt un nombre suffisant de transports pour 
prendre encore 3 ou 4.000 hommes qui porteront son corps 
entre 40 et 11.000 hommes avec quelques centaines de chevaux, 
quelques batteries de campagne et un petit train de siège. 

«Al n'y a pour ce corps, dans tous les cas, que deux points de 
débarquement : la rade de Livourne et le golfe de la Spezia. 

« La saison est extrémement désavantageuse pour une expé- 
dition et la côte sur laquelle on devrait débarquer est la plus 
exposée et la plus mauvaise de la Méditerranée. 

« Lord William Bentinck a entièrement consenti à une coo- 
pérationdans le sens quilui a été communiqué par le licutenant- 
général comte de Ncipperg. Il préfère débarquer près de 
Livourne, plutôt que dans le golfe de la Spezia, uniquement 
parce que la rade de Livourne permet le mouillage hors de la 
du canon, ce qui n’est pas le cas pour le golfe de la 
ais l'ennemi s'est préparé à empêcher un débarque- 
ment près de Livourne, et il faut, vu la qualité de la côte, bien 
peu de chose pour y réussir. * 

« Cette circonstance mérite, de la part de lord William Ben- 
tinck la plus grande considération. On ne peut pas avec une 
expédition et dans une telle saison et sur une telle côte, faire 
des navettes. On ne peut pas surveiller quelque part et débar- 
quer ailleurs. ILfaudra, par conséquent, y forcer le débarque- 
ment, mais ni les vaisseaux de ligne, ni les frégates et pas 
mème les corvettes ne peuvent assez s'approcher de la côte 
pour protéger le débarquement, ct ainsi le problème sera tou- 
jours très difficile à résoudre. 

« Dès que lord William Bentinck aura débarqué, il attirera à 
lui les troupes britanniques actuellement sous les ordres du 
général comte de Nugent. Non seulement le chevalier Graham? 
mais aussi le lientenant-général comte de Neipperg a fait espé- 














4. Record Office, War Office, Sicily, V* 182. Mémoire présenté parle lieute- 
tant-colonel Catinell au maréchal comte Bellegarde, le 43 février, préparé à 
Bologne le 12 février 1814 (original en français). Cf. K. ul K. Krieys-Archio 
{Feld-Acten Bellegarde): feld-marécha-ieutenant comte Neipperg au feld- 
inaréchal comte Belleya ne, 12 février (plan d'opérations rédigé en 
frunçais, 11, 444 4/2 









ol 









sent politique de ln 
hobert Thomas Wilson. 


ende-Bretayne, envoyé à 








LA MISSION DU LIEÜTENANT-COLONEL CATINELLI En] 


rèr à lord William Bentinck que Son Excellence le maréchal 
comte de Bellegarde voudra lui fournir de la cavalerie, de 
l'infanterie légère etquelques officiers du génie avec des sapeurs 
et des mineurs. 

« Si les troupes destinées à soutenir le corps britannique de 
lord William Bentinck, dès qu'il aura débarqué, marchaient 
d'avance à Pise et Livourne pour y nettoyer la côte, l'ennemi 
serait obligé à se borner à la ville de Livourne et à s'y renfer- 
mer. Dès lors, un débarquement près de Livourne ne ren- 
contrerait aucune difficulté et se ferait dès que le vent le per- 
mettrait. 

« D'après les ordres de son gouvernement lord William Ben- 
tinek devrait, de préférence, débarquer au golfe de la Spezi 
mais pour cela il serait nécessaire que les Autrichiens lui pré- 
tassent la main et qu'ils obligeassent l'ennemi à quitter les 
batteries élevées le long de la côte et à se borner aux forts qui 
n'empécheraient cependant pas le mouillage de l'escadre et de 
ses transports dans le golfe. 

«Il serait certainement à désirer que les troupes britanniques 
débarquassent au golfe de la Spezia plutôt que près de Livourne. 
Dès leur apparition dans le golfe, elles affecteraient puissam- 
ment les opérations du vice-roi. 

«Les troupes qu'amènera lord William Bentinck sont de 
vieilles bandes d’une composition, d'une discipline et d'une tenue 
qui ne laissent rien à désirer. Dès qu'elles seront débarquées, 
elles seront aidées par toute la marine anglaise de la Méditer- 
ranée et seront probablement bientôt renforcées par une brigade 
italienne que l'on attend de Catalogne. 

«La coopération de toutes ces forces est sans doute un 
objet de la plus grande importance et peut-être vaudrait-il 
la peine que l'armée autrichienne fit quelques effort pour accé- 
lérer le débarquement de ces troupes et pour amener la possi- 
bilité qu'il se fit à la Spezia plutôt qu'à Livourne. 

« Si l'armée autrichienne suivait’ l’ancienne ligne d'opéra- 
tions, telle qu'elle a été adoptée par le prince Eugène et les 
généraux autrichiens qui commandaient en Italie pendant la 
guerre de la Succession d'Espagne, ct, par conséquent, si elle 
passait en force le PO, le vice-roi n'aurait plus un moment à 
perdre pour se replier sur la ligne Génes-Gavi-A! rie. 
Dans ce cas, le général comte de Nugent pourrait, dès lors, 
marcher par sa gauche de Parme par Pontremoli à ln Spe 
Le roi de Naples serait avec ses Napolitains entre Nugent el 
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l'armée autrichienne et dès lors la campagne pourrait prendre 
une allure décidée. 

« Au bout de peu de jours, le corps du général comte de Nu- 
gent serait remplacé par celui de lord William Bentinck et de- 
viendrait entièrement disponible. 

« Quel que soit le plan d'opération que l'on suive, il est 
également de l'intérêt du roi de Naples et de lord William 
Bentinck de ne jamais se trouver en contact immédiat. Le 
premier risquerait qu'un beau jour la moitié de son armée 
passät au camp anglais et l'autre se trouverait à tout instant 
dans des situations embarrassantes. Si le corps du général 
comte de Nugent formait, selon les circonstances, tantôt l'aile 
gaucho do l'armée napolitaine, tantôt la droite du corps bri- 
tannique, tout risque de cette espèce serait éloigné. D'après 
le projet de coopération du lieutenant-général comte de Neip- 
perg, lord William Bentinck aura pour base de ses opérations 
la Toscane et pour ligne d'opérations la rivière de Gênes, et le 
corps britannique, qui occupera ces deux pays exclusivement, 
sera séparé de l'armée napolitaine par la chaîne des Apennins, 
cette dernière ayant sa ligne d'opérations entre ces montagnes 
et la rive droite du P6. » 

En attendant le roi de Naples adresse aux peuples des dépar- 
tements méridionaux de l'Italie les paroles suivantes : 

« Un Trattato di pace conchiuso con S. M. 1. R. l'Impera- 
tore d'Austria e con le Potenze Alliate Continentali mette 
S.M. Il Re delle due Sicilie nel possesso provisorio degli Stati 
Romani, della Toscana e dei departementi Italici Meridionali, 
Un armistizio stipulato con l'Inghilterra, che sera tosto seguito 
della Pace, aggiunge a questo primo bene la liberta dei mari 
e le divisie del commercio\. » 

« Lord William Bentinck serait certainement bien fâché de 
faire la guerre dans un pays administré à la française, ou, ce 
qui revient au même, à la napolitaine. Si, effectivement, le 
traité de l'Autriche avec le présent roi de Naples met celui-ci 
en possession provisoire de la Toscane, il sera nécessaire que 
Son Excellence le maréchal comte de Bellegarde indique à lord 








1. « Un traité de paix conclu avec Sa Majesté Impériale et Royale l'er 
reur d'Autriche et avec les Puissunces continentales alliées met Sa Majesté le 
roi des Deux-Siciles en possession provisoire des Etats-Romains, de la Tos- 
cane et des départements du Sud de l'Italie. Un armistice stipulé avec l'An- 
gleterre et qui sera bientôt suivi de la paix ajoute à ce premier bienfait la 
liberté maritime et la prospérité comuuerciele. » 
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William Bentinck une autre base et une autre ligne d'opération. » 


Avant de pousser plus loin et de passer en revue les quelques 
documents qui complètent la mission de Catinelli, il convient 
de remarquer que, si la minute remise à Bellegarde n'est, en 
réalité, dans son ensemble, que la paraphrase du projet de 
coopération établi par Neipperg, elle contient cependant une 
dernière partie, à la fois politique et militaire, d'autant plus 
intéressante et importante qu'elle seule nous révèlera le fond 
de la pensée de lord William Bentinck, et les conditions 
mêmes que le singulier diplomate qui commandait en chef les 
forces britanniques dans la Méditerranée mettait à l'entrée en 
ligne de son corps d'armée. 

Comme il est d’ailleurs aisé de le constater, Bentinck et 
Catinelli se sont manifestement inspirés des aperçus que con- 
tenait le projet en question. Le lord capitaine général s'est natu- 
rellement empressé d'accepter l'offre quilui était faite d'occuper 
exelusirement la Toscane et la rivière de Gênes et la proposition 
d'opérer sur un théâtre spécial séparé de l'armée napolitaine 
par la chaine des Apennins. Pareille combinaison répondait si 
complètement aux désirs et aux visées politiques du lord capi- 
taine général qu'il crut nécessaire d'insister tout particulière 
ment sur ce point, de façon à bien démontrer à Bellegarde qu'il 
faisait de la question de l'occupation exclusive de la Toscane 
une condition sine qué non, qu'il était de l'intérét du feld- 
maréchal et de la coalition de faire accepter, bon gré, mal 
gré, au roi de Naples. Aussi, et il suffit pour cela de relire le 
rapport même de Catinelli à Bentinck, quoi qu'en dise le comte 
de Mier dans la dépêche qu'il adressa, le 14 mars, au prince de 
Motternich, jamais Murat ne tint, lors de l'audience qu'il 
accorda à Bologne au lieutenant-colonel, les propos que le 
ministre d'Autriche lui prêta et communiqua au chancelier : 
« Après une longue discussion à ce sujet, écrira-t-il dans sa 
dépèche du 14 mars, Sa Majesté dit à Catinelli : « Que lord 
« Bentinck arrive seulement avec ses troupes à Livourne et 
“_ vous verrez que nous nous arrangerons déjà pour le reste!, » 

Le diplomate autrichien avait pris ses désirs pour des réali- 
tés. Il avait peut-être écouté d’une oreille quelque peu distraite 
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4. Cf. P. 8. 3 à la dépêche du 14 mars 1846. Le come de Mier au 
Metternich. Haus, Hof und Sluals-Archiv. (Citée par Helfert, p. 
Karolina von Neapel und Sicilien im Kampfe geuen die francis 
schaft) 
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le long entretien que Murat eut avec Catinelli et, de plus, il 
ne connaissait guère le caractère de Bentinck. Un mois apres, lors 
de la conférence de Bologne, lorsqu'il se retrouva avecle général 
anglais à Reggio, Mierfut lui-même obligé de reconnaitre qu'il 
avait été trop vite en besogne, et de constater que lord Bentinck 
nc voulait « pas se départir de son idée et prétention de prendre 
possession de tonte la Toscane! ». Force lui fut également 
d'informer son gouvernement que le roi de Naples, irrité 
de la dureté et des menaces de lord Bentinck, qui se refusait 
même à accepter l'arbitrage de lord Castlercagh, avait déclaré 
«qu'il aimerait mieux perdre sa couronne que se conformer 
aux déclarations arbitraires de lord Bentinek ». Le pauvre 
ministre d'Autriche avait vainement employé « tous les raison- 
nements possibles auprès du général anglais pour l'engager à 
se désisier de ses prétentions ». Lord Bentinck lui avait répondu 
que tout lui était égal, qu'il ne céderait en rien à Joachim, que 
son honneur et la dignité de sa nation y étaient intéressés. 
« Les choses en sont là, écrivait-il tristement à Metternich!, 
et je crains, connaissant le caractère des personnages, les 
suites les plus fâcheuses de cette mésintelligence. » 

Mais, sans anticiper davantage sur des événements que nous 
aurons lieu d'étudier en détail, il suffit de considérer quelque 
peu attentivement les dernières lignes de la Minute de Cati- 
nelli pour voir qu'elles contenaient les germes de cette mésin- 
telligenco prévue, provoquée et désirée par lord William 
Bentinck. Rien ne prouve mieux, en effet que telles étaient 
bien les véritables intentions du lord capitaine général que le 
fait, qu'il avait eu le soin de confier à Catinelli une antre mis- 
sion confidentielle, dont le lientenant-colonel devait s’acquit- 
ter avant de le rejoindre à Naples et que celui-ci relate dans 
une note spéciale jointe au rapport d'ensemble dont font partie 
les deux pièces précédemment citées?. 

















« J'ai vu, à Bologne, écrit le licutenant-colonel Catinelli, 
la plus grande partie de l'armée napolitaine. Elle n'a pas 
mauvaise mine ; mais, à quelques corps près, on voit que c'est 
une nouvelle levée. On était à Bologne très mécontent des 





4. CL. P. S. ad n° 12. Le comte de Mier au prince de Metternich ; Reggio, 
20 mars 1814 (Haris, Hof une! Stuats-Arehiv). 

2. Record Office, War Offire, Sicily, Ve 182; 45-20 février 4814, lieutenant- 
colonel Catinelli, Note sur Furmée napolitaine et Le roi de Naples (texte uri- 
ginal en français). 
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Napolitains. On les trouvait, sans comparaison, plus insulents 
que les Français. On m'a raconté, en plusieurs endroits, que les 
soldats napolitains disent tout haut qu'ils ne se battront pas et 
qu'on leur a fait quitter le royaume de Naples, non pas pour se 
battre, mais uniquement pour occuper les Etats du pape et de 
la Toscane. 

« Le roi, de son côté, a trop d'expérience et est trop bon 
général pour avoir beaucoup de confiance dans sa troupe et cela 
déjà l'arréterait, même s'il avait la plus grande envie de se 
battre. Il devrait nécessairement craindre de se nuire par des 
échecs qui, en dévoilant la faiblesse et la nullité de ses troupes 
aux Français aussi bien qu'aux alliés, apprendraient aux uns 
et aux autres à faire peu de cas de lui et à le traiter en con- 
séquence. 

« Le roi estbien attaché à la France et n'est pas sansreconnais- 
sance envers Bonaparte. Ce n'est certainement pas par incli- 
nation qu'il a traité avec les alliés. Il m'a parlé avec émotion 
des reproches que lui ferait la France, et je l'ai vu frémir à 
cette idée. Il craint beaucoup les Anglais et parait persuadé 
qu'il aurait perdu son royaume s'il n'avait pas fait la paix 
avec l'Autriche. Il parait aussi persuadé qu'il n'y a pas de 
salut à espérer pour Bonaparte, qu'il est perdu et que per- 
sonne au monde ne saurait le sauver. « Ainsi, pense-t-il, j'au- 
« rais perdu mon royaume et je n'aurais sauvé ni la France, 
« ni Bonaparte. » 

« L'alliance du roi de Naples sera certainement de peu de 
ressources aux alliés, tandis que l'Italie, si on avait voulu y 
naturaliser la guerre, en aurait offert d'immenses. La conduite 
que tiendra le roi de Naples est encore un mystère, tandis 
qu'une guerre nationale italienne aurait depuis longtemps 
réduit l’armée du vice-roi aux seuls Français ct porté les 
Austro-Italiens au-delà des Alpes, en Savoie et en Dauphiné. 

« Si les Alliés sont malheureux en France, ce qui est assez à 
craindre, le roi de Naples tombera probablement sur les Autri- 
chiens et tâchera, par quelques coups du plus grand éclat, de se 
faire un grand mérite auprès de Bonaparte etdelanation française. 

« La conduite des Alliés envers l'Italie est un péché qui, 
comme le partage de la Pologne, coûtera bien cher à l'Europe. 
11 faudra encore une vingtaine d'années d'eppiation. 

« Les affaires d'Italie sont aussi mal acheminées que pos- 
sible. La campagne y est gâtée, et toute la chose mal conçue, 
mal jugée et mal menée, 
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« La conduite envers le roi de Naples n'est pas moins 
blâmable. On fait, défait, refait des traités avec lui. Les 
Autrichiens font la paix avec lui et signent une alliance. Les 
Anglais signent à contre-cœur et de très mauvaise grâce un 
armistice, Ou il fallait faire la guerre au roi de Naples, ou il 
fallait le gagner entièrement et en faire un confrère dans la 
grande alliance pour le rétablissément de l'ordre et de la paix 
en Europe. 

« Je pense que l'Angleterre pourrait encore décider le roi de 
Naples à rompre en visière avec Bonaparte et à décider la cam- 
pagne d'Italie. Elle pourrait lui dire : « C'est à regret, hcontre- 
« cœur que nous traitons avec vous; mais les intérêts de l’Eu- 
« rope, les intérêts généraux, nous décident à vous tendre la 
« main. Méritez bien de la cause commune. Donnez à la cam- 
« pagne d'Italie l'impulsion qu'il lui faut. Agissez, et l'Angle- 
« terre vous reconnaitra, vous garantira votre royaume, vous 
« protégera si on vous attaque ou si on se refuse à tenir les 
« engagements pris avec vous. » Ce langage déciderait le roi, 
tandis que celui que lui tient l'Angleterre, ne laisse pas de lui 
faire craindre pour son existence. Il ne sait effectivement que 
faire, craint d'être la dupe des alliés, et, en devenant un objet 
d'horreur aux Français, de devenir un objet de ridicule aux 
alliés. Le roi de Naples a une très haute idée de la franchise 
de lord William Bentinck et je suis sûr que le seul moyen de 
lui faire passer le Rubicon, chose désormais indispensable et 
sans laquelle on risque encore de tout perdre, c’est un rappro- 
chement de la part de lord William. 

« La Toscane offre un moyen qui ne pourrait pas être plus 
à propos. L'occupation de la Toscane par les Anglais ne man- 
querait pas d'absorber une partie de leurs forces, et cela sans 
nécessité. Lord William Hentinck pourrait reconnaître les titres 
du roi de Naples sur la Toscane comme premier oceupant. Le 
roi ne s'y attend d'aucune manière et serait surpris d’un pareil 
procédé qu'il jugerait grand et généreux. On pourrait avoir en 
même temps l'air de gofter les ouvertures qu'il m'a faites et 
d'être prêt à y prêter la main, dès qu'il aurait donné des preuves 
de son empressement pour la cause des alliés et dès qu'il aurait 
rompu en visière avec Bonaparte. 

« J'ai oublit de dire que le feld-maréchal comte de Belle- 
garde avait, après la bataille du Mincio, renoncé à toute idéo 
offensive et qu'à allait, pour faire semblant d'avoir eu le des- 
sus, assiéger Legnago. Ce siège cependant l'occupera de ma- 
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nière à rendre disponibles tqutes les forces du vice-roi, ce qui 
paralysera également Nugent et l'armée napolitaine. L'arrivée 
en Italie de lord William Bentinck remontera l'esprit du ma- 
réchal. » 


Sans parler même des curieuses révélations contenues dans 
‘ce document absolument ignoré jusqu'à ce jour, cette dernière 
pièce présente, à notre avis du moins, un intérêt tout partieu- 
lier en raison même du grade relativement peu élevé de son 
signataire et du caractère bien connu de lord William Bentinck. 
Il nous semble évident, en effet, que cette pièce permet de se 
faire une idée de la personnalité de l'homme qui ne craignait 
pas de tenir un pareil langage à un chef aussi entier que Ben- 
tinck. Il est, en tout cas, remarquable de voir précisément 
l'homme qui connaissait mieux que personne les pensées intimes 
du lord capitaine général, sa violence et son obstination, l'offi- 
cier qu’il avait investi d’une pareille mission de confiance, celui- 
là même qui venait de le représenter aux quartiers-généraux 
de Bellegarde et de Murat, le rédacteur de la minute, ne pas 
hésiter, au risque d'encourir la disgrâce de son terrible et tout- 
puissant patron, à lui dire franchement et ouvertement ce qu'il 
pense, lui communiquer sans détours, sans périphrases, les 
impressions qu'il rapporte de sa mission, conclure sans crainte 
dans un sens diamétralement opposé à celui désiré par Ben- 
tinck, lui conseiller en un mot de renoncer à ses prétentions 
sur la Toscane, et insister sur la nécessité d'un rapprochement 
avec le roi de Naples, rapprochement dont la Toscane sera le 
prix. L'homme qui, dans un pareil moment, osait tenir un pareil 
langage à un tel chef, n'était assurément pas un courtisan. 

Après avoir rendu à Catinelli la justice que nous semblait 
mériter tant de franchise jointe à un véritable sens politique, 
il ne nous reste plus qu'à reproduire dans l’ordre chronologique 
les trois dernières pièces qui ont trait à sa mission : la réponse 
de Bellegarde à lord William Bentinck, la lettre du feld-ma- 
réchal autrichien à l’empereur François et enfin la dépèche que 
lord William Bentinck, en possession des différentes lettres de 
Catinelli, adressait au comte Bathurst avant de quitter 
Palerme. 


« My lord!, écrivait Bellegarde à lord William Bentinck de 


4. K.und, K, Krieys-Arehiv (Peld-Acten Bellegarde), 11, 144 1/2 c, et Record 
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Villafranca le 15 février 1814, quelques instants après la fin 
de la conférence, le lieutenant-colonel Catinelli m'a remis la 
lettre que Votre Excellence m'a fait l'honneur de m'écrire en 
date du 5 de ce mois. 

« Le projet d'opération qui a été présenté à Votre Excel- 
lence par le comte de Neipperg est entièrement conforme à 
mes idées sur la campagne. Je le regarde comme celui qui peut 
le mieux convenir en particulier à Votre Excellence, comme 
lui donnant des occasions plus promptes et plus directes de 
mettre les forces à ses ordres en activité et de concourir d'une 
manière plus décisive au snccès général de nos opérations. 

« Dès que Votre Excellence aura effectué son débarque- 
ment à Livourne, qui est le point qu'Elle a choisi de préfé- 
rence, jesuis très disposé à. lui envoyer un (létachement de 
cavalerie. Je ne pourrais cependant pas le faire monter à 
plus de 4 à 500 chevaux, la force de ma cavalerie suffisant 
à peine à remplir les objets si multiples auxquels doit atteindre 
mon armée. Je ne puis pas non plus l'envoyer en Toscane avant 
que les troupes britanniques y aient débarqué; car il pourrait 
s'y trouver compromis, les Français ayant encore en Toscane 
quelques milliers d'hommes ; mais je ferai d'avance les dispo- 
sitions nécessaires pour qu'il y joigne sur-le-champ Votre 
Excellence. Autant que cela me sera possible pour le grand 
nombre de places que je dois observer et bloquer, je serai de 
même empressé de lui fournir quelques officiers du génie, des 
sapeurs et des mineurs. 

« Puisqu'il y a dans cette saison de grandes difficultés à un 
débarquement dans la rivière de Gênes, ce qui fait préférer à 
Votre Excellence le point de Livourne, Elle sentira l'avan- 
tage qu'il y aurait si Elle pouvait au moins se porter rapide- 
ment vers Gênes. C'est le point sur lequel ses forces seraient 
d'un plus grand effet. 

« D'après les quelques observations que m'a remises le lieu- 
tenant-colonel Catinelli sur le projet de notre campagne, il 
m'a paru que Votre Excellence inclinait à croire qu'il me se- 
rait possible de seconde le débarquement des troupes de Votre 
Excellence, auquel la saison apporte quélques obstacles, par le 
détachement d'un corps assez nombreux pour nettoyer la côte 








Office, War Office, Sicily. Ve 182. Le fell-maréchal comte de Bellegarde à 
lord William Bentinck; Villafranca, 13 février 4814 (leste original en fron- 
çaish. 
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et que le moyen d'atteindre ce résultat serait d'opérer avec 
mon armée sur la rive droite du Po, prenant ainsi la ligno 
d'opérations suivie par le prince Eugène et les armées autri- 
chiennes pendant la guerre de la Succession d'Espagne. Mais 
j'observerai qu'alors aucune des places du Vénitien n'était au 
pouvoir des Français. Ce mouvement, loin de forcer aujourd’hui 
le vice-roi à la retraite sur Alexandrie et sur Gênes, le mettrait 
à même de faire lever le blocus de toutes ces places et, en se 
réussissant à leurs garnisons, d'occuper sur nos communica- 
tions l'Adige avec une force supérieure à la mienne. 

« Les mêmes observations manifestent aussi l'inquiétude de 
voir le roi de Naples occuper la Toscane. Ce ne serait en tout 
cas qu'une mesure extrêmement provisoire puisque, dès que la 
Toscane sera évacuée par l'ennemi, il est convenu qu’elle sera 
remise à son ancien maître, Son Altesse Impériale de grand- 
duc de Toscane. Mais aucun acte n’a encore autorisé Sa Ma- 
jesté le roi de Naples à cette occupation provisiore. 

« de joins à Votre Excellence copie de la convention mili- 
taire! conelue pour déterminer une ligne entre mon armée et 
l'armée napolitaine. Votre Excellence verra que cette ligne 
s'arréte au sommet des Apennins et ne touche, par conséquent, 
en rien à la question de la Toscane. 

« Il est vrai que le roi de Naples trouve cette ligne incom- 
plète et a exprimé le désir que, par un article additionnel, elle 
fût prolongée jusqu'à la mer en suivant les confins de la Tos 
cane et de la principauté de Lucques. C'est un objet que j'ai 
remis à la médiation de M. le comte de Mier en lui faisant les 
observations qui rentrent sous ce rapport dans les vues de Votre 
Excellence. 

« Je dois terminer par faire remarquer à Votre Excellence, 
combien la coopération de ses troupes sera décisive pour le 
sort de nos armes en Italie et combien il serait intéressant que 
rien ne mit obstacle à l’activité du roi de Naples. 

« Après les détachements que je dois faire pour les blocus 
d'Osoppo, Palmanova, Venise et Legnago, pour les observa- 
tions de Mantoue et de Peschiera, il ne me reste qu'une force 
égale à celle du vice-roi. La position de ce dernier sur le Min- 
io est si solidement établie par ces deux places que mes forces 





4. Il s'agit icidela convention de démarcation signée à Bologne, le T 
par les généraux Livron et Nugent (Archives des Affaires étrang 
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ne suffisent pas pour l'en déloger par une attaque de front. Ce 
n'est qu'un effort combiné du corps du général comte de Nu- 
gent, soutenu parles Napolitains, qui peut nous mettre en avan- 
tage, et je sollicite Votre Excellence de favoriser cette coopé- 
ration, autant que cela lui sera possible. De mon côté, il me 
sera très agréable de seconder ses cpérations par les moyens 
que je pourrai mettre à sa disposition. 

«Je La prie d'agréer l'assurance de ma haute considéra- 
tion. » 


11 serait assurément tentant et instructif d'analyser presque 
ligne par ligne cette dépêche, dans laquelle le feld-maréchal 
expose, en somme, avec une assez grande franchise, à peine 
dissimulée sons quelques formes diplomatiques, au général an- 
glais qu'il a hâte de voir débarquer à Livourne ou à la Spe- 
zia, la véritable situation de son armée. Mais, outre que pareille 
analyse nous entrainerait à de trop longs développements, elle 
aurait, d'autre part, l'inconvénient d'être jusqu'à un certain point 
superflue. Cotte dépêche contient, en effet, un aveu qui rend 
tout commentaire inutile, un aveu qui, échappé au feld-maréchal 
lui-même, tranche à tout jamais les controverses auxquelles a 
donné lieu la question de savoir lequel des deux adversaires 
avait réellement le droit de s’attribuer l'avantage à la suite des 
résultats quelque peu confus de la bataille du Mincio. Il nous 
semble que, si le vice-roi n'a assurément pas réussi aussi com- 
plètement qu'il l'aurait désiré, si l'insuccès de sa gauche l’a 
empêché, comme il l'avait peut-être espéré, de rentrer à Vérone 
et de reprendre la ligne de l'Adige, Bellegarde, de son côté, est 
obligé d'avouer à lord William Bentinck, huit jours après la ba- 
taille, qu'il n'a paentemer la position de son adversaire, que 
Le vice-roi est si solidement élabli sur cette ligne méme du 
Mincio, qu'il a vainement cherché à forcer, que ses troupes ne 
suffisent pas pour l'en déloger par une attaque de front, et 
qu'il ne peut espérer l'amener à l'abandonner que grdce à un 
mouvement de Nugent et des Napolitains sur la rive droite 
du Pé. C'est là, il nous semble, une constatation qu'au milieu 
des tristesses de cette année néfaste, il est consolant de pon- 
voir enregistrer, un fait d'autant plus caractéristique qu'il nous 
est révélé par le général même qui vient de livrer au vice-roi 
la bataille, pour le moins indécise, du Mincio. 

Le rapport que, vingt-quatre heures après avoir répondu à 
lord William Bentinck, Bellegarde adresse à son souverain au 
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sujet même des négociations en cours avec le général anglais, 
va d'ailleurs mettre en pleine lumière certains coins du tableau 
quelque peu restés dans l'ombre jusqu'ici. 


« Lorsque le général comte de Neipperg, écrit-il!, parla à 
Naples à lord William Bentinck de l'intérêt qu'il y aurait à la 
conclusion d'un armistice entre les Anglais et le roi de Naples, 
il lui fit également part de l'avantage qu'il y aurait à voir les 
troupes britanniques participer à nos opérations. 

« Neipperg, que j'avais mis au courant de mes projets, pro- 
posa un plan d'opération qui reçut l'approbation de lord Wil- 
liam Bentinck®?. 

« Depuis lors, et afin de s’entendre plus complètement avec 
moi, lord William Bentinck m’a envoyé le lieutenant-colonel 
Catinelli, attaché à son état-major, qui m'a fait, au nom de 
lord William, des observations relatives à ce plan d'opération. 

« Votre Majesté verra par ma réponse pourquoi j'ai fait 
cette proposition à lord William Bentinck et pourquoi je lui ai 
promis de le faire soutenir par quelque cavalerie et enfin ‘ 
pourquoi j'ai tenu à ce qu'aucune considération ne pût servir 
de prétexte au roi de Naples pour justifier un arrêt dans ses 
opérations. 

« Lord William Bentinck ne veut pas être mis en contact 
avec les Napolitains. C’est là un état de choses peu favorable 
pour nos opérations. 

« J'ai écrit au comte de Mier, qui sait que le roi de Naples 
tient à occuper la Toscane, afin qu'il l'amène à consentir à 
laisser la Toscane et la rivière de Gênes comme base d'opéra- 
tions aux Anglais. 

« Le feld-maréchal-lieutenant comte de Neipperg est arrivé 
ici, hier 45 février, avec le traité signé. Je vais de suite le 
pourvoir d’un commandement. Neipperg m'affirme que Murat 
a montré beaucoup de bonne volonté. Le roi lui a toutefois 
déclaré qu'il ne commencerait les opérations qu'après avoir 
reçu une lettre autographe de Votre Majesté ou la ratification 
du traité. 

















1. K. u. K. Kriegs-Archiv (Feld-Acten Bellegarde), 1, 144. Le feld-maréchal 
comte de Bellegarde ä‘l'empereur François; Villafranca, 16 février 4814. 

2. Le feld-maréchal fait ici allusion à la pièce qui, désignée sous le nom de 
projel de coopération, ete. en date de Naples, 2 février 1814, lut complétée 
par la Minute de Catinelli. 

a etiegande fait ici allusion à la pléce que nous renons do reproduire ci+ 
essus. 
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« Je prie Votre Majesté de rassurer le roi de Naples le 
plus tôt possible afin qu'on puisse procéder à l'exécution du plan 
projeté d'opérations. » 


L'entente entre les alliés était loin d’être parfaite on le 
voit; et s'il avait eu connaissance de la dépêche que lord Wil- 
Jiam Bentinck adressa au comte Bathurst, aussitôl après avoir, 
reçu à Palerme les rapports précédents du lieutenant-colonel 
Catinelli ainsi que la réponse même du feld-maréchal, Belle- 
garde n'en aurait eu que plus de motifs pour déclarer à son 
souverain que c'était là un état de choses peu favorable aux 
opérations, et Murat, pour regretier, comme il le faisait déjà 
du reste, son entrée dans la coalition. 


« Le premier échelon est embarqué, écrit-ill, Je pars ce 
soir sur la Furieuse pour Naples. J'y prendrai Catinelli et 
j'irai droit à Livourne. 

« Murat a proposé de nous voir débarquer dans le golie de 
la Spezia. Il ne l'a fait que pour nous éloigner de la Toscane. 
Mais j'ai pour le moment l'intention d'aller droit à Livourne, 
dont je compte réclamer la possession exclusive, Avec un allié 
dont la conduite parait équivoque, il y a lieu de se garder à 
l'extrême et j'aurai avant tout le soin d'assurer à mes troupes 
et à mes transports une place qui leur servira de base et d'appui. 

« Je crois que l'autorité de Murat sur son armée comme sur 
son royaume est si fragile, qu'il redoute tellement une rupture 
avec nous, que je me crois sûr d'arriver facilement à le faire 
souscrire à tout arrangement qui sera à notre convenance à 
nous. » 


Rien, on le voit donc, n'avait pu, depuis l'ouverture des 
négociations, parvenir à modifier les idées et les vues de Ben- 
tinck. Entier, cassant, opiniâtre, et continuant jusqu'au bout à 
ne tenir aucun compte des instructions mèmes de son Gouver- 
nement, il était toujours l'homme qui n'acceptait ni conseils, 
ni leçons, l'homme qui, quelques semaines plus tard et bien 
qu'on lui eût ordonné de signer un traité d'amitié avec Murat, 
n'hésitera pas à notifier de sa propre autorité un ultimatum au 
roi de Naples, à le sommer d'évacuer la Toscane ct de la re- 
mettre aux Anglais. 





1. Record Office, War Office, Sicily, V° 182, Lard William Bentinck au comte 
Bathurst; Palerme, 27 février 1814 
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Grâce à cesrapports du lieutenant-colonel Catinelli, si curieux 
et si bourrés de faits, à ces rapports que, malgré leur longueur, 
nous avons cru nécessaire de reproduire textuellement, grâce 
aussi aux autres documents qu'il nous a semblé indispensable 
de leur adjoindre pour les compléter, il sera désormais aisé de 
se représenter ce qu'ont été les relations de service entre Murat, 
Bellegarde et Bentinck, les tiraillements perpétuels et de toutes 
sortes qui se sont produite à tout inslautet qui n font fait que 
s'envenimer de plus en plus. 

La lumière que ces pièces jettent sur les dessous mêmes dela 
situation permettra de plus de remonter jusqu'aux causes mêmes 
de l'inaction forcée de l'armée autrichienneimmobilisée sur la rive 
gauche du P6, et de s'expliquer comment, malgré tout son tact, 
son habileté et sa diplomatie, Bellegarde s'est vu dans l'impos- 
sibilité d'imposer ses volontés et d'assurer l'unité du comman- 
dement, élément essentiel, condition fondamentale de la réussite 
des opérations militaires. 

Par une singulière coïncidence, le jour même où Catinelli dis- 
cutait avec Murat à Bologne les conditions que son intraitable 
chef était décidé à lui imposer, le colonel Tascher de la Pagerie, 
parti du quartier-général de Volta, le 9 février, de Milan, le 10, 
et arrivé le 16 au matin à Paris, rejoignait le quartier-général 
impérial à Guignes et était immédiatement introduit auprès de 
l'empereur. Interrogé par Napoléon anxieux d'avoir des nou- 
velles de son armée d'Italie, Tascher lui rendit compte de la 
bataille du Mincio et lui remit les dépêches du vice-roi. L'em- 
pereur fut content du récit de Tascher et lui « commanda de lui 
faire connaitre des détails que le prince n'avait pas eu Le temps 
de lui donner sur les circonstances et la portée des succès 
obtenus par l'armée d'Italie, sur la position du prince et l'es- 
prit des troupes italiennes! ». 

L'empereur, écrit encore Tascher, parut fort satisfait, me 
demanda un rapport écrit de tout ce que je venais de lui dire et 
m'ordonna d'aller me reposer et de ne pas quitter le quartier- 
général. « Demain ou après, ajouta l'empereur, en le congé- 
diant, nous aurons une belle affaire et tu verras que les sollats 
de la Grande Armée se battent aussi bien que ceux d'Italie ?. » 


4, Tascher de la Pagerie, de Prince ‘Eugène, Réfulalion des Mémoires du 
duc de Raguse, etc., pp. 19-20. 

2. Cf. Annexe XXVII. Bapport du colonel cunte Tascher de La Pagerie nu 
vice-roi; Volta, 25 février 1814. 
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Deux jours plus tard, le lendemain du brillant combat de 
Mormant, l'empereur, aprèsavoir renouvelé à Tascher ses ques- 
tions sur les opérations de l'armée d'Italie, devait, somme nous 
le verrons, lui prescrire de rejoindre au plus vite le vice-roi et 
de lui apporter l’ordre, formel cette fois, de garder l'Italie 
de plus longtemps qu'il pourra et de s'y défendre. 

Le soir de ce même jour, à peine rentré à Volta, ignorant na- 
turellement le résultat de l’audience accordée à Tascher, 
re sachänt pas que l'empereur avait annulé ses ordres anté- 
rieurs, ses ordres conditionnels relatifs àl’évacuation de l'Italie, 
ayant pas encore connaissance de la notification de la décla- 
ration de guerre envoyée la veille de Bologne à Volta, par 
Millet à Vignolle, le vice-roi avait répondu en termes catégo- 
riques à la dépèche que le duc de Feltre lui avait expédiée 
le 9. Il pouvait, en effet, déclarer à ce moment au ministre de 
la Guerre que, le roi de Naples n'ayant pas encore déclaré la 
guerre, le cas prévu par l'ordre de l'empereur ne s'était pas 
présenté, qu'il était d’ailleurs tout prêt à se porter sur les 
Alpes si l'on jugeait nécessuires on France sa présonco et celle 
de ses troupes, mais que, dans ce cas, il fallait lui en donner 
l'ordre formel et s'attendre, en raison même de la composition 
de son armée, à une grande diminution de ses forces !. 

Retardée qu'elle avait été jusqu’à ce moment dans sa marche 
par l'attitude expectante et douteuse des Napolitains, qui res- 
taient immobiles, tantot sous le prétexte que les Français allaient: 
passer le Po à Borgoforte, tantôt parce qu'il leur fallait prendre 
certaines mesures avant de commencer leurs opérations, la divi- 








4. Archives de La Guerre, Le vice-roi au duc de Feltre; Volta, 16 février 1844, 


« Jorcçois à l'instant même votre lotire du 9 do ce mois, dans laquelle vous 
me faites part des intentions de Sa Majesté à l'égard de l'armée sous mes 
oritres, dés que le roi de Naples se sera déclaré contre la France. Vos infor- 
mations sont entiérement conformes à celles que l'empereur n'a adressées, 
ily a environ quinze jours, par une lettre chiffrée. J'agirai ponctuellement 
en ce sens 

« Susqu'äce moment, les Napolitains ne peuvententrer en opération, puisque, 
bien que le roi ait fait un traité avec l'ennemi, il en attend Ja ratification ; et 
jai pris Loutes mes mesures pour être prévenu à temp: 

« Ainsi donc, mon mouvement rétrograde, qui n'est d'ailleurs que condition- 
el, aëre Je plus lent possible, à moins que, la présence de moR armée étant 
jugée nécessaire en France, vous ne me fassiez parvenir l'ordre positif de m'y 
porter. 

< de vous ferai observer que, dans cette hypothèse, vous devez vous attendre 
&une diminution à peu près des deux tiers de mes forces, puisque vous savez 
que mes régiments sont, en grande tajorité, composés de Piémontais, 
Génvis, Toscans, ele... » 
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sion Nugent ne fit que peu de chemin pendant la journée du 46. 
Malgré le changement radical que la déclaration de Murat ne 
pouvait manquer d'apporter à l'ensemble de la situation, 
malgré la hâte qu'il avait de pousser jusqu'à Plaisance, avant 
que le vice-roi n'ait eu le temps et la possibilité d'y envoyer 
des renforts, Nugent obligé, par la force même des choses, ane 
pas s'éloigner davantage des têtes de colonne de l'armée napoli- 
taine, était, en outre, lié par un ordre lui enjoignant de ne rien 
entreprendre sans la coopération effective des Napolitains. 

On considérait, en effet, non sans quelque raison, que 
le mouvement sur Plaisance pouvait avoir des conséquences 
dangereuses tant qu'il ne serait pas général, parce que les 
Français, maîtres des têtes de pont de Borgoforte et de Casal- 
maggiore, pouvaient sérieusement menacer les derrières et la 
droite de Nugent, et que leur forte position sur le Mincio leur 
permettait d'exécuter ce mouvement au moment qui leur 
conviendrait le mieux, sans que Bellegarde pût s'en aperce- 
voir et s'y opposer. On avait même, au quartier-général de 
Villafranca, poussé la prudence et la timidité tellement loin 
qu'on avait invité Nugent à n’entreprendre le détachement 
sur Pontremoli que lorsque Bentinck aurait débarqué ses 
Anglo-Siciliens en Toscane !. 

Par suite, l'avant-garde de Nugent avait seule pu gagner 
un peu de terrain en avant et était arrivée à Fiorenzuola (sur 
la rive droite de l'Arda ©), d'où elle s'était fait couvrir à gauche 
par un détachement sur Salso Maggiore (dans l'Apennin au 
sud de Borgo San Donnino), à droite sur Busseto (an nord-est 
de Fiorenzuola, à peu de distance de la rive droite de l'Ongina). 
Une reconnaissance autrichienne, envoyée de Parme sur le Po, 
avait réussi à traverser la rivière et était entrée à Casalmag- 
giore, au moment même où une reconnaissance française y }x 
nétrait. Profitant de laconfiance imprudente de cette patrouille, 
qui, venue de Piadena, où se trouvait une brigade de la division 

















4. Cf. Journal du baron von Hägel, 16 février « … Wilson est Lrès actif et 
relation immédiate avec lord Bentinek. Il faut espérer que ce dernier se- 
conde d'une manière énergique ses opérations... » 

2. Regio Archivio di Stalo, Parme (Interno, Carte delle Prefelture Frances 
Maire de Fiorenzuola au préfet; Fiorenzuola, 2 février 1814. La ville à élé 
occupée, le 45 février, par les postes du général Severoli. Le 16, l'avant-garde 
autrichienne, après avoir tiraillé jusqu'à cinq heures du soir, entrait à Fio- 
renzuola où le général Starhemberg resta jusqu'au 23 au soir. CI. Kegio Archi- 
via di Slato, Mottène (Archivio Estense Tassoni : Lettere private del Senatore 
Testi al Baron. Giulio Cesare Tassoni. 
ww. EI 
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Rouyer, avait négligé de s'éclairer et dè se garder, les Autri- 
chiens tombèrent à l'improviste sur les cavaliers français, les 
bousculèrent, sans leur laisser le temps de se reconnaitre, et 
leur enlevèrent 6 hommes. 

Les Napolitainsavaient, d'ailleurs, commencé leur mouvement. 
Depuis la veille, ils avaient mis un poste de 150 hommes à 
San Benedetto (sur la rive droite du P6, en aval de Borgoforte). 
La division du général Carascosa était à Reggio, suivie, à une 
journée de marche, par celle du général d'Ambrosio, dont l'un 
des régiments, le 3° de ligne, formait l'avant-garde à Rubbiera 
etdont deux autres régiments (2° et 9° (le ligne) étaient à Modène. 
De plus, cédant aux instances de plus en plus pressantes de Nu- 
gent, Murat avait consenti à adjoindre à sa division quatre com- 
pagnies de voltigeurs et un escadron de hussards qui arrivèrent 
à Parme pendant la journée du 161. 

En Toscane, les {roupes napolitaines, loin de ralentir leur 
mouvement, cherchaient, au contraire, à occuper au plus vite 
Livourne, Pise et Lucques. Après s'être arrêté la veille à 
Pistoia, le général Minutolo avait repris sa marche et attaqué 
le 16 au matin à Pescia (environ à mi-chemin entre Pistoia 
et Lucques) les avant-postes du général Pouchain, qui, trop 
faibles pour résister à la colonne napolitaine, avaient été 
délogés après un engagement de peu de durée et obligés de se 
replier sur Lucques ?. 

Les hostilités ne devaient, du reste, pas tarder à cesser en 
Toscane où la grande-duchesse, réfugiée à Lucques, ne pos- 
sédait plus guère que Livourne, Pise et Lucques avec quelques 





1.K. und K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 16 février, 
XI, 3-$.— Journal des detachirten Corps des General-Majors Grafen Nugent, 
16 février, XIII, 38. — Capitaine Virgilio au commandant des avant-postes 
autrichiens ; San Benecetto, 16 février, II, 436c.— Regio Archivio di Slalo, Mi 
lun. Appendice Sloria, #1.— Vice-préfet du Haut-Pô au Ministre de l'Intérieur; 
Grémone, 47 février. — egio Archivio di Stato, Naples, 1036. Amministrazione 
delle Marche. Général d'Ambrosio au général Millet; Modène, 16 février. 

Regio Archivio di Slato, Reggio, 1, xiu (Militare e Guerra, Rub.IX) gé- 
néral Campana au podestat de Reygio; Reggio, 18 février. ll lui donne avis 
deu l'arrivée à Reggio, vers les deux heures de l'après-midi,de 6.000 hom 
d'infanterie, 1.000 hommes de cavalerie et de 4 généraux, dont 2 de division ». 
Au même moment le podestat d'imola faisait savoir au vice-préfet que 
2.000 hommes d'infanterie et 700 chevaux venant de Faenza allaient arriver 
le jour même. D'autre part, 3 bataillons de la garde royale venant de Flo- 
rence étaient attendus et annoncés à Bologne pour le 16 février (Regéo Archi- 
vio di Stato, Bologne. Tit. 17, Rub. 12). Cf. Regfo Archivio di Slato, Modène. 

2. Archives de la Guerre. Général Pouchain au ministre de la Guerre ; Gênes, 
25 février. — Carnet historique et littéraire (décembre 1894). Princesse Elisa 
au prince Gaunille, Lucques; 16 février. 
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petits forts en mauvais état, faiblement occupés et à peine 
armés. On avait fini, d'ailleurs, par se convaincre à Paris de 
l'impossibilité de s'opposer aux progrès des Napolitains, et, 
pendant que les troupes de Murat s’avançaient vers Pise et Li- 
vourne, Fouché, auquel on avait eu une fois de plus le tort de 
confier une mission importante, quittait Lucques pour essayer 
de parvenir jusqu'auprès de Murat à Bologne et de négocier 
avec lui une convention d'évacuation. En attendant les résul- 
tats de cette négociation, en raison même de la marche sur 
Livourne des troupes napolitaines, qui occupaient déjà Pis 
toia et Pescia, Elisa avait ordonné au prince Félix de quitter 
Pise le lendemain et de se rendre avec les quelques troupe 
restées autour de Iui à Gênes, point vers lequel on avait déjà 
dirigé, depuis quelques jours, un bataillon du 412°1. 

Sur le Mincio, tout continuait à être absolument calme. Seul, 
le corps de blocus avait échangé quelques coups de fusil avec 
les avant-postes du général Zucchi. De ce côté, on continuait 
à se borner à chercher à connaitre la force et la répartition 
des troupes françaises établies sur la rive droite du Mincio; 
mais les données qu’on réussissait à se procurer étaient forcé- 
ment assez vagues. On avait seulement pu constater que le 
vice-roi continuait à faire travailler à la mise en état de 
défense de la ligne du Mincio et qu'on avait poussé en avant ei 
renforcé le poste qui gardait la tête de pont de Goïto®. Enfin, 
comme Neipperg avait pris le matin même le commandement 
de la division d'avant-garde, on avait cru d'autant plus néces- 
saire d'établir un nouvel ordre de bataille que le feld-maré- 
chal-lieutenant Pflacher, quittant le commandement de sa divi- 
sion, avait été, en même temps, pourvu d’un emploi au quartier- 
général #. 

Après avoir chassé les avant-postes autrichiens de Padenghe 
(5 kilomètres ct demi au nord de Desenzano), le vice-roi avait 
fait suivre au bataillon de chasseurs de la garde royale, à partir 

















1. Archives de la Guerre. Princesse Elisa au ministre de la Guerre : Lucques, 
46 février. Prince Félix eu général Dalesme, commandant l'ile d'Elbe; Pise, 
46 février. 

2. K. u. K. Kries-Archiv. Operalions Journal der K. K. Armee ; février, XIII, 
3, XI, 4 F.-M.L. Mayer von Heldenfeld, Geschichie der Vorrüekung der 
K. Armee über die Etsch, ete, NU, 6 et Journal du barun von Hüel. 

On dit que l'armée ennemie établit des fortifications sur la rive droite du 

Mincio vis-à-vis de Valegyio. » 
3. Voir Annexe XXVIIL. Journal du baron von Hügel, « Le F.-M.-L.Placher 
est noumé pour signer au lieu du maréchal les affaires courantes, » 
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de Polpenazze (7 kilomètres de Salo), le chemin qui de Polpe- 
nazze rejoint par la montagne, la route de Brescia, et lui avait 
donné l'ordre d'attaquer Salo par l'ouest, aa moment où lui-même 
commencerait son attaque de front. Le colonel Peraldi, avec 
le 4° bataillon de chasseurs et 2 canons, marchait en tête de 
la colonne conduite par le vice-roi en personne, éclairée par un 
peloton de dragons et couverte par une flanc-garde qui de Pa- 
denghe avait prisà gauche par Bedizzole, Carzago et Villa di Salo. 

Le major Masberg avait fait occuper en avant de Salo les hau- 
teurs de Santa Catarina, que le vice-roi fit enlever à la baïon- 
nette sans tirer un seul coup de fusil, mais dont les défenseurs 
se replièrent sur Salo, dont Masberg avait barricadé les portes 

Malgré la résistance énergique opposée par le gros de: 
troupes de Masberg établies à la porte de Desenzano et renfor- 
cées par une réserve de 2 compagnies, le vice-roi, après avoir 
envoyé 2 compagnies de grenadiers en soutien des chasseurs 
du colonel Peraldi, avait pénétré à leur tète dans la ville et fait 
poursuivre pendant plusieurs kilomètres les Autrichiens qui se 
retirèrent sur Maderno, sous le feu des canons de la flottille 
du commandant Tempié, dont le tir bien dirigé avait puissam- 
ment contribué à faciliter la prise de Salo. 

A quatre heures, tout était fini. Les chasseurs s'établissaient 
sur la route de Maderno, les grenadiers sur celle de Brescia, 
les vélites et les dragons à la porte de Salo du côté de 
Desenzano. On avait enlevé aux Autrichiens, qui avaient eu 
25 tués et 75 blessés, 84 prisonniers dont 2 officiers. 

Sachant que le major Masberg se retranchait à Maderno, le 
vice-roi, obligé de retourner à Volta, où sa présence était plus 
nécessaire que sur les bords du lac de Garde, prescrivit au 
général Lechi de confier au colonel Peraldi le soin d'enlever 
Maderno le lendemain matint, 






47 FÉVRIER 1814. — Combat de Maderno. — Retraite du major Mas- 
berg sur Gargnano et Tremosine, de Stanissavlevich sur Brozzo et 
Storo. — Nouvelle des victoires de Champaubert et de Montmirail. — 





chives de la Guerre. Le vice-roi au due de Feltre; Volta, 48 février- 


K.u.K.Krieys-Archiv.Operations Journal der K. K. Armee, XIUI, 3, XII. 4 (Feld. 

















Acten Bellegarde), F.-M.-L. marquis Sommariva au F.-M. comte Bellegarde, 
Sun Giorgio, 41 février, sept heures et demie soir, Il, 166 et U, 407 (Feld-Acten 
Sommariva}. Major Masberg au F marquis Sommariva. Toscolano, 





Aéfévrier, 457, — Regis Arehirin 
néral Lechi, 
vrier 4824. 


lu. Milan, Appendice Sloria, 48. G6- 
tupport sur Les afjuives de Sulo el de Mauerno. Desenrano, 24 fé- 
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Réorganisation et positions de l'armée du vice-roi. — Escarmouche 
de Gaszo Veronese. — Projets de Bellegarde relatifs à Vérone, — 
Combats de Fontana-Fredda et de Cadeo. — Murat arrête le mou- 
vement de Nugent. — Evacuation de Pise. — Intervention de Fouché 
dans les affaires de Toscane. — Chargé par le vice-roi de mener 
à bonne fin la petite expédition qui avait eu pour but unique 
d'assurer la tranquillité de sa gauche et de ses derrières, et de 
mettre un terme aux coups de main des Autrichiens sur Brescia, 
le général Lechi se porta le 17 au matin avec les chasseurs et 
les dragons’de la garde royale sur Maderno qu'il attaqua de front, 
pendant qu'une autre colonne, prenant par la montagne, mena- 
çait la ligne de retraite du major Masberg. Les Autrichiens 
essayèrent vainement de se maintenir à Maderno; ils ne tar- 
dèrent pas à en être débusqués, et durent après un combat assez 
vif, mais de courte durée, se replier sur Gargnano. Les affaires 
du 16 et du 17 leur avaient coûté 540 hommes. Le major Mas- 
berg ne resta, d’ailleurs, que peu de temps à Gargnano. 

L’avant-garde du colonel Peraldi entra le jour même à 
Toscolano, après avoir fait pendant le second combat 23 pri- 
sonnicrs dont 3 officiers. Les pertes des Français dans ces deux 
affaires ne s'élevaient qu'à 48 prisonniers, 2 officiers et 
62 hommes blessés !, 

La pointe que les Autrichiens venaient de faire sur Salo 
n'avait plus pour eux de raison d'être depuis qu'on avait acquis au 
quartier-général de Bellegarde la certitude que le vice-roi ne son- 
geait en aucune façon à quitter la ligne du Mincio. On ne main- 
tint done le major Masberg à Gargnano que pendant le temps 
dont Stanissarlevich avait besoin pour ramener en arrière les 
troupes avec lesquelles il avait poussé jusqu'aux portes de 
Brescia. Deux jours plus tard le major, évacuant Gargnano, ve- 
nait occuper plus en arrière la position de Tremosine, qu'il 
fortifiait, et ne laissait en arrière de ses nouvelles positions que 
quelques pelits postes à hauteur de Tignale. 

Informé des mouvements de la garde royale sur Salo, de 





1. Archives de la Guerre. Le vice-roi au duc de Feltre; Volta, 48 février. Le 
vice-roi à la vie ine ; Volta, 11 février. — Hegio Archivio di Slalo, Milan. — 
Appendice Sloria, 38. Capitaine Tempié au vice-roi, 23 février, — Général 
Lechi, Rapport sur les uffaires de Salo et de Maderno; Desenzano, 93 février. 
— K. u. K. Kriegs-Archiv, Operations Journal der K. K. ee, 11 fevrier, 
XNT, 3, XIN, 4 (Feld-Acten Bellegarde). F. marquis Sommariva au 
F.-M. cote Bellegarde ; San” Giorgio, 48 février soir, 1], 113 (Feld-Acten Som- 
mariva). Major Masberg auF.-M.-L. marquis Sommariva; Gargnano, 47février, 
11, 466, 
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la marche d'une autre colonne de Brescia sur le Val Sabbia, 
le lac d'Idro et Rocca d'Anfo, se conformant d'ailleurs aux 
instructions qu'on lui avait données, voulant de plus être à 
même de soutenir et de faire rentrer ses détachements, crai- 
gnant enfin pour ses communications, Stanissarlevich s'était, 
lui aussi, décidé à se replier le 17 sur Brozzo (Val Trompia) 
en se bornant à oceuper faiblement jusqu'an soir Ponte 
Zanano et Gardone. Le lendemain, 48, il continua sa retraite 
en remontant le Val Trompia par Lavone jusqu'à Bovegno, où 
il laissa 2 compagnies, pareo que ce point est la clef du Val 
Trompia. Puis, passant par Collio, par San Colombano et par 
le mauvais chemin qui va du col de Maniva à Bagolino, où il 
arriva de nuit, il reprit, le 49 au matin, après avoir laissé un 
peloton à Bagolino, son mouvement sur Storo, d'où il envoya 
4 compagnies s'établir plus au nord à Condino (à l'entrée du 
Val Giudicaria) et une compagnie à Molina (lac de Ledro) sur 
la route de Storo à Riva!. 


Quant au vice-roi, à peine rentré à Volta, il avait immé- 
diatement donné ordre de procéder à la nouvelle organisation 
de son armée désormais composée, par suite de l'affectation 
des 5° et 6* divisions (italiennes) aux garnisons de Mantoue et 
de Peschiera, de 2 lieutenances à 2 divisions chacune, d'une 
division de cavalerie à 3 brigades et de la garde royale. 
Afin de surveiller de plus près les mouvements de Nugent et 
des Napolitains, et pour être plus à même de faire passer des 
troupes sur la rive droite du P6, il avait placé la division Rouyer 
à Crémone et à Piadena. Les trois autres divisions étaient res- 
tées, la 4°, à Montalto près de Volta, La 1", en face de Pozzolo 
et à Goïto, la 5°, à Monzambano, la cavalerie, en deuxième 
ligne, à Cereta, Foresta et Guidizzolo. 

Satisfait de la réussite de son expédition sur Salo, le vice- ‘ 
roi, dès son retour à Volta, avait eu la joie d'y recevoir 
la nouvelle des victoires de Champaubert et de Montmirail. Les 
succès de l'empereur venaient à point pour effacer la pénible 
et douloureuse impression que lui avait causée, à sa rentrée 
au quartier-général, la communication officielle de la déclara- 
tion de guerre de Naple 

« On m'annonce aussi, écrivait-il à ce propos à la vice-reine, 





1. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der 
AU, 4 (Feld-Acten ri iéral 
marquis Sommuriva; Storo, {4 février, Il, 194. 


K. Armee, XUL 3; 
or Stanissavlevich au F-M.-L 
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que le roi de Naples va se mettre en mouvement contre nous. 
11 prend bien mal son temps!. » 

Pendant qu'on tirait le canon à Volta, à Milan et à Turin 
pour célébrer les victoires de l'empereur, que Tascher, en 
attendant des ordres, assistait au combat de Mormant, que 
Napoléon écrivait, le 47, au duc de Vicence pour lui déclarer 
que, « les plénipotentiaires coalisés n'ayant encore rien décidé 
pour la paix, il reprenait la carte blanche qu'il lui avait 
donnée pour sauver Paris et qu’il voulait avoir les avantages 
des chances qui ent tourné pour lui? »; pendant que le même 
jour le plénipotentiaire français, se conformant aux instructions 
qu'il venait de recevoir, répondait au projet de traité présenté 
par les représentants de la coalition ct qui aurait imposé 
à la France les frontières qu’elle avait en 1792, en réservant 
les droits successifs du vice-roi au trône d'Italie #, le duc de 
Feltre insistait auprès du vice-roi en termes plus pressants 
encore que dans sa dépèche du 9. Il réclamait l’exécution 
d’une mesure « commandée, disait-il, par les circonstances, 
d'une nécessité de jour en jour plus urgente, attendant avec 
une grande impatience d'apprendre que le vice-roi avait 
commencé son mouvement vers les Alpesé. » Le ministre 
était loin de se douter à ce moment des instructions formelles 
et conçues dans un sens diamétralement opposé que l'empereur 
allait donner le lendemain matin à Tascher. 





Du côté de Mantoue, le corps de blocus avait été inquiété 
par une nouvelle attaque de la garnison, Des deux reconnais- 
sances exécutées par les troupes établies en avant de la place, 
l'une avait attaqué le poste de Gazzo Veronese (7 kilomètres nord- 
est du Lago di Mezzo et de la lunette de San Giorgio) et poussé 
vers le canal Tartagliana, pendant que l'autre, débouchant de Cade 
( kilomètres et demisud de Gazzo) s'était dirigée sur Garzedole 
et Barbassolo (près de Roncoferraro). Après avoir débusqué les 
postes autrichiens, détruit leurs abris et leurs travaux, les Fran- 
çais rentrèrent dans leurs lignes à la tombée de la nuit. Quant 
à Bellegarde, il était si fermement décidé à ne plus rien 
entreprendre avant que les affaires aient pris une tournure 


4. Le vice-roi à la vice-reine ; Volta, 47 février 1844. 

2. Mémoires du général Montholon, t. 11, p° 403. 

3. Ibidem, p* M4. 

4. Archives de la Guerre, Le ministre de la Guerre au vice-roi : Paris, 17 fé- 
vrier 1814, 
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décisive sur la rive droite du Pô, que, n'ayant pas de place 
forte comme point d'appui, il prit, le jour même, la résolution 
de faire de Vérone un camp retranchè!. 

La marche de l'avant-garde de Nugent? n'avait pas échappé 
à l'attention du général Severoli qui, bien que trop faible pour 
avoir chance d'arrêter les progrès des Autrichiens, était, 
d'autre part, obligé par les nécessités de la situation à se 
replier sur Plaisance avec la plus extrême lenteur, et n'avait 
que bien peu de chances de pouvoir exécuter sa retraite sans 
être contraint à accepter une lutte inégale. 

Momentanément rassuré sur les projets du roi de Naples et 
croyant, en raison du mouvement exécuté la veille par les 
divisions Carascosa et d'Ambrosio, qu'il pouvait compter sur 
le concours et l'appui des Napolitains, Nugent avait, en effet, 
résolu de continer à pousser sur Plaisance. 

Le 47 au matin, son avant-garde se mit en marche avec 
l'ordre d'aller s'établir à Ponte-Nure. A peine sorti de Fioren- 
zuola, l'escadron de hussards Radetzky qui marchait en tête 
de la colonne s'engagea à hauteur de Fontana Fredda contre 
les cavaliers de Severoli, qui ne purent résister à la charge 
impétueuse des hussards. Sérieusement malmenés et mis en 
complète déroute ils laissèrent une quarantaine des leurs sur 
le terrain. À 3 kilomètres plus loin, l'arrière-garde de Severoli, 
obligée de s'arrêter à Cadeo pour recueillir la cavalerie et lui 
laisser le temps de se rallier, était attaquée, à sôn tour, et 
contrainte à se replier sur la rive gauche de la Nure. 

Pendant ce temps, le détachement qui flanquait la gauche 
de Nugent avait continué sa marche et était arrivé, le 17 au 
soir à San Giorgio (sur la Nure, 6 kilomètres sud-ouest de 
Ponte Nure), sans avoir rencontré de roupes françaisess. 

A l'aile droite, où les Napolitains avaient relevé les postes 
autrichiens de San Benedetto et de Guaslalla, on n'avait laissé 





4. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. 4rmee, 11 février, 
XN, 35 XU, 8. F.-M-L. Mayer von Heldenfeld, Geschichie des Vorräckung 
der K. K. Armee über die Esch, etc., XUI, 6 (Feld-Acten Bellegarde). F.-M.-L. 
Radivojevich au F.-M. comte Bellegarde, Quuderni, 11 février, II, 463, et 
Valeggio, 11 février, neuf heures du matin, II, 464. F.-M.-L. Mayer von Hel- 
denfeld au F.-M. comte Bellegarde ; Mozzecane, 41 février, IL ad 169. Général 
Richter au F.-M.-L. comte Neipperg; Villafranca, 17 février, 11, 415. 

2. Regio Archivio di Stato, Parme. Nugent avait le jour mème donné l'ordre 
d'ouvrir des enrôlements volontaires dans les départements du Bas-P6, du 
Crostolo et du Taro. 

3. Le parti détaché par Nugent sur son extrême gauche dans l'Apenin était 
arrivé ce jour-là à Pontremoli. 
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que quelques vedettes le long du Po à Brescello (nord de 
Parme), Sacca (nord de Colorro), ct plus en amont à Zibello. 
Quant au détachement avtrichien qui avait surveillé jusque-là le 
Ps, il était venu s'établir à Borgo Novo (rive droite du Taro, à 
peu de distance de son confluent avec le P6). Son chef y reçut, 
le 17 au soir, l'ordre de pousser des partis vers la Nure et de 
surveiller le PO vis-à-vis de Crémone, 

Le gros de la division avait fait mouvement de Parme à 
Borgo San Donnino, précédé par le général-major comte 
Starhemberg que Nugent avait, dès le malin, poussé sur Fio- 
renzuola avec 2 bataillons et 2 escadrons de hussards et 
auquel il avait donné pour mission spéciale de soutenir l'avant- 
garde du colonel Prochaska, à laquelle Starhemberg envoya 
au plus vite du renfort, dès qu'il la vit engagée avec l'arrière- 
garde de Severolit, 

Nugent® avait d'autant plus lieu de croire qu'il allait pouvoir 
compter sur le concours actif des Napolitains que le quartier- 
général du roi se transportait le jour même de Bologne à 
Modène. Quelle ne fut pas sa surprise lorsqu'il apprit, le 17 au 
soir, que les quatre compagnies de voltigeurs et l'escadron de 
hussards envoyés la veille à Parme, avaient quitté cette ville 
au reçu d'un ordre qui les rappelait en arrière! 

Quelques instants plus tard, il ne lui restait plus le moindre 
doute. Une lettre de Millet l'invitait à «retarder de vingt- 
quatre à uarante-huit heures son mouvement sur Plai- 
sance, parce que le roi de Naples tenait à assister en personne 
à cette opération® ». Nugent allait, par suite, être obligé de 











1. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Arme, XI, 3 ; 
XIII, #. Journal des delachirten Corps des General-Majors Grafen Nugent, elc.; 
XII, 38. CF. Mémoires du général de Dedem, p. 311. 

2. « Il y a de l'espérance que le roi de Naples se mette en mouvement sans 
attendre notre ratification du traité conclu avec lui. Le prince Orelli, ofûcier 
d'ordonnance du roi, est arrivé... » (Journal du baron von Hügel, 11 février.) 

3. K. und K. Kriegs-Archiv. Operalions Journal der K. K. Armec, NU, 9 ; 
XI, 4. Journal des detachirten Corps des General-Majors Grafen Nugent, ete. 
47 février, XIII, 38 (Feld-Acten Bellegurde}. Général comte Nugent au F. 
comte Bellegarde ; Borgo San Donnino, 17 février, soir, Il, 119 6. 

Le général Carascosa, qui avait pris connaissnnce à Reggio de la lettre de 
Millet à Nugent, n'avait pu s'empêcher de lui faire savoir qu'il avait reeu des 
nouvelles de Nugent. 

«Il m'écrit, lui mande-t-il, que son mouvement est annoncé au feld-inaréchal 
comte Bellegarde, qu'il ne peut le retarder, et que ses troupes sont en marclic. » 

Carascosa terminait sa dépêche par ces mots : 

« Faites-moi savoir ce que je dois faire. Nugent est sépuré de nous, et s'il 
demande à être soutenu par nous, s'il lui arrive quelque chose, cela peut 
retomber sur nous » (Regio Archivio di Stato, Naples, 105. dmministruzione 
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modifier ses dispositions, de renoncer à son projet de recon- 
maitre Plaisance le lendemain et d'attaquer peut-être même 
cette ville, si, comme il le pensait, elle n'était que faiblement 
occupée par des troupes d’une solidité problématique, dont le 
moral devait être ébranlé par l'échec qu'il venait d'infliger à 
l'arrière-garde de Severoli et dont la désertion faisait fondre 
tous les jours les effectifs déjà peu considérables. 

Obligé de s'incliner devant un pareil ordre, Nugent aurait 
encore plus regretté d'être forcé d’obéir, si, bien que sentant 
qu'on le contraignait à laisser échapper une occasion qu'on 
avait peu de chance de retrouver, et tout en pressentant que le 
vice-roi ne pouvait manquer de détacher du monde sur la rive 
droite du P6, il avait su que le prince Camille venait précisé- 
ment de donner au 6° bataillon du 1° régiment d'infanterie 
légère et au 4° du 42° de ligne, forts de 1.200 hommes, l'ordre 
de partir le lendemain 18 d'Alexandrie pour se rendre à Plai- 
sance où ils devaient arriver le 27!. 

Or, par une de ces coïncidences si bizarres et si nombreuses 
au cours de cette campagne, c'était précisément à ce moment 
que Bellegarde écrivait à Millet une lettre trop importante 
pour qu'il soit possible de se bomer à l'analyser. 








« MONSIEUR LE LIEUTENANT-GÉNÉRAL?, 


« Je viens de recevoir la lettre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'écrire en date du 45, par laquelle vous avez la 
bonté de me faire part de la décision de Sa Majesté le roi de 
aire soutenir le mouvement du comte de Nugent par la 
division Carascosa et de se porter en personne à Modène, où 
se rassemble le gros de la division de son armée. 

« J'avaissuspendules mouvements de la mienne pour attendre 
ceux de Sa Majesté le roi, l'accord dans les opérations sur les 
deux rives du Pô promettant un résultat bien plus décisif. 


delle Marche. Général Carascosa au général Millet, chef d'état-major général ; 
Reggio, 17 février 1844). Texte original en fran 

On s'attendait si peu au quartier-général de Bellegarde à cet arrêt subit 
apporté aux opérations sur la rive droite du PÔ, qu'on lit la phrase suivante 
dans le Journal du baron von Hügel à la date du {8 février : 

« La division napolitaine sous les ordres du général Carascosa à fait sa 
jonction avec les troupes sous les ordres du. général Nuyent.… » 

1. Archives de lu Guerre. Général Porson au général Vignolle; Turin, 
fi février. 

2. Arehivio Storico delle Sociela Napoletana di Storia Patria. Dossier Pigna- 
telli-Strongoli, et Haus, Hof und Slaats-Archiv. F.-M. comte Bellegarde au 
Hénéral Millet ; Villafrancn, {1 février. 
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« Le vice-roï occupe encore avec la presque totalité de ses 
forces les positions de la droite du Mincio et il pent, àson gré, 
en faire déboucher une partie par Mantoue. Avant done de 
passer le Mincio, je vais m'occuper incessamment de resserrer 
entre l'Adige et le Mincio la place de Mantoue de manière à 
en fermer les débouchés et à m'emparer de la tète de pont de 
Goïto. J'exécuterai alors le passage du Mincio dès que ces deux 
objets préliminaires seront remplis. Il serait utile à mes opéra- 
tions, comme il serait rassurant pour celles de Sa Majesté le 
roi, si elle voulait faire menacer et même enlever la tête do 
pont de Borgoforte. 

« Hmest infiniment agréable d'apprendre que Sa Majestéle 
roi se trouve disposé à agir et je La prie surtout de vouloir 
multiplier ses démonstrations pour me faciliter les moyens de 
forcer l'ennemi & abandonner la forte ligne du Mincio. Nos 
opérations deviendront plus faciles des l'instant que le vice- 
roi sera détaché de Mantoue. 

« Je me flatte de trouver alors le moment et l’occasion (le faire 
ma cour au roiet je la saisirai avec bien de l'empressement. » 


S'il est superflu d'insister sur le nouveau revirement qui 
s'était produit dans l'esprit du roi de Naples! pendant les 
quarante-huit heures qui suivirent l'envoi de sa déclaration de 
guerre, il est, en revanche, intéressant de constater que, plus 
que jamais, Bellegarde était bien décidé à ne rien entreprendre 
sur le Mincio jusqu'au jour où les progrès des Austro-Napoli- 
tains sur la rive droite du Pô auraient contraint le vice-roi à 
quitter ses positions. 

Pour Murat, au contraire, la prise de possession complète de 
la Toscane et l'établissement de son autorité dans les Etats 
pontificaux # lui tenaient bien plus à cœur que les opérations de 
son armée, que son entrée en ligne sur la rive droite du Po. 


4. Bien que l'authenticité du fragment de lettre reproduit ci-dessous et cité 
au t.XI,2+ partiedeln Geschichteder Kriege in Europa seil dem Juhre 1192, ete., 
p" 95, note, soit loin d'être prouvée, nous avons eru curieux de la mettre sous les 
yeux du lecteur. 

« de suis cependant, aurait écrit l'empereur 
février, plus content de ce qu'il (Murat) me fait dire par vous. S'il est sincère 
ment afMigé, qu'il attende le moment de me prouver qu'il n'a point été aussi 
ingrat qu'il est pusillanime. » 

2. La Vauguyon rendait le même jour comple au général prince Pignatelli 
Strongoli de l'envoi au lieutenant-général Gentili d'un projet d'organisation 
de la gendarmerie des Etats pontificaux approuvé par le roi (Henio Archivio 
di Stato, Naples, 1054. Personale dello Sluto Maggivre : Rome, 11 fev 





sa sœur Curoline Murat, le 17 
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De ce côté, ses vœux et ses désirs semblaient d'ailleurs bien 
près de se réaliser. Malgré le départ imminent de lord William 
Bentinck et ses prétentions sur la Toscane, ses affaires 
paraissaient pour le moment prendre une tournure favorable 
à ses projets. D'après les ordres qui lui avaient été transmis 
par sa femme la grande-duchesse, le prince Félix se disposait à 
évacuer Pise etàdiriger par la Spezia sur Gênes ses troupes dont 
il venait de remettre le commandement au général Pouchain. 

A la nouvelle de la marche de Pistoïa sur Pise du général 
Minutolo, Pouchain avait appelé à lui 6 à 700 hommes de la 
garnison de Livourne, qui arrivèrent dans la nuit du 16 au 17, 
et pris ses dispositions pour tenir tête aux Napolitains On était 
sur le point de s'engager lorsque Lucchesini, un des écuyers 
de la princesse, « vint prévenir le prince que l'empereur avait 
ordonné d'évacuer la Toscane » et apporta au général Pouchin 
l'ordre de ramener ses troupes derrière le Serchio, et de se 
diriger sur Gênes !. 

La journée du 17 avait d'ailleurs été marquée par la rentrée 
en scène de Fouché et par son intervention, quelque peu énig- 
matique, dans les affaires de Toscane. 

Au reçu de la lettre que le duc de Feltre lui -avait écrite 
le 9, Fouché était immédiatement parti pour rejoindre Murat. 
Mais, d’après son dire, après avoir éprouvé mille difficultés sur 
Ja route, il aurait été arrêté à Florence par le duc de San 
Arpino qui lui avait signifié « qu'il ne pouvait pas se rendre à 
Bologne avant d'avoir reçu une permission expresse du roi de 
Naples » et qui l'avait finalement invité à quitter Florence 
su-le-champ et à se retirer à Prato. Craignant pour sa 
sécurité, mais affectant d'attribuer « son retour à Lucques 
au souci que lui donnait le bien du service », Fouché avait 
écrit aussitôt au roi et il attendait sa réponse « pour négocier 
la convention dont l'empereur l'avait chargé ? ». 




















4. Archives de la Guerre. Le prince Félix au ministre de la Guerre; 
47 février 484. Le ui 
vrier 1814. 

9. Archives de la Guerre. Le due d'Otrante au ministre de la Guerre; 
Lucques, 17 février 1M4. Cf. Lettre du duc d'Otrante à l'empereur; Lucques, 
A8 février 1814. 


se, 
ral Pouchain au ministre de la Guerre; Gênes, 25 fé- 











« Fouché, due d'Otrante, à l'empereur 


Lueques, 18 février 1814. 
Sue, 
J'ai reçu la lettre du ministre de la Guerre qui me transmettait les ordres 
etes instructions de Votre Majesté concernant l'évacuation des Etats romains 





Google se EATET 


PREMIÈRES OPÉRATIONS DES AUSTRO-NAPOLITAINS 205 


Entre temps, sûr du résultat, certain de l'acceptation des 
propositions avaniageuses et presque inespérées qu'il avait 
faites à Murat, il avait sans plus tarder donné des ordres en 
conséquence aux troupes et aux garnisons de la Toscane, 


48 FÉVRIER 1814. — Murat explique à Bellegarde les raisons 
pour lesquelles il a arrêté le mouvement de Nugent sur Plai- 
sance. — Capitulation du fort Saint-Jean-Baptiste. — Minutolo 
à Livourne. — Remise de la citadelle d'Ancône à Macdonald. — 
Mécontentement de Nugent. — Sa correspondance avec Millet et 
Bellegarde. — La division Rouyer commence son mouvement sur 
Plaisance, — Le vice-roi obligé d'envoyer du monde sur le Sim- 
plon. — Rareté des vivres et indiscipline de l’armée de Belle- 
garde. — Correspondance du vice-roi avec l'empereur, l'impéra- 
trice Joséphine et la vice-reine. — L'empereur renvoie en Italie 
le colonel Tascher porteur de l'ordre au vice-roi de s'y maintenir. 
— De plus en plus pressé d'en finir avec la Toscane qu'il avait 
hâte d'oceuper afin de pouvoir opposer les droits résultant 
d'une possession de fait aux exigences et aux prétentions de 
lord William Bentinck, de jour en jour plus hésitant, plus in- 
quiet et plus préoccupé de la gravité et de l'instabilité de sa 
situation politique, qu'aucune ratification officielle n'était encore 
venue lui garantir, sachant seulement qu'on avait apporté au 
traité du 41 janvier des modifications qu'il avait dû accepter à 
son corps défendant, trop engagé et trop compromis maintenant 
pour pouvoir reculer, comme il en avait indubitablement le 
désir, en communication presque quotidienne avec le vice-roi, 
qui venait le jour même de lui envoyer un des officiers attachés 





et de Ia Toscane. Immédiatement après avoir reçu cette lettre, je suis parti 
pour Bologne, où se trouvait le roi de Naples. Je n'ai éprouvé aucune difficulté 
jusqu'à Florence : mais à ion arrivée dans cette ville. les nouvelles autorités 
m'ont signifié que je ne pouvais ni poursuivre ma roue, ni séjourner à Flo- 
rence, que je devais rétrograder jusqu'à Prato pour y attendre la réponse du 
roi. J'ai expédié un courrier à ce prince et je suis revenu à Lucques où je suis 
plus en sûreté qu'à Prato qui est insurgé. Je ne sais ce qui sera permis au roi 
de me répondre. Les ministres autrichiens et anglais lui reprochent d'être 
Français et d'avoir surtout trop d'attachement à Votre Mnjesté. Les révolution- 
naires qui gouvement Florence aujourd'hui disent hautement que le roi de 
Naples s'entend avec les Fran:nis, qu'il trahit les Italiens. Ils attribuent à 
mes conseils linaction des troupes napolitaines que les coalisés voulaient faire 
marcher cuntre le vice-roi au moment qu'il allait être allaqué par le général 
de Bellegarde. Le roi est mnlnde de chagrin. 11 sent parfaitement aujourd'hui 
la situation où il s'est plnré. 11 m'est difficile de lui faire arriver des conseils. 
S'il avait dans le caractère autant de décision qu'il a de qualités dans le cœur, 
il serait plus fort en Ilulie que la coalition. » 
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à sa personne (Corner) pour savoir « à quoi s'en tenir! » après 
avoir, comme nous l'avons vu, fait tenir, dès la veille, à Nugent 
l'ordre trop tardif de retarder son mouvement sur Plaisance, 
Muratavait cru nécessaire de faire exposer à Nugent par son chef 
d'état-major général, le général Millet?, les motifs pour lesquels 
il l'invitait à ne pas pousser plus en avant. Il avait ensuite 
accusé réception à Bellegarde du plan de campagne que le feld- 
maréchal venait de Jui adresser et lui avait fait connaitre les 
causes pour lesquelles il avait cru prudent, indispensable même, 
d'arrêter momentanément la marche de Nugent sur Plaisance. 
Allantau-devant de reproches à peine dissimulés sous des phrases 
partrop élogieuses il exposait en détail à Bellegarde les raisons 
pour lesquelles, comme il le fera d'ailleurs également savoir à 
Nagent, il avait jugé nécessaire de maintenir jusqu'ici son ar- 
mée échelonnée de Bologne à Modène, Reggio et Parme # : 


« MONSIEUR LE MARÉCHAL COMTE DE BELLEGARDE, 


« Je reçois dans son temps votre lettre par laquelle vous vou- 
lûtes bion me faire comitre votre plan de campagne qui 
justifie si bien la haute opinion que je m'étais faite de vos 
talents militaires. 


1. Le vice-roi à ln vice-reine; Volta, 48 février 4814. 

2. Cf, Voir plus loin la dépèche du général Millet au général comte Nugent 
(K.und K. Kriegs-Archiv, II, %8 a). 

Ecrivant le même jour au général Fontanelli, le vice-roi, s'entretenant de 
l'envoi de Corner au quartier général, lui parlait de ses craintes et des résolu- 
ions qu'il serait peut-être, le cas échéant, obligé de prendre, en raison de 
l'attitude des Napolitains. 


MONSIEUR LE MINISTRE DE LA GUERRE DU ROYAUME, 


« Malgré les avantages que nous obtenons successivement depuis quelques 
jours, je dois prévoir que je vais être bientôt obligé de quitter la ligne du 
Mincio. Ce ne sont pas les Autrichiens qui m'y forceront, mais les Napolilains 
qui paraissent définitivement vouloir agir contre nous. Us se sont avancés sur 
Reggio et j'ai attendu l'annonce de leur arrivée à Parme pour me mettre m 
mène en route sur Pluisance. J'ai envoyé un officier au roi pour savoir définiti- 
vement à quoi m'en tenêr : j'attends son retour demain. Mais, en attendant une 
réponse positive, il faut nous occuper de faire évacuer sur Alexandrie ce qui 
doit y être transporté, et principalement, ainsi que je vous l'ai déjà mandé, 
les papiers et cartes du dépôt de la guerre. 


Volta, 48 février 1814. » 








Eugène NaroLéox. 
Cf Zanoli, Sulla Milisia Cisolpino Haliana, L 1, uv, 381. 


3. K. und K, Kriegs-Archiv. Mural, roi de Naples au feld-maréchal comte 
Bellegarde (original en français): Modène, 48 février 4844, 11, 213 4/2. 
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« Dans la persuasion que vous aviez passé le Mincio le 9 ct 
complété la circonvallation de Mantoue et de Peschiera, vou- 
lant favoriser, autant qu'il était en mon pouvoir, vos opérations 
sur le haut PO, je ne balançai pas de porter la division Caras- 
cosa et la division de cavalerie sur l'Enza et de concentrer sur 
Modène la division d’Ambrosio. Mon quartier-général et mes 
réserves d'artillerie s'y établirent successivement et M. le géné: 
ral comte Nugent occupa Parme, Borgo San Donnino et Fio- 
renzuola (d'Arda) par ses avant-postes. 

« Ilétait donc impossible de menacer plus positivement Plai- 
sance et de faire des dispositions plus utiles à la coopération 
de notre plan. » 





Diseutant alors les projets de Nugent qui voulait entreprendre 
une double opération sur Plaisance et la tête de pont de Borgo- 
forte, Murat analyse, à ce propos, le traité qu'il a signé. Il fait 
valoir qu'il a insisté sur le danger de cette double manœuvre et 
qu'il a exposé les faits à Nugent ct à Neipperg avant le départ 
de ce dernier. Il croit toujours que deux divisions napolitaines et 
la division Nugent ne sont pas des forces suffisantes pour agir 
contre une tête de pont aussi formidable que Plaisance, qu'on 
s'expose, enoutre, à prêter le flaneau vice-roi qui, du Mincio, peut 
jeter autant de monde quille voudrasur lui par Casalmaggiore et 
Crémone et le prendre ärevers par Borgoforte. Murat croitne pou- 
voir parer à ce danger que, enrestant massé à Reggio et à Mo- 
dène, où il lui est impossible de s'affaiblir. D'autre part, s'il 
marche sur Plaisance le vice-roi peut lui tomber dessus et par 
Plaisance, et par Borgoforte, d'autant plus sérieusement que 
Bellegarde n'est pas en mesure de l'en empêcher. 


« Je soumets donc la situation à Votre Excellence en vous 
déclarant qu'on ne peut atteindre aujourd'hui aucun résultat 
de notre marche sur Plaisance, à moins d'attaquer avec toutes 
nos forces. » 


I1 affirme ensuite que, en tenant ses forces réunies à Modènc, 
il contient le vice-roi sur Bogoforte et soutient le mouvement 
de Nugent, dont la marche sur Fiorenzuola (d'Arda) doit avoir 
produit sur le vice-roi tout l'effet qu'on devait en attendre. 

Le but des manœuvres sur la rive droite du Pô est donc 
rempli et Murat propose à Bellegarde de « faire une démons- 
tration sérieuse sur Plaisance le jour que le maréchal aura 
choisi pour attaquer Le vice-roi sur le Mincio ». 
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« Mais, ajoute-t-il aussitôt : « Il est un autre point, dont je 
veux vous entretenir et qui, quoique secondaire, peut devenir 
d'un grand résultat pour le succès de la campagne : /a coopéra- 
tion de lord Bentinck. 

«Vous m'avez dit que vous l'avez invité à débarquer à Gènes 
et le comte de Mier a dit hier, en ma présence, au lieutenant- 
colonel anglais Catinelli que les Anglais débarqueront à Livourne. 
Par la conventionconclue entre lord Bentinck et mon Ministre 
des Affaires étrangères, il a été convenu, à l'article 4, qu'une 
convention militaire pour la coopération des Anglais devait 
être faite entre les chefs des armées autrichienne, napoli- 
laine el anglaise. Je ne pourrai donc regarder comme 
valable toute convention faite contrairement à cette conven- 
tion dont Le général comte de Neipperg a une copie. 

«De plus, la coopération des Anglais, utile pour Gênes, est 
inutile en Toscane, à moins que, après avoir débarqué à Livourne, 
les Anglais n'aillent droit de là surle P6. Pour moi, je persiste 
à croire que les Anglais devraient débarquer entre Gênes et 
Savone. » 





Enfin, avant de terminer, Murat demande à connaitre les 
motifs du changement consenti par Bellegarde : 


« Toute la Toscane est en mon pouvoir depuis un engage- 
ment qui eut lieu il y a deux jours, à Borgoa Buggiano, près de 
Pescia, d'où l'ennemi fut chassé. Mes troupes ontdû entrer hier à 
Livourne et je vous annonce avec plaisir la capitulation d'Ancone 
qui va me donner un renfort de 3.000 hommes. J'espère 
apprendre bientôt celle du fort Saint-Ange. 


PS. L'ennemi occupant Cadeo avec 3.000 hommes ot 
4 canons en avant de Fiorenzuola, j'envoie à Nugent un esca- 
dron de cavalerie qu'il a demandé!. J'attends le retour du 
comte de Mier qui a été trouver Nugent pour déterminerdemain 
mon mouvement sur Parme, si Nugent était pressé par des 
forces supérieures sur Fiorenzuola où Borgo San Donnino et si 
Nugent le demande formellement. » 














Envisagées au point de vue exclusivement militaire, les con- 
sidérations exposées par le roi de Naples étaient absolument 


1. Voir plus loin la dépêche de Nugent à Millet, de Borgo San Donnino, 18 fé- 
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ratiomnelles et logiques; mais son attitude douteuse, sa con- 
duite louche et-suspecte, les apparences et plus encore l'ani- 
mosité sans cesse croissante de lord William Bentinck leur fai- 
saïent perdre une bome partie de leur valeur et de leur force. 
On voyait d'ores et déjà se manifester, même avant le débarque- 
ment du corps anglo-sicilien, tous les inconvénients des coali- 
tions, tous les dangers de la division du commandement, dan- 
gers qu'augmentaient encore, dans ce cas, les arrière-pensées 
de Bentinck, les instructions données à Bellegarde et les aspi- 
rations de Murat. 

Le sacrifice qu'on demandait à Murat était d'autant plus cruel 
pour son amour-propre et son ambition que le général Minutolo 
venait d'entrer à Livourne, que le commandant du fort Saint- 
Jean-Baptiste à Florence avait accepté la capitulation que lui 
avait offerte le général Lechi et que son exemple n'allait pas 
tarder à être suivi par le commandant du fort Belvédère! 

Presque au même moment, le 18 février, conformément aux 
stipulations de la capitulation, à neuf heures du matin, la gar- 
nison française d'Ancône avait évacué la citadelle que Mac- 
donald avait aussitôt fait occuper, déposé les armes sur les 
bords du Fiumesino et pris par Pesaro la route de Parme. La 
désertion s'accrut en route dans de telles proportions que 47 off- 
ciers et 524 sous-officiers italiens abandonnèrent le général 
Barbou, soit pour rentrer dans leurs foyers, soit pour passer dans 
les rangs ennemis. 65 officiers et 545 sous-officiers et soldats 
restèrent seuls autour de leur général et traversèrent avec Iuile 
Taro dans la nuit du 4 au 2 mars?. 

Pendant que le général Rouyer Saint-Victor rassemblait en 
toute hâte quelques troupes pour arrêter les progrès du petit 
détachement autrichien (2 pelotons de hussards et une compa- 
gnie d'infanterie) arrivé depuis la veille à Pontremoli, Nugent 
rongeait son frein à Borgo San Donnino et donnait à contre- 
cœur à ses troupes l'ordre de rester immobiles et tranquilles 
sur leurs positions de la veille. Obligé de se contenir et de dis- 
simuler son mécontement dans la dépêche qu'il adressait à Mil- 
let pour lui rendre compte des affaires de la veille et pour ré- 
clamer de lui « l'envoi d'un régiment de cavalerie qu'il gardera 


1. Arekives de Le Guerre. Le général Lechi au général commandant le fort 


Belvédère ; Florence, 18 fé 181: 
d Hola, Pret de Fragen die Blais Foire er Éaëmèn napohae 


en 1813 et 1814: 
iv 
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auprès de lui, mais dont l'arrivée lui permettra de pousser en 
avant tous ses hussardst», il ne se croit pas tenu à Lant de mé- 
nagements dans les dépêches qu'il expédie au général Eckhardt 
et au fell-maréchal. S'il se borne à prier le premier de trans- 
mettre les pièces destinées au général en chef et s’il insiste 
sur l'envoi immédiat de la cavalerie « parce que les Français en 
ont et que le terrain sur lequel ilopèreest essentiellement favo- 
rable à cette arme? », sa mauvaise humeur et le dépit qu'il 
éprouve à la pensée de voir l'adversaire qu'il espérait anéantir 
li échapper et recevoir des renforts dont l'entrée en ligne 
augmentera les difficultés d'une tâche qui lui paraissait aisée, 
n'en percent que plus clairement à chacune des lignes de la 
dépêche adressée à Bellegarde. 








« Je me suis conformé, lui écrit-il’, aux ordres de Votre 
Excellence et j'ai poussé sur Plaisance, J'ai fait perdre aux 
Français 7 à 800 hommes. Mais le roi refuse de s’avancer sur 
Plaisance tant que les Français pourront déboucher de Borgo- 
forte. Il me trouve trop en l'air ettrop isolé à Borgo San 
Donnino, tant que son gros sera à Reggio et à Modène. Je dois 
donc laisser mon avant-garde où elle est et porier le reste de 
la brigade Starhemberg à Borgo San Donnino et la brigade 
Gober à Parme afin d'être à même d'opérer en une marche 
forcée ma jonction avec le roi qui enverra à Parme 3 esca- 
drons et { bataillon. 11 détachera un bataillon sur Guastalla et 
un autre sur San Benedetio afin de nous relier au général 
Eckhardt. Pour ne pas rester inactif, je vais faire une démons- 
tration sur Casamalggiore et peut-être y établir un pont, tout 
en continuant à menacer les Français à Plaisance, afin de les 
empêcher de rien entreprendre. » 








4. Regio Archivio di Stato, Naples. Amministrazione delle Marche, 4056, 
Général comte Nugent au général Millet; Borgo San Donnino, 48 février (ori- 
ginal en français) 

2. K. und K. Krieys-Archie. Générmi comte Nugent au général-major 
Eckhardt; Borgo San Donnino, 18 février, II, 479, 

3. K.und K. Kriegs-Archiv. Général comte Nugent au F.-M. comte Belle- 
garde ; Borgo San-Donnino, {8 février. ll, 419 a. Joural des delachirien Corps 
des Genera ‘afen Nugent, elc., XU, 38. CT. Regio Archirio di Stato. 
Modene (Archivio Estense Tassoni, Bust,an°2. Lettere privatedel Senatore Testi 
al Barone Tassoni (Milan, 20 février 1814). Regio Archirio di Stalo, Reggio (Sto- 
ria di Reggio del conte (iaelano Rocca) et ibidem (TH.93, Rub. 3, fin 4)! Reggio, 
48 février. Duc de Campochinro au podestat. Afin de se rapprocher de Nugent, 
afin de pouvoir mieux le surveilleret l'oblixerà se conformer à ses ordres, Murat 
alla s'établir le 48 février après-midi à Reggio, au palais di Ghiara. ll amenait 
avee Lui le général Millet, le comte de Mier, le due de Gallo et Zurlo. 
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Nugent ne s'était décidé à so plaindre à Bellegarde qu'après 
avoir reçu la dépêche de Millet qui ne lui laissait plus l'ombre 
d'un doute sur la-résolution prise par Murat et l'obligeait à 
resler jusqu'à nouvel ordre sur ses positions. 


« Sa Majesté lui mandait Millett, m'a chargé de vous 
répondre quele colonel Catinelli, venant du quartier-général de 
Son Excellence le maréchal (qui s'était porté de Valeggio à 
Villafranca, lui a assuré que l'intention du maréchal n'était pas, 
quant à présent, d'attaquer le vice-roi, que méme ël vous 
trouvait érop avancé dans la position que vous avez prise. 
Ce qui fait présumer à Sa Majesté qu'au moment où vous rece- 
vrez cette lettre, vous en aurez déjà reçu une qui vous pres- 
crit de modérer votre mouvement. 

« D'après des renseignements positifs, Sa Majesté me charge 
de vous prévenir qu'elle persiste dans l'opinion de ne pas se 
porter en avant, tant qu'il pourra lui rester des craintes pour 
le pont de Borgoforte qu'Elle charge les généraux Livron et 
Carascosa d'observer avec soin. » 


La dernière phrase de celte dépêche, rédigée avec autant 
d'habileté que de perfdie, avait d'autant plus exaspéré Nugent 
qu'elle lui imposait l'obligation de se présenter devant le roi 
et l'empéchait, par suite, de rien combiner, ou tout au moins 
de rien entreprendre en personne. 

« Sa Majesté, lui mandait en effet Millet en terminant, sera 
ce soir à Reggio et espère qu'il vous sera possible de vous y 
trouver. » 

Les prévisions de Nugent étaient justes, ses craintes étaient 
fondées, puisque le vice-roi, à la première nouvelle du combat 
de Cadeo, venait « de faire partir la division Rouyer pour se rap- 
procher de Plaisance afin de renforcer au besoin la division Gra- 
tien qui s'y organisait » et qu'il comptait « y envoyer sous peu 
le général Grenier pour prendre le commandement supérieur 
dans cette partie? ». 

Les soucis de toutes sortes ne faisaient assurément pas défaut 
au vice-roi. À peine rassuré par la réussite de l'expédition 
de Salo, il lui avait fallu se préoccuper de couvrir Milan que 


4. K.und K. Kriegs-Archiv, Général Millet au général comte Nugent ; No- 

dène, 18 février, II, 298 a (original en françai 

2. Archives de la Guzrre. Le vice-roi au mi 
crier 1918. 
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pouvait menacer le colonel Simbschen, maitre du Simplon. Il 
lui avait fallu renforcer les 2.000 hommes laissés dans la capi- 
tale du royaume par l’adjonction de deux des régiments italiens 
destinés à la garde des forteresses. Deux bataillons devaient 
aller s'établir à Varese, un troisième à Arona pour surveiller 
la route du Simplon, pendant qu'un quatrième bataillon se por- 
terait à Colico pour servir de réserve aux troupes qui mainte- 
maïent l'ordre et la tranquillité dans la Valteline. 


Comme les jours précédents, tout avait été tranquille sur le 
Mincio. Bellegarde s'était borné à prescrire au feld-maréchal- 
lieutenant Mayer von Heldenfeld d'activer les travaux d'établis- 
sement d'un pontsur l'Adige, à Bonavigo (en amont de Legnago) 
et de faire occuper Sacchetta (un peu en aval du confluent du 
Mincio et du P6) par des troupes appartenant à la brigade du 
général-major Eckhardt!, afin de pouvoir plus aisément corres- 
pondre avec les postes napolitaines de San Bencdetto (sur la 
rive gauche du Pb). 

La tranquillité qui régnait sur les bords du Mincio venait 
d'ailleurs à point pour Bellegarde, auquel la situation et l'état 
moral de son armée n'étaient pas sans causer de sérieuses 
préoccupations, et qui avait absolument besoin d'un peu de 
temps tant pour assurer ses subsistances que pour lutter contre 
certains symptômes d’une réelle gravité. 

11 lui fallait, en effet, tenir compte des réclamations de 
Sommariva. Depuis que l'aile droite était reliée au gros de 
l'armée, elle avait forcément cessé de s'administrer séparément 
et d’avoir ses magasins. On avait naturellement pris et affecté 
à l'armée tout entière les approvisionnements que Sommariva 
avait réunis pour ses troupes à Bussolengo. Aussi, à partir de 
ce moment, l'aile droite, dont les distributions avaient jusque- 
là été absolument régulières, avait-elle eu à endurer les mêmes 
privations que le reste de l’armée?. 

Mais si l'immobilité allait permettre à Bellegarde de porter 
dans une certaine mesure, remède à cet état de choses, le 
feld-maréchal n’en avait pas moins à lutter contre une autre 





4. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Arme, 48 février, 
XII, 33 XI, & comte Bellegarde au F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld ; 
Villafranca, 18 février, Il, 183.F.-M.-L. comte Neipperg au F.-M. comte Belle- 
garde ; Valeggio, 18 février, Il, 184. 

2. K. und K. Krieys-Archio (Feld-Acten Sommariva). Operations Journal 
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difficulté, contre un danger autrement sérieux et dont il était 
moins aisé d'enrayer les progrès. 

L'indiscipline, il le constatait lui-même dans une dépèche 
adressée à Sommariva!, augmentait d'une façon inquiétante 
dans les rangs de son armée. Elle se manifestait même parmi les 
officiers, et le feld-maréchal invitait ses lieutenants à y mettre 
immédiatement bon ordre, en réprimant, avec la plus grande 
rigueur, le moindre acte, la moindre vélléité de désobéissance. 


Bien qu'il ait éprouvé une grande joie en donnant l'ordre de 
tirer le canon pour célébrer les victoires de l'empereur, la 
journée du 18 février n'en avait pas moins été pour le vice-roi 
une des plus tristes et des plus douloureuses de son existence. 
Dès le 16, comme nous l'avons vu, Eugène avait reçu la 
la dépêche du duc de Feltre du 9 février. Il y avait aussitôt 
répondu dans les termes que l'on sait, se bornant à lui décla- 
rer « qu'il agirait ponctuellement dans le sens indiqué par les 
instructions de l’empereur ». Il était, on ne saurait le con- 
tester, et la dépêche qu'il adressait à Fontanelli en est la 
preuve manifeste, comme toujours, bien décidé à ohéir, même 
à regret. Mais l'arrivée à Volta des deux lettres de l’impé 
trice Joséphine et de la reine Hortense lui causèrent un chagrin 
si vif et si légitime, qu'il éprouva le besoin immédiat de four- 
nir à l'empereur des explications aussi respectueuses dans la 
forme que nettes et catégoriques dans le fond. 





« Sire, lui écrit-il aussitôt de Volta, une lettre que je recois 
de l'impératrice Joséphine n'apprend que Votre Majesté me 
reproche de n'avoir pas mis assez d'empressement à exécuter 
l'ordre qu'Elle m'a donné par sa lettre en chiffres et qu'Elle 
n'a fait réitérer le 9 de ce mois par le duc de Feltre. 

« Votre Majesté a semblé croire aussi que j'ai hesoin d'être 
excité à me rapprocher de la France dans les circonstances 
actuelles par d'autres motifs que mon dévouement pour Sa per- 
sonne et mon amour pour ma patrie. 

« Que Votre Majesté me le pardonne, mais je dois lui dire 
que je n'ai mérité ni Ses reproches, ni le peu de confiance 
qu'Elle montre dans des sentiments qui seront toujours les 
plus puissants mobiles de toutes mes actions. 
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« L'ordre de Votre Majesté portait expressément que, dans 
le cas où le roi de Naples déclarerait la guerre à la France, je 
devais me retirer sur les Alpes. Cet ordre n'était que condi- 
tionnel ; j'aurais été coupable si je l'eusse exécuté avant que 
la condition qui devait en motiver l'exécution eût été remplie. 
Mais cependant je me suis mis aussitôt, par mon mouvement 
rétrograde sur le Mincio et en m'échelonnant sur Plaisance, 
en mesure d'exécuter la retraite que Votre Majesté me pres- 
crivait, aussitôt que le roi de Naples, sortant de son indécision, 
se serait enfin formellement déclaré contre nous. Jusqu'à pré- 
sent, ses troupes n’ont commis aucune hostilité contre celles 
de Votre Majesté. Le roi s'est toujours refusé à coopérer 
activement au mouvement des Autrichiens, et, il y a deux 
jours encore, il m'a fait dire que so intention n'était point 
d'agir contre Votre Majesté et m'a donné en même temps à 
entendre qu'il ne faudrait qu'une circonstance heureuse pour 
qu'il se déclarât en faveur des drapeaux sous lesquels il a tou- 
jours combattu. Votre Majesté voit done clairement qu'il ne 
m'a point été permis de croire que /e moment d'erécuter son 
ordre conditionnel füt arrivé. 

« Mais si Votre Majesté veut supposerun instant que j'eusse 
interprété ses ordres de manière à me retirer aussitôt que je 
les aurais reçus, qu'en serait-il résulté? 

« J'ai une armée cle 36.000 hommes, dont 24.000 Français et 
42.000 Italiens. Mais, de ces 24.000 Français, plus de la moitié 
sont. nés dans les Etats de Rome et de Gênes, en Toscane 
et dans le Piémont, et aucun d'eux assurément n'aurait re- 
passé les Alpes. Les hommes qui appartiennent aux départe- 
ments du Léman et du Mont-Blanc, et qui commencent déjà à 
déserier, auraient bientôt suivi cet exemple des Haliens, et je 
me serais trouvé dans les défilés du Mont-Cenis ou de Fénes- 
trelle, comme je m'y trouverai, aussitde que Votre Majesté 
m'en aura donné l'ordre positif, avee 10.000 hommes à peine 
et attirant à ma suite sur la France 70.000 Autrichiens et 
l'armée napolitaine, qui alors, privée de ka préscuce de l'armée 
française qui lui sert encore plus d'appui que de frein, eñt été 
forcée aussitôt d'agir offensivement contre nous. Il est d'ail- 
leurs impossible de douter que l ion entière de l'Italie 
aurait jeté dans les rangs des ennemis de Votre Majesté un 
grand nombre de soldats qui sont aujourd'hui ses sujets. 

« Je suis done convaincu que le mouvement de retraite pres- 
crit par Votre Majesté aurail été très funeste à ses armes el 
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qu'il est fort heureux que, jusqu'à présent, je n'aie pas dû 
l'opérer. Mais si l'intention de Votre Majesté était que je 
dusse le plus promptement possible rentrer en France avec ce 
que j'aurais pu conserver de son armée, que n'a-t-elle daigné 
me l'ordonner? Elle doit en être bien persuadée, ses moindres 
désirs seront toujours des lois suprêmes pour moi; mais Votre 
Majesté m'a appris que, dans le métier des armes, il n'est pas 
permis de deviner les intentions et, que l'on doit se borner à 
exécuter les ordres. 

« Quoi qu'il en soit, il est impossible que de pareils doutes 
soient nés dans le cœur de Votre Majesté. Un dévouement 
aussi parfait que le mien doit avoir excité la jalousie. 
Puisse-t-elle ne point parvenir à altérer les bontés de Votre 
Majesté pour moi; elles seront toujours ma plus chère ré- 
compense. Le but de toute ma vie sera de les justifier et je ne 
cesserai jamais de mettre mon bonheur à vous prouver mon 
attachement et ma gloire à vous servir. » 


La lettre que le vice-roi écrit aussitôt après à sa mère est 
conçue dans le même sens, mais elle est naturellement plus 
triste encore. Le vice-roi éprouve le besoin d'épancher sa tris- 
tesse avec elle, comme il le fera avec sa confidente habituelle, 
son Egérie, la vice-reine. Trop longue pour qu'on puisse 
la citer en entier, cotte lettre n’est d'ailleurs que la reprodue- 
tion paraphrasée des explications que le vice-roi vient de four- 
nir à l'empereur. Comme dans celle-ci, Eugène insiste sur le 
caractère conditionnel de l’ordre qu'il a reçu vers le 1° février 
et sur l'utilité des relations qu'il a eu suin d'entretenir avec 
Murat; mais il tient surtout à se défendre puisqu'il est attaqué, 
à so justifier puisqu'on parait le soupçonner. 


Ce que je puis te jurer, ma bonne mère, s'écrie-t-il, c’est 
que dans la conduite de ton fils, quoi qu'on puisse dire, il n'y 
aura jamais le moindre louche. 


Quoi qu'il en soit, et malgré la profonde tristesse qui l'accable, 
le vice-roi prend ses dispositions pour quitter l'Italie. De même 
qu'il vient de donner à Fontanelli l'ordre « de faire évacuer 
sur Alexandrie ce qui doit y être transporté et principalement 
les papiers etcartes du dépôt de la guerre »,de même il envoie 
à la vice-reine ses papiers Les plus importants qu'il la prie de 
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lui garder après les avoir lus. 11 n'attend plus que le retour de 
Corner qui n'est pas encore revenu de chez le roi. 

« C'est bon signe, ajonte-t-il, et je ne perds pas encore tont 
espoir. » 


Mais, avant qu'il ait achevé sa lettre, Corner est revenu au 
quartier-général et le vice-roi se hâte « ‘en rendre compte à la 
vice-reine, 


«Le roi est à Reggio, mais il va retourner à Modene. J/ n'a 
voulu rien promettre officiellement ; mais il paraït ne vouloir 
point se battre avant que les affaires se soient bien décidées 
en France. » 


Si rassurante qu'elle soit, au moins pour le moment, cette 
nouvelle ne suffit pas encore pour chasser la tristesse du 
vice-roi. Il a ressenti si profondément la douleur que lui ont 
causée les lettres de Joséphine et d'Hortense que, quoique sou- 
lagé par les réponses qu'il’ faites à l'empereur et à sa mère, 
il ne peut s'empêcher de s'écrier : 


« Enfin, patience! il viendra un temps où nous n'aurons à 
rendre compte qu'à notre conscience. » 


La douleur et le chagrin du vice-roi auraient été moins 
grands s'il avait pu savoir ce qui venait de se passer au quar- 
tier-général impérial de Nangis. Avant do rojoindre ses 
troupes en marche sur Montereau, l'empereur avait de grand 
matin fait appeler Tascher. Les victoires qu'il venait de rem- 
porter avaient modifié du tout du tout sa manière de voir. 


« Tu vas partir tout de suite, lui dit-il!, pour retourner en 
Italie... Tu diras à Eugène que je lui donne l'ordre de garder 
l'ltalie le plus longtemps qu'il pourra et de s'y défendre. » 


Avant de congédier Tascher, l'empereur lui avait de plus con- 
fié une lettre que le colonel devait remettre au vice-roi et qui 
contenait la confirmation des instructions verbales que Napo- 
léon venait de donner à son aide de camp : 


A Gr Annere NATH 
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« Nangis, 18 février 18141. 
«Mon FILS, 


« J'ai reçu votre lettre du 9 février. J'ai vu avec plaisir les 
avantages que vous avez obtenus. S'ils avaient été plus déci- 
sifs et que l'ennemi se fût plus compromis, nous aurions pu 
garder l'Italie. Tascher vous fera connaitre l'état des choses 
ic 





« ILest done possible si la fortune continue à nous sourire que 
l'ennemi soit rejeté en grand désordre hors de nos frontières et 
que nous puissions alors conserver l'Italie. Dans cette suppo- 
sition, le roi de Naples changerait alors de parti. » 


Si ces ordres ne sont pas aussi formels, aussi catégoriques 
que ceux que Napoléon donnait habituellement, il est du moins 
impossible de ne pas reconnaitre que, loin de parler de l’éva- 
cuation immédiate de l'Italie, loin de reprocher au vice-roi 
une désobéissance que Marmont jugea avec tant de sévéri 
et de haine, l'empereur exprime, au contraire, le désir de voir 
Eugène continuer à essayer de conserver le royaume d'Italie. 
L'arrivée de Tascher et la dépêche que l'empereur rédigea le 
lendemain après la victoire de Montereau ne devaient pas tar- 
der à mettre fin à la perplexité, au doute qui pouvaient encore 
subsister dans l'esprit du vice-roi. 





49 FÉVRIER 1814. — Ordres de l'empereur relatifs à la vice- 
reine. — Lettre de la vice-reine au vice-roi. —- Le général 
ÆEckhardt envoyé au quartier-général de Murat. — Le général 
Bonfanti fait réoccuper Vestone. — Les avant-postes de Nugent à 
Ban Lazzaro. — Fouché accepte les conditions d'évacuation de la 
Toscane imposées par le général Lechi. — La vice-reine; à 
laquelle par une dépêche en date du 19, l'empereur donnait 
l'ordre de venir faire ses couches à Paris?, partageait si com- 
plètement les sentiments du vice-roi, qu'avant d’expédier à 
la reine Hortense une lettre dans laquelle elle demandait fie- 
rement et noblement. qu'on rendit justice à Eugène, elle avait 
éprouvé le besoin de prouver au vice-roi qu'elle prenait sa 


4. Correspondance, t. 21, n° 21%. L'empereur au vice-roi: Nangis, 18 (é- 
vrier 4814. 

2. Correspondance, 1. 91, ne 2147. L'empereur au vice-roi ; ahäleau de 
Surville, 49 février 1814. 
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part de sa douleur, de son indignation et que, malgré tout, elle 
était décidée à faire jusqu'au bout tout son devoir à côté de lui. 


« Je ne m'attendais pas, lui écrivait-elle, à ce dernier coup 
qui m'accable. J'éprouve tout ce que tu dois sentir dans ce 
moment. Je suis dégoûtée de ce monde et des hommes. » 





Malgré sa tristesse, mêlée d'une espèce de rage, la noble 
femme n'hésitait pas à relever le moral du prince et à lui 
déclarer qu'il leur fallait plus que jamais suivre le chemin 
de la vertu et de l'honneur jusqu'au dernier moment de leur 
vie, et, comme si elle eñt prévu et deviné les intentions de 
l'empereur, elle ajoutait : 


« J'ai pensé que, si je resto à Monza, on pourrait aussi inter- 
préter mal cette démarche ; aussi je ne demande qu'à pouvoir 
te suivre, ilen arrivera ce qui pourrat. » 


La méfiance semble d’ailleurs avoir régné partout à ce mo- 
ment. Odieuse et dénuée de toute espèce de motifs sérieux à 
l'égard du vice-roi, elle était plus compréhensible, plus justi- 
fiée si l'on considère les rapports existant entre les Autrichiens 
et les Napolitains. Aussi, quoique cet acte, d'ailleurs impoli- 
tique et maladroit, eñt été soigneusement dissimulé sous des 
paroles les plus flatieuses, on pout comprendro jusqu'à un 
certain point que Bellegarde ait cru nécessaire d'attacher ou, 
pour mieux dire, de déléguer au quartier-général de l'armée 
napolitaine, un officier général chargé de suivre le roi et de 
lui rendre compte de ses agissements, de ses projets et surtout 
des intrigues qu'on craignait le voir ourdir. 

La nouvelle destination donnée au général Eckhardt avait 
forcément donné lieu à quelques mutations et le général Stef- 
fanini, remplacé à la tête de sa brigade par le général Suden, 
avait été appelé au commandement de celle que laissait vacante 
le départ d'Eckhardt. 





1. La vicerreine au vice-roi ; Monza, 49 février 1414. La veille du jour où In 
vite-reine traçait ces lignes, l'empereur d'Autriche lui avait écritde Troyes, en 
ponse à une lettre de Bellegarde. pour lui faire savoir que, approuvant la 
onse faite par Bellegarde au vice-roi le 3 février, il venait de donner 
l'ordre de mettre dans ce cas une garde d'honneur à sa disposition, et l'assu- 
rait qu'elle jouirait à Monza de la plus entiére liberté. Cette lettre de l'empe- 
reur d'Autriche ne devait arriver en Italie que le 3 mars, et la vice-reine 
avait, on le voit, pris longtemps auparavant la résolution de nerien devoir 
la gracieuseté, à la galanterie de l'empereur François. 
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Sur le Mincio, il ne s’était comme toujours rien passé. Les 
Français continuaient leurs travaux de défense en face de Por- 
zolo, et, bien que la garnison de Peschiera n'eût pas jusqu'à 
cette date fait mine de vouloir entreprendre la moindre so: 
Sommariva n'en n'avait pas moins demandé à Bellegarde de le 
mettreen mesure de renforcer les troupes qui bloquaient cette 
place sur la rive gauche du Mincio. 

Sur l’Adige, les Français avaient canonné assez vivement, à 
Legnago, les travaux d'approche des assiégeants et, à Bonavigo, 
la tétede pont que le général Fülseis y faisait établir! 

Stanissavlevich était arrivé sans encombre à Storo, suivi de 
loin par les troupes de’ Bonfanti. Afin de se relier aux 
2 bataillons de chasseurs de la garde, laissés par le vice-roi à 
Salo, et pour couvrir les flancs et les derrières de sa position, ce 
général se disposait àmettre du monde dans le Val Sabbia et à 
réoccuper le Val Vestino et Vestone où devaient s'établir le 
jour même et le lendemain un bataillon du 35° léger, un batail- 
lon du 6° de ligne italien, fort de 350 hommes, une compagnie 
franche de Bersagliers et une vingtaine de gendarmes à 
cheval. 

La retraite de Stanissavlevich sur Storo avait obligé à se 
replier sur Edolo? le détachement qui, dans le Val Camonica 
s'était avancé jusqu'à Breno. 

Sur la rive droite du Pô, Nugent était condamné à une immo- 
bilité, qui lui pesait d'antant plus que ses reconnaissances lui 
avaient fait savoir que Severoli avait ramené tout son monde en 
arrière sur Plaisance. Il avait dû, à son grand regret, se 
borner à pousser ses avant-postes jusqu'à San Lazzaro (un peu 
plus de 2 kilomètres sud-est de Plaisance*. 











4. K. und K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 19 fi- 
vrier 1814, XIII, 3: XIU, 4, F.-M. comte Bellegarde aux F.-M.-L. Radivojevich 
et Mayer von Heldenfeld ; Villufranca, 18 février, Il, 195. F.-M-L. comie 
Neipperg au F.-M. comte Bellegarde ; Valewxio, 19 février, 11, 186 {Feld-Acten 
Somumari va). . marquis Sommariva au F.-M. comte Bellearde; San 
Giorgio, 11, 185. 

2. K. und K. Krieys-Archiv. F.-M.-L. marquis Sommariva au F.-M. comte 

Bellegarde ; San Giorgio, 20 février, dix heures du soir, 11, ad 209 1/2. Reyio 
Archivio di Slato, Milan. Appendice Storia, 51 et 38. Général Bonfanti au 
général Fontanelli; Bres 2 et 23 février. Vice-préfet du Hreno au 
istre de l'Intérieur ; Breno, 21 fevrier. 
Regio Archivio di Slalo. Parme. Var un arrêté en date du 49 février, Nuxent 
avait aboli la conscription, libéré du service tous Les soldats nés dans le duché 
de Parme qui quitteraient le servie de la France. supprimé l'enrexistrement le 
timbre, les droits réunis, et abaissé le prix du sel. 
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La journée du 19 aurait été, en somme, absolument insigni- 
fante si elle n'avait pas été marquée par l'arrivée à Lucques 
du comte de Mosbourg, ministre des Finances du royaume de 
Naples, et du général Lechi autorisés par Murat à traiter avec 
Fouché. Etonnée par les nouvelles que lui apportait Mosbourg, 
«pensant qu'il n'y avait pas un moment à perdre pour faire 
opérer l'évacuation des places, et prévenir tant l'attaque des 
Anglais que les difficultés d'une retraite pour les troupes sor- 
tant des forts», retraite qu'on lui disait menacée par l'appari- 
tion du parti autrichien qui s'était montré à Pontremoli, Elisa 
s'était rendue aux représentations de Fouché. Elle avait con- 
senti « à faire dresser de concert avec lui et le comte de Mos- 
bourg la minute de la convention et autorisé le colonel Dupré, 
commandant d'armes à Livourne, à s'entendre avec le géné- 
ral Minutolo! ». 

Entre temps le prince Félix avait quitté Pise, pour se rendre 
à Gênes et mandé à l'empereur qu'il avait laissé Fouché à Lucques 
auprès d'Elisa. 

Pour que l'évacuation de la Toscane fat un fait accompli, 
pour que tout le grand-duché fût occupé par Les Napolitains, il 
ne restait donc plus qu'à leur remettre le fort Belvedere à Flo- 
rence, le Monte Argentaro et Sienne, et qu'à attendre la 
signature de la convention définitive. De semblables formalités 
n'étaient pas faites pour arrêter Fouché, d'autant plus désireux 
de se concilier, de mériter les bonnes grâces du roi de Naples, 
qu'il avait à cœur de se faire payer environ 170.000 francs 
d'arriéré de traitements de gouverneur général des provinces 
illyriennes. Pressé d'en finir, fort des pleins pouvoirs dont il 
était investi, Fouché n'était pas homme à se laisser arrêter par 
de mesquines considérations, par de vaines questions de forme. 
Souscrivant, presque sans discussion, aux conditions exorbi- 
tantes que tenait à lui imposer le général napolitain, il consen 
tit à laisser imposer aux troupes françaises, à des garnisons 
qui n'avaient même pas été attaquées, le sort reservé ordinaire- 
ment à celles qui sont réduites par la force. Loin de se con- 
foriner aux règles les plus élémentaires, aux instructions 
qu'il avait reçues, à celles que le duc de Feltre allait encore 








1. Archives de la liuerre. Elisa, 
Lucques. 2% février. 


rande-duchesse de Toscane à l'empereur; 
io di Stalo, Naples. Amministrazione delle 
ne. 19 février ISLE, sisnée par le général 
pitaine du génie Guérin, désigné jar le colonel Dupré. 
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renouveler, mais en vain, dans la dépèche qu'il adressaït à la 
grande-duchesse, le jour même de cette désastreuse conférence, 
le duc d'Otrante stipula sans hésiter que les troupes ne ser- 
viraient pas d'un an contre les alliés et qu’elles seraient trans- 
portées en France par la mer, qui leur étaient fermée par la 
flotte anglaise, au lieu de se réunir, comme le voulait Clarke 
«aux troupes sous les ordres du prince Félix pour revenir en 
masse sur les Alpes et se rendre par le Mont-Cenis à Brian- 
con » où on se proposait de leur donner la destination que les 
circonstances exigeraient!. 


20 FÉVRIER 1814. — Bellegarde invite Murat à attaquer Plai- 
sance. — Remise des forts de Livourne aux Napolitains. La 
division Rouyer à Plaisance. — Ordres de Murat. — Positions 
occupées par Nugent sur la Nure. — Affaire de Gargnano Treb- 
biense. Bellegarde décidé à rester sur la défonsive fait couvrir 
868 positions par des retranchements. — Arrivée d'un aide de camp 
du roi de Bavière aux avant-postes du vice-roi. — Loin de se 
rétablir peu à peu grâce à des concessionsréciproques, l'entente 
si nécessaire entre les différents chefs d'une armée composée 
de troupes appartenant à plusieurs nations, devenait de plus 
en plus difficile à réaliser. Tout contribuait d'ailleurs à aggra- 
ver un désaccord qui n'existait encore qu'à l'état latent. D'une 
part, en effet, L'ambitiorf, les hésitations, les remords et, si l'on 
veut même, la duplicité de Murat se heurtaient de plus en plus 
contre les prétentions et l'obstination irréductible de lord 
William Bentinck, Et, d'autre part, autant le roi de Naples, 
dont la défiance croissait, non sans raison de jour en jour, : 
cherchait de tous côtés les prétextes qui lui permettaient 
d'éviter de se compromettre irrémissiblement et de retarder 
l'entrée en ligne effective de son armée, autant, en revanche, 
Bellegarde, condamné sur la rive gauche du PO à une passivité 
complète, à une immobilité qui démoralisait son armée et faisait 
fondre ses effectifs dans des proportions inquiétantes, avait, de 
son côté, de puissants motifs pour désirer la coopération effec- 
tivé et immédiate des Napolitains. Un mouvement énergique 
sur Plaisance et l'occupation de cette ville pouvaient seuls, la 
bataille du 8 l'en avait convaincu, obliger le vice-roi à quitter le 
Mincio et à se mettre on retraite sur les Alpes. 




















Archives de la liuerre. Le ministre de la Guerre à la princesse Elisa; 
s, 9 février 4814, CF, Convention de Lucques, Voir Annee NNIV: 
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Malheureusement pour Bellegarde, l'entrévue de Murat 
et de Catinelli n'avait pas eu les conséquences espérées par 
le feld-maréchal. En dépit des proclamations de Nugent et 
des concessions que Murat avait été amené à faire en con- 
sentant aux modifications apportées par lord Castlereagh au 
traité du 44 janvier, la Toscane menaçait plus que jamais de 
devenir un brandon de discorde, peut-être même une cause 
de rupture déclarée entre Joachim et lord William Bentinck. 
Aussi le roi de Naples, fortement ébranlé par la nouvelle 
des victoires de l'empereur', dans des résolutions que, 
dans son for intérieur, il regrettait d'avoir prises, paraissait 
moins que jamais pressé de modifier son attitude expectante, 
de moins en moins disposé à renoncer à un pays entiè- 
rement occupé par ses troupes, à un pays dont les revenus lui 
servaient à faire vivre son armée et à remplir ses caisses. IL 
fallait cependant en finir, et la situation de Bellegarde était 
d'autant plus difficile et plus délicate qu'il lui était impossible 
de donner des ordres à un souverain. Force lui était de se bor- 
ner à solliciter son concours. Dans la lettre qu'il écrivit à Murat, 
en réponse à la dépêche du 18, à cette dépêche que nous 
avons citée et dans laquelle le roi lui avait exposé les motifs 
pour lesquels il avait prescrit à Nugent de suspendre son mou- 
vement, il lui fallut donc se contenter, après avoir fait une fois 
encore allusion à la bataille du 8, après être revenu sur la force 
de la position du vice-roi, de supplier le roi de vouloir bien 
entreprendre sur Plaisance, non pas une démonstration com- 
binée avec un mouvement de l'armée autrichienne, mais une 
véritable opération exécutée par l'armée austro-napolitaine. Pré- 
voyant, d'ailleurs, les objections et le refus duroi, et toutenleren- 
dant responsable des conséquences de sa résolution, Bellegarde 
avait crusage et prudent de terminer sa dépêche, en Ini deman- 
dant de lui faire connaître ses intentions. La fin même dela lettre 








4. Le vice-roi à l'empereur. 
Volta, 2 février 4814. 
«Se, $ 


« J'ai l'honneur d'adresser à Votre Majesté In situation ordinaire de son. 
armée d'Italie à l'époque du 48 de ce mois. 

« Le roi de Naples, qui paraissait avoir l'intention de marcher contre nous 
el de se rendre aux svllivitations des Autrichiens s'est arrêté dés qu'il a connu 
les dernières victoires de Votre Majesté des 10, 11 el 12, Il n'avait pas encore, 
aÿant-hier soir, reçu la ratificalion de son traité ; j'espére done encore qu'il 
m'ajouter pas aux torts qu'il a déjà envers Votre Majesté celui de tirer le 
sanon contre ses troupes, 














Google TN 





PREMIÈRES OPÉRATIONS DES AUSTRO-NAPOLITAINS 223 


de Bellegarde devait, d'ailleurs, assez mal disposer le roi. 
Obligé de répondre à la question de Murat relative à la Toscane 
et au débarquement des Anglo-Siciliens, le feld-maréchal, 
n'avait pu que lui citer un passage de la réponse faile à Ben- 
tinck et lui répéter que le grand-duché, devant être restitué à 
son ancien maître, ne pouvait devenir un objet de discussion. 

S'il n'y avait rien à objecter aux considérations politiques 
exposées par Bellegarde et qui n'étaient, du reste, que la con- 
sécration, la confirmation de décisions devant lesquelles le roi 
de Naples avait cru opportun de s'incliner, il n'en était pas de 
même de la première partie de la dépêche de Bellegarde, qui 
ne réfutait en rien les arguments exposés par le roi de Naples, 
intimement et justement convaincu qu'une opération sur Plai- 
sance ne pouvait avoir de chances de succès que si elle coïn- 
cidait avec une attaque sérieuse des positions occupées par le 
vice-roi sur la droite du Mincio. 

On s'en convainera encore bien mieux en prenant connais- 
sance du texte même de cette dépêche en date de Villafranca, 
20 février. 


« SmE!, 


« Je m'empresse de remercier Votre Majesté des gracieuses 
communications qu'Elle à daigné me faire par sa lettre du 48 
et je ne veux pas tarder un moment de répondre aux différents 
objets de son contenu. 

« En date du 8 courant, j'avais eu l'honneur de prévenir 
Votre Majesté de notre projet de passer le Mincio. Il reposait 
particulièrement sur le parti que semblait avoir pris le vice-roi 
de prévenir par sa retraite les coups qu'il pouvait redouter 
de Votre Majesté, Quelques-unes de ses troupes étaient déjà 


4. K u. K_Krieg=-Arehiv (Feld-Acten Bellegarde), F.-M. comte Bellegarde 
au roi de Naples ; Villafranca, 20 février (original en français), 1, 2131 /2 b.— 
Cf. Archivio Storico della Suciela Napolelana di Sloria Patria. Dossier Pi- 
gnatelli-Strongoli, 

11 faut croire, d'après le Journal du baron ron Iigel, que la lettre de Murat 
produisitune profonde impression sur l'esprit de Bellegarde, puisqu'il rédigen 
séance tenante Ia longue dépêche que nous reproduisons ri-dessus et au sujet 
de Inquelle Hügel s'exprime en ces termes”: 

« 20 février. — I est arrivé un courrier du roi (M. Bonafou, chef d'escadron, 
son neveu), qui & apporté au maréchal une longue lettre où une nouvelle 
question est discutée. 11 s'agit de ce que le roi desire occuper et garder ln 
Toscane. Ce nouvel obstacle nous fera rester longtemps ici. Il fait un froid 
excessif, Les troupes bivouiquent et tombent malades... » 
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sur l'Oglio et ses dispositions tendaient à confirmer l'abandon 
de la ligne du Mincio. Le 8, à la pointe du jour, la rive droite 
du Mincioétait libre, et les ponts se jetaient sans obstacles. 
Le vice-roi n'avait négligé aucun moyen de me persuader de 
sa retraite et de faire naître de la sécurité. Cependant par une 
contre-marche rapide, il vint déboucher par Goïto au moment 
où une autre partie de son armée en faisait autant de Mantoue. 
Mais il trouva des réserves là où il avait espéré ne trouver per- 
sonne, et, quoique son entreprise lui eût coûté bien cher, elle 
lui eût été plus funeste encore si un de ces hasards trop fré- 
quents à la guerre n'avait suspendu pour quelques heures une 
de nos dispositions. 

« Cette journée et les avis subséquents m’ayant cependant 
donné la preuve que toutes les forces du vice-roi étaient sur 
le Mincio, je suspendis mon mouvement pour attendre l'effet 
que la marche de Votre Majesté produirait sur luit, 

« Je ne vous parlerai pas, Sire de la ligne du Mincio, ni des 
nombreux avantages d'une armée qui fait d’une place, comme 
Mantoue, le point d'appui et le pivot de sa défensive. Votre 
Majesté connait trop la guerre et plus particulièrement le 
théâtre de la nôtre pour m’arrêter à en traiter les détails, et 
je dois céder aux lumières de Votre Majesté en reconnaissant, 
comme Elle le dit, qu'une simple démonstration sur Plaisance 
ne peut plus agir sur les déterminations du vice-roi parce qu'il 
a eu le temps d'y rassembler assez de moyens pour ne plus 
craindre une simple menace !. 

« Je reconnais l'importance de la considération qui arrête 
Votre Majesté dans le projet de porter toutes ses forces sur 
Plaisance et de faire de ce mouvement une véritable opération 
au liou d'une démonstration. Elle craint de laisser sur les 





4. Ecrivant le même jour à Mier (Haus, Hof und Staats-Archiv), Bellegarde 
lui disait que la reconnaissance du terrain lui avait démontré le force et les 
avantages de la position occupée par le vice-roi. Il avait de plus acquis la 
certitude que le vice-roi avait toute son armée surle Mincio et occupait Volta. 
Dans ces conditions, il se voyait contraint à ajourner l'exécution de ses pro- 
jets et à attendre que des mouvements exécutés sur La droite du PO aient 
obligé le vice-roi à faire des détachements. I lui était impossible d'attaquer 
Goïto sans en faire autant à Volta, et, de plus, il lui fallait encore, dans ce cas, 
contenir les garnisons de Mantoue et de Peschiera. Tous les avantages res 
Wient donc du côté du vice-roi, tant qu'on ne l'aura pas forcè à s'alaiblir par 
l'envoi de troupes sur Plaisance. Bellegarde invitait Mier à en parler au roi 
de Naples et le chargeait de lui dire que «les mouvements de l'armée napoli- 
taine sont les moyens les plus sûrs d'obliger le vice-roi à quitter le Mincio et 
de faciliter l'attaque qu'executera l'armée autrichienne »: 
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derrières de son armée les passages du Pô qui sont à la dispo- 
sition du vice-roi, C'est ici que je me permettrai quelques 
observations que je livre à l'expérience de Votre Majesté. 

« Dans le cas où Votre Majesté se porterait sur Plaisance avec 
toutes ses forces, le vice-roi pourrait-il quitter le Mincio pour 
se porter sur Borgoforte dans l'intention d'y passer le Pô et 
s'exposer à ce que je le suive? Pourrait-il espérer que je ne 
l'attaque pas au moment de son passage? 

« Que deviendrait-il alors dans une telle situation? Tout le 
danger serait de son côté. Le seul avantage du vice-roi est de 
pouvoir agir de concert avec les forces qu'il a dans Mantoue 
et de se détacher le moins possible de cette jlace. Le vice-roi 
n'est fort que sur la ligne du Mincio et n'entreprendra rien de 
ce qui l'en détacherait. 

« C'est donc le Mincio qu’il faut le forcer à quitter. En con- 
naissant les avantages, surtout quand toutes les places du Véni- 
tien sont encore au pouvoir de l'ennemi, j'avais renforcé mon 
corps de troupes sur la rive droite du Pô espérant de la réunion 
des forces de Votre Majesté un mouvement assez décisif pour 
détacher au moins l'ennemi de cette ligne ou au moins pour l'y 
affaiblir, 

« Votre Majesté a la bonté de me proposer une démonstration 
sérieuse sur Plaisance pour le jour que je déterminerais le 
passage. Mais, Sire, cette démonstration pourrait-elle alors 
m'être utile? L'effet, ne s'en faisant pas sentir sur le Mincio le 
jour de mon attaque, ne la favoriserait pas dans un succès et ne 
me protègerait pas dans un revers. Je sens d'autant plus com- 
bien me manque ici le général comte de Nugent pour une 
attaque de front, s’il doit rester inutile sur la rive droite du 
Po. 

« Dans cet état de choses, ilne me reste qu'à supplier Votre 
Majesté de vouloir bien me communiquer ses intentions et, dans 
le cas où Elle ne trouve pas une opération sur Plaisance pra- 
ticable, de quelle manière Elle compte employer ses forces. 

« La solution de la campagne tient à la position actuelle du 
vice-roi. S'il est forcé à la quitter, rien ne s'oppose plus au 
concert immédiat des mouvements de l’armée de Votre Majesté 
et de la mienne, et, nos forces réunies, quels moyens existe- 
raient au vice-roi de tenir la campagne ? 

« Il me reste à répondre à Votre Majesté sur l'article de sa 
lettre qui concerne l’armée de lord Bentinck. J'ai l'honneur de 
déclarer à Votre Majesté que je n'ai cessé d'inviter lord Bentinck 

1. 15 
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à diriger son expédition sur la rivière de Gênes. Aucun arran- 
gement n'a été décidé entre lui et moi. répondu à des 
demandes qu'il me fit sur mon projet de campagne. Je répétai 
au lieutenant-colonel Catinelli, porteur de sa dépêche, que la 
rivière de Gênes était le point le plus avantageux pour nos 
opérations et, sur ses représentations combien la côte est d'un 
abord difficile dans cette saison, j'écrivis à lord Bentinck ce 
passage-ci : 

« Puisqu'il y a, dans cette saison, de grandes difficultés à un 
« débarquement dans la rivière de Gênes, ce qui fait préférer 
« à Votre Excellence le point de Livourne, Elle sentira l'avan- 
« tage qu'il y aurait si de là elle pouvait au moins se porter ra- 
« pidement sur Gênes. C'est le point sur lequel ses forces 
« seraient d'un plus grand effet. » 

« Du reste, il me parait que la Toscane ne peut devenir sous 
aucun rapport un objet de discussion, puisque son sort est fixé 
de l’aveu de Votre Majesté et que, soit ses troupes, soit celles 
de Sa Majesté Britannique n’y entreront et n'y resteront qu'au- 
tant que le grand objet de la campagne le rendra nécessaire. 

« Votre Majesté me permettra de lui faire mes compliments 
sur la prisc d’Ancône. Elle peut être bien persuadée de la part 
que je prends à sa gloire et aux succès de ses armes et il sera 
heureux pour moi si je peux concourir à en augmenter l'éclat. 

« Agréez, Sire, l'hommage de mon profond respect. 









« BELLEGARDE. » 


La journée du 20 février s’annonçait assez mal pour le roi de 
Naples. Elle devait lui apporter non seulement cette réponse en 
somme peu satisfaisante de Bellegarde, mais l'ordre du jour 
que, au moment même de l'embarquement du corps anglo- 
cilien, le vicaire général adressait à ses soldats et qui allait lui 
prouver que les Bourbons de Sicile, encouragés par lord Wil- 
Jiam Bentinck dans leur résistance aux désirs, d'ailleurs timi- 
dement exprimés, des puissances coalisées, étaient loin de son- 
ger à renoncer en sa faveur à leurs droits au trône de Naples!, 

La prise de possession des forts de Livourne, le départ de 
la garnison française et l'ordre donné par Fouché, bien que la 
convention définitive n'eût pas encore été signéc?, de remeltre 





4. Voir Annere XAX. 
2. 1] faut croire que Fouché avait réussi à endoctriner Elisa, puisque, bien 
que la convention ile Lurques ne fûl pes envore signée, la grande-duchesse 
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aux Napolitains l'ile de la Gorgone, les ports du littoral, le 
château de Volterra et le fort Belvedere étaient une maigre 
compensation pour les désillusions, les déboires qu'il éprouvait 
à chaque instant. 

Dans ces conditions, on comprend que Murat, qui semble, en 
réalité, avoir eu un moment l'intention de se rendre aux solli- 
citations de Bellegarde, se soit arrété et ait contremandé le 
mouvement de Nugent, dès qu'il eût connaissance des victoires 
remportées par l'empereur pendant les mémorables journées 
du 10 au 12 février ct dès que son entretien avec Catinelli lui 
eût démontré la presque impossibilité d'éviter le débarquement 
des Anglais en Toscane. Peut-on savoir, dureste, ce que con- 
tenait la lettre que Fouché lui adressa de Lucques? Tout est si 
extraordinaire, si inexplicable? dans cette intervention soudaine 
de Fouché, dans sa réapparition subite, que, en raison même des 
relations intimes qui avaient si longtemps existé entre le roi de 
Naples et le duc d'Otrante, il est pour le moins permis de sup- 
poser que ceite dépêche, malheureusement introuvable, pou- 
vait contenir d’autres communications que celles dont Fouché 
parle dans le rapport que, chassé de Florence et de retour à 
Lucques, il avait adressé le 17 février à Clarke. 

On peut, en effet, se demander comment il se fait que le duc 
de San Arpino, commissaire général du roi de Naples en Tos- 
cane ait empêché Fouché, porteur de pleins pouvoirs qui de- 
vaient donner la Toscane à son roi, de continuer son voyage 
jusqu'à Bologne. On ne peut s'expliquer l'attitude du due de 
San Arpino que de deux façons : ou bien on n'avait pas assez 
de confiance en lui pourle mettre dans la confidence, on bien, 
et c'est ce qui parait plus probable, Murat, craignant d'augmen- 
ter la méfiance et les soupçons de ses alliés, avait voulu éviter 
de la sorte les récriminations auxquelles l'aurait exposé la pré- 
sence de Fouché à Bologne, dans la ville même où le ministre 
d'Autriche, le comte de Mier, se trouvait auprès de lui. 

Grâce au petit coup de théâtre de Florence, à l'envoi assuré dela 
lettre du duc d'Otrante au roi, Murat n'évitait pas seulement une 


de Toscane avait, le jour même, fait écrire par son secrétaire des commande- 
ments au général Dalesme, pour le prévenir que. « d'après les ordres de l'em- 
pereur, il a été conclu une convention pour l'évacuation de tous les forts du 
grand-duché, occupés encore par nos troupes qui se retireront avec armes et 
bagages sous la seule condition de ne pas servir en Italie avant un an cont 

le Naples». Baron A. Lumbroso, Miscellanea Napoleonica, Il, 1, 46 
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foule de questions qui n'auraient pas manqué d'aggraver sa 
situation, mais il pouvait recevoir et garder pour lui ces 
communications confidentielles et ne faire part au comte de 
Mier que des pièces relatives à la Toscane. Tout est, du reste, 
surprenant et anormal dans ces négociations. 11 s'agit du règle- 
ment d'une question essentiellement militaire, et, avant de don- 
ner au général Lechi l'ordre de discuter avec. Fonché les con- 
ditions de la convention, ce n’est ni un militaire, ni un diplomate 
que Murat choisit pour l'envoyer à Lucques ; c'est le comte de 
Mosbourg, son ministre des Finances. 


Délivré par la réussite de son expédition de Salo des craintes 
que le mouvement de Stanissavlevich lui avait données un mo- 
ment pour Brescia, sachant Milan à l'abri d’un coup de main 
grâce à l'envoi de quelques troupes du côté du Simplon, ayant 
appris par Corner que, sans rien vouloir promettre officielle- 
ment, Murat paraissait « ne pas vouloir s'engager avant que 
les affaires ne soient bien décidés en France », convaincu en- 
fin que Bellegarde ne songeait pas à attaquer ses positions du 
Mincio, le vice-roi avait jugé que le moment était venu de faire 
un gros détachement sur la rive droite du Pô et d'obliger les 
Austro-Napolitains à se reporter plus en arrière. 

Dans le courant de la journée du 20, Les deux brigades Dar- 
naud et Schmitz de la division Rouyer arrivèrent à Plaisance, 
pendant que la brigade Jeanin (de la 4° division, général Mar- 
cognet) recevait l'ordre de quitter ses postes sur le Mincio et 
de venir à Crémone. 


Le jour même, pendant que le général comte Starhemberg et 
le lieutenant-colonel Werklein (de l'état-major du quartier- 
maitre général) faisaient la reconnaissancedes ouvrages de Plai- 
sance, Nugent recevait du quartier-général du roi un ordre lui 
interdisant formellement de rien entreprendre sur Plaisance et 
lui prescrivant en plus de faire rétrograder les troupes autri- 
chiennes les plus rapprochées de cette place. 

L'ordre était conçu dans des termes si catégoriques qu'il 
était impossible d'y contrevenir. Cependant comme, afin d'inter- 
dire la route d'Alexandrie, il avait poussé le lientenant-colonel 
Gavenda avec un escadron de hussards Radetzky, avant même 
de se rendre à Reggio auprès du roi de Naples, Nugent, dési- 
reux de retirer néanmoins quelque profit d’une marche qui 
l'avait amené jusque sous les murs de Plaisance, ne put se ré- 
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ner à évacuer immédiatement et complètement les abords 
de cette place. Loin de ramener tout son monde en arrière, il 
résolut de donner le change à son adversaire en laissant de- 
vant la ville un rideau de troupes légères suffisant pour mas- 
quer le départ de son gros et faire croire aux généraux fran- 
çais qu'il n'avait nullement renoncé à ses projets. 

En procédant de la sorte, Nugent espérait, d'une part, démon- 
trer à Murat qu'il s'était incliné devant ses résolutions, qu'ilavait, 
en somme, fait preuve d'obéissance ; d'autre part, il croyait avoir 
trouvé le moyen de donner, le cas échéant, suite à un projet 
qui lui tenait fort à cœur. C’est dans ce sens qu'il rédigea les 
instructions qu'avant de s'éloigner il envoya au colonel Pro- 
chaska et au général-major Starhemberg. 

Le colonel Prochaska, qu'il laisse avec son avant-garde sur la 
Nure, a ordre de couvrir la gauche par un détachement établi à 
San-Giorgio Piacentino (sud de Pontenure), pendant qu'un 
autre détachement profègera son flanc droit en se tenant à 
Monticelli et surveillera le Pô par ses postes de Brescello, 
Sacca, Zibello et de Castelnuovo Piacentino {est de Monticelli). 

Le général-major comte Starhemberg, chargé de servir de 
soutien à cette avant-garde, doit mettre à Ficrenzuola d'Arda 
2 bataillons, 2 escadrons et À compagnie de lanciers napoli- 
tains. Un bataillon d'infanterie, 1 demi-escadron de hussards 
et 1 compagnie de lanciers napolitains resteront à Borgo San- 
Donnino. 

Enfin le général Gober, avec le reste de la division et le ba- 
taillon d'infanterie anglaise du colonel Robertson, viendra à 
Parme avec le quartier-général de Nugent et le général prince 
Campana y arrivera le même jour avec un bataillon d'infanterie 
napolitaine et un escadron de lanciers. 

Pendant ce temps, le lieutenant-colonel Gavenda, continuant 
sa marche dans la direction de Castel San-Giovanni et de Stra- 
della, avait rencontré sur larive gauche de la Trebbia, à Gra- 
gnano Trebbiense, un petit parti composé de 50 gendarmes à 
cheval et de 30 à pied qu'il avait surpris et dispersé. À cette 
nouvelle, on avait aussitôt fait sortir de Plaisance un bataillon 
de la brigade du général Van Dedem chargé de rétablir les 
communications avec Alexandriet. 


1. K.u. K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Arme, 20 février, 
AU, 3, XHL, 6. Journal des detachirten Corps des General-Majors Grafen Nu- 
gent,etc., 20 février, XIII, 38 (Feld-Acten Bellegarde). Général comte Nugent 
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Sur le Mincio et devant Mantoue, la journée avait été encore 
plus tranquille et plus calme que les précédentes. 

Le feld-maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld, qui s'était 
relié avec les avant-postes du feld-maréchal-licutenant Radi- 
vojevich, avait fait élever aux environs de Belvedere une re- 
doute destinée à barrer la route de Goïto à Villafranca. Pour 
compléter ces mesures essentiellement défensives, Bellegarde 
ordonna à Neipperg de couvrir ses positions par des retranche- 
ments. Il était désormais d'autant plus évident que le feld-ma- 
réchal ne songeait en aucune façon à reprendre l'offensive 
qu’il venait également de prescrire à Sommariva de retrancher 
ses positions de Pra Vecchia et de Salionzet. 

Dans le courant de la journée un aide de camp du roi de Ba- 
vière, porteur d'une lettre destinée à la vice-reine était arrivé 
au quartier-général autrichien et Neipperg l'avait fait immédia- 
tement conduire et remettre aux avant-postes du général de 
Conchy à Frati (rive droite du Mincio, en aval de Borghetto)?. 





21 FÉVRIER 1814. — Bellegarde rend compte à l'empereur d'Au- 
triche des ordres de mouvement rétrograde donnés par le roi de 
Nagles à Nugent. — Lettre de l'empereur d'Autriche au roi de 
Naples. — La dépêche du vice-roi au prince Camille Borghes 
Grenier commandant en chef du corps détaché de droite. — Mou- 
vements de ses troupes sur Plaisance. — Projets de Nugent sur 
Casalmaggiore. — Bellegarde établit son armée on cantonnements 
resserrés. — Entretien du vice-roi et du général bavarois Poni 
aux avant-postes. — L'orage qui grondait sourdement depuis 
quelque temps déjà sur la tête de Murat devenait de jour en 
jour plus menaçant. Emu des plaintes et des réclamations de 
Nugent, Bellegarde avait cru de son devoir de mettre l'empe- 
reur d'Autriche au courant de la situation militaire, des préoc= 











au FM comte Belleg 
néral de Dedem p. 318. 

4. &. u. K. Kriegs-Archiv. F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte 
Bellegarde; Mozzecane, 20 février, 11, 199. FM. comte Bellegarde au 
F-M-L. Neipperg: Villafranca, 20 février, Il, 203, au F.-M.-L. marquis Som- 
marive, Î, 205 et(Feld-Acten Sommariva), If, 192. 

2. K.u. K. Krieys-Arehiv. F.-M. comte Bellegarde: Valeggio, 20 février, Il, 
202. Cet officier qui s'était fait connaitre à Neipperg comme étant le Major 
comte Elz, aide de camp du roi, était en réalité le général comte Poni. Nous 
aurons lieu de revenir plus loin sur la teneur de la lettre dont il était porteur 
et sur la réponse du vice-roi 

D'après le Journal du baron vo 
Poggi, serait arrivé au quartier: 





do; Parme, 21 février, 11, 234, a. — Mémoires du gé- 




















Hget, Je général bavarois. que Hûgel appelle 
néral de Bellegarde Le 18 au soir. 
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cupations, des soucis que lui causaient les ordres donnés à ce 
général par le roi de Naples et des objections que ce prince 
opposait à une action énergique et immédiate sur Plaisance. 
Ignorant toutefois les intentions des souverains, ne sachant que 
vaguement ce qui se passait au grand quartier-général de Troyes, 
il s'abstenait prudemment d'émettre une opinion et se conten- 
tait d'envoyer à l’empereur d'Autriche avec les deux rapports 
que Nugent lui avait envoyés de Borgo San Donnino le 48, la 
dépêche que Murat lui avait expédiée de Modène le même jour 
et enfin la réponse qu'il lui avait faite la veille de Villafranca!. 

La prudence et la circonspection du feld-maréchal étaient 
d'autant plus justifiées que le jour même où il avait jugé néces- 
saire d’édifier son souverain sur l'attitude du roi de Naples, de 
provoquer des ordres dont il avait plus que jamais besoin pour 
conformer sa conduite à ses volontés, l'empereur François 
venait d'accepter la ratification préliminaire donnée par Murat 
aux modifications apportées au traité du 41 janvier, et de lui 
écrire pour l'inviter « à regarder le présente lettre comme un 
engagement de sa part de faire expédier dans le plus bref 
délai le même traité dans les formes usuelles de la chancel- 
lerie? ». 

Le roi de Naples ne devait, il est vrai, recevoir que le 3 mars 
à Modène cette letire autographe, rapportée par son aide 
de camp le colonel de Bauffremont. Mais, au moment où 
Bellegarde rendait compte de la situation à son souverain, ses 
doutes et ses craintes étaient d'autant plus justifiés que le vice- 
roi qui savait ou qui semblait du moins savoir à quoi s'en tenir 
sur les intentions immédiates de Murat mandait de Volta, le 
21 février?, au prince Camille Borghèse qui, comme lui, avait 
reçu de l’empereur et de Clarke des ordres relatifs à l’évacua- 
tion conditionnelle de l'Italie : 


«Je n'ai pas cru jusqu'à présent devoir faire aucun mou- 
vement pour l'exécution de ces ordres, puisque le traité du roi 
de Naples avec les puissances alliées ne m'a pas été notifié of- 


1. K. u. K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde à l'empereur d'Autriche; 
Villafranca, 21 février, 11, 25. CL. Ibidem, général comte Nugent au 
F.-M. comte Bellegarde; Borgo San Donnine, 18 février, Il, 199 et II, 202. Le 
roi de Naples au F.-M. comte Bellegarde; Modène, 48 février, 11, 215 4/26 
pièces citées plus haut). 

2. Archivio Storico della Socita Napoletana di Storia Patria (Dossier 
Pignatelli-Strongoli). CF. Annexe XXXI, 

3, Le vice-roi au prince Camille Borghese; Volta, 21 février 1814. 











Google nv ob 


232 LÉ PRINCE EUGÈNE ET MURAT 


ficiellement, qu'il n'a pas encore été ratifié, que jusqu'à ce jour 
les troupes napolitaines n'ont pas commis d'hostilité contre nous 
et que toût lieu de croire que le roi de Naples ne décla- 
rera pas la guerre à la France, surtout si les triomphes de 
l'empereur continuent à rassurer tous les esprit ct à diminuer 
le nombre des chances favorables que l'on pourrait trouver 
dans le parti opposé à la France... » 





Les événements semblaient pour l'instant vouloir donner rai- 
son au vice-roi. Bellegarde bougeait de moins en moins sur 
le Mincio et Brescia était à l'abri de tout danger. Le moment 
était done bien choisi pour profiter de l'immobilité, des hésita- 
tions de Murat et dégager Plaisance. Complétant les mesures 
qu'il avait prises la veille, rappelant à lui la garde royale laissée 
jusque-là à Desenzano, se gardant toutefoisdedégarnir la ligne du 
Mincio ou d'affaiblir ses postes, après avoir recommandé à 
Bonfanti de s'éclairer et de couvrir Brescia par des détache- 
ments poussés dans le massif montagneux qui sépare le lac de 
Garde du lac d'’Iseo le vice-roi ne conserva auprès de lui que 
deux divisions et donna au général Grenier l'ordre de prendre 
le commandement des troupes de la rive droite du Po qui pre- 
naient le nom de « corps détaché de droite », et auxquelles il 
adjoignit la brigade de cavalerie du général Rambourg. La bri- 
gade Jeanin de la division Marcognet, arrivée déjà à Crémone, 
avait continué son mouvement presque sans s'arrêter et le soir 
elle avait atteint Codogno (8 kilomètres nord de Plaisance)!, 

Les mouvements des troupes françaises n'avaient pas échappé 
à la vigilance de la cavalerie de Nugent qui signalait au gé- 
néral Millet la marche sur Plaisance de grosses colonnes de 
troupes françaises. Il lui annonçait en même temps que, après 
avoir occupé Castel San Giovanni et coupé les communications 
des Français avec Alexandrie et Gênes, le lieutenant-colonel 
Gavenda allait se retirer dans la montagne pour ne pas être 
compromis. Obligé de s’incliner devant les ordres formels du roi 
de Naples, reconnaissant, d'ailleurs qu'en avait laissé passer 
l'occasion favorable de débusquer les Français de Plaisance, 
Nugent proposait à Millet de faire attaquer Borgoforte par les 
Napolitains, en même temps qu'il se porterait avec sa division 


4. Le vice-roi à la vice-reine ; Volta, 2 février 1814. Cf. Reyio Archivio di 
Slato, Modène (Arehivio Estense Tassoui, Busta, n° 2. Leltere private del 
Senatore Carlo Testi al Barone Giulio Cesare Tassoni. Milan, 23 février 1814. 
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sur Sacca et Casal Maggiore, et de fixer au 24 février l'exécution 
de ce mouvement combiné, auquel le vice-roi, après le déta- 
chement fait sur Plaisance, ne pourrait opposer que peu de 
monde « parce qu'il lui faudrait garder auprès de lui le gros 
de ses forces afin d'être en mesure de résister à une attaque 
éventuelle de l’armée du feld-maréchal. » Bien décidé, du 
reste, à ne pas rester inactif, Nugent, sans attendre même la 
réponse de Millet à ses propositions, commença sur l'heure 
même à faire prendre à Sacca, les dispositions nécessaires pour 
préparer le passage qu'il avait résolu de tenter! en tout état de 
cause. . 

Cédant aux instances de ses généraux qui voyaient leurs 
effectifs fondre à vue d'œilet le nombre des malades s'accroitre 
d’une façon inquiétante sous l'action du mauvais temps et de 
la rigueur inaccoutumée de la température, ayant appris par 
ses avant-posies que les Français avaient quelque peu affaibli 
leurs postes du Mincio, Bellegarde autorisa Radivojevich et 
Merville à établir en cantonnements resserrés la moitié de 
leurs troupes et Mayer von Heldenfeld à cantonner sa réserve 
dans les villages? 

Il ne s'était, d'ailleurs, rien passé de remarquablede ce côté. 
C'est tout au plus s'il vaut la peine de noter en passant qu'on 
avait achevé de réparer Les ponts de Pescantina, qu'on se pro- 
posait de procéder à la remise en état du pont provisoire de 
Borghetto et que Bellegarde avait prescrit au feld-maréchal- 
lieutenant Marschall d'envoyer à son quartier-général le géné- 
ral-major Rebrovich, auquel le feld-maréchal se proposait de 
donner une autre destination*. 


4. K. und K. Kriegs-Arehiv. Operations Journal du K. K. Arnee, 91 füvrier, 
XHK, 33 XII, 4 (Journal des delachir ten Corps des General-Maÿors Grafen Nu- 
gen, XIN, 38), Général comte Nugent au F.-M, comte Bellegarde et au général 

illet; Parme, 2 février, IL, 244 a et b. 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XII, 3; 
XN, 4 F.-M.-L. Radivojevich au FM. comte Bellegarde ; Quaclerni, 21 février, 
If, ad 242, ® 

La situation d'effectif de l'armée de Bellegarde du 21 au 28 février, II, 297, 
donne les chier suivants : 157 bataillons, 619 compagnies et 15 escacrons ro 
présentant un total de 89.568 hommes et 9.076 chevaux (y compris 23.000 hommes 
et 1.300 chevaux employés devant les places de Vénétie et en Dalmatie). Le 
nombre de malades et de blessés aux hôpitaux, qui était, du 10 au 20 février, 
de 22% officiers et de 28262 hommes, s'élevait, pour la période du 21 au 38, au 
chiffre effrayant de 252 officiers et 26.253 hommes. 





















3. K. und K. Kriegs-Archio (Operations Journal Sommarion, XUI, 1). 
F-M-L. Neipperg au F-M. comte Bellegarde; Valegrio, 21 février, 11, 213. 
FM-L. marquis Soma M comte Bellegarde; San Giorgio, 
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D'autre part, il convient de faire remarquer que ce fut seu- 
lement dans le cours de la journée du 21 que le général bava- 
rois Poni parvint à arriver dans les lignes françaises. Belle- 
garde avait, en effet, envoyé le matin à Sommariva l'ordre de 
faire accompagner jusqu'aux avant-postes français l'aide de 
camp du roi de Bavière se rendant auprès de la vice-reine à 
Milan en passant par Peschiera. Le vice-roi, de son côté, avait 
fait savoir, dès le matin, à Poni qu'il serail reçu dès qu'il se 
présenterait aux avant-postes. 

Bien que les ordres eussent été donnés de part et d'autre 
en temps utile, la soirée était déjà assez avancée, lorsque le 
général bavarois se rencontra avec le vice-roi qui insista 
vainement auprès de lui dans l'espoir de le décider à se rendre 
immédiatement auprès de la vice-reine. Mais, comme Ponitenait 
à retourner chercher la voiture restée à Vérone, comme, par 
suite, il ne pouvait arriver à Milan et remettre sa lettre à la vice- 
reine que le lendemain au soir, le vice-roi profita de cette circons- 
tance pour donner à la celle-ci quelques indications relatives à 
la conduite qu’elle devait tenir avec l'aide de camp de son père !: 








« Donne-lui, lui écrivait-il, toutes les lettres que tu voudras 
« pour le roi, mais je crois qu'il n'ya rien à lui confier verbale- 
« ment. » 

Puis, toujours fidèle à ses convictions, inébranlablement 
forme dans la voie qu'il n'a jamais cessé et qu'il no cossora ja- 
mais de suivre, il ajoute cette phrase si simple et si digne de 
lui, mais dans laquelle il n'a pu s'empêcher de laisser apercevoir 
sa tristesse et les soucis que lui cause le sort de sa famille : 


« Tu pourras dire au roi? que nous comptons sur ses bontés 
« dans le cas très possible où celui qui pourrait tout faire pour 
«nous nous oublierait. » 


24 février, II, 221. F.-. comte Bellegärde au F.-M.-L. Marschall; Villafranca, 
24 février, II, ad 221. : 

4. K. und K Krieys-Archiv (Feld-Acten Bellegarde). F.-M. comte Bellegarde 
au F.-M.L, marquis Sommariva; Villafranca, 21 février, 11, 202, Le vice-roi à 
la vice-reine; Volta, 21 février, trois heures après-midi, et 21 février soir. 

2. La lettre que le général Poni devait remettre à la vice-reine ne contenait 
que l'expression des inquiétudes qu'inspirait à Maximilien-Joseph le sort de sa 
fille et de ses petits-enfants. 

Voilà, du reste, ce petit billet tout plein d'une paternelle sollicitude, bien 
naturelle à l'approche des catastrophes que le roi de Bevière voit se préparer: 





« Je n'en peux plus d'inquiétude, tant sur votre compte, chère Augusta, 
< que sur celui d'Éugène, Je prends donc le parti de vous envoyer Poni. Il & 
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22 FÉVRIER 1843. — Résolutions du vice-roi subordonnées aux 
ordres qu'apportera Tascher et aux mouvements de Murat. — Juge- 
ment porté sur Murat par le général Ficquelmont. — Grenier 
détache le chef de bataillon Desbeck sur Castel San Giovanni. 
— Renseignements fournis à Nugent par son détachement de Pon- 
tremoli. — Démonstrations du général Bonfanti sur le lac d'Idro 
et le Val Trompia. — Nouvelles de Dalmatie. — Bien que 
l'horizon, si sombre et si menaçant, se fût rasséréné pendant 
les derniers jours, grâce à l'effet produit sur l'état des esprits 
par les victoires de l'empereur, bien que l'officier, qui s'était 
présenté le 2 au malin à la grand'garde pour parlementer au 
sujet de passage du général Poni, ait assuré que l'armistice 
avec l'Autriche devait être signé depuis quatre jours, bien que 
confiant dans le succès des opérations que Grenier allait entre- 
prendre sur la rive droite du P6, le vice-roi eût conseillé à la 
vice-reine de différer son départ pour Monza, Eugène n'en 
attendait pas moins, avec une impatience, fort mturelle et 
partagée par Melzi, des nouvelles du congrès de Châtillon etle 
retour de Tascher!. I] lui importait d'autant plus d'être fixé sur 
la marche des négociations et sur les intentions de l'empereur 
que, dès qu'il eñt reçu du due de Feltre le triplicata des ordres 
de l’empereur, il lui avait fallu répondre une fois encore au Mi- 
uistre, en se référant, en somme, à ses réponses antérieures. Il 
ajoutait, toutefois, que le roi de Naples ne lui semblait pas « dis- 
posé à se mettre en état d'agression contre lui parce qu'il at- 
tendait la ratification du traité conclu avec l'Autriche ». 

Murat, qui avait paru un instant à Reggio, était, en effet, ro- 
tourné à Modène et le vice-roi répétait à Clarke qu'ils'était mis 
en communication avec lui en lui envoyant sous les prétextes les 
plus divers Le plus d'officiers qu'il pouvait. Le prince croyait pou- 
voir affirmer, sur la foi de ces rapports, que Murat n'agirait of- 
fensivement contre lui que s’il y était absolument forcé par les 
Autrichiens dont l'attitude, depuis la bataille de Mincio, devenue 


ordre de me mettre au fait, à son retour, de votre position ct de celle de 
votre mari, pour que je puisse faire de bonnes affaires pour vous deux et 
your vos enfants. L'armée de l'empereur est faible... 

« Pour vous, mes enfants, je ne vous demande qu'un mot sur votre sant 
vous savez comme elle m'est chère. Je crois que le moment va arriver où El 
gène pourra se tirer d'ffaire sans blesser sa délicatesse; mandez-lui cela de 
ma part. Il faut qu'il songe qu'il & femme et enfants. Adieu. Votre bon père 
et meilleur ami. » 

4, Le vice-roi à la vice-reine; Volta, 21 février 1814, et Archives particulières 
de la duchesse Melzi. Le due de Lodi ‘au vice-roi ; Milan, 21 février. 
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encore plus passive à la suite des petits succès remportés sur 
sa gauche, n'annonçait rien qui pût l'inquiéter pour le mo- 
ment. Le vice-roi ne se tenait pas moins « en mesure de faire 
tout ce que les circonstances exigeront ». 

L'examen attentif de la situation l'a par conséquent amené 
à reconnaitre que le mieux pour lui est d'attendre les événe- 
ments sur les positions dont il donne le détail au ministre de la 
Guerre. Avec ses principales forces, il occupe la ligne du Mincio, 
au centre de laquelle il a placé son quartier-général. Grenier 
est à Plaisance avec une division d'infanterie et une brigade 
de cavalerie; il réunit sous son commandement toutes les troupes 
de laréserve qui s'organisent dans cette place. Une autre di- 
vision échelonnée sur Plaisance lie ces deux masses, dont l'une 
tient les Autrichiens en échec sur le Mincio, tandis que l'autre 
observe les mouvements des Austro-Napolitains en avant de 
Plaisance et peut même faire un détachement au besoin. 

« Aussi longtemps donc, ajoute-il! pour conclure, que toutes 
les opérations du roi vers le Pô se réduiront à des allées et 
venues, je pense que je pourrai attendre tranquillement ici le 
résultat des heureux événements qui se développent de vos 
côtés et ménager ainsi à l'empereur les avantages attachés 
pour lui à la conservation de l’Itali 

A moins d'ordres positifs, le vice-roi était par suite bien décidé 
à rester sur ses positions actuelles au moins jusqu'au retour de 
Tascher, où jusqu'à ce que le roi de Naples qui, commeil le faisait 
remarquer à Clarke, lui semblait « loin d’avoir à se louer de s'être 
jeté dans les bras des Autrichiens » eût pris un parti défin 

Quant au roi de Naples, il était, on somme, devenu pour le 
moment l'arbitre de la situation® et pour s'en bien convaincre, 
il suffira de constater que l'opinion émise par le vice-roi se re- 




















1. Archives de la Guerre. Le vice-roi au ministre de la Guerre; Volta, 
22 février 1814. 

2. Le Journal du baron von Hügel est là pour prouver que le vice-roi jugeait 
sainement le situation. Voici ce qu'on y lit à la date du 22 février : 

«Il a été enfin résolu de metire l'armée en cantonnements et il est impos- 
sible de nier que cela soit nécessaire et qu'on aurait dû Le faire, il y a huit 
jours. IL parait que le roi de Naples n'est plus enclin à une coopération offen- 
sive et vigoureuse. C'est maintenant du débarquement de lord Bentinck que dé- 
Dend la reprise de l'offensive de notre part... Notre armée est très faible. Dans 
cel élul dle cuoses, il est difficile de prendre une offensive qui était absolument 
culeulée sur la coopération du roi de Naples. » 

3. On se rendait si bien compte de la nécessité d'obtenir l'entrée en ligne 
immédiate el la coopération active de l'armée napuolitaine que, ce même jour, 
22 février, après avoirinformé Mier, de Troyes, que Bauffremont lui avait re- 











Google NE VO Re ñ 


GRENIER COMMANDANT EN CHEF DU CORPS DE DROITE 237 


trouve tout au long dans les derniers paragraphes de la lettre 
que le général comte de Ficquelmont adressait le jour même de 
Villafranca à l’archiduc Ferdinand d'Este. 

Après lui avoir annoncé que le premier échelon du corps anglo- 
sicilien avait pris la mer le 20!, que les Napolitains étaient en- 
trés à Livourne et occupaient la Toscane, que l’armée autri- 
chienne souffrait terriblement « d'un froid que, de mémoire 
d'homme, on n’a pas connu », il lui parlait de Murat et de son 
attitude en des termesqui prouvent que les soupçons augmen- 
taient au quartier-général de Bellegarde et que le moment ap- 
prochait où le roi de Naples allait être obligé de renoncer à ce 
jeu de bascule qu'il aurait désiré continuer le plus longtemps 
possible : 


« Murat, dit-il à l’archiduc?, voudrait voir livrer des combats 
sanglants qui nous affaiblissent et qui augmentent sa force. Ce- 
pendant il devra sous peu de jours se déclarer catégoriquement, 
et ses vues se dévoileront, » 


En attendant l'achèvement de la concentration de son corps 
à Plaisance, sachant que Nugent avait envoyé des partis jus- 
qu'à Castel San Giovanni et Stradella pour intercepter la com- 
munication avec Alexandrie et le Piémont et soulever les popu- 
lations, le général Grenier avait décidé d'employer les journées 
des 23 et 24 à chasser ces partis dans les montagnes ot à les 
rejeter derrière la Nure. Il chargea de cette opération le chef 
de bataillon Desbeck avec les compagnies du 1° étranger, 
4 compagnies de la division Gratien, 200 chevaux du 8° chas- 
seurs à cheval italiens et quelques pelotons des dragons Napo- 





es rapports et sex dépêches et que, d'autre part, l'empereur d'Autriche 
allait charger le colonel d'apporter au roi de Naples une lettre autographe en 
réponse à celle qui lui avait été confiée, Metternich lui faisait tenir les instruc- 
tions suivantes : 

« Veuillez envoyer le plus tôt possible le nouveau traité signé. J'en ai en- 
voyé, en attendant, une copie à Vienne pour faire dresser l'acte deratification. 

« J'ai d'ordre de Sa Majesté fait communication officielle de notre traité aux 
souverains et cabinets alliés en les invitant à y accéder de leur côté. Cette 
façon est la même que celle suivie pour les traites antérieurs avec la Baviére 
etle Wurtemberg. J'ai prévenu les cabinets alliés que le prince Cariali se 
trouvait muni de pleins pouvoirs pour traiter et signer tout arrangement 
relatif à l'alliance et j'ai engagé ce ministre à seconder directement mes 
démarches. » (Haus, Hof und Slaats-Archiv). CI. Annexe XXXI. 

4. Cf. Record Office, War Office, Sicily, V° 482. Lord William Bentinck à 
Bathurst; Palerme, 16 février. 

2. K.und K. Kriegs-Archiv. Général comte de Ficquelmont à l'archiduc 
Ferdinand d'Este (original en français); Villafranca, 22 février, XILI, 94. 
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léon que devaient, en outre, soutenir d'autres troupes de la bri- 
gade Darnaud!. 

Pendant ce temps, Nugent qui n'avait en rien modifié la po- 
sition de ses troupes s'élait borné à continuer ses préparatifs 
de passage. Son détachement de Pontremoli lui avait toute- 
fois fait savoir que les Français se repliaient de Sarzana et de 
la Spezia sur Sestri et Chiavari, que la princesse de Lucques 
se disposait à se rendre à Gênes où les désertions augmentaient 
dans des proportions considérables, qu'un parti napolitain venait 
d'arriver à San Pellegrino (dans la montagne à l'est de Sar- 
zana), enfin que 400 paysans armés s'étaient réunis aux envi- 
rons de Cerri et de Rocca avec l'intention de tomber sur les 
Français et que les populations paraissaient très bien disposées 
en faveur des Alliés?. 

Sur la gauche du Mincio et devant Mantoue, on avait achevé 
d'établir les troupes dans leurs cantonnements et on conti 
nuait à tracer le plan des travaux défensifs qu'un se proposait 
d'exécuter pour soulager le service des fractions employées oux 
avant-postesi, 

Entre temps, Bonfanti avait exécuté les ordres du vice-roi. 
Une de ses colonnes poussée sur Idro, avait chassé les 2 com- 
pagnies de Tyroliens de Mœrna (Val di Vestino) sur Darzo, 
{nord du lac d'Idro), et obligé à la retraite les troupes qui blo- 
quaient Rocca d'Anfo. Après avoir renforcé et ravitaillé la gar- 
nison de cette place et coupé le pont d'Idro (sur le Chiese), 
cette colonne était retournée à Vestone. 

En mème temps, le colonel Neri avait débouché de Sondrio 
(Valteline) et, après une escarmouche insignifiante à Aprica, il 
avaitrejeté les partis autrichiens sur Edolo, pendant qu'un autre 











1. Archives de la Guerre. Général Grenier au vice-roi, 4 mars 1874. 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XII, 3; 
XIII, 4. Journal des detachirten Corps des General-Majors Grafen Nugent, elc., 
XH1,38. F.-M.-L. comte Nugent au F.-M. comte Bellegarde; Parme, % février, 
11, 28 6. Archives de la Guerre. Général Dalesme au ministre de la Guerre; 
Porto Ferrago, 2 février et général Pouchain au ministre de la Guerre ; 
Gênes, 25 fevrier. Le général rend compte que, le prince Félix « lui ayant 
remis le commandement, il a conduit In troupe à Gênes où il vient d'arriver, 
excepté le 4” bataillon du 442 régiment qui a été retenu provisoirement à la 
Spezia, à cause d'un parti autrichien qui occupe Pontremoli ». 

3. K. und K. Kriegs-Archio. F.-M.-L. Neipperg au F.-M. comte Bellegarde; 
Valeggio, 22 février, 11, 248. F- Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte 
Bellegarde ; Mozzecane, 22 février, II, 29. F.-M.-L. marquis Sommariva au 
FM. comte Bellegarde ; San-Giorgio, 22 février, huit heures du soir, Il, 220. 
F-M. comte Bellegarde aux F.-M.-L. Merville, Mayer von Heldenfeld et Radi- 
vojevich ; Villafrancn, 22 février, 11, 2233 11, 998 « et D; IL, 224. 
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détachement français remontait le val Camonica jusqu'au- 
delà de Breno. 

En présence de ces mouvements, Stanissavlevich avait fait 
rentrer ses postes du val Trompia où il n'oceupait plus que 
Bagolino, et, comme il craignait de voir les Français attaquer 
Darzo (nord du lac d'Idro), et pousser par le Val di Ledro sur 
Riva, afin d'y détruire la flottille autrichienne, illui avait, d'ac- 
cord avec Sommariva, donné l'ordre d'aller mouiller à Torri del 
Benaco et Garda, sur la rive orientale du lac. Ses craintes étaient 
même tellement vives qu'il avait demandé et obtenu l’autorisa- 
tion de garder provisoirement deux bataillons d'infanterie que 
Sommariva voulait faire venir à San-Giorgio! 

Enfin, en Dalmatie, où les généraux autrichiens préparaient 
leur expédition sur les bouches de Cattaro, le général Milutino- 
vich? signalait l’existence de dissentiments assez graves entre 
les Boccheses (habitants des bouches de Cattaro) et les Mon- 
ténégrins. 


23 FÉVRIER 4814. — Murat propose à Bellegarde d'enlever 
Borgoforte avant de rien entreprendre sur Plaisance. — Ordres de 
Bellegarde à Nugent.— Nugent achève ses préparatifs de passage 
du P6 à Saca. — Le duc de Feltre notifle au vice-roi, à Elisa et 
au prince Camille la déclaration de guerre de Naples. — Ordre 
au prince Camille d'envoyer une division de 6.000 hommes à Cham- 
béry. — Le vice-roi prescrit au prince Camille d'assurer à tout évé- 
nement les subsistances de l’armée d'Italie en Piémont. — A mesure 
que les rapports se tendaient entre Murat et Bellegarde, que les 
divergences de vues s'accentuaient, leur correspondance devenait 
à la fois plus fréquente et plus aigre. Le roi de Naples, plongé 
dans une effroyable perplexité, et cherchant manifestement 
à gagner du temps, persistait dans les idées qu'il avait déjà 
précédemment exposées, À cet effet, il chargeait Millet de 
rendre compte à Bellegarde des mouvements insignifiants de 
son armée, espérant l'amener en fin de compte à consentir à 


1. K. und K. Kiegs-Arehiv. Operations Journal der K. K. Armee, XII, 3; 
XII, 4. F.-M-L. marquis Sommariva au F.-M. comte Bellegarde ; San-Giorgio, 
23 et 25 février, I, 228, et Il, 256 (Feld-Acten Sommnriva). Général-major 
Stanissavlevich au F.-M.-L. marquis Sommariva ; Storo, 23 février, Il, 213. 
Hi. Archivio di Stato, Milan. Appendice Slaria, 88. Colonel Neri au général 
Fontanelli ; Sondrio, 21 février, Colonel commandant le département du Mella 
au général Fontanelli ; Brescia, 22 février 

2. K.und K. Kriegs-Archiv. 1 Tomasich. Journal des Kriegs in Dal 
rnatien, 92 février, XIII, nd IV, 18. 
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une opération sur Borgoforte. Dans l'esprit du roi cette opé- 
ration devait, non sans quelque raison, précéder l'attaque de 
Plaisance, attaque qu'il ne voulait d’ailleurs tenter qu'après 
avoir été rejoint par les troupes devenues disponibles en Toscane. 


« Sa Majesté, écrivait sur son ordre le général Millet!, me 
charge de vous prévenir des mouvements des 1" et 2° divisions 
de son armée. Une brigade est à Gualtieri et Guastalla (tout 
près du Po), un bataillon à Parme, avec un régiment de 
chevau-légers. Les chevau-légers de la garde, à Carpi 
(16 kilomètres environ au nord de Modène), Novi di Modena 
(44 kilomètres au nord de Carpi) et Gualtieri et envoient des 
reconnaissances sur Borgoforte et San Benedetto. Les hussards 
de la garde sont avec le reste de la division Carascosa à 
Reggio. . 

« Un bataillon de la 2° division est à Novi di Modena,un autre 
vers San Benedetto et Borgoforte, se relian aux troupes autri- 
chiennes de San Benedetto et de Revere? afin de se lier à la 
brigade Eckhardt!. Le reste de la 2° division est à Modène, où 
se trouve également le parc d'artillerie de réserve. 

« Sa Majesté a fait des démonstrations de passage du Pô sur 
Casalmaggiore et a donné au général comte Nugent une com- 
pagnie de marins de sa garde. 

« L'établissement de cette tèle de pont devant nécessairement 
attirer l'attention du vice-roi sur ce point et produire une 
diversion favorable au mouvement qu'il conviendra d'effec- 
tuer contre Plaisance de la part de Sa Majesté et sur le Mincio 
de votre coté, Sa Majesté propose de faire menacer la tête de 
pont de Borgoforte. 

« Les bataillons, venant de Toscane après les capitulations 
des forts de Livourne et de Florence qui se sont rendus aux 
troupes de Sa Majesté, lui donnent le moyen de porter en 
avant les 1"* et 2 divisions avec lesquelles son projet est d'agir 
sur Plaisance. 

« Les capitulations prochaines de Civita-Vecchia et du fort 
Saint-Ange renforceront encore Sa Majesté. 








4. K. und K. Krieys-Archän. Le général Millet, chef des gardes du roi, chef 
d'état-major de l'armée napolitaine du F.-M. comte Bellegarde, Bologne, 
33 février, IL. 298 D. (original on français). 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. P.-M.-L. Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte 
Bellegarde ; Mozzecane, 23 février, 11, 232. Le général Stelanini confirmait 
ete nouvelle en annonçant qu'il s'éluit relié avec les Napolitains à San 

encdetto. 
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« Sa Majesté se rendra demain 24 à Parme et reconnaîtra 
le point du passage le plus favorable sur Casalmaggiore ou 
s’il convient mieux d'attaquer Borgoforte. » 


Pendant que le roi se flattait de réussir à convaincre Belle- 
garde en lui laissant entrevoir qu'il se rallierait au projet de 
Nugent ou qu'il se déciderait pour une opération sur Borgoforte, 
la mauvaise humeur et l’irritation de Bellegarde apparaissaient 
presqu'à chaque ligne dans les instructions qu'il envoyait à 
Nugenti: 


« Je ne veux pas que vous avanciez davantage sans être 
soutenu par les Napolitains, et c'est pour cela que je vous ai 
recommandé la prudence. Voire position est très étendue, etil 
en résulte pour vous l'impossibilité d'employer les forces que 
nécessiterait une expédition sur Casalmaggiore et sur la rive 
gauche du Po. 

« Ne faites rien tant que Murat ne marchera pas résolument 
où tant qu'il ne se chargera pas d'observer Plaisance Alors 
seulement vous pourrez, en y employant tout votre monde, 
essayer d'établir une tête de pont sur la rive gauche du Po, 

« Je ne sais rien de l'envoi d'une des divisions du vice-roi à 
Crémone, et je crois au contraire, que le vice-roi & encore 
toutes ses forces devant moi. 

« Un mouvement sur Plaisance ne peut réussir que grâce 
à la rapidité et à la soudaineté. 

« J'approuve l'ordre que vous avez donné au général comte 
Starhemberg de ne pas se compromettre contre des forces 
supérieures. » 


S'il est assurément étrange de voir qu'à la date du 23 février 
Bellegarde ignorait encore le mouvement de Grenier sur Plai- 
sance et qu'il croyait avoir encore devant lui toutes les forces du 
vice-roi, il n’en est plus que vraisemblable de croire que l'ordre 
tardif envoyé à Nugent, cet ordre qui ne pouvait lui parvenir que 
lorsqu'il aurait déjà tenté quelque chose sur Casalmaggiore, 
avait été dicté et inspiré au feld-maréchal par la persistance de 
l'attitude expectante et presque suxpecte de Murat, et surtout par 
les moyens employés par le roi pour détourner Nugent de son 
mouvement sur Plaisance, par la crainte, comme il l'écrira 





4. K.und K. Krieys-Archiv (Feld-Acten Bellegarde). 
au général comte Nugent ; Villafranen, 23 février, II. 


w. ti 





. comte Bellegarde 
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lui-même cinq jours plus tard à l’empereur d'Autriche de tom 
ber dans un piège. L'ordre de Bellegarde que nous venons de 
reproduire, ne ressemble guère, en effet, aux instructions que 
ce même général Nugent avait reçues de lui le 23 au matin, ct 
qui peuvent se résumer comme suit : 


« Sans l’aide et le concours des Napolitains, un mouvement 
en avant n'aménerait aucun résultat. IL faut donc s'effor- 
cer à décider Murat à se porter vivement en avant sans se pré- 
occuper de Borgoforte d'où on ne peut guère l'inquiéter sérieu- 
sement à cause de la présence de l'armée du feld-maréchal. 
Nugent doit encore, si Murat se refuse à ce mouvement, lui 
demander de laisser l'armée napolitaine surveiller Plaisance, 
tandis qu'avec tout son monde il cherchera à passer le PO, à 
y élablir une tête de pont, jusqu'à ce que Murat se décide à 
accentuer son mouvement et oblige ainsi les Français à détacher 
une bonne partie des troupes qu'ils ont sur le Mincio et peut- 
être même à abandonner cette ligne. » 





Commedans ses ordres antérieurs, Bellegarde mandait une fois 
de plus à Nugent que siles Français s'affaiblissent réellement de- 
vant lui, il ne manquera pas de les attaquer sur le Mincio, afin 
d'opérer ensuite sa jonction avec les troupes austro-napolitaines 
de la rive droite du Po. S'ils se retirent, il les poursuivra et 
les empéchera de se retourner contre Murat. Il persiste 
néanmoins, toujours parce qu’il est loin de connaître exactement 
l'importance des détachements faits par le vice-roi, dans sa 
résolution d'attendre pour agir d'être fixé sur ce point et sur 
les intentions du roi de Naples. 
le, Nugent, dont les préparatifs étaient 
achevés, avait déja envoy Sacca, 1 bataillon d'infanterie 
autrichienne, 1 escadron de hussards Radetzky, 1 compagnie 
d'infanterie napolitaine avec 3 canons et { peloton dé lanciérs 
napolitains et placé ce détachement sous les ordres du lieute- 
nant-colonel Mesko. 

D’après les nouvelles qu'il avait reçues de la rive gauche du 
Pô, le moment paraissait favorable. On lui affirmait, en 
effet, que le pays Gtait complètement dégarni de troupes et 
qu'il n'y avait à Casalmaggiore que quelques gendarmes. Nu- 
gent espérait, par suite, que le détachement, après avoir pris 
pied à Casalmaggiore, pourrait pousser jusqu'à San Giovanni 
in Croce (12 kilomètres au nord de Casalmaggiore), peut-être 
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même si les circonstances s'y prétaient, jusqu'à Piadena (4 ki- 
lomètres et demi plus au nord) et envoyer des patrouilles de 
cavalerie de San Giovanni par Bozzolo sur Marcaria et Can- 
netto sull'Oglio, avec mission de couper les ponts et de jeter 
l'alarme dans le pays. 

Afin de couvrir la gauche du détachement, un petit parti de 
cavalerie devait remonter le Pô en bordant la rive gauche, 
pendant qu'un autre parti, d'effectif plus considérable se diri- 
gerait de San Giovanni in Croce vers Crémone. Enfin deux 
autres détachements partant l’un de Brescello, l’autre de 
Guastalla, avaient ordre de passer le Po et de battre l'estrade 
au-delà de Sabbioneta (6 kilomètres à l'est de Casalmaggiore). 
En alarmant de cette façon la Lombardie, Nugent espérait 
amener le vice-roi à s'affaiblir sensiblement sur le Mincio. A 
ce moment, il avait déja connaissance de l'arrivée depuis la 
veille à Plaisance d'une colonne de 5.000 hommes; il savait 
qu'on y attendait, le jour même, une autre colonne de 
8.000 hommes composée également de régiments français pour 
la plupart, enfin qu'on parlait sérieusement de la venue du 
vice-roi dans cette ville, dont on poussait la mise en défense 
avec une activité fébrile!. 

Pendant ce temps, le chef de bataillon d'Esbeck manœuvrait 
habilement contre Gavenda qu'il cherchait à forcer et à rejeter 
derrière la Nure et qu'il obligeait pendant la journée du 23 à 
s6 replier progressivement devant lui?. 


Sur le Mincio, on avait craint un moment de voir les Fran- 
çais exécuter une reconnaissance offensive en avant de Goïto, 
Mais on n'avait pas tardé à se rassurer et on avait pu laisser 
les troupes achever de s'installer dans leurs cantonnements5. 

Sur le lac de Garde, en présence des mouvements des Fran- 
çais en avant de Brescia et dans la montagne, les derniers 
postes autrichiens s'étaient repliés des environs de Gargnano 
jusqu'en arrière de Tremosinei. 





4. K. und K. Kriegs-Archiv. Journal des delachérten Corps des General- 
Mujors Grafen Nugent, XUI, 38. 

2. Archives de la Guerre. Rapport du lieutenant-énéral Grenier, 23 février 
au 3 mars{814. — K. und K. Kriegs-Archiv. Général-major comte Nugent au 
F.-M. comte Bellegarde; Parme, 24 février, Il, 248 e. 

3. K. und K. Kréegs-Arehin. Operations Journal cler K. K. Armer;93 février, 
XI, 3: XI, 4: F.-M.-L. comte Neipperg. Radivojevich, Mayer von Heldenfeld 
et Merville au F.-M. comte Bellegarde; Vales, , Quaderni, 
Mozzecane et Rosegaferro, 23 février, Li, 226, 11, 230, 234, 23 

£ K. und K. Krieps-Archiv. Operations Journal der K, K. Arme; 
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Enfin, d'un tout autre côté, devant Venise, qu'on continuait à 
bloquer, le feld-maréchal-lieutenant Marschall annonçait qu'il 
venait d'achever l'armement d'une batterie qui allait ouvrir 
le feu contre la redoute de Cavanella!. 


Pendant que Tascher courait la poste sur la route du 
Mont-Cenis, le duc de Feltre informait de la part de l'empereur 
le vice-roi, la grande-duchesse de Toscane et le prince Camille 
Borghese que le ministre des Relations extérieures venait de 
lui communiquer la déclaration de guerre du roi de Naples, et 
il donnait au prince Camille l'ordre de faire filer sur Briançon 
tous les fusils et sur Chambéry une division de 6.000 hommes 
avec 42 pièces d'artillerie? 

À la même date et sur la demande du vice-roi, le prince 
Camille mandait au duc de Feltre qu'il allait « s'occuper des 
moyens d'assurer la subsistance de l'armée d'Italie en Piémont 
et au pied des Alpes pour le cas où les mouvements de cette 
armée devraient la porter en France », et qu'il pourvoirait à 
ces besoins par voie de réquisitions. Il faisait remarquer, toute- 
fois, et avec raison, que, comme on procédait en même temps 
à la levée de 4815 dans les départements de l'ancien Piémont, 
afin de n'y pas agiter mal à propos les esprits », il faudrait que 
les bons de denrées fournies fussent acceptables en déduction 
des contributions extraordinaires de 1814?. 








24 FÉVRIER 1844. Passage du P6 et coup de main sur Casal- 
maggiore. — Grenier se prépare à prendre l'ofensive à Plai 
sance. — Gavenda rejeté sur Podensano. — Bellegarde cantonne 
toutes ses troupes à l'exception des avant-postes. — Signature de 
la convention de Lucques. — Retour de Milan du général Poni. — 
Le prince Camille se propose d'envoyer des renforts à Plaisance, 
— Pendant la nuit du 23 au 24 février, le capitaine baron 
d'Aspre avait réussi à passer le Pô en barque avec une com- 








XII, 3, XIII, 4, F.-M-L. marquis Sommariva au F-M. comte Bellegarde ; 
Sen Giorgio, 23 février soir, 1, 229. 

1, K. und K, Krieys-Archiv, F-M-L, Marschall au F.-M, comte Bellegarde ; 
Padoue, 23 février, 11, 2271. 

2. Correspondance, &. 21, n° 23531. L'empereur au duc de Feltre; Nogent, 
22 février; — n° 21356. L'empereur au roi Joseph; Châtres, 23 février, deux 
lieures après-midi. — Archives de la Guerre, Le ministre de la Guerre au vice- 
roi, à la grande-duchesse de Toscane, et au prince Camille Borghèse; Paris, 
23 février 1814. 

3. Archives de La querre. Le prince Camille au ministre de la Guerre ; Turin, 
23 février 1814. 
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pagnie d'infanterie et un peloton de hussards et à surprendre 
Casalmaggiore où il enleva et fit prisonniers le chef d’escadron 
Frangipani et une trentaine de gendarmes. Tandis que d'Aspre 
envoyait ses patrouilles battre le pays aux environs de Casal- 
maggiore et qu'uné partie des troupes venait le soutenir sur la 
rive gauche, on avait immédiatement commencé les travaux 
de réparation qu'on avait confiés aux marins de la garde napo- 
litaine, et chargé quelques pionniers autrichiens de procéder 
à l'érection d'une tête de pont sur la rive gauche. Pour com- 
pléter l'organisation de la défense du passage, on s'était, en 
même temps, mis à construire une batterie sur la rive droite. 
Le 24, au soir, la batterie était achevée, et les réparations 
du pont avaient tellement progressé que, dès le lendemain, il 
était praticable pour l'infanteriet. 

Mais, d'un autre clé, un danger plus sérieux menaçait 
Nugent. Les dernières troupes de la division Rouyer et la 
brigade de cavalerie du général Rambourg étaient arrivées à 
Plaisance depnis la veille au soir, et les avant-postes autri- 
chiens avaient, dès le 24 au matin, remarqué des mouvements 
qui ne laissaient aucun doute sur les intentions des Français 
et sur l'imminence d’un mouvement offensif. 

En même temps, le lieutenant-colonel Gavenda mandait de 
Podenzano (3 kilomètres à l’ouest dela rive gauche de la Nure) à 
Nugent que les Français l'avaient assez vivement pressé depuis 
la veille. À partir de Castelnuovo (sur la rive gauche du Tidone) 
il avait 6té obligé de s'engager à plusieurs reprises sans éprou- 
ver cependant des pertes sensibles et il avait été, en fin de 
compte, forcé de se replier sur Podenzano, d'où il s'était relié 
avec les postes établis sur la droite de la Nure à San Giorgio. 

Ce mouvement rétrograde avait, en somme, contraint Gavenda 
à revenir s'établir à hauteur de l'avant-garde de Nugent. 
S'il avait pu rester encore jusqu'à ce moment quelques doutes 
à celui-ci, il ne lui était désormais plus permis de s’ilusionner, 





1. K.und K, Krieys-Archiv. Journal des detachirten Corps des Generæl-Mujors 
Grafen Nugent ; 24 février, XII, 38. — Operations Journal der K. K. Armee: 
XU, 3, XUIT, 9. — F.-M-L. comte Nugent au F.-M. comte Bellegurde ; Parme, 
24 et 23 février, minuit, II, 248 et %8 a. ete. — En annonçant la réussite du 
coup de main sur Casalmaggiore, Nugent disait à Belles 

«Si le vice-roi prend l'offensive sur la rive droite du Pü, j'espère décider le 
roi de Naples à accepter le combat. 

Regio Archivio di Stalo, Milan. Appendice Sloria, 18. Vice-préfet du Hant- 
PO au ministre de l'Intérieur, et préfet du Haut-PO au général Fontanelli: 
Crémone, 95 février 1844. 
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Car, pendant toute la journée, il n’avait cessé de recevoir de 
tous côtés des nouvelles lui annonçant la présence du général 
Grenier à Plaisance et l'arrivée sur ce point de renforts cons 
dérables!, 

Il est plus que probable que le vice-roi, qui avait reconnu la 
nécessité de dégager son corps de droite serré de trop près par 
Nugent, avait été encouragé dans la résolution assez grave qu'il 
prenait en détachant plus de la moitié de ses forces sur la rive 
droite du Po par les déclarations antérieures du roi de Naples, 
par la certitude presque absolue de n'avoir affaire qu'à la division 
autrichienne. De toute façon, un heureux concours de circons- 
tances justifiait etsa résolution et le moment qu'ilavait choisi pour 
la mettre à exécution, puisque,en présence des rapportsalarmants 
de ses généraux qui lui signalaient la recrudescence effrayante 
des maladies et, surtout des maladies de poitrine, parmi ceux de 
ses soldats qui continuaient à camper, Bellegarde venait pré- 
cisément de donner l'ordre de cantonner toutes ses troupes à 
l'exception de celles qui assuraient le service des avant- 
postes?. 

Le vice-roi pouvait donc concevoir quelques espérances. Le 
retour de Tascher, qu'il savait en route et qui était en ce mo- 
ment à Turin, allait le fixer sur les volontés de l'empereur. Il 
avait de bonnes nouvelles de la Grande Armée, commeil l'avait 
écrit la veille à la vice-reine, et si Grenier battait, comme 
tout permettait de le croire, le corps autrichien de la rive 
droite du Pô, ce succès suffisait pour donner au vice-roi la 
possibilité de tenir encore quelque temps la ligne de Mincio. 
« Tout ceci, ajontait-il, ne peut tarder à être terminé; ainsi 
il ne faut plus qu'un peu de patience 

Le jour même, il est vrai, Fouché apposait sa signature sur 
la déplorable et honteuse convention de Lueques, dont il 








» 








Archives de La guerre. Mapport du lieutenant général Grenier sur les 
opérations des corps de troupes sous ses ordres sur la rive droite du PO, du 
23 février au 3 mars 4815. K. und K. Krieys-Archiv. Journal des detachirten 
Curps des Generat-Majurs Grafen Nugent, % février, XUU, 38. 

2. K.und K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee;24 février, 
XI, 3, XI, 4. — F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld et Radivojevich au F.-M. 
comte Bellegarde ; Mezzecane el Quaderni, 24 février, 11, 236, 297 et 238, — 
F.-M. comte Bellegarde aux F.-M.-L. marquis Sommariva, Mayer von Helden- 
feld et Radivojevich ; Villafranca, 24 février, 11, 239 et 239 a. Regio Archivio di 
Stato, Modène (Archvio Estense Tassoni, Leltere private del Senatore Tesli al 
Barone Tassoni). 

3. Le vice-roi à la vice-reine, Volta, 23 février 1814. 
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envoyait aussitôt copie aux généraux La Salcette et Miollis à 
Civita-Vecchia et au château Saint-Ange!. 


L'entrevue et l'entretien de la vice-reine avec l’aide de 
camp que son père lui avait envoyé n'avaient pas été de 
longue durée et ne pouvaient avoir eu des conséquences 
sériouses puisque, arrivé à Milan le 22 dans la soirée, le géné- 
ral bavaroïs accompagné du colonel Bataille était déjà de retour 
dans la matinée du 24 au quartier-général du vice-roi et 
que, le soir mème, à neuf heures, le feld-maréchal-lieutenant 
Fenner annonçait à Sommariva que l’aide de camp du roi de 
Bavière avait passé par ses lignes pour aller coucher à Vérone 
et se rendre le lendemain auprès de Bellegarde ?, 

Enfin, on présence des succès remportés par Augereau, le 
prince Camille venait de donner l'ordre à quelques détache- 
ments appartenant aux bataillons de guerre de l'armée d'Italie 
de rejoindre leurs corps en passant par Plaisance. Ces déta- 
chements se composaient de 541 hommes des 9° et 53° de 
ligne venant du Mont-Ceniset de la Maurienne, de 338 hommes 
des 84° et 106° provenant de Fenestrelle, de 446 hommes 
du 35°, du 4° bataillon (800 hommes), du 7° de ligne partant de 
Turin le 1° mars, et du 4° bataillon (700 hommes) du 137° qui, 
quittant Alexandrie le 26 février, devait arriver à Plaisance, le 
4° mars. L'ensemble de ces détachements constituait un ren- 
fort total de 2.525 hommes. 





4. Voir, Annexe XXIX, le texte même de la convention de Lucques. 
Lorsque l'empereur eut connaissance de cette convention qu'il traita de «ridi- 
eule », il chargea Clarke (Correspondance, t. 21, n° 21468, Soissons, 42 mars) 
d'exprimer à Fouché le mécontentement que lui causait la stipulation en 
vertu de laquelle les garnisons de Civita-Vecchia et du château Saint-Ange 
rentreraient en France par mer (art. 2, 3 et 5). Une semblable clause mettait 





hâte et par terre sur Gênes et d'en aviser Fouché (Archives de la Guerre. Le 
ministre de la Guerre au duc d'Otrante; Paris, 14 mars 814). Voir Aunere XXXII. 

2. Le vice-roi à la vice-reine; Volla, 24 février, après-midi. — #. und K. 
Krions-Arehiv (Feld-Acten Sommnriva) et F.-M.-L. Fenner au F.M.L. mar. 
quis Sommariva; Castelnuovo di Verona, 94 février, dix heures du soir, M, 233. 

Cf. Journal du baron von Hügel. 

« 36 février. Le général bavaroïs est de retour de Milan. 11 n'a rien vu et 
rien observé et nous a dit que le vico-roi est sans animosité contre les alliés 
mais qu'il veut rester fidéle à Napoléon... » 

3. Archives de læ Guerre. Le général Porson au général Vignolle; Turin, 
24 février 1814. Le bataillon du 7° à peine parti de Turin et mis en route 
pour Alexandrie reçut l'ordro do rétrograder pour so rendre à Chambéry. 
Ibidem : général Porson au général Vignolle; Turin, 2 mars, 











Google tn à 


248 LE PRINCE EUGÈNE ET MURAT 


25 FÉVRIER 1814. — Arrivée du colonel Tascher au quartier- 
général du vice-roi. — Ordres du vice-roi au prince Félix et au 
général Fontanelli — Le prince Camille rend compte à l'empereur 
de l'envoi des renforts à Plaisance. — Starhemberg 8e replie 
devant Grenier derrière l’Arda sur Borgo San Donnino. — Pointe 
du capitaine d'Aspre sur San Giovanni in Croce. — Murat à 
Sacca et à Casalmaggiore. -— Le général Fresia fait réocouper 
Pontremoli. — Le vice-roi cantonne, lui aussi, ses troupes. — Le 
général Seras refuse de prêter l'oreille aux propositions qui lui 
sont faites pour livrer Venise. — Après avoir, dans la nuit du 32 
au 24 février transmis au prince Camille Borghèse les ordres 
de l'empereur, Tascher avait continué de suite pour Verceil, et ne 
s'était arrêté à Milan que le temps nécessaire pour faire con- 
naître à la vice-reine le résultat de sa mission. Reparti de Milan, 
le 24 à cinq heures du soir, il arrivait au quarlier-général du 
vice-roi et lui transmettait « l'ordre de disputer le terrrain 
pied à pied sur la ligne du Mincio! ». L'empereur avait si 
complètement renoncé à l'idée d'abandonner l'Italie que, non 
seulement il n'en fut plus question dans aucune de ses dépêches 
ultérieures ou dans celles de Clarke, mais qu'il regretta même 
d'avoir donné l'ordre de retirer ses troupes de la Toscane. 

«A Turin, telles sont les instructions mêmes contenues dans 
le rapport de Tascher, tu diras au prince Borghese de contre- 
mander l'évacuation de la Toscane, s'il en est encore temps, 
mais, dans le cas contraire, d'arrêter les troupes dans leurs 
mouvements, de défendre les différentes positions en avant de la 
ville de Gênes, de mettre cette ville dans un état imposant de 
défense et de donner connaissance de ces dispositions au vice- 
roi. » 

Et cependant, malgré ces instructions si précises, malgré ces 
preuves si formelles et si irréfutables,l'homme qui m'a pas 
hésité apposer sa signature au bas de la capitnlation d'Essonnes, 
le maréchal Marment, n'a pas craint, lorsqu'il publia sos Mé- 
moires, après la mort du prince Eugène, d'aceuser le vice-roi 
d'avoir trahi l'empereur, et d'avoir été, par son refus d'évacuer 
l'Italie, la principale cause de la chute de l'empire ! 

Cette accusation, si perfide et si fausse, ne repose que sur le 
besoin du maréchal de faire oublier sa propre conduite et ses 











1. Colonel comte Tascher de la Pagerie. Le Prince Eugène, ele. pr %. 
Cf. Annexe XXI IL, Rapport de Tascher, 
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impardonnables fautes, son ingratitude envers son souverain et 
son crime envers sa patrie. Elle ne saurait résister à un examen 
quelque peu approfondi. Planat de la Faye et Tascher se sont vic- 
torieusement chargés de défendre et de justifier la mémoire inat- 
taquable du prince Eugène. Aussi ce triste débat nous paraissant 
définitivement clos par les nombreux documents officiels qu'ils 
ont produits, nous nous garderons d'insister davantage sur un 
aussi lamentable sujot. 

Sans perdre une minute, aussitôt après avoir pris connais- 
sance des ordres que lui apportait Tascher, le vice-roi s'était mis 
en mesure de s'y conformer. Répondant immédiatement à une 
lettre datée de Gênes, le 22 février, par laquelle le prince Félix 
Jui annonçait son arrivée dans cette ville!, il lui avait aussitôt 
fait savoir qu'il espérait que, « avant d'avoir mis ses troupes en 
mouvement pour rétrograder en France, il aurait reçu assez à 
temps les lelires du prince Camille ». 11 lui mandat de plus 
que : « Depuis les dernières victoires de l'empereur, l'intention 
de Sa Majesté est qu'on tienne fortement en Italie?. » 1 l'n- 
vitait, par suite, à s'occuper sans délai de l'organisation du 
bataillon du 112°? de ligne, et du 35' léger, d'accélérer le plus 
possible leur instruction, habillement, équipement et armement 
et de lui dire « sur-quoi il peut compter de ces troupes ». 

En même temps, comme il venait d'apprendre qu'Augereau 
avait commencé avec succès ses opérations sur le flanc gauche 
des armées alliées et se dirigeait sur Genève, afin de seconder 
le mouvement du due de Castiglione il avait prescrit à Fonta- 
nelli de donner l'ordre à la colonne établie du côté du Simplon 
de se munir des vivres pour quatre jours, de passer cette mon- 
tagne, de se poster à Brigue, d'où, après avoir pris position elle 
devait pousser des partis dans le Valais même, jusqu'à Sion pour 
précipiter laretraite du colonel Simbschen et avoir desnouvelles. 
Il 'exprimait, en outre, le désir de voir la colonne du colonel 








4. Le général Pouchain, auquel le prince Félix avait remis le commande- 
ment des troupes revenant de Toscane, venait d'arriver avec elles À Gênes 
après avoir laissé le 1°" bataillon du 412 à la Spezia à cause de la présence 
à Pontremoli ichien (Archives de la Guerre, général 
Pouchain au ministre de la Guerre; Gênes, 2 février). 

2. Archives de la Guerre. Le vice-roi au prince Félix; Volla, 25 février. 

3. Archives de la Guerre. Le prince Félix au duc de Feltre; Génes, 2 mers. 
Après réception de la dépêche du vice-roi, le prince Félix avait fait rétro- 
grader sur Gênes le 4 bétaillon du 442 qui n'était plus, le 1" mars, qu'à une 
marche de cette ville et il avait suspendu le mouvement des troupes sous 
ses ordres, 
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Neri, en ce moment à Sondrio, passer également par le Sim- 
plon et se joindre à la colonne qui se dirigeait sur Brigue. Il 
ne luirecommandait pas moins de continuer les préparatifs pour. 
faire sauter, si besoin en était, plusieurs ponts de la route du 
Simplon. Les ordres de l’empereur avaient fait renaître l'es- 
poir dans son cœur et il ajoutait en post-seriptum : « Il est, 
j'espère, probable que nous n'en serons pas réduit à la dure 
extrémité de faire d'autres mouvements rétrogrades!. » 

En même temps, le prince Camille, se conformant, Ini aussi, 
aux instructions apportées par Tascher, informait l'empereur et 
le vice-roi qu'il faisait « des dispositions pour envoyer à la divi- 
sion de l'armée de réserve qui occupe Plaisance tous les ren- 
forts disponibles se montant pour le moment à 4.000 hommes?, » 

Dans ces conditions, et comme il devait d'ailleurs le consigner 
dans la dépêche que quelques jours plus tardil adressa de Mantoue 
au duc de Feltre“, le vice-roi ne pouvait que se féliciter d'avoir 
dirigé Grenier sur Plaisance, d'autant plus que, malgré tous 
sos efforts « pour chercher à ramener Murat », le roi de Naples, 
sans s'engager à rien de positif, se bornait à lui faire promettre : 
« que ses troupes n'agiraient point offensivement contre celles 
« de l'empereur jusqu'à ce que Sa Majesté eût répondu à des 
« ouvertures qu'il lui avait faitesf. » . 

Le vice-roi avait donc sagement agi en profitant de cette 
espèce d'engagement, de ce semblant de trêve tacite, pour 
détacher une partie de ses troupes sur la rive droite du P6, et 
donner au général Grenier l'ordre de marcher au plus vite 
l'ennemi et d'attaquer Parme. 

Le 25, au matin, le général Grenier, parfaitement renseigné 
sur la position de son adversaire, sachant que le détachement 
du chef de bataillon Desbeck arriverait dans la journée même 
à hauteur de Ponte dell'Olio et de San Giorgio Piacentino, 





1. Le vice: cénéral Fontanelli, ministre le la Guerre du royaume ; 
Volta, 5 février (Cité par Zanoli, 1, Lvm, p“ 381-382) Sulla Milizia Cisalpino= 
Haliana. 

2. Archives de la querre. Le prince Camille à l'empereur; Turin, 25 fé- 
vrier 1814. 

3. Archives de la guerre. Le vice-roi au duc de Feltre ; Mantoue, 3 mars 1814. 

4. Cf. Journal du baron von Ilügel. 

«Le 25. — Un officier d'ordonnance du roi de Naples, le prince d'Albano est 
arrivé de Bologne apportant la nouvelle que l'armée napolitaine s'est mise en 
marche pour Parme, que Livourne a été pris, que les troupes françaises qui 
s'y trouvaient avaient été failes prisonnières et que par cet événement et 
la prise du port d'Ancône, un grand nombre de troupes a été (sie) devenue 
disponible, qui allait rejoindre l'armée le premier jour, » 
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avait décidé de commencer son mouvement sur Pontenure. 

D'après les renseignements qu'il avait recueillis, ilne devait 
trouver sur la Nure que la brigade du général comte Starhem- 
berg, établie derrière ce cours d'eau en soutien des troupes 
détachées plus en avant et appuyées aux montagnes. Il croyait 
savoir que la brigade du générel-major Gober était en deuxième 
ligne sur le Taro, ainsi qu'un détachement onvoyé sur 
Sacca et qui, soutenu par quelques troupes napolitaines, avait 
passé le P0 la veille, enfin que le général Nugent se tenait 
à Parme avec sa troisième ligne, composée de deux bataillons 
anglais et de quelques bataillons napolitains sous les ordres du 
général Campana, tandis que la 1° division de l'armée nap 
litaine était placée en échelons sur l'Enza et jusqu'à Reggi 

Décidé à débusquer, le 25, Starhemberg de Pontenure, le gé- 
néral Grenier se porta en avant sur trois colonnes : la pre- 
mière, sous les ordres des généraux Severoli et Soulier, et 
composée de 3 petits bataillons italiens et de 4 bataillons de 
la division Gratien (presque tous des conscrils), représentant 
un effectif de 16 à 1.700 hommes et ayant avec elle 200 che- 
vaux, se dirigea par San Polo et Podenzano sur San Giorgio. 
La deuxième colonne, au centre, composée de la division 
Rouyer et de la presque totalité de la brigade Rambourg 
devait suivre la grande route pour déboucher sur Pontenure. 
A la gauche, une troisième colonne, commandée par le géné- 
ral Jeanin, marchait par la route de Plaisance à Crémone et 
allait sur Roncaglia. Le général Rambourg conduisait la cava- 
lerie et l'avant-garde de la colonne du centre. Grenier esp: 
rait arriver, le soir, jusque sur les bords de la Chiavenna- 
Landi (5 kilomètres à l'est de Pontenure). Il se rendait toutefois 
compte qu'il serait à peine possible de faire autant de chemin 
dans le courant de la journée, en raison de l'heure assez tar- 
dive (dix heures) à laquelle il avait fixé le commencement du 
mouvement, 

Le général Starhemberg, se conformant aux ordres qu'il 
avait reçus, se replia presque sans combat en présence de la 
supériorité des forces que Grenier déployait devant lui, 
jusque sur la rive droite de l'Arda, à hauteur de Fioren- 
zuola. Le soir, le gros de sa brigade était établi pour la nuit à 
Alseno (à peu près à mi-chemin entre Fiorenzuola et Borgo 














4. Renio Archinio di Slalo, Milan. Appendice Sluriu, 4%. Le énéral Severoli 
au général Fontanelli; Plaisance, 25 février, huit heures du main, 
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San Donnino) et sa réserve à Borgo San Donnino, pendant que 
son détachement de droite s’arrètait à Cortemaggiore, sur 
l'Arda (7 kilomètres et demi au nord de Fiorenzuola). Starhem- 
berg se proposait encore à ce moment d'essayer, le lendemain, 
de défendre le passage de l'Ongina, petit cours d'eau sur lequel 
passe la route de Fiorenzuola à Borgo San Donnino. Il ne res- 
tait plus sur la rive gauche de la Nure que les détachements du 
lieutenant-colonel Gavenda et du major Flotte qui, attaqués 
par la colonne de Severoli à Podenzano et à San Giorgio, 
s'étaient repliés au-delà de Carpaneto et s'étaient arrêtés entre 
le Cheroet la Chiavenna, pour passer la nuit à environ 7 kilo- 
mètres au sud-ouest de Fiorenzuola. 

La colonne de Soveroli prit position, le 25, au soir, en avant 
de San Giorgio, occupant Carpaneto par des avant-postes; celle 
du centre s'arrêta en avant de Cadeo, sur la Chiavenna, ayant 
ses avant-postes de l'autre coté de ce cours d'eau, à Fontana 
Fredda (4 kilomètres à l’ouest de Fiorenzuola) et celle de Jea- 
nin à Chiavenna-Landi (un peu plus de 2 kilomètres à l'ouest 
de Cortemaggiore), poussant des partis à gauche vers le Pô. 
C'était à peine si on s'était engagé et on n'avait ramassé 
qu'une cinquantaine de trainards 1. 

Pendant que Starhemberg cédait prudemment le terrain aux 
forces supérieures de Grenier, le capitaine d'Aspre rejoint à 
Casalmaggiore par le reste du détachement poussait jusqu'à 
San Giovanni in Croce, envoyait des partis à l'est jusqu'à Boz- 
zolo, au nord jusqu'à Cannetto sur l'Oglio, à l'ouest jusqu'à 
mi-chemin de Crémone. 

Le roi de Naples était venu, dans la matinée du 25, inspec- 
ter les travaux de défense en cours d'exécution à Sacca et le 
pont de Casalmaggiore auquel travaillaient les marins de sa 
garde et qui devait être le lendemain praticable pour la cay 
lerie. Il avait ensuite repris le chemin de Reggio non sans avoir 
informé Nugent qu'il avait prescrit à Carascosa de le sontenir 
en cas d'attaque sérieuse venant de Plaisance et de se porter 
aussitôt sur Parme ?, 














4. Archives de la Guerre. Rapport du lieutenant-général Grenier, du 23 février 
au 3 mars. — K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K, Armee, 
XI, 3, XII, 8. Journal des detachirten Corps des Geneval-Majors Grafen Ni 
gent, XH1,38. — Général comte Nugent au F.-M. comte Bellegarde. Rapport, 111. 
404 a. Général comte Starhemberg au général comte Nugent. Borgo San 
Donnino, % février, neuf heures du soir. Il, 281, b. — Relation des combats 
livrés par l'armée impériale et royale d'Italie du 1 au À mars (ré 
ordre Le 42 mai 1814), XIII, nd 38. 

2. K, und K, Kriegs-Archiv. Operalions Journal der K, K, 4rmee, XIII, 3, 
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Le même jour, le général Rouyer Saint Victor, comman- 
dant le département des Apennins s'était, sur l'ordre du 
général Fresia, porté sur Pontremoli avec 2 compagnies du 
1°" régiment de gardes nationales de Toulon, quelques gendarmes 
et quelques marins, et, après un engagement de peu de durée, 
en avait débusqué le petit détachement autrichien qui occu- 
pait cette ville depuis le 17. Le major Puspücky, qui com- 
mandait ce petit détachement et auquel cette escarmouche 
avait coûté 42 hommes hors de combat et une soixantaine de 
prisonniers, se replia sur Berceto d’où il se mit en communi- 
cation avec le poste de Fornovo di Tarot, 


Eës qu'il avait eû connaissance de la mesure prise par Belle- 
garde, le vice-roi s'était empressé de suivre son exemple, et, 
de son côté, il avait cantonné la plus grande partie de ses 
troupes à Desenzano, Rivoltella, Pozzolengo, Castiglione delle 
Stiviere, Solferino, Cavriana, Medole et Guidizzolo. De plus, il 
avait eu le soin d'envoyer aux avant-postes de Neipperg un 
parlementaire chargé de transmettre au général autrichien 
l'avis officiel des défaites de Blücher et de la victoire de Mon- 
tereau. 

Quant à Bellegarde, il avait prescrit à ses généraux de voil- 
ler à ce que toutes les troupes cantonnées prissent les armes 
et fussent formées tous les jours avant l'aube sur les points de 
rassemblement qu'on avait dû leur assigner en cas d'attaque. 


Depuis la veille, San Benedetto était occupé par des troupes 
napolitaines et par des postes autrichiens de la brigade Steffa- 
nini?, 


XII, 8, — Journal des detachirlen Corpsdes General-Majors Grafen Nugent, etc,, 
XII, 38, — Généralcomte Nugentau F.-M. comte Bellegarde ; Parme, 25 février 
et 25 février, minuit, 11, 248, et 11, 243 « 

4. Regis Archvio di Slalo, Genes, et Gazella di Genova. n° 41. 

Archives de la guerre. Général Montchoisÿ au ministre de ln Guerre; 
Gênes, 21 février. — K. und K. Krieys-Archiv. Journal des detachirten Corps 
des General-Majors Grafen Nugent, XUI, 38. — Dans sa dépêche de Turin, le 
2 mars, au général Vignolle (Archives de la (zuerre), le général Porson commet 
une erreur de date en annonçant que le poste autrichien cle Pontremoli à été 
surpris et enlevé le 23 févrie 

2 K&. und. K. Kriegs-Archiv. F.-M-L. cute Neipperg au FM. comte 
Bellegarde; Valeggio, 25 février, 11, 242, 243, 244, F.-M.-L. Mayer von llelden- 
feld au F.-M. comte Bellegarde ; Mozrécane, 25 février, Il, 250. — F.-M. comte 
Bellegarde au F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld et à tous les généraux: Villa- 
franca, 25 février, 1, 249, D, et 11, 266, 
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Enfin le feld-maréchal-lieutenant Marschall mandait à Belle- 
garde qu'il avait échoué dans sex démarches auprès du général 
Seras. Il avait en vain tenté de le corrompre et de l'amener à 
prix d'argent à lui ouvrir les portes de Veniset. 


26 FÉVRIER 1814. — Retraite de Starhemberg derrière le Taro. 
— Nugent rappelle le détachement de Casalmaggiore. — Mouve- 
ment de Bonnemains sur Marcaria. — Situation critique de Nu- 
gent aggravée par la retraite des Napolitains. — Démonstrations 
du vice-roi sur la ligne du Mincio et en avant, de Mantoue. — Sir 
John Gore remplace le contre-amiral Fremantle à la tête de l'escadre 
de l'Adriatique. — L'empereur ordonne au roi Joseph d'écrire à 
Murat et à Caroline et d'envoyer quelqu'un auprès du roi de Naples 
— Les explications de Fouché sur la convention de Lucques. — 
ituation militaire de la 28° division militaire. — Mieux ren- 
seigné que Starhemberg sur l'ensemble de la situation, et 
chant, depuis quelques jours déjh, que le vice-roi avait, dirigé 
des renforts considérables sur Plaisance, Nugent avait, pendant 
la nuit, fait tenir à ce général l'ordre de ne pas s'entêter à 
la défense de la ligne de l’Ongina et de se replier au contraire, 
s'il avait affaire à des forces supérieuresen nombre, sur la rive 
gauche du Taro, où il allait réunir le gros de sa division, 
afin d'être en mesure de le recueillir et de le soutenir au 
besoin? 

Le 26 au matin, l1 première colonne de Grenier, celle de 
Severoli, reprit son mouvement en avant en marchant sur San 
Protaso au sud de la grande route et jetant des postes sur sa 
droite dans la montagne vers Lugagnano et Fornovo di Taro; 
celle du centre poussa sur Borgo San Donnino, et celle de gauche 
sur Cortemaggiore. Starhemberg essaya pendant quelque temps 
de tenir à Alseno; mais, afin d'éviter des pertes inutiles et 
d'abréger sa résistance, Grenier menaça de déborder sa gauche 
par Castelnovo diTerzo. Cette manœuvre, grâce à laquelle Gre- 
nier se proposait de couperune partie de ses troupes, décida Sta- 
rhemberg à rompre le cumbat et à se retirer derrière le Taro, 





1. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M.-L. Marschall au F.-M. comte Bellegarde; 
Padoue, 25 février, 11, 24. Marshal! fait connaitre que sir Robert Wilson 
avait demandé qu'on lui ouvrit à cet eltet un crédit d'un million de franc: 
riegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Arme, 
ral comte Nugent au FM. romte Bellegarde; Parme 

















vrier, 1, 281 a. 
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suivi de près par les Français qui malmenèrent assez sérieuse 
ment son arrièro-garde!, 

L'aile droite de Starhemberg se replia par San Secondo Par- 
mense sur Tre Casali derrière le Taro.A l'aile gauche, le lieu- 
tenant-colonel Gavenda et le major Flette allèrent, le 26, jus- 
qu'à San Pellegrino Parmense et, le 27, à Fornovo di Taro, où 
se trouvait déjà une compagnie d'infanterie dont les postes 
bordaient le Taro plus en aval jusqu'à Madregolo. 

Le 26, au soir, les troupes de Nugent occupaient les positions 
suivantes : le colonel Prochaska avec l'avant-garde sur le T'aro 
vis-à-vis de Castelguelfo, près de San Pancrazio Parmense (un 
peu plus de 4 kilomètres à l'ouest de Parme). Sa gauche oceu- 
pait Madregolo et se reliait à la compagnie postée à Fornovo, 
avec mission de surveillerles routes de Pontremoli à Borgotaro ct 
Bardi. À sa droite, 3 compagnies occupaient Tre Casali; 1 com- 
pagnie était un peu plus en arrière à Colorno avec un demi- 
escadron de hussards réparti entre ce point, Sissa (au nord de 
Tre Casali) et Sacca. Le général-major comte Starhemberg éta- 
bli à Crocetta (4 kilomètre à l'ouest de Parme) au point de jonc- 
tion des routes de Crémone et de Plaisance, servait de soutien 
à son avant-garde. Le général Gober occupait Parme avec sa 
brigade, tandis que le colonel Robertson avec le bataillon d'in- 
fanterie anglaise et les troupes napolitaines du général prince 
Campana était en réserve en arrière de Parme?. 

L’avant-garde de Grenier avait pris position, de son côté, 
en avant de Castelguello, ayant derrière soi et en échelons la 





4. En rendant compte des événements de la journée du 26 dans une courte 
dépêche qu'il adressait à Bellegarde, de Parme, le 21 février, à cinq heures du 
malin (&.u. K. Kriegs-Arehie, U, 298 c), Nugent l'informait que : 

« Starhemberg, vivement attaqué le 26, à dû se retirer derrière le Taro, suivi 
de près par les Français. » 

Comme nous avons déjà eu lieu de le faire remarquer à plus d'une reprise, le 
langage de Nugent sera tout différent lorsque, quelques jours plus tard, il élu- 
blira un rapport d'ensemble sur les opérations de sa division du 25 février au 
2 wars (Hbidem, 111, 104, &). 11 ne sera plus question alors d'attaque sérieuse 
des Français, ni de poursuite vigoureuse de leur part. Il se bornera à dire que 
l'avant-garde de Grenier s'avança jusqu'à Castelguelfo et à insister sur l'impur- 
tant service qu'il a rendu en attirant sur lui de grosses forces franenises. 

2. K. u. K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XII 

IT, 4.— Journal des delachirten Corps des General-Majors Grafen Nugent, e 
février, XIII, 38. — Général Nugent au F.-M. comte Bellegarde. Rapport sur 
les opérations du 25 février au 2 mars, III, 101, Relalion dos vombuis 
livrés par l'armée impériale et royale d'Ilalie du 4* au T mars (établie par 
ordre, le 42 mai 4814, XIII, 38). — Général comte Nugent au F.-M. comte lel- 
legarde; Parme, 20 février, et Parme, 27 février, cinq heures au soir, Il @ ct 
11, 298 e. 
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division Rouyer. Les troupes du général Severoli, qui avaient 
fait une marche très fatigante, très rude, surtout pour de jeunes 
soldats, resta en réserve à Borgo San Donnino. La brigade Jea- 
nin ne dépassa pas Busseto (13 kilomètres au nord de Borgo 
San Donnino, à moins de 5 kilomètres du Po et à15 kilomètres 
du Taro). Bien qu'elle nait rencontré aucune résistance sur sa 
route, elle n’avait parcouru, ce jour-là, que fort peu de chemin 
puisqu'elle s’arrêtait, le soir, à 18 kilomètres de ses positions 
de la veillet. 

Pendant que le mouvement offensif de Grenier ramenait la 
brigade Starhemberg derrière le Taro, Nugent avait reconnu 
l'impossibilité de continuer la démonstration sur Casalmaggiore 
et envoyé l'ordre au lieutenant-colonel Mesko de se replier sur 
Parme, au capitaine d'Aspre de repasser sur la rive droite du 
Po, de couper derrière lui, mais en partie seulement, le pont 
du Po, tout en laissant encore à Sacca les marins de la garde 
napolitaine, avec une section de pionniers autrichiens et deux 
canons et de rallier avec le reste de son détachement la division 
à Parme. 

11 n'était que temps, en effet, de faire rentrer la petite colonne 
du lieutenant-colonel Mesko. A la nouvelle du coup de main de 
Casalmaggiore, de l'établissement d’un pont sur le Pô et de 
l'érection des batteries à Sacco, le vice-roi avait donné au géné- 
ral Bonnemains l'ordre de se porter de ce côté avec sa brigade 
soutenue par un bataillon d'infanterie. Arrivé à Marcaria le 26, 
Bonnemains avait fait attaquer, le jour même, les cavaliers du 
capitaine d'Aspre du côté de San-Giovanni, et il les avait obligés 
à se retirer au plus vite sur Casalmaggiore et à repasser le 
P6 dans la nuit du 26 au 272. 


4. Archives de la Guerre. Rapport du lieutenant-général Grenier au vice-roi 
sur lesopéretions sur l rive droite du Pôdu?3 février au 3 mars. — Regio Archi- 
vio di Stalo, Milan, Appendice Sloria, 48. — Général Grenier au général Fon- 
tanelli, Borgo San Donnino,21 février. — Général baron de Dedem, Mémoires, 
D. 318. — Regio Archivio di Slato, Parme (Interno 222. Carte delle Prefetture 
Francese). Le maire de Fiorenuola au préfet du Taro ; Fiorenzuola, % février. 
— Général Grenier au baron Dupont-Delporte, préfet du Taro; Borgo San Don- 
nino, 21 février : « Par suite de mon mouvement, lui écrit-i, les communic: 
tions de Plaisance à Alexandrie deviennent entièrement libres et l'on peut 
diriger, par celte route, Les convois, détachements, courriers, ete. Proftez du 
séjour de l'armée sur le Taro pour faire rentrer les approvisionnements néces- 
suires à Plaisance. » 

2. Archives de la Guerre. Rapport du lieutenant-général Grenier au vice-roi, 
— Regio Archivio di Stato, Milan. Appeudice Storia, 88, — Général Grenier au 
général Fontanelli; Borgo San Donnino, 31 février. — X. u. K. Kriegs-Archios 
Journat des detachirten Corps des General-Majors Grafen Nugent, elc., 26 fe- 
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La position de Nugent, déjà fort difficile en raison de la su- 
périorité numérique des troupes auxquelles son avant-garde 
avait eu affaire depuis la veille, s'était sensiblement aggravée le 
soir même. La continuation énergique de l'offensive française 
s'imposait. Elle seule pouvait permettre d'obtenir des résultats 
dont la répercussion eût pu être considérable. Malheureusement, 
soit parce que, comme on a essayé de le prétendre par la suite, 
Grenier eut été arrêté par une crue subite du Taro, soit pour 
d'autres raisons qu'il consigna dans son rapport, dans lequel il 
n'est nullement question de l'obstacle impréva présenté par le 
passage du Taro, le lieutenant du vice-roi commit derechef 
devant Parme la même faute que devant Bassano. Cetle 
fois encore, il laissa échapper une occasion unique et par excès 
de prudence il ne profita pas du moment où il aurait pu écraser 
Nugent. 





« Je vais chercher, écrivait ce général à Bellegarde de 
Parme dans la nuit du 26 au 27 février !, à me maintenir ici, 
mais je crains fort de ne pouvoir y parvenir parce que je n'ai 
aucun soutien à espérer des Napolitains, comme le prouvent les 
lettres ci-jointes. 

« Je me trouve très à découvert et très menacé, surtout de- 
puis que les Napolitains ont évacué Guastalla, Gonzaga et San 
Benedetto. Les Français peuvent, en effet, déboucher à leur aise 
de Borgoforte et je vais être forcé de laisser du monde de ce 
côté. » 





Les craintes de Nugent étaient fondées. Le roi de Naples, 
comme le prouvent deux lettres du général Millet, faisait 
évacuer Guastalla, Carpi et Novi et conseillait à Nugent d’aban- 
donner Parme et de se replier pour le moins sur l'Enza, bien 
que. d'après lui, ce fût sur la Scechia, où mieux encore sur le 
Panaro qu'il convenait, en réalité, d'offrir la bataille à Grenier. 


« J'ai soumis, écrivait Millet à Nugent dans la première de 
ces lettres?, vos rapports à Sa Majesté qui désire savoir si votre 





vrier, XILI, 38, — Général comte Nugent au FM. 
22 fevrier, cinq heures du n 

4. K.u. K. Kriegs-Archiv. 
Parme, 21 février, cinq heures + 

2. K. u. K. Krirys-Archiv. Général Millet au général comte Nugent; Regin, 
26 février (original en français), 11, 218 4 
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intention dans la situation actuelle des choses est de livrer ba- 
taille sur le Taro, parce que, dans ce cas, elle vous enverrait 
une de ses divisions. Peut-être penserez-vous que la force de 
l'ennemi, que vous estimez à 18.000 hommes, ot d'un autre côté 
la présence à Borgoforte d’une division considérable et de l’exis- 
tence de laquelle Sa Majesté a la plus positive certitude, de- 
vraient vous déterminer à vous replier sur l'Enza, d'autant plus 
que la position de Borgoforte oblige Sa Majesté à conserver 
une division à Modène, où se trouve son grand parc, pour obser- 
ver Borgoforte. Je désire avoir promptement votre réponse à 
cette proposition. Sa Majesté croit, au surplus, que le vrai 
champ de bataille, eu égard à la force de l'ennemi, serait 
véritablement la Secchia et mieux encore le Panaro. 

« J'ai l'honneur de vous prévenir que j'ai donné ordre : au 
général Carascosa, de se tenir prèt à marcher demain à la 
pointe du jour avec toute sa division pour se porter sur l'Enza 
et de faire rentrer le bataillon qui se trouve à Guastalla ; au gé- 
néral d'Ambrosio, de faire rentrer le bataillon de Carpi et de 
Novi (di Modena); au général Livron, de réunir à Reggio les 
chevau-légers de la garde en ne laissant qu'un poste d'observa- 
tion au poste de Santa Vittoria (6 kilomètres à l'ouest de Novel- 
lara). Il fera également rentrer les marins, 

«_ On laissera un poste d'observation à Carpi qui se reliera par 
des reconnaissances avec celui que vous avez à San Benedotto. » 





Quelques heures plus tard, Millet revenait à la charge pour 
confirmer à Nugent les dispositions du roi et lui donner à nou- 
veau le conseil d'évacuer Parme et de se replier de suite der- 
rière l'Euza. 


« Vous avez reçu à cette heure la lettre que j'ai eu l'honneur 
de vous adresser pour vous prévenir des dispositions de Sa 
Majesté. 

« Je vous donne avis que demain, à la pointe du jour, unbatail- 
lon sera placé en position au pont de San Illario (est de Parme) 
avec 4 pièces de 6 et 2 obusiers où il serarejoint par lebatail- 
lon qui revient de Guastalla, La division d'Ambrosio sera en 
mesure de faire tous les mouvements ordonnés et les cuiras- 
siers ont ordre de se tenir prêts à marcher. 

« P.-S. Si voug êtes d'avis que la position de l'Enza soit celle 
qui puisse convenir, vous trouverez sans doute à propos de faire 
retirer par Brescello (sur le Pô, nord-est de Parme) et Sor- 
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bolo (sur l'Enza, 9 kilomètres, nord-est de Parme) une partie 
de vos troupes de Colorno (nord de Parme) vers Casalmaggiore. 

« Je reçois à minuit votre lettre de ce soir, sept heures. Vous 
devez étre instruit maintenant de toutes les dispositions prises. 
Si vous jugez convenable la position de l'Enza, vous pourrez 
retirer une partie de vos troupes de la position de Guastalla à 
Brescello, comme j'ai eu l'honneur de vous le mander plus haut 
et Sa Majesté se chargerait de la défense de la grande route 
en s'étendant à sa gauche du côté de Montecchio (8 kilomètres 
de la route de Parme et à un peu plus d'un kilomètre de 
l'Enza). J'attends, Monsieur le général, votre décision sur le 
parti que je vous ai proposé. 

J'ordonne au 6° régiment qui se trouvait à Bologne d'en par- 
tir pour Modène !, » 








En même temps qu'il détachait Bonnemains sur Marcaria, 
le vice-roi avait résolu d'occuper Bellegarde par des démons- 
trations exécutées sur la ligne du Mincio et par la garnison de 
Mantoue. Le 26, à huit heures du matin, une colonne de 800 
à 4.000 hommes sorlie de Mantoue attaquait le poste de Ghi- 
siola (entre Castel Beltorte et Stradella), pendant qu'un autre 
détachement passait le Naviglio Tartaglione, y forçait un poste 
et obligeait les troupes de Ghisiola, dont la retraite risquait 
d'être compromise, à se replier derrière la Molinella où la 
réserve des avant-postes se contentait de les recueillir. Dans 





1. K.u. Kriegs-Arehiv, Général Millet au général conte Nugent: Reggio, 
26 février (original en français), 11, 28 e. Cf. Diurio Napolelano di Nicola 
{4rchivio della Societa Napoletana di Storia Patria). On est involonta 
ment tenté de comparer les mesures prises par Murat ot les dépëches do Millet 
à Nugent avec les notes suivantes qu'on lit dans ce Diario à la date du 
25 février : « La reine, qui parait de nouveau être de fort bonne humeur, 
écrit-il, a fait publier le Budletin annonçant une grande victoire remportée 
par l'empereur Napoléon le 11 de ce mois. On sait qu'elle contrecarre les des- 
Sins du roi et qu'elle est hostile à l'alliance. Pour moi, je n'ai jamais cru que 
Joachim se tournerait contre son beau-frère et, malgré le fait accompli, je 
persiste à penser qu'il chasse deux lièvres à la fois (Non luscio di prendere 
sempre il sentimenlo che Gioncchino voglia sedere « due slaffe)». \Lest certain, 
en tout cas, que les victoires remportées contre Blücher avaient produit 
autant d'effet à la cour de Naples qu'au quartier-xénéral de Regwio. 11 est évi- 
dent, du reste, qu'on s'était repris à espérer, puisque, melgré le faible elfectif 
des troupes qui défendaient le Piémont, le prince Gumille avait fait annoncer à 
la date du 26 février que « les victoires de l'empereur ayant permis que l'on ne 
fit pas usage, quant à présent, pour le recrutement de l'armée de toutes les 
ressources “ordinaires, ordre était donné de suspendre toutes es opérations 
préliminaires à la levée de 1813, lorsque celles (la tirage auront été 
(egio Archivio di Slato, Gênes. Correspondance militaire, 2 
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l'après-midi du 26, la reconnaissance française rentra à Man- 
toue, et les Autrichiens réoccupèrent leurs postes. 

Une autre colonne française s'était, en même temps, montrée 
en avant de Goïto, pendant que plusieurs escadrons de cava- 
lerie se dirigeaient vers Massimbona et qu'on exécutait osten- 
siblement d'assez grands mouvements de troupes sur toute la 
ligne des avant-postes du vice-roit. 


En Dalmatie, où l'on attendait l’arrivée des renforts annon- 
on comptait pour faciliter l'expédition projetée sur Cat- 
taro sur le concours d'une division de l'escadre anglaise de 
l'Adriatique, concours qui avait été, en quelque sorte, promis 
à Bellegarde et consenti par le vice-amiral Fremantle. Mais, 
dans l'intervalle, Fremantle, qui avait reçu l'avis de son rem- 
placement par le contre-amiral Sir John Gore, avait cru néces- 
saire de ne pas engager son successeur et avait, par suite, 
ajourné la coopération de ses vaisseaux?. 





A la lecture des ordres qu'il envoyait de Troyes, le 26 fé- 
vrier, au roi Joseph, ilsemble que l'empereur eût deviné et prévu 
la perplexité du roi de Naples : 


« Monfrère, lui disait-il?, il parait que les Alliés n’ont pas encore 
ratifié le traité du roi de Naples. Je désire que vous lui expédiiez 
quelqu'un des vôtres qui se rende en toute diligence auprès 
du roi; que vous lui écriviez avec franchise sur l'iniquité de 
sa conduite en lui offrant d'être son intermédiaire pour le 
faire revenir; qu'il m'a que ce parti à prendre; que, sans 
cela, il est perdu, soit par la France, soit par les alliés. 

« Je n'ai pas besoin de rappeler ici tout ce que vous pourrez 
lui dire. Les Anglais mêmes ne le reconnaissent pas comme 
roi. 

« IL est encore temps de sauver l'Italie et de replacer le vice- 
roisur l'Adige. 








4. Kw, K. Kriegs-Archiv. F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte 
Bellegarde, Mozzecane, % février, Il, 258, 259, 21. FM. perg 
au F.-M. comte Bellegarde, Valeggio, 26 février, 11,263, 264, 265. — Operations 
Journal der K. K. Armee, % février, XU, 3; XIII. 4. 

2. K. a. K. Kriegs-Archie. Tomasich Journal des Krieges en Dalmatien, XI 
ad 1, 19 et 83. — Record Office, Admérally, V° 48. Sicily. Vice-amiral Pellew 
au contre-umiral Fremantle; Port-Malon, 31 janvier 1814. Voir Annexe XXX III. 

3. Correspondance, t. 21, n° 21382. L'empereur au roi Joseph; Troyes, 
26 février 1814. 
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« Ecrivez aussi à la reine sur son ingratitude que rien ne 
peut justifier et qui révolte même les alliés; écrivez-lui qu'une 
bataille n'ayant pas eu lieu entre les troupes françaises et 
napolitaines, tout peut encore s'arranger, mais qu'il n'y a pas 
un moment à perdre. Comme le sénateur Fouché est encore 
dans ces contrées, vous pourrez lui écrire de s'entreméler de 
ces affaires avec le personnage que vous y envoyez. » 


Loin de changer d'avis depuis le départ de Tascher, loin de 
songer à reprendre les ordres dont il l’a chargé, l'empereur 
a, au contraire, si complètement, si absolument renoncé au pro- 
jet d'évacuer l'Italie, qu'il ne se contente plus de la défense 
pied à pied de la ligne du Mincio. Il espère que, grâce à 
la volte-face à laquelle il voudrait décider Murat, le vice-roi 
pourra reprendre avant peu ses anciennes posilions sur 
l'Adige. 

De son côté, Fouché! était trop habile pour n'avoir pas senti 
le besoin de fournir à l’empereur quelques explications sur les 
concessions qu'il s'était laissé arracher par Lechi. Tout ce qu'il 
a fait lui semble non seulement naturel, mais avantageux. Le 
château Saint-Ange ne pouvait tenir que peu de jours, et c'est 
grâce à ses efforts que les garnisons de ce fort et de Civita 
Vecchia pourront conserver leurs armes, alors que les Anglais | 
mêmes en manquent en Italie. Il est vrai qu'elles ne pourront 
pas en faire usage en lialie; mais l’empereur a donné l’ordre 
de les diriger sur la France. Enfin s'il a consenti à les y 
envoyer par mer, c’est uniquement parce que ce transport lui 
a paru plus prompt, moins fatigant et plus sûr? : il oublie 
naturellement de tenir compte de l'existence des flottes, mai- 
tresses incontestées de la Méditerranée. 

Satisfait de son œuvre, Fouché, avant de rentrer en France, 
avait eu à cœur de faire un crochet jusqu'au quartier-géné- 
ral de Murat, avec lequel il eut encore une entrevue à 
Modène. 

Il faut croire, cependant, d'autre part, que le prince 


4. Voir Anneze XXXIV, Extrait du Journal de Florence, du 3 mars 4814. Sil 
faut en croire un article de la Gazetle de Florence du ? mars, reproduit par la \ 
Gazetta di Parma, n° 49 du 15 mars, Fouché, venant de Lucques, aurait passé 
par Florence le ? mars au matin. Il'se proposait de rentrer en France avec sa | 
famille par la route de Bologne et de Parme, et la Gasete ajoute : «llest | 
muni de passeports autrichiens. » 

2. Archives de la Guerre. Le due d'Otrante au ministre de la Guerre; Lucques, 
26 février 4814. 
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Félix, arrivé le 22, à Gênes et auquel le prince Camille avait. 
dù, dès le 24, communiquer les ordres de l'empereur rappor- 
tés de France par Tascher, avait jugé inutile d'en faire imm 
diatement part à la princesse Elisa. En effet, ignorant les volontés 
nouvelles de l'empereur, la grande-duchesse do Toscanc écrivait, 
le 26, de Lucques au duc de Feltre pour lui faire savoir que, 
connaissant l'importance que l'empereur attachait à avoir à 
Briançon des troupes provenant de la 20° division militaire, 
elle avait informé le vice-roi et le prince Camille des ordres 
formels qu'elle avait donnés dans ce sens à son mari!. 

Euflu, pour en finir avec les événements de cette journée, 
il nous reste à faire remarquer que le prince Camille?, répon- 
dant à une dépêche en date du 13, par laquelle le vice-roi 
demandait à connaître la situation exacte des troupes de son 
Gouvernement, lui faisait savoir que, loin d'avoir de l'excé- 
dent en infanterie, il n'avait, en réalité, que 11.522 hommes 
au lieu des 42.300 que le vice-roi l’autorisait à garder pour le 
Mont-Cenis, la vallée d'Aoste, Turin, les forts de la rivière de 
Gênes, Alexandrie, Fenestrelle et Casal. Ce chiffre était, du 
reste, exagéré, puisqu'on comprenait dans ce total près de 
2.000 hommes qui attendaient leur réforme etun nombre con- 
sidérable de conscrits qui n'étaient même pas habillés. Même 
en faisant état des quelques troupes (1.800 à 1.900 conscrits), 
que le prince Félix allait laisser à Gênes, en raison des dangers 
que l'embarquement en Sicile du corps anglo-sicilien allait 
faire courir aux côtes de la 28° division militaire, le prince 
Camille était, si l'on excepte quelques canonniers et quelques 
sapeurs, dans l'impossibilité absolue de renforcer le vice-roi. IL 
est juste, d’ailleurs, de reconnaitre qu'il venait d'envoyer à 
Plaisance le 6° bataillon du 1° léger, le 4° bataillon des 42° 
et 137° de ligne, forts en tout de plus de 2.000 hommes, et les 
détachements des9", 25°, 84° et 106°, formant un total d’envi- 
ron 1. hommes. à 





















27 FÉVRIER 1814. — Explications fournies à leurs chefs par 
Nugent et Grenier. — Positions de Grenier et de Nugent.— Bon- 
nemains à Cassalmaggiore. — Le général Rebrovich. désigné pour 
prendre le commandement de l'ancienne brigade Steffanini. — 





1. Archives de La Guerre. La princesse Elise au ministre de la Guerre: 
Lucqnes, 26 février 1814. 

2, Archives de lu Guerre. Le prince Camille Borghèse au vive-roi. Turin, 
26 février, 
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Coup de main projeté sur Governolo. — Le vice-roi attend les 
réponses de Murat. — Bentinck remet au vicaire général la note 
de lord Castlereagh en date de Châtillon, 4 février. — Il est assez 
eurieux de voir que, dans les rapports qu'ils établirent après la 
fin des opérations qui allaient obliger la division autrichienne 
à se replier jusque sous les murs de Modène, Nugent et Grenier 
ont tous deux éprouvé le besoin de justifier, l'un sa désobéis- 
sance aux ordres du roi de Naples, l'autre son inexplicablo 
lenteur et l'hésitation qu'il marqua pendant près de trois jours 
en présence d'un adversaire battu et sensiblement inférieur en 
nombre. 

Leurs explications sont trop intéressantes et trop typiques 
pour que nous ne les reproduisions pas. 


« La bonne tenue montrée par mes troupes, écrit le géné- 
ral Nugent dans son Journal! tant lors de l'arrivée des troupes 
du général Grenier à Fiorenzucla le 25, que le 26à Castelguelfo, 
avait tellement étonné le général français qu'il n'osa pas tenter 
une attaque ouverte et se borna à faire des démonstrations 
sur ma droite, démonstrations qui durèrent trois jours, tant 
sur le bas Taro que sur le Pô du côté de Sacca et de Casal- 
maggiore sans amener aucun résultat palpable, bien que Grenier 
disposät de deux fois plus de monde que moi. » 


Dans son rapport d'ensemble (Æ. und K. Kriegs-Archiv, IL, 
101 &), il renchérit encore à ce sujet. 


« J'avais donc réussi, dit-il, à attirer contre moi de grosses 
forces françaises ; mais, pour que l’armée du feld-maréchal comte 
Bellegarde pûtprofiterde l’affaiblissement du vice-roi, ilimportait 
pour moi de retenir le plus longtemps possible sur la rive droite 
du Po les troupes que j'avais devant moi. Toutefois, pour obte- 
nir ce résultat, il me fallait la coopération active et l'appui 
immédiat des Napolitains. J'oceupai le 24, une bonne position 
sur le Taro et mon attitude, ce jour-là, en imposa tellement à 
l'ennemi qu'il renonça à continuer son offensive, » 


Parlant ensuite des événements de Casalmaggiore, que nous 
aurons lieu de retracer, il ajoute : 


4. Ke u K, Kricgs-Arehiv, Journal des delachirten Corps des General-Majors 
Grafen Nugent, ete, 21 février, XI, 48. 
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« Je résolus, par suite, de chercher à priver, le plus long- 
temps possible, l'ennemi de cette importante communication 
(celle de Borgoforte), ainsi que de celle de Guastalla, au moins 
jusqu'à c qu'il se fût produit quelque événement décisif. 
L'importance de ces considérations l'emporta sur les dangers 
auxquels je m’exposais, mais qui n'étaient pas graves, tant 
que Guastalla restait en notre pouvoir et qu'on continuait à 
surveiller la tète de pont de Borgoforte, conditions essentielles 
pour l'exécution de nos mouvements. 


« Le général Millet (Nugent est, on le voit, obligé de le recon- 
naître lui-même) m'annonça à ce moment que les Napolitains 
quitteraient Guastalla le 27, mais, sur ma demande, il me 
promit de faire occuper ce point par le général de Livron et 
me manda même que c'était chose faite. » 


Le but que se propose Nugent, en consignant ces considé- 
rations dans sa Relation, est aisé à découvrir. En faisant sup- 
porter aux Napolitains le poids de ses fautes, en les accusant 
d'être l'unique, ou, tout au moins, la principale cause des dé- 
faites qu'il essuya, il cherche à dégager sa responsabilité et à 
éviter les reproches auxquels il sent bien qu'il aura peine à 
échapper. 

Quant à Grenier, s'il insiste moins longuement que le général 
autrichien sur les motifs qui l'ont déterminé à s'arrèter sur la 
rive gauche du Taro, les raisons qu’il donne de son inaction 
sont loin d’être convaincantes. 








« Je fus informé, le 27, à trois heures du matin, dit-il!, que 
mon mouvement sur le Taro avait forcé l'ennemi de repasser 
le Pô, qu'il réunissait des forces et se pelotonnait à Parme. 
Je rectifiai dans la journée les positions du corps d'armée. Le 28, 
je serrai les différentes colonnes sur le Taro, et, croyant par 
les dispositions de l'ennemi qu'il avait l'intention de disputer le 
passage de ce torrent, j'ordonnai l'établissement de plusieurs 
batteries pour protéger mon passage. » 


Quoi qu'il en soit, Grenier ne parvint pas à convaincre le 
vice-roi; car, si le prince Eugène s'abstint, dans ses rapports à 
Clarke, de se plaindre des fautes commises par le meilleur de 


1. Archives de la Guerre. Relation du leutenantyénéral Grenter, ete. 
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ses lieutenants, il ne put toutefois (Dépéche de Mantoue, du 
2 mars)‘ s'empêcher de dire à la vice-reine : 

« J'avais envoyé le général Grenier vers Parme. Il avait 
18.000 hommes, mais il marcha si lentement que l'ennemi se 
retira sans avoir été entamé. » 

D'autre part, il est évident, et le fait résulte d’ailleurs de la 
teneur des deux lettres que le général Millet adressa, le 26, à 
Nugent, que, jsqu'à ce moment (nuit du 26 au 27), le général 
autrichien avait toujours en l'espoir de voir le roi de Naples se 
décider à prendre une part active aux opérations; mais, 
les deux communications du général Millet lui prouvèrent que 
le roi de Naples ne tenterait rien en avant de l'Enza, puisqu'il 
rappelait à lui les deux brigades qui surveillaient la tête de pont 
de Borgoforte et qui occupaient également Guastalla, Carpi, 
Gonzaga et Moglia (environ 7 kilomètres à l'est de Gonzaga). 

Nugent protesta énergiquement contre ces mesures en insis- 
tant tout particulièrement sur le danger que faisait courir à sa 
division le retrait des troupes napolitaines de Guastalla. Il ne 
tarda pas, d'ailleurs à êtro momentanément rassuré. Un pro- 
mier billet du général de Livron lui annonça que Guastalla 
allait être réoccupé ; un second l'informa même que les Napo- 
Litains y étaient rentrés. 

Nugent pouvait, dès lors, se croire d'autant plus en mesure de 
se maintenir sur ses positions que l'on s'attendait à voir Bellegarde 
rentrer en opérations, reprendre l'offensive et chercher à for- 
cer le passage du Mincio. Dans ce cas, et en vue de cette éven- 
tualité il était indispensable de tenir l'ennemi en haleine, de 
l'obliger à garder une partie de ses forces sur la droite du Min- 
cio, au moins jusqu’à ce que la grande armée alliée ct l'armée 
du feld-maréchal Bellegarde eussent remporté des avantages 
sérieux. 

Pendant que Grenier restait, en somme, immobile sur le 
Taro, que sa droite et sa gauche faisaient seules un peu de 
chemin, que, à l'exception de quelques escarmouches insigni- 
fiantes, la journée du 27 se passait dans une tranquillité 
complète sur le Taro, les mouvements que les Français esquis- 
saïent sur sa droite avaient amené Nugent à penser que le gé- 
néral Grenier nourrissait le projet de se diriger vers Casalmag- 
giore ou vers Borgoforte, d'y repasser sur la rive gauche du 


4. Cf. Le vice-roi au général Fontanelli ; Volta, 21 févril 
plus loin. 
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Po pour tomber à l'improviste sur la gauche de Bellegarde, 
au moment où le feld-maréchal essayeraitde franchir le Mincio. 
Le projet qu'il prêtait à Grenier l'inquiétait d'autant plus qu'il 
était trop faible pour pouvoir s'y opposer et qu'il avait de 
bonnes raisons pour croire que Murat n'était nullement disposé 
à faire entrer en ligne la brigade qu'il avait établie derrière 
l'Enza. 

Dans cos conditions, en attendant les événements et les nou- 
velles, il se décida à se concentrer derrière le Taro, en avant de 
Parme, et à faire entièrement couper le pont de Casalmaggiore !. 

Dans la soirée, le roi de Naples vint avec une suite assez 
nombreuse visiter les lignes des avant-postes de Nugent; mais 
il se retira presque aussitôt, après avoir essuyé une volée de 
coups de canon des quelques pièces en batterie aux avant- 
postes français et dont l'attention avait été attirée par ce gros 
groupe de cavaliers? 

Entre temps, le général Bonnemains était arrivé à Casal- 
maggiore, et en avait chassé sans peine les derniers postes 
autrichiens. Battant tout le pays en amont de Casalmaggiore, 
il avait obligé les Autrichiens à ramener sur la rive droite l’ar- 
tillerie qu'ils avaient établie derrière des épaulements et il avait 
pris des dispositions pour procéder à l'établissement d'un pont 
à Casalmaggiore à l'aide de bateaux enlevés aux Autrichiens et 
qu'il avait fait recueillir, 

En portant à la connaissance du général Fontanelli, cette 
petite affaire, dans laquelle un officier italien, le major San 
Fermo s'était distingué, en lui faisant sommairement l'exposé 
de ces faits destinés « à tranquilliser tous ceux qui, disait-il #, 
pourraient croire l'ennemi à Crémone », le vice-roi ajoutait qu'il 





1.K.und K.Kriegs-Archiv. Journal des detachirten Corps des General-Maÿors 
Grafen Nugent,21 février, XI, 38.— Operations Journal der K. K. Arme, XII, 
3, XII, 4. — Général comte Nugent au F.-M. comte Bellegarde; Parme, 
271 février, I, 275. 

2. Archives de la Guerre. Relation du lieutenant-général Grenier, etc. 
Cf. Bladinières, Chacun ses acéions, surtout à la guerre, p. 8. 

Au moment même où le général Grenier arrivait sur les bords du Taro, la 
régence de Modène, aîn de mieux se concilier les sympathies des populations, 
avait aboli, comme nous l'avons dit, par ordre de Nugent, la conscription, 
l'enregistrement, le timbre, les droits de succession, réduit des deux 
les droits d'octroi, de moitié ceux sur les sels et supprimé les taxes d'impor- 
tation et d'exportation. 11 est bon d'ajouter, d'ailleurs, que, dès Le 14 avril, la 
mème régence s'empressa de rétablir toutes ces prestations (CI. A. Namias, 
Storia di Modena). 

3. Le vice-roi au général Fontanelli; Volta, 21 février soir (dépêche citée 
par Zanoli, Sulla Milisia Cisalpino-Htaliana, M, ve, 382). 
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« avait décidé le mouvement du général Bonnemains surtout 
parce qu'il voyait le général Grenier avancer trop lentement 
sur Parme par la rive droite ». Le vice-roi était encore à ce 
moment si intimement convaincu que Grenier pousserait en 
avant le lendemain, qu'il terminaït sa dépêche en ces termes : 
« Je présume que le général Grenier aura été ce soir sur le Taro 
et, s'il exécute bien mes ordres, il battra demain l'ennemi à 
Parme. » 


Sur l'autre rive du P6, les postes du général Fülseis avaient 
été canonnés dans la matinée par les ouvrages de Legnago, 
tandis qu’à l’autre extrémité de la ligne on avait remarqué un 
grand mouvement de voitures entre Desenzano et Peschiera 
et pu constater que l’on avait fait entrer des bestiaux en assez 
grand nombre dans la place. 

Bellegarde avait décidé, le même jour, de confier au général- 
major Rebrovich le commandement de l'ancienne brigade du 
général Steffanini (2 bataillons du régiment Saint-Julien, 
4 du régiment Vacquant, 2 du régiment Jellachich, 4 esca- 
dron de uhlans et 4 batterie). Quant au général Steffanini 
il venait précisément de faire transmettre au feld-maréchal 
le projet d'une opération grâce à laquelle il espérait parvenir à 
chasser sans peine les 3 où 400 Français qui occupaient Gover- 
nolo (à moins de 3 kilomètres du confluent du Mincio et du P6}?. 

Tandis que le vice-roi ignorait encore le résultat des ouver- 
tures qu'il avait fait faire à Murat pour essayer de le ramener 
et qu'il attendait une réponse qu'il comptait recevoir au plus 
tard deux jours après Bentinck, sur le point de s'embarquer, 
avait dû se conformer, à son corps défendant, aux ordres de son 
gouvernement et donner connaissance au vicaire général de la 
note de lord Castlereagh datée de Châtillon, 4 février “. Mais, 
cette fois encore, le général anglais avait éprouvé le besoin 





4. K. und K. Kriegs-Archi -L. Mayer von Heldenfeld au F.-M. conte 
Bellegarde; Mozzecane, 98 février, III, ad 2. — Général-major Vlasitz au 
F.-M.-L. Fenner; Cavalenselle, 21 février matin, Il, 246 a 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armes, 21 février, 
XUE, 3, XII, 4. — F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte Bellegarde, 
Mozzecane, 21 février, II, 214. F.-M. comte Bellegarde au F.-M.-L. Radivoje- 
vich; Villafranca, 27 février, Il, 271, au F-M-L. Mayer von Heldenfeld, 
28 février, 11, 282. Dans cette dernière dépêche, Bellegarde autorise Stefanini 
à attaquer Governolo. 

3. Le vice-roi à la 

#. Voir Annere IV, 

















-reine ; Volta, 27 février 4814. 
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d'agir à sa guise. Avant même de remettre au vicaire général 
cette note, aux termes de laquelle on informait le roi Ferdi- 
nand qu'il paraissait impossible de conserver Naples à la mai- 
son royale de Sicile, mais que le gouvernement anglais, décidé 
à intervenir puissamment en sa faveur, serait heureux de con- 
naitre la décision et les désirs da roi, il avait commencé par 
communiquer de vive voix au vicaire général, les intentions de 
sa Cour. Îl avait d'autant plus tenu à faire cette démarche et 
à se ménager cet entretien, qu'on lui avait formellement enjoint 
de demander au prince François, sile roi accepterait la Pologne ou 
laSaxe, ou quelque autre partie del' Allemagne, ou la Lombardie, 
où la Sardaigne ou la Corse ou les [les loniennes. Bien qu'il con- 
nût d'avance le refus certain de Ferdinand qui, par une lettre 
du 1° mars, approuva la conduite ct le langage du vicaire gé- 
néral et déclara que jamais il ne renoncerait à ses droits sacrés 
et imprescriptibles sur Naples!, lord William Bentinck avait 
profité de cette occasion et de l'envoi du rapport du lieutenant 
colonel Catinelli qu'il expédia ce jour-là à lord Bathurst pour 
laisser, comme nous l'avons montré plus haut, libre cours à sa 
haine et à son animosité contre Murat, pour bien marquer une 
fois de plus qu'il persistait à croire à la possibilité de l'amener 
facilement à consentir à tout arrangement qui serait à la con- 
venance de l'Angleterre ?. 


28 FÉVRIER 1814. — Évacuation de San Benedetto par les Napo- 
litains. — Bellegarde renonce à reprendre l'offensive sur le Mincio. 
— es lettres à Nugent et à l'empereur d'Autriche. — Ordres don- 
nés au général Villata. — Situation et état sanitaire de l'aile 
droite autrichienne. — Lord William Bentinck s’embarque à Pa- 
lerme. — Pendant que, en attendant l'entrée en ligne de la bri- 
gade du général Soulier et l'arrivée de sa colonne de droite, dont 
la marche à travers une région difficile avait été ralentie par les 
neiges fraichement tombées*, Grenier serrait ses troupes sur le 
Taro, le moment était arrivé où soit en soutenant franchement 





1. Record, Office, Foreiyn Office, Sicily, V+ 97 Le prince héréditaire de 
Sicile à lord William Bentinck. Palerme, 5 mai. Le prince ajoutait : « Le 
roi ne réclame que ce qui est à lui. Que les Alliés, s'ils le jugent à propos, 
récompensent Murat en lui donnant ce qu'on voulait offrir au roi », et Jbidem, 
lord William Bentinck à lord Gastlereagh. Dépêche n° 10; Vérone, 28 mars. 

3, Cf. Record Office, War Office, Sicily, V° 182: lord William Bentinck à 
lord Bathurst; Palerme, 21 février. Dépêche citée plus haut. 

3. Archives de la Guerre. Relation du lieutenant-général Grenier, ele. 
Gf. Mémoires du général de Dedem, p. 318319. 
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Nugent, soit en opérant contre Borgoforte, il s'agissait pour Mu- 
rat, d'intervenir efficacement et de donner à ses alliés une preuve 
évidente de la sincérité de ses intentions. Au lieu de se décider 
à agir, et bien que, après avoir commencé par conseiller à Nu- 
gent de se borner à défendre la ligne de la Secchia, ou même, 
de préférence, celle du Panaro, il eût consenti à faire momen- 
tanément réoccuper Guastalla, si grande était sa perplexité, si vif 
son désir de retarder le moment où il lui faudrait prendre un 
parti définitif, et se compromettre ouvertement en engageant 
ses troupes, que, le 28 au matin, le feld-maréchal-lieutenant 
Gramont mandait au feld-maréchal comte Bellegarde que 
«les Napolitains avaient de nouveau évacué San Benedetto! » 
(à peu de distance de la rive droite du PO, un peu plus de 
12 kilomètres en aval de Borgoforte). 

C'était là un indice grave, qui, s'il était de nature à impres- 
sionner vivement Bellegarde en lui faisant comprendre qu'il était 
désormais impossible de compter sur le concours immédiat des 
Napolitains, aurait assurément dû amener Nugent à modifier sur 
l'heure mème ses résolutions et le décider à se dérober sans 
plus tarder en ne laissant sur le Taro qu'un rideau de troupes 
légères, chargées de masquer le départ de sa division. 

L'attitude de plus en plus expectante et douteuse du roi de 
Naples, son refus tacite, mais toutefois bien marqué, de s’en- 
gager et d'opérer sérieusement, auraient donc été, Bellegarde 
le prétend et l’affirme du moins dans ses letires?, les causes 
déterminantes qui, seules, auraient décidé le feld-maréchal à 
renoncer à reprendre, commeil se l'était proposé, l'offensive sur 
le Mincio, et qui, seules, l'auraient contraint à rester l'arme au 
pied, inactif dans ses cantonnements jusqu'au jour où il aurait 
fini par acquérir la certitude de la coopération des Napolitains. 
Mais ce projet de reprise des opérations a-t-il réellement existé 
dans l'esprit de Bellegarde? Iles d'autant plus permis d'en dou- 
ter que, d'une part, le feld-maréchal n'avait jusqu'à ce jour mani- 
festé aucune velléité de renoncer à son immobilité, et que, jusqu'au 





4. K. und K. Kriegs-Archiv. F.: 
Castel d'Ario, 98 février, LI, 289. 

2. Cf. Journal d'opérations du baron von Hüyel. 

«I n'existe plus de doutes de ce que le maréchal ne ferarien. Notre situation 
vis-à-vis du roi de Naples est telle qu'elle offrira toujours des Yaisons en appa- 
rence plausibles pour ne pas se hasarder en prenant l'offensive el lant que 
nous n'attaquerons pas, Le roi suivra notre exemple. La méfiance que l'on « 
envers le roi de Naples et qui ne manquera pos de se manifester encore dans 
nos écrits gütera tout. » 


LL. Gramont an F.-M. comte Bellegarde ; 
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moment où il écrivait à l'empereur ct à Nugent pour leur faire 
part de la nouvelle modification apportée à ses intentions, il n'a- 
vait pris aucune mesure, donné aucun ordre indiquant la pro- 
babilité ou laissant supposer la préparation d'un mouvement er 
avant de son armée. D'autre part, il résulte de deux de ses 
lettres et de la lecture de son Journal d'opérations que le 
feld-maréchal, s'exagérant les dangers d'une reprise de l'of- 
fensive sur la rive gauche du Pô, n'était peut-être pas autre- 
ment fâché de trouver dans l'attitude de Murat le prétexte 
dont il avait besoin pour expliquer et essayer de justifier sa 
propre inaction. 

On s'en convaincra aisément, croyons-nous, en prenant con- 
naissance d'abord de ce passage tiré du Journal d'opérations 
de Bellegarde, en date du 28 février, puis des deux dépêches 
qu'il adressait le même jour à Nugent et à l'empereur François. 


« Les Français, lit-on dans le premier de ces documents!, 
n'ayant rien à craindre de Murat, disposent par Borgoforte 
d'une ligne de communications infiniment plus courte que celle 
dont est obligé de se servir le feld-maréchal et peuvent, par 
suite, jeter vivement et impunément par Mantoue sur la droite 
et les derrières de Bellegarde tout ce qu'ils ont actuellement 
de troupes sur les deux rives du Pô. » 





D'autre part, après avoir accusé réception à Nugent de sa 
dépêche de la veille (. und K. Kriegs-Archio, Il, 284 a), par 
laquelle ee général lui rendait compte de la retraite de son 
détachement de gauche de Pontremoli sur Berceto et de 
l'ordre donné à Starhemberg de se replier devant des forces 
supérieures, Bellegarde lui faisait à son tour part des résolu- 
tions dont la responsabilité devait retomber sur Murat ?. 


4. K und K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 2 février. 
XI, 3; XI, 4 

2. K. und K. Eriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde au général comte Nugen 

Cf. Haus, Hof und Staats-Arehiv. FM. con 

llufranca, 28 février 1814. IL lui répète qu'il 

t la dépéche de Nugent; il le charge 












Villafranen, 9% février, LL, 241 
Bellegarde au coi ï 
allait attaquer lo 





ice-roi, lorsqu 
de dire au roi de Nayles que, réuni ë Nugent et disposant de 28.000 homes, 





il a plus de monde que son aversaire. Bellegarde critique ensuite vivement les 
ordres et les cispusitions défensives de Murat qui, bien que son traité soit 
ratifié, a seul forcé Nugent à se retirer. Mier déclarera au roi que c'est par 
le qu'il renonce à pass ace, et il lui reprochera « durement trois 
semaines de lenteurs et d'hésitations, ‘et les communications entrelenues 
entre lui et le vice-roi par des officiers passant par Borgolorte ». 
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« En même temps que vous me signaliez le mouvement sur 
Plaisance des corps français venus du Mincio, ces nouvelles 
m'étaient confirmées d'autre part. J'avais pris loutes mes dis- 
positions pour passer le Mincio demain. Cette opération aurait 
assurément reussi avec le concours actif du roi de Naples. 
Mais ses rapports d'hier et d'aujourd'hui me décident à renon- 
cer à mon projet. 

« Au lieu de nous soutenir, le roi de Naples n’a rien fait. De 
plus, l'évacuation de Guastalla, le fait de vous conseiller de 
revenir sur la Secchia et même sur le Panaro, l'évacuation de 
tout le pays du côté de Borgoforte, et des abords de ce point dont 
le roi se préoccupait tellement et grâce auquel le vice-roi peut 
employer ses forces à cheval surle Pô, m'ont donné à réfléchir. 

« J'espère encore que vos représentations, celles du général 
Eckhardt et du comte de Mier décideront le roi de Naples à 
vous appuyer avec toute son armée. S'il ne fait rien, concen- 
trez vos troupes de manière à pouvoir, tout en vous repliant, 
tenir le plus possible. » 


La dernière phrase de cette dépêche prouve d’ailleurs d'une 
façon absolument incontestable que Bellegarde s'attendait, en 
réalité, à voir Nugent quitter de gré ou de force Les bords du 
Taro, puisqu'il ajoutait : 

« Vous pourrez communiquer par Revere (rive droite du Pü 
en face d'Ostiglia) avec le général Steffanini. » 





Aussitôt après avoir exp ces instructions à Nugent, 
le feld-maréchal avait adressé à l'empereur François une 
dépêche, dans laquelle, loin d'employer les formes courtoises, 
réservées et pleines de sa prudence diplomatique habituelle, il 
dénonçait presque ouvertement à son souverain la duplicité de 
son nouvel allié. 


« J'ai envoyé, le 21, à Votre Majesté! copie de la lettre que 
j'ai écrite au roi de Naples?. Je joins au présent rapport la 
lettre du général Millet, chef d'état-major général du roi de 
Naplesi, au général Nugent, lettre par laquelle il cherche à 


4. K. und K, Krieys-Arehit. F.-M. comte Bellegarde à l'empereur François; 
Villafranca, 28 février, Il, 298, 

2. Cf. (K: und K. Kriegs-Archiv) F-M. comte Bellegale au roi de Naples; 
Villafranca, 20 février, Il, 245 1/2 b (citée plus haut). 

3. Cf. (K. und K. Kriegs-Arehiv) général Millet au général Nugent; Modène, 
48 février, 1,298 (cilée plus haut), et Jbidem, 26, février, LL AUS 4 et e. 
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détourner Nugent de son mouvement sur Plaisance, sous le 
prétexte que j'aurais déclaré au licutenant-colonel anglais 
Calinellique je n'attaquerai pas le vice-roi et que je trouvais 
Nugent trop en l'air. Je n'ai rien dit de semblable au lieute- 
nant-colonel et ne l'ai chargé de rien dire de semblable au 
roi, Nugent a été, de la sorte, contraint de s'arrêter, 

« La lettre que le roi m'a adressée! et celles que le général 
Millet à écrites à Nugent m'ont décidé à recommander la plus 
extrême prudence à ce général quia fait tenir le même avis à Star- 
hemberg en observation devant Plaisance. Nugent vint, par suite 
s'établir surl'Enza, d'autant plus que le roi lui a envoyé le comte 
de Mier pour l'inviter à retarder de quelques jours son mouve- 
ment en avant parce qu'il se proposait de venir à Parme, afin 
de conférer avec Ini. Nugent est allé à la rencontre du roi qui 
lui promit d'agir dans trois ou quatre jours. Pendant ce temps, 
les Français ont reçu des renforts. 

« Telle était la situation lorsque je reçus la lettre du géné- 
ral Millet en date du 23 février?. 

« Je me permettrai de faire remarquer à Votre Majesté la 
différence qui existe entre la teneur de ces lettres et les expli- 
cations du roi relatives à l'opération sur Plaisance, Rien n’est 
changé, cependant, et, malgré cela, le roi me parle d'une tout 
autre façon. D'où peut donc venir ce changement ? 

« Ces contradictions nuisent à la confiance que j'ai besoin 
d'avoir dans le concours du roi de Naples. Or, le vice-roi s’est 
affaibli sur le Mincio. Grenier débouche de Plaisance etrepousse 
nos troupes. C'était le moment que j'attendais, puisque, les 
Français avaient divisé leurs forces ct que j'avais ainsi la 
supériorité du nombre sur les deux rives du Pô*. 

« Je voulais passer le Mincio, attaguer Volta, lorsque je recus 
Le courrier de Nugent m'anonrantque le roi de Naples allait 
rester sur la défensive. J'aë pour cette raison conseillé à Nugent 
de se replier sur le Panaro. Le roi de Naples le contraignait, 
du reste, à ce monvement, en lui refusant son appui. 








1. Cf. K. und K. Krieys-Archiv. Le roi de Naples au F.-M. comte Bellegarde ; 
Modène, 4% février, 11, 215 1/2 a (citée plus haut). 

2. CN K, und K. Kriegs-Archiv, Général Millet au 
Bologne, 23 février, 11, 298 6 (citée plus haut). 

3. Dès la veille (27 février) Hügel écrivait dans son Journal : 

« Nous sommes condamnés à ce qu'il parait à rester sur le Mincio. Il 3 a 
deux jours qu'un mouvement en avant était arrêté et voilà 100 coups de canon 
que les Français nous tirent sans boulets qui arrétent notre marche. 

Le Napolitain ne fait vien, mais je trouve cela lrès naturel parce que nous 
auires ne faisons rien non plus. » 





M. comte Bellegarde ; 
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« Cette retraite du roi, coïncidant avec les mouvements de 
Français sur Guastalla et Borgoforte, le piège qu'on me tendait 
en voulant me faire pousser du Mincio vers l'Oglio, mouve- 
mentque j'aurais entrepris sans l'avis que m'envoya Nugent, 
la jonction de ce corps français avec la garnison de Mantoue qui 
aurait agi sur mes derrières, tout cela aurait gravement com- 
promis mon armée. 

« Je ne peux, du reste, prendre l'offensive que si je suis 
réellement soutenu par le roi de Naples. » 


S'il est superflu d'insister et sur la gravité de cette letire 
et sur l'importance de l’aveu d'impuissance qui n'a pu échapper 
involontairement à un homme tel que Bellegarde, il est, d'autre 
part, nécessaire de remarquer qu'il prétait au vice-roi de vastes 
projets que le prince Eugène n'avait pas conçus et qu'il ne pou- 
vait d'ailleurs pas concevoir. 

Mais, avant d'aborder ce sujet, et afin de remettre plus com- 
plètement les choses au point, ilne sera pas inutile de jeter un 
coup d'œil sur la lettre qu'aussitôt après réception de sa dé- 
pêche du 28 février, Mier adressait à Bellegarde, le jour même 
où le feld-maréchal rédigeait l'espèce de réquisitoire destiné à 
l'empereur d'Autriche. Passant rapidement en revue les opé- 
rations qui venaient d'aboutir à la retraite des Austro-Napoli- 
tains derrière le Taro, Mier commençait par rappeler à Belle- 
garde que Murat avait, formellement et à plusieurs reprises, 
déclaré qu'il était décidé à ne rien entreprendre avant la rati- 
fication dutraité. Nugent n'en avait pas moins poussé pour son 
compte sur Plaisance, et le roi de Naples, qui désapprouvait ce 
mouvement, avait écrit au feld-maréchal pour lui proposer une 
atlaque combinée exécutée par les deux armées. À la suite 
du refus de Bellegarde, qui se trouvait trop faible pour tenter 
une pareille entreprise, le roi avait fait jeterun pont sur le PO, 
envoyé des partis en arrière de Mantoue et sur Crémone et 
renforcé Nugent, pendant que, de son côté, le vice-roi détachait 
sur Plaisance. Murat à donc fait ce que Bellegarde désirait et 
Mier pensait, comme lui, que le feld-maréchal allait se décider 
à attaquer. Aussi Bellegarde peut-il aisément s'imaginer la sur- 
prise que leur a causée à tous deux sa dépêche de la veille. 
Quant an roi, loin de songer à se retirer sur le Panaro, « il a 
seulement dit que, en cas de retraite forcée, la meilleure position 
pour livrer une bataille était sur le Panaro et qu’il donnait des 
ordres pour y faire des retranchements. » 
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Et Mier ajoute : 


Je ne sais comment le général Nugent pourra prouver la 
vérité du rapport qu'il & fait à Votre Excellence... Le roi 
était décidé à agir de suite comme il l'a fait. Si Votre 
Ercellence ajoutant foien mes rapports avait attaqué le vice- 
roi, celui-ci serait déjà en retraite sur Alexandrie 





Enfin, pour terminer, il supplie Bellegarde « de mettre fin 
aux désordres qui règnent ici, et dont le général Eckhardt, en 
homme d'honneur, a dû l'informer ». : 

« Que ce soit lui, dit-il encore, qui désormais combine les 
opérations des deux armées. Tichons de réparer le mal et le 
temps perdu. Le roi est très mécontent du général Nugent. Il 
aa dit qu'il s’en plaindrait à Votre Excellence, » 





Ce langage de Mier n'était guère fait pour plaire à Bel- 
legarde et l'on comprend aisément pour quelle raison Hügel 
écrivait, le 4° mars, dans son Journal : 

«IL paraît que l'on est bien peu satisfait des services que 
nous rend Mier et que le maréchal en est mécontent. » 


Après avoir dirigé le général Bonnemains sur Casalmaggiore, 
dans le but de forcer à la retraite le parti jeté par Nugent 
sur la gauche du Po et d'obliger les Autrichiens à replier leur 
pont, et bien qu'il ne lui restät sur le Mincio que deux petites 
divisions et la garde royale, afin de faciliter la rénssite des 
opérations de Grenier, le vice-roi n'en venait pas moins de faire 
envoyer au général Villatta? (division Zucchi, garnison de 
Mantoue) l'ordre de déboucher le lendemain de Borgoforte ct 
de se porter avee une petite colonne sur Guastalla. Il y a 
loin, on le voit, entre une démonstration de ce genre, dont 
l'ordre était tout au plus à peine donné au moment où le 
feld-maréchal écrivait et la vaste combinaison qui inquiétait si 
sériensement le commandant de l'armée autrichienne d'Italie. 
Il aurait dû songer du reste que, s'il «e croyait en droit de se 
défier de son allié, le vice-roi devait avoir encore plus de 
raisons que lui pour ne pas accorder une confiance illimitée 
aux promesses de celui qui, peu de jours auparavant, lui 

















Cf. Annere AXXT : Medène, 1 mars 118 
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avait fait notifier par son chef d'état-major sa déclarations de 
guerre à la France, sans entreprendre, il est vrai, le moindre 
mouvement depuis lors. Comme Bellegarde, mais avec plu 
de raisons que lui, le vice-roi devait, le lendemain même, faire 
connaître lui-même à l'empereur les raisons pour lesquelles il 
n'avait jamais conçu, et n'avait pu concevoir les projets que 
lui prétait Bellegarde. 





« Si j'avais seulement pu obtenir du roi, écrit-il le 1°" mars, 
qu'il réstét tranquille sur la rive droite du P4, je me serais 
cru bien en mesure contre l'armée de Bellegarde et peut- 
être même aurais-je pu reprendre l'offensive depuis les der- 
niers avantages obtenus ici par votre armée. » 


Et il ajoute justement et tristement : « Mais il sera toujours 
bien à regretter, Sire, que ces Napolitains aient franchi les 
Apennins pour venir, par leur léche présence, seconder les 
entreprises de vos ennemis et corrompre les esprits par des sy- 
tèmes chimériques. » 


Quant aux rapports des généraux autrichiens, loin de signa- 
ler des concentrations préparatoires, ils se bornaient à rendro 
compte à Bellegarde de quelques mouvements sur les routes de 
Peschiera et de Brescia et de la mise en batterie de quelques 
pièces dans les tranchées en face de Valeggio?. D'autre part, 
le feld-maréchal aurait dû reconnaître dans son rapport à l'em- 
pereur d'Autriche, que l'état sanitaire de son armée était si déplo- 
rable qu'il lui eût été, en réalité, fort difficile d'entreprendre 
avec des effectifs tellement réduits ct si rudement éprouvés par 
la maladie une opération aussi sérieuse qu'un mouvement en 
avant vers l'Oglio et que le passage de vive force du Mincio. 
Rien qu'à son aile droite qui n'avait presque pas bougé depuis 
plus de deux mois et qui se composait de 49 bataillons et de 
44 escadrons représentant un effectif de 14.971 hommes et 
de 1.621 chevaux, le nombre des malades s'élevait précisé- 
ment à cette date au chiffre effrayant de 63 officiers et 
7.297 hommes ?. 











4. Archives de la Guerre. Le vice-rôi à l'empereur; V 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M.-L. marquis Sommariva:; San 
3 février: et F:M-L. comte Neipnerg; Valeggio, 2 Févtiee malins af 
F.-M, comte Bellegarde, 11, 285, et 11, 286. 
“a K. und K: Krieys-Archiv. Operations Journal Sommariva, 28 février, 
ai, 4 
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Eire temps, après avoir eu soin de faire passer à Murat les 
nouvelles des succès de l'empereur, après avoir su, comme 
il le constale dans sa dépêche du 1° mars, que « ses lettres, 
transmises aux avant-postes, avaient tout au moins produit 
cet avantage de jeter des soupçons et de la méfiance entre 
lui (Murat) et les Autrichiens », le vice-roi avait profité d'une 
circonstance particulière pour tenter une démarche plus active 
auprès du roi de Naples et pour essayer de « l'arracher 
à ses illusions ». Le secrétaire de la légation italienne ayant 
dû quitter son poste par suite des circonstances, et ayant, à 
son retour, fait au prince Eugène quelques ouvertures vagues 
de la part du roi, le vice-roi résolut de pousser les choses 
plus loin et d'obliger Murat à se déclarer. Afin de faciliter la 
transmission et l'échange des correspondances, le général 
Zucchi avait, sur l'ordre du vice-roi, établi déjà depuis quelques 
jours un pose chargé de faire passer les lettres sur la 
droite du Po. 

S'il faut en croire le général Zucchi, qui a consigné dans ses 
Mémoires le récit des événements auxquels il a été mêlé, 
Murat aurait, lui aussi, émis le désir d'arriver à une conclu- 
sion définitive et fait proposer au vice-roi d'envoyer un per- 
sonnage investi de toute sa confiance à Sailetto (rive droite 
du Pô, presque en face de Borgoforte) afin d'y avoir une 
entrevue secrète avec un général napolitain. Muni des instruc- 
tions et des pouvoirs nécessaires pour conclure une convention, 
le général Zucchi se rendit au lieu indiqué. Le général Caras- 
cosa!, qui avait commencé par se faire attendre pendant assez 











4. Dans un livre publié en 1315, dans le but de prouver par des faits et des do- 
cuments que Murat n'eut jamais d'autre but que de servir, sous le masque de 
son alliance avec la coalition, la cause de Napoléon, et intitulé Memorie 
sulla Condotta Politica e Militare lenuta da Gioacchino Murat, on trouve une 
note tellement curieuse que, sans répondre de son authenticité, nous eroyons 
intéressant de la reproduire. 

« On sait, dit l'auteur anonyme, à quel degré d'acuité en était arrivée la 
rivalité, la jalousie, la déflance entre les officiers français el napolitains de 
l'armée du roi. Or, le général Carascoss, au moment où il dépassa mystérieu- 
sement, et dans l'incognito le plus complet, la ligne des avant-postes pour 
aller conférer avec le général Zuechi, avait élé aperçu et suivi, sans qu'il 
s'en doutät, par un officier français, par le colonel des cuirassiers de la 
garde de Murat. Cet officier m'eut rien de plus pressé à faire que de courir 
aussitôt au quartier-général du roi et d'y dénoncer publiquement Carns- 
cosa, qu'il aceusait de correxponère secrélement avec l'ennemi. A l'appui 
de son dire, il indiquait l'endroit où Carascosa s'était concerté avec le général 
Zucchi, On imposa naturellement silence à l'imprudent et trop zélé colonel: 
mais il était trop tard. 11 avait raconté la chose à ses camarades, aux autres 
efficiers français, avant de se rendre au quartier-général.» 
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longtemps, se mit, anssitôt après avoir salué Zucchi et sans 
lui laisser même le temps de lui répondre, à lui dire que 
quelle que pût être la tournure ultérieure des événements, 
son roi était absolument sûr de conserver un trône qui lui 
avait été solennellement garanti par toutes les puissances 
alliées. Toutefois, le roi, en raison même de l'amour qu'il 
portait à l'Italie, du prix qu'il mettait à pouvoir assurer son 
indépendance, n'en était pas moins prêl à tout risquer et 
proposait par suite au vice-roi de faire cause commune avec 
lui, afin d’empécher à tout jamais les étrangers de faire la loi 
dans la péninsule. 

Après avoir déclaré à Carascosa qu'il n'avait jamais douté 
des sentiments du roi, de la reconnaissance que les peuples 
italiens ne manqueraient pas de lui vouer, Zucchi lui déclara 
aussitôt que, pour mener à bonne fin une aussi v 
prise, il fallait, avant tout, conclure avec le 
convention que lui, Zucchi, était autorisé à signer. Il était 
certain, pour sa part, que Carascosa devait, lui aussi, être 
muni des pleins pouvoirs indispensables. 

Quelle ne fut pas la surprise de Zucchi, lorsque, au lieu de 
répondre, Carascosa lui demanda, au contraire, si l'empereur 
avait donné au vice-roi l'autorisation de traiter avec le roi. 
Zucchi eut beau exposer à Carascosa que le prince Eugène, 
en sa double qualité de vice-roi d'Italie et de commandant en 
chef des armées impériales dans la Péninsule, était par 
cela même autorisé par l'empereur à régler tout ce qui pou- 
vait être utile à la cause et aux armes de l'Empire, sans avoir 
besoin d'autorisation spéciale, Carascosa n’en persista pas moins 
à se retrancher derrière des instructions formelles et dont, 
disail il lui était impossible de s'écartor. Comme Zucchi 
lui faisait observer qu'il y avait en tout cela quelque chose 
de mystérieux qu'il ne parvenait pas à deviner et à com- 
prendre, Carascosa, prenant une pose dramalique, lui répondit 
d’un ton solennel : 











« Ce sont partois les choses les plus obscures qui deviennent 
les plus claires et les plus intelligibles pour peu qu'on les 
regarde, qu'on les examine avec quelque attention. Ainsi, par 
exemple, si l’armée d'Italie et celle du roi de Naples décla- 
raient qu'elles ne formeraient plus à l'avenir qu'un tout indi- 
visible, une seule famille, tout ne tarderait pas à être défini 
tivement réglé et tranché. Il suffirait, à cet effet, de l'envoi 


Google D 


278 LE PRINCE EUGÈNE ET MURAT 


dans les cantonnements napolitains de deux ou trois régiments de 
l'armée du vice-roi et de l'entrée simultanée à Mantoue d'un 
nombre égal de régiments napolitains conduits par Murat en 
personne. En votre qualité de gouverneur de la place, mul 
n'est mieux placé que vous pour recommander et faciliter la 
réalisation d'un semblable projet. » 


Affeciant de n'avoir pas saisi la portée de cette singu- 
lière communication, Zucchi mit fin à la conférence en décla- 
rant à Carascosa qu'il devait bien comprendre l'impossibilité 
de rien décider, tant qu'on n'aurait pas signé préalablement une 
convention destinée à réunir les deux armées sous le même 
drapeau, sous le drapeau sous lequel elles avaient tant de fois 
combattu côte à côte. 

Rentré à Mantoue, Zucchi rendit immédiatement compte de 
sa mission au vice-roi, en le priant, s'il continuait à corres- 
pondre avec Murat de ne pas faire allusion à la singulière pro- 
position de Carascosa, afin de ne pas éveiller la méfiance du 
roi et d'arriver à voir clair au milieu de ce dédale d'inextri- 
cables intrigues. 

C'est évidemment à la suite de cette conférence de Sailetto, 
et des communications rapportées par le secrétaire de la léga- 
tion italienne à Naples que le vice-roi, sans parler de l'entre- 
vue de Zucchi et de Carascosa, écrivait le lendemain à l'em- 
pereur : 


« Le roi n’a voulu donner aucune promesse écrite et positive 
au secrétaire de la légation. Il s'est contenté de lui remettre 
une note écrite sous sa dictée en le chargeant, en outre, de 
m'assurer de sa part que jusqu'à ce que Votre Majesté 
eût daigné s'expliquer sur le contenu de cette note, il n'agirait 
point hostilement contre les troupes de Votre Majesté qui sont 
sous mes ordres!. » 


Le vice-roi ajoutait qu'il avait fait sur-le-champ connaitre 
au roi l'impossibilité pour lui d'envoyer un tel écrit à l'empereur. 
Comme il le disait encore un peu plus loin dans sa dépêche: 
«il ne communiquait cette pièce ridicule à l’empereur que pour 
lui dommer une juste idée du délire qui s'est emparé de la tête 
du roi ». 


1. Archives de lu Guerre. Le vice-rui à l'empereur; Volla, 1-- mars 1814. 
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Le vice-roi n'allait pas moins et avec raison, tâcher de tirer 
parti des dispositions de Murat, « tout en sachant le cas qu'il 
devait en faire ». 

Le petit billet que le prince Eugène faisait tenir en même 
temps à la vice-reine en dit, d'ailleurs, bien long malgré son 
laconismet. 


« Je t'envoie ci-joint une petite note des propositions (ils’agit 
évidemment ici de celles faites par Carascosa à Zuechi) que le 
roi de Naples a eu le front de me faire faire, en me proposant, 
à ces conditions, de se déclarer contre les Autrichiens. Il est 
décidément fou ! 

«Il m'a pourtant verbalement fait promettre de ne point 
laisser engager ses troupes. J'en profite sans trop m'y fier?. » 


Pendant que Murat ne parvenait qu'à inspirer de plus en 
plus de défiance à ses alliés et au vice-roi, son ennemi le 
plus redoutable, lord William Bentinek, avait compris qu'il 
était temps de renoncer à se tenir à l'écart, loin du théâtre 
principal des événements. Il avait senti qu'après le départ de 
son premier échelon, il n'avait plus de raison de prolonger son 





4. Le vice-roi à le vice-ro 
lières de la duchesse Melz 
au duc de Lodi, ajoutait : 

« Elle ne vous élonnera pas puisqu'elle vient du roi de Naples. » 

D'autre part, pendant que Carascosa conférait à Sailetlo avec Zucchi, Murat 
donnait le même jour l'ordre de former dans le département du Reno 6 régi- 
ments de garde nationale (dont 2 à Bologne et les 4 autres dans le reste du 
département) à 4 bataillons de 6 compagnies, et dont devaient faire partie 
tous les citoyens âgés de dix-sept à cinquante ans, Le même jour, il ordon- 
nait de verser dans chacun des départements occupés par ses troupes tous 
les fonds dans une seule caisse (Caisse départementale des départements du 
Tronto, du Musone, du Metaure, du Rubicon et du Reno (Regio Archivio di 
Stato. Bologne, 28 février 1814). 

2. C'est à titre de curiosité que nous reproduisons ici un passage de la 
lettre que le baron Durand, de retour à Paris, adressait au duc de Vicence, le 
21 février (Archiwes des Affaires étrangères; Naples, Ve 440, p°° 62, [° 410): 


Volta, 4 mars 4844. Cf. Archives partiou- 
d'Eril. La vice-reine, en communiquant cette note 








«.… Je peux assurer à Votre Excellence que les nouveaux liens de la cour de 
Naples renferment déjà des germes fâcheux qui ne peuvent manquer de se 
développer rapidement et qu'un silence absolu de la France, un froid dédain 
de cette trahison, un oubli complet des affaires de Naples sont peut-être le 
plus sûr moyen de châtier cette cour en la livrant sans contrepoids aux exi- 
gences de ses alliés actuels et de faire entrer un remords utile dans le cœur 
d'un prince que les susceptibilités de son amour-propre, les fumées de son 
ambition ont enteré à la l'rance et qu'elles peuvent lui ramener. » 
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séjour à la fois inutile et inexplicable en Sicile. Aussi venait-il 
de s'embarquer à Palerme! et de mettre à la voile pour Naples 
où le lieutenant-colonel Catinelli avait ordre de l’attendre et 
de lui fournir les indications etles renseignements dont il avait 
besoin pour assurer la réalisation de ses desseins. 


4° MARS 1814. — Grenier achève ses préparatifs de passage du 
Taro.— Démonstration sur Casal Maggiore. — Affaire de Guastalla. 
— Ordre éventuel de retraite donné au feld-maréchal-lieutenant. 
Grammont.— Positions de l’armée du vice-roi d’après les renseigne- 
ments parvenus au quartier général autrichien. — Situation de 
l'armée du vice-roi au 1° mars. — Ordres de l'empereur au prince 
Camille Borghèse. — Après avoir jeté la veille des partis: sur 
Fornovo et forcé ainsi à la retraite les détachements que les 
Autrichiens avaient faits sur Pontremoli, détachements dont il 
s’exagérait évidemment la force, Grenier, avait porté ses diffé 
rents corps en ligne et achevé, avec une sage, mais regrettable 
lenteur, ses dispositions pour passer le Taro le lendemain à la 
pointe du jour?. De son côté, pensant que son corps détaché 
de droite allait s'emparer le jour même de Parme, le vice- 
roi, comme nous l'avons fait observer, avait résolu d'appuyer 
par une diversion l'opération du général Grenier, et de s'assu- 
rer l'immobilité du roi de Naples tout en évitant, dans la 
mesure du possible, de s'engager contre les troupes napoli- 
taines. Grâce à une entreprise qui donnerait des craintes à 
Nugent pour ses derrières, il se proposait de contenir les di- 
visions napolitaines de Modène et de Reggio. 

Pendant qu'on détournait l'attention de Nugent en travaillant 
ostensiblement à Casalmaggiore à l'établissement d’un pont qui 
était. déjà à moitié achevé lorsque 2 pièces de l'artillerie autri- 
chienne ouvrirent le feu à Sacca et empêchèrent les Français 
de continuer les travaux?, le vice-roi avait quitté Volta et 
transféré son quartior-général à Mantoue, alors que Belle- 





1. Record Offce, Foreign Office, Sicily, Ve 91, dépêche 49. Lord William 
Bentinck à lord Castlercagh ; Vérone, 2€ mars 1814. 

2. Archivesde laguerre. Rapportdu lieutenant -général Grenier. Regio Archivio 
di Stalo, Milan, Appendice Sloria, 48. Général Severoli au général Fontanelli; 
Borgo San Donnino, 1° mars septheures quinze matin. 

3. Cf. Archives de la Guerre, Le oi à l'empereur; Volta, 1 mars 4814. 

4. Cf. Archives de la Guerre, Le vice-roi à l'empereur ; Mantoue, 3 mars 1814. 

5. K. und K. Krieys-Archiv. Operations Journal des detachirien Corps des 
General-Majors Grafen Nugent, ete. XIII, 8; — lelation des combats livrés 
pur l'armée impériale et ruyule d'Italie à Parme et à Reggio du 1% au 7 mars, 
XI, ad 38. 
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garde, moins bien renseigné que par le passé, surtout depuis 
que le Mincio séparaitles deux armées, le croyait depuis quatre 
jours du côté de Crémone!. Après s'être arrêté quelques ins- 
tants seulement dans cette ville, il avait pris le chemin de 
Borgoforte, afin de diriger en personne l'expédition sur Guas- 
talla expédition que le général Villatta, commandant les avant- 
postesde la rive gauche du P6, avait reçu l’ordre d'exécuter avec 
un bataillon d'infanterie (5° de ligne italien), quelques pelotons de 
cavalerie et une section d'artillerie. À l'approche de la colonne 
du général Villatta, les Napolitains évacuèrent Guastalla, et n'y 
laissèrent qu’un détachement de 80 chevaux qui ne tardèrent 
pas à se replier en abandonnant à eux-mêmes 200 hommes 
du corps franc-italien et les quelques Autrichiens qui essayèrent 
de tenir bon. Débusqués de leur poste malgré leur résistance 
désespérée et mis en déroute, les débris du détachement autri- 
chien et du corps franc attaqués de tous côtés et presque cer- 
nés ne purent se faire jour qu'avec la plus grande difficulté et 
se rejetèrent dans la direction de Reggio après avoir laissé 
entre les mains du général Villatta 3 officiers et 95 sous-offi- 
ciers et soldats, et après avoir perdu la moitié deleur effectif?. 

Ce fut seulement le 1° mars au soir, s’il faut en croire le 
Journal d'opérations de Nugent, que le général de Livron 
annonça à Nugent la perte de Guastalla et lui rendit compte 
en même temps du mouvement rétrograde exécuté par les 
Napolitains à l'approche des Français#. 

Bien que l'effectif de la colonne du général Villatta fût trop 





4. Kund K. Krieys-Archiv. F. 
garde; Valeggio, 4° mars, III, 1. 

2. Archives de la Guerre. Le vice-roi au ministre de la Guerre: Mantoue, 
3 mars 1814. — Archives des Affaires étrangères, Naples, Ve 140, pe 66, 
fe 127. — Notes sur la marche du roi de Naples du 16 décembre 1813 au 
46 avril{8#, époque de la suspension des hostilités. — Regio Archivio di State, 
Milan, Appendice Sloria, 48. Ordre du jour du général Vignolle; Mantoue, 
2 mars. — K. und K. Krieys-Archio. Operations Journal der K. K. Armee, 
XIII, 3, XIII, &.— Operations Journal des delachirlen Corps des General-Majors 
Grafen Nugent, XUI, 38. — Rapport du général Nugent au F.-M. comte Belle- 
garde sur les alfaires de Parme, III, 401, a. — Relation des combats livrés par 
l'armée impériale et royale d'Itulie à Parme el à Reggio du 1" au 7 mars 114, 
XHL, ad 38. — F.-M.-L. Mayer von lleldenfeld au F.-M. comte Bellegarie ; 
Mozecune, 3 mars, 11, 29. 

3. 11 nous semble indispensable et pour le moins eurieux de relever 
à ce propos un passage des Aumertungen und Zusälze eines Augenzeugen 
(&.undK. Kriegs-Archio, ad XI], 38), notes émanant d'un témoin oculaire qui 
n'est autre que le lieutenant-colonel Werklein, de l'état-major du quartier- 
maitre général : 

«Les Napolitains, dit-il, qui avaient mis 2 bataillons tant à € 





L. comte Neipperg au F.-M. comte Belle- 
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peu considérable pour constituer, à elle seule et dès ce moment, 
un danger sérieux, il était cependant évident qu'on ne se trou 
vait pas en présence d'une simple reconnaissance qui, elle au- 
rait repassé sur la gauche du Pô aussitôt après avoir atteint son 
but. En effet, le fait seul, que legénéral Villatta était resté en 
position à Guastalla en s'éclairant du côté de Brescello, de No- 
vellara et de Novi di Modena, était assurément de nature 
à donner à Nugent des inquiétudes d'autant plus sérieuses que 
le retrait inopiné des Napolitains de Guastalla, en contradiction 
formelle avec les promesses écrites du général Millet, suffisait 
d'autre part pour lui prouver qu'il était désormais illusoire de 
compter sur l'appui de la division Carascosa. 

De grave et sérieuse qu'elle était, la position de Nugent 
devenait d'autant plus difficile que les démonstrations du vice- 
roi tant sur Casalmaggiore et Sacca que sur Guastalla avaient 
forcé ce général à détacher sur sa droite une partie de son 
monde plus loin qu'il ne l'aurait voulu. 11 lui fallait maintenant 
non seulement faire rentrer les postes encore établis sur le 
Taro, mais donner à ses détachements de droite, auxquels il 
avait précisément prescrit de prendre leur ligne de retraite sur 
Guastalla le temps et la possibilité de se rallier. Enfin l'arri- 
vée de la garnison française d'Ancône augmentait sensible- 
ment l'embarras de Nugent qui avait reçu l'ordre de remettre 
ces troupes aux avant-postes français du Taro dans la nuit 
du1°"au 2 mars. Jointe à la nécessité d'attendre la rentrée des 
détachements qui ne pouvaient le rallier que le lendemain et 





alle même qu'aux environs pour surveiller Borgoforte et la tête de pont 
occupée par l'ennemi, les retirérent sans en donner avis aux troupes 
postées de ce côté et qui durent, par conséquent, renforcer leur front. Les 
Napolitains ne lissèrent à Guastalla que 80 chevaux. Le major (anglais) 
Birnstiel, informé de ces faits, envoya à Guastalla 200 hommes du corps franc 
italien. A la nouvelle de l'approche des Francais, la cavalerie napolitaine se 
replia malgré les prières et les objurzations du commandant, mais en lui pro- 
mettant toutefois de s'établir en arrière de Gunstalla, de manière à pouvoir 
le recueillir, Dés que cette cavalerie se fut retirée, les Français envoyérent un 
parlementaire qui, prenant le commandant du corps franc-italien pour un 
officier napolitain, le somma de se retirer et de faire place à Guastalla aux 
troupes du vice-roi. L'officier du corps franc, loin d'éclairer ce parlementaire 
sur la méprise qu'il commettait, se contenta de lui dire qu'il ne pouvait rien 
prendre sur lui et que force lui était d'en référer à son supérieur. Le parlemen- 
tuire quitta Guastalla et revint chercher la réponse au bout d'une demi-heure. 
Le commandant du corps franc lui demanda alors son nom et lui ft con- 
naitre «le son côté son grade et sa qualité. Le parlementaire surpris et décon- 
tenancé fit un bond en arrière et lui répondit qu'il n'avait pas affaire à lui. 
L'ennemi attaqua aussitôt et le corps franc obligé de plier se retira dans la 
fection où devait se trouver la cavalerie napolitaine qui avait déjà fé. » 
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auxquels la retraite par la route de Reggio était déjà coupée, 
cette circonstance mettait Nugent dans l'impossibilité d'évacuer 
Parme dans la nuit même. Au lieu de chercher à se dérober 
aux atteintes de son adversaire, force lui était, au contraire, 
de se préparer à recevoir une attaque dont l'issue ne pouvait 
être douteuse!. 

Pendant que le général Villatta s’établissait à Guastalla, on 
avait, par prudence, fait savoir au feld-maréchal-lieutenant 
Gramont que, en cas d'attaque sérieuse dirigée contre sa 
gauche par les Français venant de Governolo, il aurait à se 
replier, de Castel d’Ario sur Nogara (à peu près à mi-chemin 
entre Mantoue et Legnago)®, en évitant de marcher par la 
chaussée de Mantoue à Legnago. 

Pour le reste, si l'on ignorait absolument le départ du vice- 
roi pour Mantoue et Borgoforte, on croyait savoir au quartier- 
général de Bellegarde que les Français avaient, d'une part, 
3 petits bataillons à Salo (lac de Garde), que, tout en continuant 
à travailler aux ouvrages de Peschiera, ils avaient envoyé de 
cette place un bataillon à Ponti (un peu plus de 3 kilomètres 
au sud de Peschiera); qu'ils avaient 3.000 hommes échelonnés 
de Monzambano à Volta; que le gros de la cavalerie de Mer- 
imet était à Guidizzolo, la division Quesnel à Goito et, enfin, 
que la garde royale italienne était revenue de Desenzano à 
Volta?. 

Bien que, comme celle de Bellegarde, l'armée du vice-roi 
n’eût à peine bougé depuis la bataille du Mincio, à l'exception 
de la garde royale et de la division Ronyer, elle n'était guëre 
dans un état plus brillant. L'effectif total des présents, non 
compris les troupes détachées sur la rive droite du Po (divi- 
sions Gratien et Severoli), n'était plus, à cette date, que de 1.280 
otficiers, 31.643 hommes et 6.961 chevaux, tandis que le nombre 
des malades aux hôpitaux ou en congé s'élevait au chiffre 
énorme et effrayant de 14.841. 











und K. Kriegs-Archiv. Journal des detachirten Corps des General-Na- 
rafen Nugent, ete., XII, 38. — Rapport du général comte Nugent au 
F.-M. comte Bellegarde sur l'affaire de Parme, 1, 401 a. 

2. K.und K. Krieys-Archi . comte Bellegarde eu 
Heldenteld; Villafranca, 1 mars, ll, 3. 

3. K. und K, Krieys-Archiv. Operations Journal der K K. Arnee, 1° mars, 
XH, 3, XI, 4, F.-M.-L. comte Neippergau F.-M. comte Bellegarde; Valexrio, 
4 mars, Il, L L. Fenner au F.-M.L. marquis Sommariva; Castel 
novo, 4” mars, huit heures du matin (Feld-Acten Sommariva), Ill 

4. Cf. Archives de la Guerre. Situation de l'armée d'Italie au 
Cf. tunere 
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Aussi le vice-roi se hätait-il, sans trop s'y fier pour cela, de 
profiter des promesses nerbales de Murat, et, comme il le disait 
à l'empereur? : 


« C'était une raison de plus pour lui d'éviter tout engagement 
avec les troupes napolitaines, d'abord parce que ces ménage- 
ments ne pouvaient les rendre que plus suspects à leurs pré- 
tendus alliés, et ensuite parce qu'il y a des circonstances où il 
est permis de ménager son ennemi. » 


La faiblesse des effectifs de son armée était d'autant plus 
regrettable que d'après les nouveaux ordres que l'empereur 
envoyait le jour même à Clarke, il allait être désormais impos 
sible de tirerdes renforts du Piémont. Réclamant 40.000 fusils 
au prince Borghese, Napoléon disait au duc de Feltre : 


« Je lui ai aussi ordonné d'envoyer une division de 7 à 
8.000 hommes à Chambéry... Le prince Borghese a mal com- 
pris mon ordre. {/ a cru qu'il devait envoyer la division au 
vice-roi; faites-lui connaître mes intentions. C'est à Chambéry 
qu'il faut envoyer ces forces. Li VICE-ROI À SUFFISAMMENT DE 
TROUPES. APRÈS LES SUCCÈS QUE J'AI OBTENUS, LE ROI DE NAPLES 
NE BoUGERA PLUS. Ordonnez qu'on traite pour la garnison de 
Rome. Il faut faire venir toutes les garnisons à Chambéry. » 





Ces ordres et ces contre-ordres successifs jetaient une incer- 
titude regrettable, mais bien naturelle, dans les dispositions 
que devait prendre le prince Camille. 





C'est ainsi, par exemple, que le prince Félix Bacciochi qui, 
ayant reçu le 10 février de la princesse Elisa et de Clarke 
l'ordre de diriger ses troupes sur Briançon, avait déjà mis en 
route pour Suse nn de ses bataillons (le 4* du 112°), et ne sa- 
chant plus que décider après avoirtrouvé à Gênes une lettre du 
prince Camille en date du 6 février, s'adressa le jour même à 
ce prince en demandant « à savoir e» qu'il devait faire en 
fin de compte! ». 








4. Le vice-roi à la vice-reine; Volta, 177 mars 1814. 

cLrehives de La Guerre. Le Vive-roi à l'empereur; Volta, 1° mars 1844. 
Correspondance, t. 27, n°21403. L'empereur à Clarke ; Jouarre, 1°" mars 1814. 
# Prince Félix Bacciocchi au prince Camille; Gênes, 4% mars 4814 
(CE: Carnet historique el littéraire, décembre 489). 
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2 MARS 1814. — Bataille de Parme. — Retraite générale des 
troupes napolitaines dès le commencement de l'affaire. — Nugent 
se décide à continuer le lendemain la retraite sur la Secchis et sur 
Modène. — Inquiétudes de Bellegarde. — Envoi d'un parlementaire 
à Volta. — Le 2 mars, dès l'aube, le corps de Grenier, formé 
sur trois colonnes, reprit enfin sa marche en avant et so porta 
vers le Taro. La brigade Schmitz à la droite effectua son pas- 
sage entre Noceto et Castelguelfo; la brigade Jeanin à la gauche 
passa la rivière au gué d'Eja à hauteur de Bianconese a Sera. 
Ces deux brigades avaient ordre de tourner la position de 
l'ennemi, de déboucher sur San Pancrazio (un peu plus de 
4 kilomètres à l'ouest de Parme), en même temps que la bri- 
gade Darnaud et la cavalerie du général Rambourg, au centre, 
déboucheraient de Ponte Taro et attaqueraient de front les 
positions des Autrichiens. Les troupes du général Severoli for- 
mmaient la réserve et suivaient la colonne du centre. 

Les quelques postes d'observation que Ngent avait laissés 
sur les bords du Taro se replièrent presque sans combat, sui- 
vis de près el assez vivement malmenés par le 19° régiment de 
chasseurs à cheval. Il est plus que probable que sans la perte de 
Guastalla qui privait son aile droite du temps nécessaire pour 
se réunir sur la route de Reggio et qui empêchait le général 
autrichien d'opérer saretraite en masse et en bon ordre, Nugent 
se serait simplement contenté d'opposer un semblant de résis- 
tance à Parme. L'absence de plusieurs de ses détachements de 
droite qui n'avaient pu le rallier ét qui, ne pouvant plus prendre 
sur Guastalla, essayaient de se replier sur Parme et Sorbolo, 
Ja nécessité de donner, d'autre part, à sa cavalerie età son ar- 
tillerie le temps de défiler par la ville, contraignirent Nugent à 
prolonger la défense de Parme plus que la prudence et la rai- 
son ne le conseillaient, à tenir bon dans la ville et à y laisser 
deux bataillons qui s'établirent aux portes de Plaisance et de 
Fornovo, ainsi que sur les remparts. Certain que les Français 
ne pourraient forcer les portes de la ville, qu'il leur faudrait 
attendre l'arrivée de leur artillerie pour briser ces obstacles, 
Nugent espérait que ces deux bataillons pourraient se maintenir 
jusqu'au moment où les 7 compagnies d'infanterie, le demi: 
escadron de hussards et les 2 canons détachés sur sa droite au- 
raient réussi à le rejoindre. 

De son côté, Grenier, prévenu que Nugent se proposait de 
défendre leTaro, avait pris ses mesures en conséquence. La 
brigade Schmitz contournait Parme par le sud. Elle avait pour 
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mission de pousser jusqu'à la route de Fornovo et de s'em- 
parer de la Porta Nuova; la brigade Jeanin avec la majeure 
partie de la brigade Rambourg devait suivre la route de San 
Secondo, passer la Parma et forcer la porte Santa Barnaba, 
tandis que la brigade Darnaud attaquerait de front la porte de 
Plaisance. Pendant que ces mouvements s’exécutaient, une 
canonnade assez vive et la fusillade partant des remparts for- 
cèrent Grenier à déployer la brigade Darnaud et à mettre en 
batterie l'artillerie de la division Rouyer, à laquelle il donna 
pour soutien le régiment de Dragons Napoléon qui se déploya 
en bataille à gauche de cette batterie. 

Pendant ce temps, le général Schmitz, qui avait formé sa 
brigade par pelotons, donnait l'ordre à un de ses bataillons! et 
à un peloton du 1° chasseurs à cheval italiens de longer les 
remparts et de tâcher de pénétrer dans la ville. D'après les rela- 
tions autricbiennes et les rapports de Nugent, la compagnie de 
landwehr du régiment archiduc François-Charles de garde à la 
porte, trompée par le brouillard, nereconnut que trop tard la cava- 
lerie française, qu'elle avait prise pour des Napolitains jusqu'au 
moment où ces escadrons avaient déjà dépassé la porte et pé- 
nétré dans la ville suivis de près par la tête du bataillon?, 

D'après les rapports de Grenier et du général Schmitz, 
lorsque cctte petite colonne fut arrivée à hauteur de la porte 
San Francesco, quelques voltigeurs avec un sous-lieutenant à 
leur tête réussirent à escalader les murs, à en chasser l'ennemi, 
et à s'emparer de la porte qu'ils ouvrirent aux chasseurs à che- 
val et au bataillon du 92°. 

Que ce soit en escaladant les remparts ou en surprenant la 
porte San Francesco (aujourd'hui Barriera Nino Bixio), que ce 
soient les voltigeurs du 9° ou les grenadiers du 52° ou les 
chasseurs à cheval du 1° italien qui parvinrent à pénétrer les 
premiers dans la ville, c’est là, en somme, chose accessoire 





1. Un bataillon du ?, d'après les rapports de Grenier (Archives de la Guerre) 
et du général Schmits (Repio Archivio di Stalo Milan, Appendice Storia, 48). 
un du 52, au contraire, s'il faut en croire la brochure du commandant Bladi. 
nières qui revendique ce fait d'arme pour lui et pour son bataillon. 

2. K. une K. Kriegs-Archio. Journal des delachirten Corps des General-Majors 
Grafen Nugent, 2 mars, XIII, 38. — Rapport du général Nugent au F.-M. 
conte Bellegarde sur l'affaire de Parme, III, 401, a. — Helation des combats 
livrés par L'armée impériale et royale d'llulie à Parme et à Reggio du 4° au 
Tmars, XIII, ad 38. 

3. Archives de la Guerre. Rapport du lieutenant-général Grenier. — Regio 
Arehitio di Stato, Milan, Appendice Storia. Général Schmit: commandant la 
4° brigade de la sion au général Grenier; Pousolo, 28 mars 
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et secondaire. Ce qui est hors de doute, c'est que l'entrée ino- 
pinée de la colonne française de droite dans Parme se pro- 
duisit au moment même où une partie des troupes autrichiennes 
se trouvaient encore sur la rive gauche de la Parma. 

Informé de ce qui venait de se passer, le général Schmitz 
porta immédiatement en avant un autre bataillon du 9°, pen- 
dant que le colonel Broussier, continuant sen mouvement, se 
dirigeait par le pont Caprazueca (le plus en amont des deux 
ponts de la ville) vers la Porta Nuova et ensuite par le Corso sur 
la Porta San Michele (aujourd'hui Barriera Vittorio Emanuele). 

Pendant ce temps, le général Jeanin avait, de son côté, con- 
tourné Parme par le nord et dirigé vers les murs du Jardin im- 
périal (aujourd'hui Giardino Publico) les compagnies d'élite du 
402°, qui commencçaient déjà à escalader les remparts, lorsqu'un 
habitant de la ville vint leur ouvrir les portes et facilita à ces 
compagnies, suivies de près par 3 compagnies de grenadiers, 
de la division Severoli, leur entrée dans cette partie de la ville. 

Entre temps, les 2 compagnies du régiment Archiduc Fran- 
çois-Clarles n'avaient pas encore passé le pont de la Parma 
au moment où un bataillon français déboucha sur la place 
principale de la ville. Tandis que Le colonel Broussier, suivi de 
quelques hommes seulement, s'avançait pour sommer les Autri- 
chiens de se rendre, le lieutenant-colonel Metzko et le major 
‘Wittmann donnaient de leur côté l'ordre de charger les Fran- 
çais à la baïonnette. Broussier jeté à bas de son cheval par un 
coup de baïonnette tombe entre les mains des soldats de 
Metzko avec une partie des siens surpris par cette attaque im- 
prévue. Heureusement pour lui, les chasseurs à cheval et le 
reste de la colonne qui, après avoir lougé les remparts à l'in- 
tériour de la ville, étaient arri ‘a la porte San Michele 
et s'y étaient solidement établis, débouchèrent à ce moment. 
Dégageant en un instant le colonel et ses hommes, ces renforts 
obligérent, après un engagement assez vif, mais de courte du- 
rée, le lieutenant-colonel Metzko et ses soldats à cesser une 
résistance désormais inutile et à déposer les armes. Le batail- 
Jon du 52° se porta de là sur la Porta Nuova, et celui du 67° sur 
la citadelle dont il enfonça les portes, mais où il ne trouva plus 
qu'un officier et 36 hommes qui, voyant que toute résistance 
était inutile, se rendirent sans combatt, 























afaire de Parme con 
et en 3 compagnies du 


4. Cf. Journal du baron von Hägel… Notre perte à 
sisle eù 6 compagnies du régünent Françuis-Cl 
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Pendant que ces événements se passaient à l'intérieur de la 
ville, désormais tout entière au pouvoir des Français!, le 
général Jeanin et la brigade de cavalerie du général Rambourg, 
après avoir passé la Parma, se trouvèrent en présence du 
détachement du capitaine baron d'Aspre. N'ayant avec lui que 
300 fantassins, un peloton de hussards et le demi-escadron de 
cavalerie napolitaine, avec lesquels on l'avait détaché à 
l'extrême-droite à Sacca et à Colorno, privé de sa ligne de re- 
iraite sur Reggio depuis l'évacuation et la perte de Guastalla, 
sachant, de plus, que le général Villatta, au cours d'une recon- 
naissance poussée le malin sur Brescello, avait attaqué et bous- 
culé le poste qui gardait ce point et lui avait enlevé 28 hommes, 
cet officier essayait de rejoindre Nugent en passant par Parme. 
Pendant que le général Jeanin attaquait son infanterie, à peu de 
distance de Parme, et que le général Rambourg faisait charger 
le 1° chasseurs à cheval, d'Aspre n'en était pas moins parvenu 
d'abord à reprendre les deux canons qu'on lui avait enlevés, 
puis à se dégager, lorsque le 3° chasseurs à cheval renouvela 
l'attaque et réussit à rompro complètement les rangs de ses 
soldats. 

Son infanterie, dispersée et mise en pleine déroute, aban- 
donna définitivement ses canons; lu-même, quoique légè- 
remement blessé d'un coup de sabre, réussit, à grand'peine, 
à s'échapper avec quelques cavaliers. Poursuivi vivement dans 
la direction de Colorno, il parvint vers le soir, après s'être jeté 
dans des chemins de traverse horriblement défoncés, à arriver 
à Sorbolo où il fut recueilli par les troupes postées sur ce point. 

Les 4 compagnies que Nugent et Starhemberg avaient éta- 
blies sur la droite du Taro, vis-à-vis de Grugno (environ 7 kilo- 
mètres en aval de Ponte di Taro), après avoir eu elles aussi à 
soutenir contre les troupes de Jeanin un combat des plus vifs 
dans lequel elles furent fort malmenées, parvinrent cependant 
à échapper à une destruction complète, à revenir en partie sur 
Sorbolo et à rallier le lendemain la division à Reggio. 








8 bataillon de chasseurs. On avait oublié de garder‘la porle par où on devait 
se retirer, Les douaniers l'avaient barricadée et nos gens ont été pris comme 
dans une souricière. » 

4. K. und K. Kriegs-Archiv. III, 4 c. Le général major Eckhardt mandait, 
eneifet, à deux heures de l'après-midi de Reggio au commandant du poste de 
San Benedetto 

« Les Français occupent Parme. Nous nous relirons sur Modène. Prévenez 
de suite de ces événements le généralmajor Sleffanini et le feld-maréchal 
comte Bellegarde. » 
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A l'extrême gauche de Nugent, le lieutenant-colonel Gavenda 
s'était, conformément aux ordres qu'il avait reçus, replié de 
Fornovo par Collocchio (10 kilomètres du sud-ouest de Parme) 
sur Montecchio-Emilia (rive droite de l'Enza) et le lendemain, 
3 mars, sur Scandiano (11 kilomètres du sud-est de Reggio 
sur le Torrente Tresmaro, au pied de l'Apennin à 7 kilomètres et 
demi de la rive droite de la Secchia) sans avoir subi aucune 
perte et sans avoir eu à s'engager. 

Soutenue par les dragons Napoléon, qui, traversant vivement 
Parme, se chargèrent de la poursuite, rejointe peu après par 
la cavalerie du général Rambourg, la brigade Schmitz suivit, 
sans parvenir toutefois à les entamer, les régiments de Starhem- 
berg qui, se repliant en bon ordre et en échelons, prirent un 
moment position sur la rive droite de l'Euza. 

Sur l'ordre de Nugent, Starhemberg continua sa retraite 
dès qu'il vit que les colonnes françaises se disposaient à 
passer l'Enza en amont du pont, et il vint s'établir à 2 kilo- 
mètres plus loin à San Ilario d'Enza, pendant que le gros de 
la division arrivait à Reggio, le 2 mars vers le soir. 

Maître des deux rives de l'Enza, Grenier arrèta ses troupes 
et établit ses avant-postes en face de ceux de l'arrière- 
garde autrichienne de San [lario d'Enzat. 

Bien que, dans son rapport, le général Grenier n'évalue ses 
pertes qu'a 230 hommes tués et blessés, l'ordre du jour du 





4. Archives de la Guerre. Rapport du lieutenant-général Grenier, ete. Le 
vice-roi au duc de Feltre; Mantoue, 3 mars 4814. Ordre du jour de la 2 lieute- 
nance de l'armée d'Italie : 3 mars 1814. Ordre du jour de l'armée d'Italie; Man- 
toue, 2 mars 1214 et Mantoue, 3 marst4. Regio Archivio di Stato, Milan. Ap- 
pendice Sloria, 48. Général Schmitz au général Grenier, rapport sur l'affaire de 
Parme ; Pozzolo, 23 mars 1844. Général Severoli au général Fontanelli; Parme, 
3 mars 1314. Général Grenier au général Fontane, commandant supérieur à Cré- 
mone; Parme, 3 mars 1814. Colonel Charpentier, commandant le régiment de 
dragons Napoléon au général Fontanelli; Piadena, 17 mars 1814. Chef de hatail- 
lon Menesclou du 7° de ligne italien au général Fontanelli ; Castelguello, 
9 mars. lbidem. Rapport historique de la division Severoli pendant la première 
quinzaine du mois de mars 84. D'après ce rapport, ln division Severoli qui 
s'était arrètée le 4 mars sur la ligne Priorato-Paroln, commença son mouve- 
ment sur Parme dans la nuit du 1“ au 2 mars, à trois heures et demie du matin. 
— K u. K. Kriegs-Archiv. Operations Journal er K.K. Armee, 2 mars, XU,3, 
XII, 4: Journal des delachirten Corps des General-Majors Grafen Nugent, ete. 
XII, 38. Relation des combats livrés par l'armée impériale et royale d'Italie, 
à Parme et à Reggio, du 4° au 7 mars 1844 (établie par urdre le 12 mai 4849), 
Xl ad 38, Général comte Nugentau F.-M. comte Bellegarde. Rapportsurl'alfaire 
de Parme, 111,101 a. Général Eckhardt au commandant du poste de San Bene- 
detto; Reggio, 2 mars, deux heures soir; 2 mars, trois heures soir, HI, 41 c. 
Généralcomte Nugent au F.-M. comte Bellegarde: Rewwio, 2 mars, Il, 43. Rez 
gi0,9 mars, IL, 101 a,b,e. Relation des opérations et eutbats du ? du 6 mars. 
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général Vignolle en date de Mantoue, 3 mars (Regio Archivio 
di Stato, Milan, Appendice Sioria, 48) annonça à l'armée 
d'Italie que l'affaire de Parme avait coûté au corps de Gre- 
nier 5 à 600 hommes hors de combat. 2 canons avec leurs 
caissons, 5 voitures du génie et un assez grand nombre de 
fusils étaient tombés au pouvoir des Français. D'autre part, 
pendant que, d'après le dire de Grenier, les Autrichiens auraient 
eu au moins 600 hommes hors de combat et 37 officiers et 
1.682 hommes faits prisonniers, Nugent ne donne comme 
chiffre total de ses pertes pendant sa marche sur Plaisance 
et sa retraite sur Modène que 41 officiers et 1.072 hommes, 

Parmi les prisonniers faits par Grenier se trouvaient une 
soixantaine de soldats napolitains. Dès que le vice-roi fut informé 
de ce fait, il ordonna de les renvoyer tout de suite au roi, 
«étant bien aise, écrit-il à Clarkei, de lui faire sentir la diffé- 
rence de nos procédés avec ceux dont il venait d’user envers 
la garnison d'Ancône ». 

1 est vrai que, sans juger à propos de le dire à Clarke, le 
vice-roi poursuivait encore un autre but. 

Il n'avait pas encore absolument perdu l'espoir, soit de 
ramener Murat au parti de la France, soit tout au moins de lui 
arracher une promesse formelle de neutralité absolue. De toute 
façon, d'ailleurs, la mise en liberté des soldats napolitains ne 
pouvait que servir ses projets et fortifier les soupçons que 
l'attitüde du roi de Naples avait fait naître, depuis quelque temps 
déjà, dans l'esprit de Bellegarde, de son entourage et de Nugent. 

Comme Grenier le constate dans son rapport, et comme nous 
allons l'établir d’une façon encore plus complète et incontestable 
à l'aide des dépêches qu'on lira plus loin, les troupes napoli- 
tainos n'avaient pas pris part au combat qui venait de se livrer. 





« Les troupes napolitaines commandées par le général Cam- 
pana, lit-on dans le rapport de Grenier?, à l'exception de quelques 
compagnies d'infanterie et d'un détachement de cavalerie qui 


1. Archives de la Guerre. Le vice-roi au due de Felre; Mantoue, 
3 mars 1814. Cf. Le vice-roi au roi de Naples ; Borgoforte, 3 mars 4814. 

2. Archives de La Guerre. Rapport du lieutenant-général Grenier au vice-roi. 
Le6 mars, on envoyait de Turin au préfet du Taro à Parme, copie d'un décret 
rendu par le vice-roi le 3, aux termes duquel, pour punir la ville de Parme de 
la conduite que ses principaux habitants avaient tenue pendant le séjour de 
l'ennemi, le vice-roi affectait les contributions de la ville au payement de la 
solde de l'armée d'Italie. On perçut de ce chef 100.000 francs (Regio Archivio 
diStato, Turin. Sesione III, Archivio Camerale. Registre d'ordres du gouverneur 
général de la 21° division militaire, 6 mars 181 
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se trouvaient avec la colonne rencontrée par le général Jeanin, 
ainsi que les deux bataillons anglais qui étaient à Parme, éva- 
cuèrent cotte ville à six heures du matin. La brigade napo- 
litaine, sous les ordres du général Pepe qui était en réserre 
sur l’Enza, se replia sur Reggio aux premiers coups de canon 
qu'elle entendit tirer sur Parme. » 


Les faits consignés par Grenier sont rigoureusement exacts 
et confirmés en tous points par les rapports et les dépêches de 
Nugent et du général Eckhardi, ainsi que par la correspondance 
des généraux d'Ambrosio et de Livron avec le général Millet1. 

C'est d'abord au général Nugent que nous laisserons la parole. 


« Ma ligne de retraite, mande-t-il à Bellegarde?, était sur 
Guastalla conformément au désir exprimé par le roi, Je voulais 
aller sur Guastalla avec une partie de mes troupes. Mais, 
bien qu'il m'eût promis de tenir Guastalla, le général de Livron 
m'a annoncé hier soir qu'il avait évacué ce point. J'ai donc 
dû modifier mes ordres et ordonner à mes troupes de se retirer 
sur Reggio. L'ennemi m'a attaqué le 2 au matin à Parme et il m'a 
été d'autant plus impossible de rallier tout mon monde sur la 
route de Reggio, que plusieurs compagnies de ma droite n'ont 
pu arriver à Parme et risquent. d'être coupées. J'ai dû, par 
suite, m'entêter trop longtemps à Parme et j'ai perdu beaucoup 
de monde. » 


Le même jour, à trois heures de l'après-midi, le général 


4. 11 nous & semblé à la fois intéressant et nécessaire d'extraire de la cor- 
respondance partieulière du sénateur Carlo Testi (Regio Archipio di Stato, Mo- 
dène, Archivio Estense Tassoni. Busta, n° 2), les lignes suivantes que, à la date 
du 6 mars, croyant encore que l'on allait maintenir Grenier sur la rive droite 
du PO, accentuer l'offensive, pousser sur Modène, et mettre fin à la régence 
provisoire qu'on venait d'y établir, Testi adressait à ce propos à son ami le 
baron Tassoni : 

« Ce qui augmente encore la bizarrerie de le guerre bien étrange que l'on 
fait en ce moment, c'est la conduite du roi de Naples. Ses troupes ne 
prennent part à aucun combat et se retirent successivement et prudemment 
de tous les points où la lutte parait devoir s'engager. Je l'avoue que je ne 
comprends plus rien à cette alliance. Nous verrons ce qui arrivera si le géné- 
ral Grenier pousse jusqu'à Bologne, où se trouve établi le quartier-général de 
Sa Majesté napolitaine. » 

‘Trois jours plus tard, il précise encore son assertion : 

« Le roi était à Parme l'avant-veille du combat. Mais ses troupes n'ont pris 
aucune part à l'action. Elles s'étaient repliées avant le commencement de 
l'affaire. » 

2. K. u. K. Kriegs-Archiv. Général comte Nugent au FM. comte Bellegarde ; 
Reggio, 2 mars, II, 45. 
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Eckhardt qui, nous l'avons dit, avait déjà une heure plus 
tôt donné avis au commandant du poste de San Benedetto 
de la prise de Parme par les Français, et du mouvement de 
retraite sur Modène, en le chargeant d'informer immédiatement. 
Bellegarde et le général Steffanini, dont la brigade était la plus 
rapprochée de la rive gauche du Po, consignait dans une 
seconde dépêche, adressée au feld-maréchal!, les événements 
et les nouvelles des dernières vingt-quatre heures : 


« L'ennemi occupe Guastalla et on a chassé 120 hommes de 
Ja légion italienne et un demi-esadron de lanciers. Les Français 
ont de ce côté 2.500 hommes et 4 canons et travaillent à un 
pont près de Casalmaggiore où l'on tiraille constamment. 

« Les troupes du général Nugent ont été attaquées ce matin 
sur le Taro. 


« Murat n’est pas encore revenu de Bologne. 

« Je suis allé chez le général Millet qui a fait replier la 
division Carascosa qui devait servir de soutien à Nugent à 
Parme et à Guastalla. ; 

« J'ai trouvé deux bataillons napolitains avec 4 canons sur 
lEnza dont les travaux de défense sont près d'être terminés. 

« Dès le retour du roi qui est attendu à tout instant, je lui com- 
muniquerai vos instructions, ainsi que me l’a dit le comte de 
Mier. J'en ai déjà parlé au général de Livron. 

« Le général Nugent a été repoussé sur l'Enza et les Fran- 
çais occupent Parme. 

« Les équipages du roi partent d'ici pour Modène où je me 
rends pour le joindre et d'où j'écrirai à Votre Excellence. 

« Les bagages, une partie de la cavalerie napolitaine et de 
l'artillerie sont déjà en marche sur Modène. » 





La dépêche du général Eckhardt contient, on ne saurait le 
contester, de graves révélations. Il est désormais acquis que, 
pour n’avoir pas à intervenir, à se prononcer, à répondre aux 
questions qui lui auraient été posées par Eckhardt, comme aux 
demandes de renfort de Nugent, Murat s'était rendu à Bologne, 
après avoir chargé Millet de faire replier la division Carascosa, 
de faire éracuer Guastalla et revenir sur Modène les troupes en 





Lu. 
garde; Rey 


Kriegs-Archiv. Général-major Eckardt au F.-M: comte Belle- 
, 2 mars; trois heures soir, 11]; 0: 





Google VERS OP CALFGRIEA 


COMBAT ET PRISE DE PARME 293 


position sur l'Enza. Le lieutenant-colonel Werklein, qui a fxé 
par écrit les remarques et les observations qu'il ft à ce 
moment! et que nous aurons encore plus d'une fois lieu de 
citer, est donc dans le vrai, lorsqu'il affirme que « les troupes 
napolitaines de San Ilario et de Reggio, qui devaient, d'après 
la promesse formelle de Murat, soutenir le mouvement des 
Autrichiens, se retirérent, au contraire, sur Reggio, et de là 
sur Modène, aussitôt après avoir reçu un ordre confidentiel ». 

A l'appui de cette affirmation, il suffit d'ailleurs de jeter un 
coup d'œil sur la correspondance des généraux napolitains, ou 
tout au moins sur les quelques pièces qu'il nous a été possible 
de retrouver. C'est d'abord le général d'Ambrosio? qui a reçu 
l'ordre d'envoyer un bataillon de Modène à Carpi, pour se 
relier par Correggio aux postes du général de Livron. En 
attendant qu'il sache si Nugent s'est replié sur Reggio, 
d'Ambrosio informe Millet qu'il a mis un bataillon au pont de la 
Secchia et qu'il enverra le lendemain matin une reconnaissance 
de cavalerie sur Carpi. Du reste, il compte bien recevoir dans 
la nuit des nouvelles des mouvements opérés par les généraux 
Carascosa et Livron. 

Ainsi donc, si le général sait par avance que Nugent sera 
probablement forcé de se retirer sur Reggio, on s'est bien gardé, 
d'autre part, de lui donner l'ordre de se porter en avant 
pour le soutenir et lerecueillir. On s'est contenté de lui pres- 
crire de se couvrir sur sa droite et d'envoyer un bataillon à 
Carpi, afin de savoir ce qui se passe de ce côté. On semble 
s'attendre à voir les Français, dont on connait la présence à 
Guastalla, se rapprocher de la basse Secchia et se montrer 
peut-être même à Novi di Modena et Carpi. 

Quelques heures plus tard, c'est Livron, qui de Reggio se 
chargera de faire à Millet un triste tableau dela situation. Cette 
description de l'état dans lequel les troupes de Nugent sont 
arrivées dans cette ville est en contradiction formelle avec les 
rapports des généraux autrichiens, mais elle pourrait bien 
être l'expression de la vérité. 





4. Kw. K. Kriegs-Archio Anmerkungen wul Zusäl:e eines Augenzeugen, 
4er au 7 mars 1814 ad XIII, 38. 

2. Regio Archivio di Sato, Naples. ne Guerra, 1056. Amminislrasione 
«telle Marche. Général d'Ambrosio au général Millet ; Modène, 2 mars 1M4 
{original en français). Le pust-seriprum de cette dépèche est également 
curieux : «L'école militaire de Modène a résisté à toutes les amorces de la 
séduction. » 
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« Monsieur le général!, écrit-il au chef d'état-major de 
l’armée napolitaine, les Français ont passé l’Enza de vive force 
et les Autrichiens sonten pleine retraite, tellement qu’ils n'ont 
qu'une très faible avant-garde à 4 milles en avant de Reggio. 

« La route est encombrée de leurs bagages, malades et bles- 
sés. Bref, c'est une confusion qui entratnerait les plus 
fécheuses conséquences s’il fallait se battre. Mais les généraux 
assemblés ce soir ont décidé que Reggio n'était pas tenablo, 
d'autant plus qu'on a appris que les 1.500 hommes de Guas- 
talla étaient appuyés par 5.000 hommes de Borgoforte et qui 
certainement déboucheraient demain si nous tenions contre la 
colonne de Plaisance qui apoussé 14.000 hommes jusqu'à l'Enza. 

« En conséquence, le mouvement de retraite sur Modène 
commence cette nuit et se terminera demain matin, si les enne- 
mis attaquent. » 





Sans vouloir rechercher ici les motifs qni ont pu décider le 
roi de Naples à rappeler en arrière les troupes qu'il avait, 
d'une part, envoyées à Guastalla pour couvrir la droite de 
Nugent, de l’autre, établies sur l'Enza pour recueillir ou même 
soutenir ce général, il importe loutefois de reconnaître que 
Murat avait manifesté ouvertement et nettement, à plus d'une 
reprise, l'intention formelle de ne pas pousser sur Plaisance, 
tant que Bellegarde ne reprendrait pas l'offensive en même 
temps que lui, tant qu'un mouvement sérieux des Autrichiens 
sur le Mincio ne le mettrait pas à l'abri d’une opération que 
pourrait entreprendre, contre sa droite et ses derrières, le vice- 
roi débouchant de Borgoforte. Il n'est que juste de recon- 
naitre que Nugent, entrainé par son ardeur, convaincu de la 
nécessité de faire une diversion, n'avait tenu aucun compte 
des volontés de Murat, et qu'il avait poussé malgré lui au-delà de 
la Nure, et jusqu'aux portes de Plaisance. Il n'est que juste de 
se rappeler qu'il se disposait même à attaquer cette place dès 
le 18 février, lorsque Murat lui ordonna d'abord de s'arrêter, 
puis de se replier, el qu'il dût, quoiqu'à regret, s'incliner 
devant les volontés du roi, à la suite de l'entretien qu'il eut à 
ce moment avec le comte de Mier, envoyé auprès de lui par 
Murat. A partir de ce moment, il ne restait d'autre ressource 
à Nugent que d'obéir et de se retirer. 





1. u. K, Krieys-Archiv. Général de Livron au général Millet; Roggio, 2 mars, 
dix heures soir, III ad 74 (original en français). 
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Si le roi avait environ 20.000 hommes derrière l’Enza et la 
Socchia, Nugent ne disposait que de 8.000 hommes tont au 
plus; c'était là une force suffisante pour venir à bout des cons- 
crits de Gratien et de Severoli, mais absolument incapable de 
résister à elleseule aux troupes de Grenier. La situation créée 
par l’entêtement de Nugent, par l'importance qu'il attachait à la 
ligne du Taro, aurait pu être encore plus fatale pour lui, si 
Grenier s étail porté résolument en avant et s’il avait profité de 
sa supériorité numérique pour le mener tambour battant au lieu 
de rester immobile pendant trois jours sur les bords du Taro. 
11 y avait là, mème avant l'évacuation de Guastalla, une occa- 
sion favorable dont Nugent aurait dû se hâter de bénéficier, 
d'autant plus qu'il savait de façon positive et officielle que Murat 
était bien décidé à éviter pourle moment tout combat, à res- 
ter derrière la Secchia, et à se replier éventuellement der- 
rière le Panaro, dès que les Français s’avanceraient en forces. 

L'évacuation de Guastalla arriva à point pour lui donner 
Voccasion de protester à juste titre contre un inqualifiable 
manque de foi, mais, en réalité, aussi pour Ini permettre de 
faire oublier l'extrême répugnance qu'il opposait à l'exécution 
d'ordres de retraite, dont il se refusait à admettre la néces- 
sité, au moins immédiate, et de faire retomber sur le roi de 
Naples! la responsabilité de la défaite qu'il venait d'essuyer, 
et de l'échec certain auquel il s'était inutilement exposé 2. 


1. Faisant à Metternich un tableau de la situation générale des affaires sur la 
rive droite du PO et lui rendant compte, entre autre, de la bataille de Parme, 
Mier fait ressortir que les grosses pertes éprouvées par les Autrichiens sent 
dues, d'une part, aux mauvaises dispositions qu'on avait prises, de l'autre, au 
fait que les Napolitains es'étaient retirés trop de bonne heure ». Mais il 
ajoute : «11 y aurait beaucoup de choses à dire sur cela. L'un veut rejeter lu 
chose sur l'autre, comme cela arrive toujours pour les coalisés; mais chacun 
a mis du sien pour faire aller mal les choses. Il est hors de doute que les 
Napolitains auraient pu nous soutenir, et, si le roi n'était pas parti la veille 
pour Bologne, pent-être que tout cela ne serait pas arrivé. »(Haus, Hof und 
Staats-Archiv. Rapport n° 10). Comte de Mier au prince de Metternich. Modène, 
6 mars 1844. Cf. Voir Annere XXXVII. 

2. Rien ne permettra mieux de se faire une idée exacte de l'état d'esprit de 
Nugent que les lignes suivantes que nous extraÿons de son Journal d'Oji 
tions à la date du 2 mars (K u. K, Kriegs-Archiv, XI, 38), 

« Par les communications faites au général Nugent par le général Millet, 
chef d'état-major de l'armée napolitaine, dans la période du 14 au 21 fé 
etrelatives aux opérations, on voit manifestement que le roi de Naples cher. 
chait non seulement. à ne pas faire de mal à l'ennemi, mais encore à réduire 
le corps du général Nugent à l'inaction, surtout parce que, malgré la lenteur 
voulue, et l'hésitation calculée du roi, malgré ses ordres interdisant de rien entre- 
prendre sur Plaisance, cette opération, qui ne pouvait réussir que par la repi- 
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Depuis plus de quarante-huit heures, il régnait au quarlier- 
général de Villafranca une espèce d'inquiétude vagne et indé- 
finie causée d'abord par l'absence de tout renseignement 
à peu près certain sur ce qui se passait sur la rive droite 
du Mincio, plus encore, par le fait qu'on avait entendu le 
matin le canon du côté de Casalmaggiore et surtout parce 
que, après avoir appris que les Napolitains repliaient leurs 
postes de la rive, droite du P, on avait pu constater que les 
communications entre Osliglia et San Benedetto élaient inter- 
rompues!. On avait, par suite, commencé par envoyer à Volta 
un parlementaire, grâce auquel on avait eu vent du départ du 
vico-roi pour Mantoue. Un peu plus tard, dans le courant de 
la journée, on avait appris, par une dépêche du feld-maréchal- 
lieutenant Gramont, que les Français avaient occupé Bagnolo 
San Vito (6 kilomètres ouest de Governolo) et établi un poste 
aux écluses du Mincio, en même temps, que, d'un autre côté, on 
signalait à Goito l'existence d'une concentration de forces 
assez considérables pour faire croire à la possibilité d'un mou- 
vement offensif des Français contre la droite du corps de 
blocus pour le lendemain. 

Entre temps, les deux bataillons, que Stanissavlevich avait dû 
renvoyer à Sommariva, faisaient leur mouvement par Ala, et 











dité et limprévu, aurait été assurément couronnée de succès dans Le principe, 
per suite de la supériori ens, et aurait 
donné de grands résultats. Le roi de Naples chercha, il est vrai, à justifier ses 
hésitations, ses lenteurs, ses ordres, enfin son inaction ultérieure, en disant 
qu'il avait attaché aux opérations contre la tête de pont de Borgoorte une 
importance qu'elles étaient loin de posséder à ce moment. 

« IL est curieux de voir que Le roi de Naples, qui parlait constainment jusqu'au 
27 février de la grande importance e la tête de pont de Burgoforte, qui ne ces- 
sait d'insister sur la nécessité de l'observer, rappela tout à coup ses troupes ct 
conseilla à Nugent de se retirer derrière lu Secchia ou même le Panaro. 

« Si l'on consilére l'échange constant des communications entre Murat et le 
vice-roi, an ne peul Sempécher d'en conclure qu'à ce moment il y a eu, de la 
part de Mural, entente avec l'ennemi et, pur suite, trahison. La preuve que les 
Francais ne consiéraient pus les Napulitains comme des ennemis résulle du 
fait méme qu'ils mirent en Liberté, sans condition, les prisonniers napolitains 
faits au combat de Parme.» 

1. « Un n'a pas encore des nouvelles de Nugent et il parait que l'on craint 
beaucoup qu'il n'ait reçu quelque echec, lit-on, à la date du 3 mars, dans 
le Journal du baron con Hägel. lei tout reste en stagnation. Tantôt c'est un 
article qui manque, tantôt c'est l'autre. J'ai parlé avec Fleischer sur la marche 
de la guerre et j'ai Lüché de lui persuader qu'il s'agissait aussi de sa réputa- 
tion. IL n'en a pu disconvenir; mais il a dit qu'il n'y pouvait rien, que l'on 
ne suivait ps ses conseils, qu'il voulait une opération par les montagne 
En général, 11 parait être ufrclé de notre situalion et du principe d'inertie 
qui préside à tout. Tout le monde qui pense bien murmure, mais cela ne 
menera pus loin. » 
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ils devaient arriver le 3 oule 4à Dolce, dontle pont était réparé, 
pour aller de là s'établir à Pravecchia (1 kilomètre et demi au 
sud de Salionze). Quant à la flottille autrichienne, qu'on avait 
d'abord rappelée à Riva, elle venait de mettre à la voile se 
dirigeant sur Maderno!. 





3 MARS 1814. — Le général Rambourg à Reggio. — Nugent replie 
son arrière-garde sur Rubbiera et son gros sur Modène. — Les dé- 
pêches de Nugent et de Millet à Bellegarde. — Lettre du vice-roi à 
Murat. — Arrivée à Modène du colonel de Bauffremont porteur de 
la lettre de l’empereur d'Autriche du 21 février. — Inquiétudes de 
Bellegarde au sujet de Nugent. — Les Napolitains à Piombino.— 
Le général Vedel reçoit l’ordre de se porter de Turin sur Chambéry 
— Au lieu du faible effort qu'il eût suffi de faire, au lieu d'un 
mouvement en avant énergiquement et vivement prononcé qui 
eût amené la retraite immédiate des Austro-Napolitains der- 
rière le Panaro et fait tomber sans combat Modène au pouvoir 
de ses troupes, le général Grenier, satisfait des résultats 
obtenus la veille, se contenta de pousser son avant-garde sur 
Reggio, où la cavalerie du général Rambourg sabra et surprit 
une soixantaine de hussards qu'on y avait laissés. La division 
Rouyer prit position sur l'Enza pendant que Severoli recevait 
l'ordre de se porter sur Reggio, et d'y arriver le lendemain, afin 
d'être en mesure de soutenir l'avant-garde. Entre temps, pen- 





1. K. u. K. Kriegs-Archio. Operations Journal der K. K. Armee, 2 mars, 
XI, 3, XI, F.-M-L. Neipperg au F.-M. comte Bellegarde; Valeggio, 2 mars 
soir, 1, 40. F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld Mozzecane ;2 mars, lil, 11. Géné- 
ral-major Watlet au F.-M.-L. Neipperg; Roverbella, 2 mars soir, III ad 22. 
F.-M.L. marquis Sommariva au F.-M. comte Bellegarde. San-Giorgio, 2 mars, 
1, 16. Regio Archivio di Stato, Milan. Appendice Storia, 48. Capitaine Tempié 
au'général Fontanelli, 2 mars 1814. 

On trouve encore à ce propos les indications suivantes duns le Journal de 
Hügel : : 











« Des rapports nous ont annoncé que nous serons attaqués aujoud'hui 
{2 mars). En conséquence, on & fait prendre les armes à toute l'armée et même 
au bataillon de grenadiers qui se trouve au quartier-général. En effet l'ennemi 
nous à allaqué avec 30 hommes pour nous faire rester dans nos positions. La 
rive droite du Mincio est presque dégarnie de troupes. Elle ne le restera pus 
longtewps. 

«Un courrier du général Eckhardt nous annonce que les Napolitains sont en 
pleine retraite, que le roi ira à Bologne, que l'arrière-garde de Nugent a reçu 
quelques bunnes tapes et que les rapports qui nous disaient que l'armée du 
vice-roi définit sur le PO n'étaient que trop fondés. » 

Puis, parlant de ln sauvegnrde promise à In vice-reine pour le ens où les 
Autrichiens occuperaient Milan, Hügel ne peut s'empêcher de s'écrier : 

« Est-ce qu'il est possible de se moquer plus de quelqu'un? » 
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dant la nuit du 2 au 3 ct pendant la matinée du 3, Nugent avait 
tranquillement évacué Reggio, continué sa retraite sans être 
inquiété et fait prendre position à son arrière-garde (général 
comte Starhemberg) à Rubbiera. Le gros de sa division avait 
repassé la Secchia et s'était établi avec lui à Modène, où se trou- 
vait déjà la 2° division napolitaine (général d'Ambrosio). La 
4" division (général Carascosa) et la cavalerie du général de Li- 
vron tenaient à ce moment leurs avant-postes à Carpi, à Rubbiera 
et sur la Secchia, tandis que le reste des troupes du roi de 
Naples étaient échelonnées en arrière de Modène, de Castel- 
franco à Bologne! 

Le détachement français de Guastalla se contenta ce jour-là 
d'enlever à Reggiolo (40 kilomètres est de Guastalla et £ kilo- 
mètres sud de Gonzaga) du fourrage ct des bestiaux qu'on 
dirigea sur Gonzaga; mais on ne poussa pas plus avant du côté 
de Novi et de Carpi, et on ne songea même pas à attaquer le 
petit poste de San Benedetto où les Autrichiens n'avaient 
qu'une vingtaine d'hommes et {rois cavaliers?. 

Les événements de la veille n'étaient guère de nature à 
rétablir l'entente entre Murat et Nugent, l'harmonie et la 
confiance entre le roi et Bellegarde. Dès le 3, au matin 
Nugent s'était empressé d'envoyer de Modène au feld-maré- 
chal les rapports rédigés la veille et relatifs à sa retraite de 
Parme sur Reggio. Sa mauvaise humeur, la rage que lui 
cause la nécessité de reculer encore et de ramener sa division 
derrière la Secchia apparaissent à chaque ligne de cette dépêche: 





1. Archives de la Guerre. Rapport du lieutenant-général Grenier. Le vice. 
au ministre de la Guerre ; Guastalla, 4 mars, Ordre du jour du général 
Vignolle à l'armée d'Italie ; Guastalla, 4 mars. Regio Archivio di Stato, Milan. 
Appendice Sloria, 48. Idem. Regio Archivio di 
Amministrazione delle Marche, 4051. Chef d'escadrons de chevau-légers au 
général Millet; Carpi, 4 mars. &. u. K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der 
K.K. Armee, XUU, 3, XI, 4. Journal des detachirten Corps des General-Maÿors 
Grafen Nuyent.ete.; 3 murs, XUI,38.— Relation des combatslivrés par l'armée 
impériale et royale d'Italie, à Parme et à Reggio, du 1 au 7 mars, XIII ad 38. 
Général comte Nugent au F.-M.comte de Bellegarde ; Reggio, 9 mars. Relation 
des combats livrés et soutenus des 2 au 6 mars, III, 101 a, b, € (Regio Are 
di Stato, Milan). Rapport historique sur les opérations de la division Seve- 
roli pendant la première quinzaine du mois de mars 1844. Regio Archivio di 
Stato; Parme(Interno 29-292. Carte delle Prefetture Francese). Général Graien 
au préfet du Taro; Plaisance, mars 484. Regio Archivio di Stalo, Reggio. Sto- 
via di Reggio del Conte liaelano Rocca, Reyyio, 3 mars 484. Regio Archi 
di Stalo, Modène (Archivio Estense Tassoni. Busta, 3). Lettere private del Sena- 
tore Carlo Testi al Barone Giulio Cesare Tassoni 

2. Regio Archivio di Sato, Naples. Amministrasione d'elle Marche, 1051. Che 
«'escadrons de chevau-légers au général Millet; Carpi, 4 mars, dix heures suir. 
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« Le roi de Naples a vu mes troupes pendant la marche. Il 
a profité de cette circonstance pour me dire qu'il était pénible 
de se voir mal jugé et de sentir qu'on doutait de sa sincérité et 
de ses sentiments. Je lui ai fait remarquer que, s'il ne se déci- 
dait pas à prendre immédiatement l'offensive, l'ennemi passe- 
rait assurément le PO à Borgoforte pour attaquer Votre Excel- 
lence. 

« On croirait, à entendre parler le roi, qu'il a réellement envie 
de donner son concours: mais, dans ce cas, un mouvement en 
avant sur la rive droite du Po serait toujours encore ce qu'il 
y aurait de mieux à faire pour être utile à Votre Excellence. 

« Je me suis posté de façon à pouvoir à tout instant me re- 
porter en avant, dès que le roi de Naples sera décidé à en- 
treprendre quelque chose et je resterai le plus possible relié 
avec Votre Excellencet. » 


De son côté, Murat avait compris que ses hésitations, sos 
retards, les paroles imprudentes qui Ini échappaient trop sou- 
vent, les allées et venues de ses officiers et de ceux du vice- 
roi, la fréquence des correspondances échangées entre les 
deux quartiers-généraux, l'abandon des postes de Guastalla et 
de San Benedetto et enfin la remise en liberté, par ordre du 
vice-roi, des soldats napolitains pris à Parme, ne pouvaient 
manquer de fournir des arguments redoutables à tous ceux 
qui, tant dans l'entourage de Bellegarde qu'au quartier-géné- 
ral des souverains, n'avaient cessé de prendre plus ou moins 
ouvertement position contre lui et de profiter de la moindre 
occasion pour donner à ses actes l'interprétation qui servait le 
mieux leurs projets ou leur haîne. 11 lui fallait aller au-devant 
des accusations qu'on n'allait pas manquer de porter contre lui 
à propos de l'évacuation de Guastalla; mais, au lieu d'ouvrir à 
nouveau une discussion oiseuse et stérile, Murat, dédaignant 
de faire la moindre allusion à ces faits, changea, au contraire, 
de ton. Loin d'écrire lui-même à Bellegarde, comme il l'avait 
déjà fait si souvent, c'est à son chef d'état-major qu'il laissa 
le soin d'adresser au feld-maréchal la copie dn rapport du 
général de Livron en date de la veille, d'entrer ensuite dans 
le vif du sujet, de formuler ses plaintes, son mécontentement, 
d'insister sur la surprise que lui causait l'immobilité persistante 









1. K. u. K. Kriegs-Arehiv (Fell-Acten Bellegarde). Général comte Nuzrent au 
F-M. comte Bellegarde; Modène, 3 mars 1814, Ill, 28. Cf. Annere AXXVII, 
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de l'armée autrichienne, et de critiquer sans détours ot sans 
phrases la façon dont le général en chef autrichien conduit les 
opérations. 


« Sa Majesté, écrit le général Millet!, me charge de vous 
témoigner son étonnement de ce que vous n'ayez pas profité 
de la diversion faite par l'établissement d'un pont à Casalmag- 
givre pour attaquer le vice-roi et forcer le Mincio et de vous 
prévenir que, si les forces de l'ennemi sont aussi considérables 
qu'on le dit, Elle se verra dans la nécessité de se retirer. 

« On aurait trompé Votre Excellence si, comme on l'a assuré 
à Sa Majesté, on lui avait dit qu'Elle n'a pas soutenu le géné- 
ral Nugent. Aussitôt que le mouvement de retraite a dû se 
commencer, et lorsque le général Nugent s'est porté en avant 
de Parme, 2 bataillons et 6 canons ont été placés sur le pont 
de l'Enza. » 


C'était là un langage que jusqu'à ce jour Murat n'avait 
jamais osé tenir à Bellegarde. Il ne songe pas, on le voit, à 
faire usage de formes diplomatiques, à cacher sa pensée el à 
dissimuler son irritation et son dépit. 11 déclare qu'il a assez 
fait pour Nugent en faisant garder le pont de l'Enza, et, loin de 
chercher à se justifier, à expliquer les ordres qu'il a donnés, 
il n'hésite pas à faire connaitre au feld-maréchal que peut-être 
même il prendra le parti de continuer son mouvement rétro- 
grade. 

De son côté, le vice-roi avait cru, lui aussi, le moment 
venu de tenter une démarche décisive auprès de Murat, et 
la lettre qu'il lui adressa de Borgoforte n'est rien autre chose 
qu'une mise en demeure bien nette et bien catégorique. 
De part et d'autre, on sent que le temps des tergiversa- 
tions, des vaines promesses est passé; qu'il faut maintenant 
agir et se prononcer définitivement et irrémissiblement. 





« Sire, lui dit-il?, Votre Majesté est informée des échecs que 
vient d'éprouver le corps du général Nngent; ils sont considé- 
rables. 





1 Vu. K Kriegs-rehie (Feld-Acten Bellegarde). Général Millet au mare 
chal comte de Bellegarde; Modène, 3 mars If {original en français, Il 
ad A. 

2. Le vice-roi au rui de Naples; Borgoforte, 3 mars 814. 
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« C'est pour moi le moment de désirer, plus vivement que 
jamais, de connaitre les intentions définitives de Votre Ma- 
jesté. Je dois régler mes mouvements en conséquence. Je La 
supplie donc de me dire ce que j'ai à espérer ou à craindre de 
Son armée. 





« Je ne me permettrai point de lui mettre sous les yeux les 
motifs qu'Elle a de se déclarer franchement pour la cause de 
L'empereur; je me borne à la prier de vouloir bien du moins 
faire prendre à son armée des positions qui ne génent point ce 
que j'ai à entreprendre pour les intérêts qui me sont confiés. 

«On a trouvé à Parme un certain nombre de troupes appar- 
tenant à Votre Majesté. J'ai ordonné qu'on les traitàt bien et 
qu'on les remit en liberté; elles ont dû vous être renvoyées le 
soir même. 

« Les trois divisions, qui opèrent sur la rive droite du Po, 
ont l'ordre de se mettre en communication avec moi par Borgo- 
forte. Je me flatte que Votre Majesté voudra bien n'y mettre 
aucun empêchement. 

« J'espère d'Elle une réponse favorable. J'ose la demander 
précise. L'éloignement des Autrichiens doit enfin permettre à 
Votre Majesté d'écouter son intérêt et son cœur et de se 
montrer ce que, je n'en doute pas, Elle n’a pas cessé d'être. » 


La lettre du vice-roi allait arriver trop tard. La prudence, 
la lenteur méthodique de Grenier avaient tout compromis, tout 
perdu. IL n'était désormais plus possible de tirer parti de 
l'effet qu'auraient pu produire la prise de Parme, la défaite de 
Nugent, et la présence des troupes françaises sur l’Enza. Pour 
avoir une chance d'agir sur l'esprit de Murat, il eût fallu, et 
c'était là chose aisément réalisable, brusquer le mouvement 
offensif et occuper dès le 22 février les positions sur lesquelles 
l'avant-garde de Rambourg ne parut que le 3 mars. 

Presque au moment même où le vice-roi invitait Murat à lui 
dire ce qu'il avait à espérer ou à craindre de lui, les événe- 
ments se chargeaïent de chasser de l'esprit de Murat toute idée 
d’un rapprochement avec la France, et de le décider à maintenir 
Naples dans la coalition. Les nouvelles reçues du quartier-général 
des souverains semblaient indiquer que la fortune avait de 
nonveau cessé de sourire à Napoléon. De plus, et c'était là 
chose bien autrement grave, le colonel de Bauffremont venait 
d'arriver à Modène et de remettre à Murat lalettre autographe 
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du 21 février, par laquelle l'empereur d'Autriche ratifiait le 
traité d'alliance. 

Par le même courrier, le cumte de Mier avait reçu une 
dépêche par laquelle Metternich l'informait que, par ordre de 
l'empereur, il allait « seconder le prince Cariati dans toutes 
les démarches qui lui restent à faire pour déterminer l'accession 
des souverains alliés aux stipulations de ce même traité ». 

Le comte de Mier, qui avait à plusieurs reprises fait valoir 
auprès de Metternich l'importance que Murat attachait à l'en- 
voi de cette lettre autographe destinée à servir de ratification 
provisoire, qui croyait savoir quele retard mis à l'envoi de cette 
lettre servait de prétexte à la lenteur que Murat apportait 
« dans l'accomplissement de ses promesses et engagements! », 
et à l'inaction de son armée, n'avait eu garde de laisser échap- 
per le moment qu'il attendait si impatiemment. Il s'était immé- 
diatement rendu auprès du roi qui, cédant à un premier mouve- 
ment d'orgueil et d'ambition satisfaite, après avoir fait valoir 
en termes pompeux les services qu'il avait rendus depuis la 
signature du traité du 11 janvier, avait fini par s'écrier : 
« Maintenant que je suis officiellement votre allié, vous allez 
être content de moi?, » 








1. Dans sa dépêche de Modène, 6 mars (Haus, Hof und Slaats-Archiv. Rap- 
port n° 40, comte de Mier au prince de Metternich), on lit en effet : 


« Toutes les fois que je pressais le roi de mettre plus d'activité dans ses 
préparatifs, il se rabattait sur la non-arrivée de cette lettre et la crainte que 
le deuxième traité ne soit pas plus ratifié qué le premier. Il demandait toujours 
pourquoi il ne recevait pas cette lettre que Votre Altesse avait promis, lors 
du départ de M. de Menz, de faire expédier sous peu de jours. 1! disait qu'on 
allait rétablir les Bourbons en France el qu'on lui enlèverait son royaume. » 

2. (aus, Hof und Staats-Arehiv) Rapport n° 10. Le comte de Mier à Metter- 
nich, 6 mars 1844 (en français dans l'original). Le diplomate autrichien ajoutait 
encore dans cette dépêche : 





«En général, ila régné ici jusqu'à l'arrivée de M. de Bauffremont un tel dé- 
sordre dans nos opérations militaires et une méfiance si marquée des deux 
côtés qu'il est surprenant que le vice-roi n'en ait pas profité davantage. Tout 
ire mieux. Le roi à pris le commandement en chef et tout se fait déjà avec 
plus d'ordre et d'activité. » 








Voici d'ailleurs, toujours d'après le rapport de Mier, la teneur de sa décla- 
ration que Murat lui fit à l'arrivée de Baulfremont : 

« Ce n'est qu'à présent que je suis sûr de mon royaume, puisque sa posses- 
sion m'est garantie par l'Autriche. Un autre que moi n'aurait sûrement pas 
fait autant que moi. Sans attendre d'être sur de votre alliance, intimidé par 
la non-ratification de notre premier traité, ete., je me suis brouillé avec la 
France, j'ai chassé ses troupes et ses autorités d'une partie de l'Italie, j'ai ap- 
puyé les opérations de votre armée pas avec la vigueur dont je suis capable, 
car je voulais ménager mes troupes. Aussi longtemps que vous ne maviez 
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Comme il aurait pu s'y attendre, s'il avait eu connaissance 
de ces événements, le vice-roi allait recevoir quelques jours 
plus tard une lettre de Murat datée du 5 marsi, lettre dans 
laquelle, après avoir déclaré qu'illui était impossible de donner 
à Eugène la réponse précise qu'il avait-espérée, et bien qu'il fût 
à la veille d'engager les hostilités, le roi n'osait pourtant pas 
encore se déclarer ouvertement. 

Ce fut probablement à la suite de l'arrivée do Bauffremont à 
Modène et de l'entretien que le comte de Mier eut avec Murat 
que Nugent annonça le 3 mars, à dix heures du soir, à Belle= 
garde que Starhemberg, après avoir repoussé une attaque, peu 
sérieuse du resto, de l'avant-garde française, s'était établi à 
Rubbiera, qu'il espérait amener le roi à reprendre l'offen- 
sive, mais que d'ores et déjà celui-ci lui paraissait décidé à 
donner la bataille sur la Secchia ou sur le Panaro?. 





A Villafranca l'inquiétude ne faisait que croitre. Bellegarde, 
toujours sans nouvelles de Nugent, et n'ayant pas encore reçu 
la dépêche par laquelle le feld-maréchal-lieutenant Gramont, 
prévenu par le commandant du poste de San Benedetto, allait 
l'informer de la retraite des Austro-Napolitains, venait d'en- 
voyer à cet officier général l'ordre d'occuper solidement San 
Benedetto et de chercher à savoir ce qui se passait du c'té 
de Governolo en prenant soin de diriger par les chemins les 
plus sûrs les courriers destinés à Nugent. On était du reste 
tellement impressionné par l'absence de nouvelles de la rive 
droite du Po que le feld-maréchal-lieutenant Mayer von Hel- 
denfeld, ne craignait pas de rendre compte à Bellegarde que, à 
cause de la trop grande distance qui séparait ses postes de 
ceux du major Birnstiel (corps franc italien) et des Napolitains 
il avait cru plus sage de renoncer à l'exécution de tout mou- 
vement dans la direction de Governolo®. 


pas garanti et à mes enfants le royaume de Naples, je n'avais espoir que dans 
ma petite armée. Je me serais défendu jusqu'à la dernière extrémité contre 
tout le monde, si vous m'aviez abandonné. Maintenant que Naples m'est assuré, 
il m'est égal de perdre toute mon armée en combattant la France. Car je suis 
sûr de rentrer toujours dans mon royaume comme roi et d'être reronnu comme 
tel par toutes les puissances de l'Europe. » 








4. Cf. Le vice-roi au roi de Naples; Volta, 7 mars 1214, réponse à la lettre 
de Murat, 5 mars. 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. Général comte Nagent au F.-M. comte Belle- 
garde ; Modène, 3 mars, dix heures soir, III, 36. 

3. Ki und K. Kriegs-Archio. F.-M. conte de Bellegarde au F.-M.-L. Gramont: 
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L'affaiblissement successif des forces françaises sur la droite 
du Mincio, affaiblissement qu'on croyait avoir remarqué depuis 
quelques jours, joint aux difficultés rencontrées, d'autre part, par 
le général Fülseis chargé de l'établissement de la tête de pont 
de Bonavigo, entrotenait ces inquiétudes. On croyait savoir 
qu'il n'y avait plus que 2.500 hommes à Peschiera, que la 
petite division du général Fressinct de Monzambano à Volta, 
qu’un millier d'hommes à Ponti, enfin que, la division Quesnel 
se concentrait du côté de Goïto et se (lisposait à attaquer la 
droite du corps de bloeus!. 

En revanche, la flottille autrichienne du lac de Garde était 
armée et, bien qu'elle cût ses équipages à peu près au com- 
plet, on avait décidé de la renforcer à l’aide de cadets de 
marine ct de matelots venant de Trieste. On avait donné de 
plus à Fülseis l'ordre d'envoyer, d'Udine à Vérone où ils 
devaient être rendus le 452, 4 escadrons de ulhans Merveldt 
et Archiduc-Charles. 

Pendant que le colonel Simbschen mettait sans peine en 
déroute le bataillon italien qui s'était porté d'Arona vers le 
Simplon, et qui lacha pied dès les premiers coups de fusil en 
abandonnant ses officiers, 7 à 800 Napolitains avaient occupé, 
sans coup férir, Piombino, dont la petite garnison s'était retirée 
avec la garde nationale dans le fort. Les Napolitains le blo- 
quèrent aussitôt, et il ne tarda pas à capituler. 

Au même moment, le général Porson informait le général 
Vignolle que, en exécution d'ordres réitérés du ministre de la 
Guerre, le prince Camille venait de prescrire au général Vedel 
de se porter sur Chambéry avec le 7° bataillon du 20° de ligne 
le 1 du 62°, le 4° du 7', le 3° du 456, une compagnie d'ar- 








Villafranca, 3 mars, III, 27. F.-M.-L. Gramont au FM. comte Bellegarde; 
Castel d'Ario, 3 mars, IE, 27a et F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte 
Bellegarde ; Mozzecane, % mars, III, 36 1/4. Cf. Annere XXXVII. 

4. K. und K, Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 3 mars, 
XII, 32 XI, 4 F. omte Neipperg au F.-M.comte Bellegarde; Valeggio, 
3 mars, dix heures matin, Il, 22. Général-major Watlet au F. 
Neipperg; Roverbella, 2 mars, onze heures soir, III, ad 2. F.M.-L. Mayer 
von Heldenfeld au F.-M. comte Bellegarde ; Mozzecane, 3 mars, Ill, 29; III, 
30. Général-major Fülseis au F.-M. comte Bellegarde ; Bevilcqua, 3 mars, II, 
ad 39. 

2. K. und K. Kriegs-Arehin. Oberlandes Kommi 
comte Bellegarde; Trieste, 3 mars, Il, 31. 
mann ; Villafranca, 3 mars, Ill, 31 8, au général-major FOK 

3. Archives de la Guerre, Princesse nistre de la 
9 mors Lt 




















tr Roschmann au F.-M. 
comte Bellegarde à Rosch- 
, HI, 38. 

uerre : Lucques, 














Google ii 





COMBAT ET PRISE DE PARMÉ 305 


tillerie du 4° régiment à pied et une compagnie de sapours, 
formant un total de 3.200 hommes au lieu des 8.000 qu'on lui 
demandait et qu'il n'aurait pu fournir qu'en prenant tout ce 
qui pouvait être disponible à Gênes et en rappelant les 
3 bataillons précédemment envoyés à Plaisance pour renforcer 
la division Gratien!. 

On n'avait, d'ailleurs pas encore reçu à Paris, pas plus qu'au 
quartier-général impérial, communication de la convention de 
Lucques, puisque Clarke ne se bornait pas à inviter Elisa à con- 
clure une convention semblable pour les garnisons des Etats ro- 
mains qu'on voulait faire revenir par Gênes et Turin à Cham- 
béry, mais qu il lui prescrivait, en outre, « dans le cas où la 
convention entamée avec le roi de Naples par le due d'Otrante 
trainerait en longueur, de s'occuper sans délai des moyens de 
conclure une convention pour les troupes du château Saint-Ange, 
de Civita-Vecchia et autres lieux des Etats romains? ». 

Malgré cela et bien qu'on tint plus que jamais à faire reve- 
nir en France les garnisons de la Toscane et des Etats Ro- 
mains, l'empereur, comme Clarke le mandait au vice-roi, n’a- 
vait pas changé d'idée. 11 était toujours décidé « à laisser l'armée 
d'Italie dans la position où elle se trouvait ». 





Les succès remportés par Votre Altesse Impériale joints à 
ceux obtenus par l'empereur, écrivait-il?, lui procureront les 
moyens de se maintenir dans sa position et d'attendre les évé- 
nements. » 


# MARS 1814. — Le vice-roi à Guastalla. — Positions des doux 
armées sur la rive droite du Pô. — Conséquences et résultats des 
opérations di Grenier.— Lettres du roi de Naples à Metternich et 
à Napoléon. — La journée du 4 se passa sans que rien vint 
troubler le calme absolu qui ne cessa de régner sur la rive 
droite du Po comme sur les deux rives du Mincio. Ne sachant pas 
quel parti on allait faire prendre aux troupes autrichiennes 
qui s'étaient retirées sur Modène, le vice-roi s'était porté avec 
8 bataillons, de l'artillerie et de la cavalerie, le 4 au matin jus- 
qu'à Guastalla, afin de tomber sur le flanc des Austro-Napolitains 


4. Archives de la Guerre. Le prince Camille au ministre de la Guerre; Turin, 
3 mars 1814. Général Porson au général Vignolle ; Turin, 3 mars 1814. 

2. Archives de la Guerre. Le ministre de Îa Guerre à la grande-duchiesse de 
Toscane; Paris, 3 mars 1814. 

3. Archives de la Guerre. Le ministre de l& Guerre au vice-ro 
3 mars 184. 
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dans le cas où Nugent aurait voulu résister au général Gre- 
nier. Mais, en arrivant à Guastalla, il avait appris que l'avant- 
garde de Grenier était entrée à Reggio dans l'après-midi de 
la veille. Les communications étaient rétablies par ce fait avec 
Reggio. Satisfait de ce résultat, ne voyant d'ailleurs aucun 
avantage à forcer le passage de la Secchia et du Panaro, crai- 
gnant, d'autre part, en prolongeant la durée du détachement 
d'une partie relativement considérable de ses forces sur la droite 
du P6, de voir Bellegarde en profiter pour attaquer ses po- 
sitions trop étendues pour être sérieusement défendues par 
le petit nombre de troupes qu'il y avait laissées, le vice-roi 
résolut dès ce moment de ramener par Borgoforte sur la rive 
gauche du Pô afin de se trouver en mesure sur le Mincio, la 
presque totalité des troupes qui se trouvaient détachées sur 
la droite!. 

Le soir même, à neuf heures, par un temps épouvantable, le 
vice-roi était de retour à Mantoue; mais il ne s'y arrêtait que 
juste le temps nécessaire pour prendre quelques heures de re- 
pos. Il avait hâte de retourner à Volta où il rentrait dans la 
nuit même afin, comme il le disait à la vice-reine?, de s.. « trou- 
ver en mesure, s'il prenait fantaisie à Bellegarde d'attaquer la 
ligne du Mincio, surtout me croyant absont. » 

Sans juger à propos d'occuper même momentanément Novi di 
Modena et Rolo où les reconnaissances de la cavalerie napoli- 
taine de Livron n'avaient trouvé personne, on s'était contenté 
de chasser de San-Benedetto le petit poste autrichien qui s'y 
était établi et qui se retira en toute hâte sur Brede {sur la rive” 
droite du Po, à2kilomètres à l'ouest du confluent de la Secchia). 
Mais, si les émissaires napolitains envoyés à Guastalla avaient 
pu signaler la présence du vice-roi sur ce point, on avait eu, 
le soin de leur cacher son départ, et, de plus on avait réussi 





1. Archires de La Guerre, Le vice-rui au duc de Feltre; Guastalla, 4 mars 1814, 
Orüre du jour de l'armée d'Italie; Gunstalla, 4 mars; et Regio Archivio di 
Stato. Milan. Appendice Storia, 88. 

2. Le vice-roi à la vice-reine; Mantoue, 4 mars, neuf heures soir. Cette 
lettre se termine par cette phrase qui mérite d'être notée. 


« La Valette m'écrit, du 26, ces propres paroles : « Il est probable que je 
vous annoncerai demain un armistice et après-demain la paix. » 





Et le vice-roi 
« N'en parle pour 
due de Lodi. » 


as encore, mis donne cette nouvelle de ma part au 
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à leur donner le change en accréditant une rumeur qu'ils 
s'empressèrent de transmettre et d'après laquelle le prince 
Eugène aurait envoyé à Reggio l'avis de son arrivée probable 
dans cette ville, le soir même ou le lendemain matin au plus 
tardt. 

À l'exception de la division du général Severoli, les troupes 
du général Grenier, restérent inmobiles sur leurs positions de la 
veille. Seul, le général Severoli, arrivé dans la matinée du 4 à 
Reggio où il prit position avec 4 bataillons de la division Gratien 
et 3 de ses bataillons italiens, poussa son avant-garde (1° régi- 
ment de chasseurs à cheval italiens et 2 compagnies de volti- 
geurs), au-delà du Rodano jusqu'à Masone, à peu près à 
mi-chemin entre Reggio et Rubbicra?. De l'autre côté de la 
Secchia et à Rubbiera, où tout était calme, Nugent employa sa 
journée à achever de remettre de l'ordre dans ses régiments 
et à se préparer à une reprise des opérations offensives. Il 
savait qu'on avait reçu de meilleurs nouvelles des opérations 
de la grande armée de Schwarzenberg, que Bauffremont venait 
de remettre à Murat la ratification si longtemps attendue, et il 
en concluait que, grâce à cet ensemble de faits nouveaux, 
il allait être possible de décider le roi de Naples à se donner 
au moins l'air de vouloir entreprendre quelque chose et à sortir 
de son inaction?. 

Au moment où les trois brigades de Grenier allaient recevoir 
l'ordre de repasser le PO, où les opérations sur la rive droite 
du Pô allaient forcément changer de caractère et d'aspect, il 
importe, avant tout, de constater que la diversion tentée par le 
vice-roi avait entièrement réussi. Favorisé, il est vrai, par la 
passivité de Murat, parle mouvement rétrograde des quelques 
troupes napolitaines en position sur le Po ou encore en marche 
vers les bords de ce fleuve, malgré la lenteur regrettable de 
sa marche, Grenier était parvenu, en ne perdant que fort pen 











4. Regio Archivio di Stato, Naples. me Guerra. Amministrasione delle 
Marche, 1057, Chefd'escadronde chevau-légers au général Millet; Carpi, 4mars, 
dix heures soir. — K. und K. Kriegs-Archio. Operations Journat der K. K. 
Armee, 4 mars, XIII, 3, XI, $. F.-M.-L. Gramont au F.-M. comte Bellegarde; 
Castel d'Ario, 4 mars; et rapports des avant-postes de Governolo et de San 
Benedetto, 4 mars matin. III, 41, et III, 4, a etb. 

2. Archives de la Guerre. Rapport du lieutenant général Grenier au vice- 
roi; Parme, 4 mars. Regio Archivio di Slalo Milan. Division Severoli, 
{+ quinzaine de mars. Rapport historique. 

3. K. und K. Kriegs-Archio. Journal des delachirten Corps des General. 
Majors Grafen Nugent, etc, & murs, XILI, 38, 
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de monde à dégager Plaisance, à faire reculer Nugent d'en- 
viron 120 kilomètres : des bords de l’Arda jusque derrière la 
Secchia, des portes de Plaisance jusqu'à Modène. 

C'était là un résultat appréciable, un résultat qui eût pu être 
bien plus considérable encore si Grenier, marchant moins lente- 
ment, avait mis à profit l'entêtement de Nugent, l'isolement et 
l'abandon de sa division pour l'écraser ou, tout au moins, l’en- 
tamer plus sérieusement. On s’est parfois étonné de la direc- 
tion donnée par le vice-roi aux colonnes de Grenier lors de leur 
départ du Mincio et de leur envoi sur la rive droite du Pô. On 
s’est demandé pourquoi, afin de dégager Plaisance, il l'avait 
fait passer par Crémone, au lieu de le pousser droit sur 
Parme et sur les derrières de Nugent, soit par Casalmag- 
giore où l'on aurait pu jeter un pont, soit un peu plus à 
l'est, en se servant du pont de Borgoforte pour déboucher sur 
Guastalla et Reggio. Ce serait faire injure au vicé-roi que de 
croire qu'il n'avait pas reconnu les avantages incontestables, évi- 
dents d'un pareil mouvement, auquel en toute autre circons- 
tance il n'aurait pas hésité à donner la préférence. Mais, à côté 
des considérations purement et exclusivement militaires, il lui 
fallait tenir largement compte de la situation politique. Il 
importe donc de considérer qu'il avait feçu l'ordre de corres- 
pondre, de négocier avec le roi de Naples, de ne lui fournir 
aucun prétexte qui pût justifier une rupture ouverte et d'éviter, 
par conséquent, de s'engager avec ses troupes. En se portant 
par Casalmaggiore ou par Borgoforte sur la rive droite du P6, 
le vice-roi savait que les troupes de Grenier se heurteraient 
contre les postes napolitains, et c'était là, on ne saurait trop le 
faire remarquer, une raison plus que suffisante pour le décider 
à renoncer à cette ligne do marche et à faire passer par Cré- 
mone les colonnes qu'il détacha sur la rive droite du Po. 

Malgré tout le soin que le vice-roi avait mis à sauvegarder 
les apparences, à éviler des mouvements qui auraient pu com- 
promettre directement Murat en l'obligeant à lever le masque 
d'une façon ou d'une autre, l'Autriche ne pardonna jamais au 
roi de Naples niles ordres de retraite donnés à ses avant-postes 
de Guastalla à l'approche de la colonne du général Villatta, 
ni l'abandon dans lequel il laissa Nugent après avoir promis de 
le faire soutenir par Carascosa. 

Sans parler ici de la correspondance qu'il avait échangée avec 
Bellegarde et dans laquelle il exposait au feld-maréshal les 
motifs pour lesquels, après avoir blamé la marche de Nugent 
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sur Plaisance il lui avait envoyé l'ordre de s'arrêter et de se 
replier et les raisons pour lesquelles il jugeait, non sans raison, 
imprudent et dangereux de pousser en avant sur la rive droite 
du Po, tant que le gros de l'ærmée autrichienne resterait immo- 
bile autour de Villafranca, Murat avait si bien senti la gravité 
du grief auquel avait donné naissance son attitude pendant les 
journées du 25 février au 4 mars que, dans une pièce intitulée! : 
Mémoire historique sur la conduite politique et militaire de Sa 
Majesté le roi de Naples depuis la bataille de Leipzig jusqu'à 
la paix de Paris (30 mai 1844), et rédigée sur ses ordres en 
français, il crût devoir insister sur cette période et s'efforcer à 
nouveau de prouver que ses opérations militaires avaient répondu 
à ses promesses ot qu'iln'avait jamais cessé d'agir conformément 
aux stipulationsfaites avec l'Autriche et aux vues des autres puis- 
sances. Les arguments invoqués et les raisons fournies par Murat 
avaient si peu réussi à dissiper les soupçons et la mauvaise impres- 
sion que l'on trouve encore aujourd'hui au Æ. und A. Kriegs-Ar- 
chiv (KIT, 5) une réponse rédigée à cette époque par le général 
Nugent® à l'effet de réfuter point par point le mémoire du roi de 
Naples. C'est à ces observations que nous empruntonslespassages 
suivants qui permettent de se faire une idée du peu de confiance 
qu'inspirait le roi de Naples, du peu de cas qu'on faisait des 
services, très réels et incontestables cependant, que la seule 
présence de ses troupes sur les bords du Pô avait rendus à la 
coalition et surtout à l'armée de Bellegarde : 





«Le mouvement du général Grenier sur Plaisance fut amené 
par la marche du général Nugent contre cette ville, comme les 
dates le prouvent. En se rappelant que Murat voulut empêcher 
cette marche, on si étonné qu'il s'attribue le mérite du ré- 
sultat et d'avoir diminué les forces devant le maréchal. 

«_ Nous voyons que, jusqu'à présent, aux entraves près, c'est à 
pou près comme si Murat n'était pas encore arrivé. Mais le mo- 
ment était venu qu'il devait agir ou trahir ses engagements. 

«_Le général Grenier avait sur la rive droite du P6 environ 
20.000 hommes. La division Nugent avec les forces napoli- 
taines faisait au moins le même nombre. Certes, ce n'était pas 
trop exiger que de vouloir que l'on ocenpe constamment une 








4. On trouvera cette pièce reproduitein extenso parmi les Pièces justifica- 
tives qui figurent à l'Appendice à In. fin de ce volume. Voir Aunere L. 
2. K, und K. Kriegs-Archiv, XI, 5 (original en français). 
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portion de l'ennemi égale à sa propre force. Le roi Murat 
croit, au contraire, que c'est assez d'occuper pendant quelques 
jours une force égale et qu'à l'approche de cette force on doit 
se retirer pour que le maréchal ait de nouveau l'armée sur ses 
bras (24 février-3 mars). Car, en se retirant sur la Secchia ou 
le Panaro, comme c'était l'intention du roi, le pont de Borgo- 
forte devenait libre et le général Grenier pouvait rejoindre le 
vice-roi. Cette conduite du roi Murat était d'autant plus perni- 
cieuse que la position du maréchal était entre quatre forteresses 
qui exigenient, pour les bloquer, le double de leurs garnisons. 
Au premier pas en avant, le rapport des forces devait se chan- 
ger au désavantage du maréchal et si, après quelques jours, 
pendant que le vice-roi évitait le combat, lo général Grenier 
revenait, la situation du maréchal devenait pire que jamais. Du 
moment que le mouvement du général Grenier était décidé, il 
tplus de risque d'un détachement considérable par Bor- 
goforte. Murat pouvait donc se joindre au général Nugent et 
battre Grenier. Il pouvait alors passer le Pô à Sacca, et le vice- 
roi, séparé de Grenier et pris en dos, aurait été perdu. Par la 
retraite, on perdait tous ces avantages, on perdait le pont sur le 
P6, on ouvrait Borgoforte à l'ennemi eton le mettait à son aise. 

« Voilà pourquoi le général Nugent s'obstinait à ne pas se 

retirer et il eût été heureux si le roi Murat avait eu un peu de 

ination. Le général Nugent ne demanda que la réunion 
jon Carascosa pour livrer bataille. Murat le promit, 
mais ensuite il ne permit pas à cette division de marcher mal- 
gré l'envie des troupes. 

«En attendant, l'ennemi avança sur Parme. Le général Nu- 
gent résolut de ne se retirer qu'à la dernière extrémité, espérant 
que Murat finirait par agir et ne voudrait pas se mettre dans le 
tort dle perdre une position qui offrait des combinaisons si avan- 
tageuses. Nugent ne risquait d'ailleurs rien, pouvant se retirer 
par Guastalla. Cette ligne de retraite lui était indiquée par Mu- 
rat lui-même et il avait donné les ordres en conséquence au ma- 
jor d’Aspre et aux détachements du bas Taro, leur indiquant de 
longer le Pô sur Guastalla, IL résolut enfin d'y marcher lui- 
même, lorsqu'it apprit avec étonnement qu'un couple de 
4.000 hommes débouchés de Borgoforte s'était emparé de Guas- 
talla, que les Napolitains avaient abandonné. Voilà la manière 
dont Murat assura le flanc droit des Autrichiens. Tandis que le 
général Nugent avait en tête contre lui 20.000 hommes, le roi 
avec toute son armée ne pouvait pas en contenir 3.000. 
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« Il est facile de concevoir les idées que cette conduite, pour 
le moins peu honorable, devait faire naître chez les Autrichiens, 
La première conséquence fat que le général Nugent dut prendre 
sa ligne de marche.vers Reggio et envoya l'ordre aux déta- 
chements sur le Pô de faire de même en marchant par leur 
gauche sur Parme, la seule ronte qui restait. Pour leur dogner 
le temps de faire cette marche, il fut forcé de se tenir dans 
les environs de Parme (2 mars), ce qui donna lieu à un combat 
meurtrier contre une force plus que quadruple et qui fait cer- 
tainement moins honneur à la prudence du roi Murat qu'à l'obs- 
tination du général Nugent. Le premier avait à cette époque 
toutes ses forces à Reggio et à Modène, à une marche de Guas- 
talla : ainsi toute cette transaction ne peut être expliquée mi- 
litairement. Le général Nugent se retira sur Reggio ct le jour 
après, moitié sur Rubbierä, moitié sur Modène. Il est faux que 
les deux premières divisions napolitaines arrètèrent l'ennemi. 
Elles ne le virent pas seulement, et l'arrière-garde du général 
Nugent resta en présence de l'ennemi. 

« L'intention de Murat était d'aller derrière le Panaro, si 
l'ennemi s'était avancé. Mais celui-ci ne porta son gros que 
jous marchèrent par Guastalla ct 
Borgoforte joindre l'armée du vice-roi (4 mars). Il ne resta qu'une 
division de 8.000 hommes à Reggio sous le général Severoli. » 





A cette espèce de réquisitoire plein de passion et de parlia- 
lité, et dont il parait inutile de relever les inexactitudes et les 
exagérations, d'ailleurs voulues, il convient d'opposer une lettre 
anonyme, il est vrai, mais émanant assurément d'un des officiers 
de l'état-major de l'armée autrichienne d'Italie, lettre que son 
auteur adressa, le 4 mars, de Vérone à l'empereur François! et 
qui, jetant un jour tout différent sur la situation, prouve qu'il y 
avait dans l'entourage du feld-maréchal des officiers qui approt- 
vaient et comprenaient les raisons que Murat avait vainement 
essayé de faire valoir. 


« L'armée n'a rien gagné au changement du commandant en 
chef en Italie. Les opérations sont désastreuses. Le maréchal a 
peut-être des talents militaires; mais il manque entièrement 
d'énergie et de décision. Il n'en a, du reste, jamais ou. IE n'arvi- 

















4. K. und K. Krieys-Archiv. Leltée anonyme adressée à l'empereur Francois ; 
Vérone, & mars 4814, 111, 42 1/2, 
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vera jamais à se faire aimer de l’armée qui n’a pas confiance 
en lui et ne se souvient que trop des échecs éprouvés jadis par 
le maréchal. Les opérations actuelles de l’armée d'Italie carac- 
térisent Bellegarde. Partout où l'ennemi ne se retire pas de 
bonne grâce, on le laisse entièrement tranquille et l'on perd 
ainsi un temps précieux à ne rien faire. 

« Les maladies déciment l’armée avant qu’elle n'ait pu obte- 
nir le moindre avantage. 

« L'ennemi connaît la faiblesse morale du maréchal. Il en pro- 
fite et manœuvre de tous côtés sans rien risquer. L'indécision 
et l'inaction du maréchal nous joueront un mauvais tour et nous 
couvriront de honte. Notre armée a devant elle un ennemi peu 
nombreux, faible, énervé, et cependant on a peur de l'attaquer 
et même de le faire harceler par des partis qui lui causeraient 
beaucoup de mal. L'armée manque de vivres alors qu’elle pour- 
rait vivre grassement en Lombardie. Il n’y a pas ici de four- 
rages pour les chevaux, et la cavalerie se détruit sur place. On 
plaint Neipperg qui commande l'avant-garde el dont on annihile 
l'activité. Neipperg supplie le maréchal de marcher de l'avant, 
surtout maintenant que le vice-roi a détaché pas mal de monde 
sur Plaisance. L'armée s'aperçoit de cette inaction et se dé- 
moralise. 

« Mais, à côté d'un général en chef indécis, il y a, en outre, 
un chef d'état-major endormi et peu capable. Le feldzeug- 
moister Hiller a, du moins, fait quelque chose : il a occupé ou 
conquis la Vénétie. Le maréchal, lui, ne fait rien et on peut 
craindre de le voir quitter le Mincio pour se replier sur ou 
derrière Y'Adige. C’est là ce qu'on dit aujourd’hui au quartier- 
général. Le maréchal prend Murat pour excuse; mais il a 
Lort. Car,si Murat voyait notre armée faire quelque chose à 
Valeggio, non seulement il soutiendrait Nugent!, mais il 
prendrait l'offensive avec lui. Murat s’est rendu compte de 
l'inaction et de l’assoupissement du maréchal. Il ne veut pas 








4. IL est curieux de noter en passant, que, dans le mémoire rédigé par le 
feld-marécha-lieutenent Mayer von Heldenfeld (K.und K. Kriegs-Archiv, XIII, 
6).mémoire dans lequel il réclame contre les injustices dont ses troupes au- 
raient eu à souffrir, contre le parti pris avec lequel on aurait refusé de récom- 
penser les services qu'elles avaient rendus à la bataille du Mincio, le général 
écrit précisément & propos de Nugent, les phrases qu'on va lir 

« L'envoi de Nugent sur la rive droite du PO, alors qu'on était loin d'avoir 
fini de tout régler avec Murat qui a, dit-on, des entrevues avec le vice-roi, est 
chose inouïe. On prétend du reste que Nugent est À la solde de l'Angleterre, 
St qu'il subit tantôt l'influence anglaise, lantôt l'influence autrichienne. » 
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en être dupe en aventurant ses troupes, surtout au moment où 
le vice-roi lui oppose le gros de ses forces. 

« Si le maréchal ne recoit pas l'ordre formel de se porter en 
avant dans les vingt-quatre heures, c'est une honte et l'armée 
se désagrégera. Les maladies qui augmentent et le manque de 
vivres l'obligeront à se replier sur ou derrière l'Adige. » 


Le roi de Naples se doutait si bien de tout ce qui se tramait 
plus ou moins dans l'ombre, tant au quartier-général de Villa- 
franca que plus près de lui, dans l'état-major même de Nugent, 
et plus loin dans l'entourage de l'empereur, qu'il avait pro 
té de la réception de la lettre autographe de François l°' pour 
essayer d'expliquer sa conduite passée à Motternich, pour lui 
exposer ses idées sur l'avenir de l'Europe en général et de 
l'Italie en particulier, enfin pour lui parler de la situation mi- 
litaire au-delà des Alpes, de l'état de l'armée autrichienne et 
pour y glisser quelques critiques à l'adresse de Bellegarde : 


Modène, le # mars 1844. 


« MoXSIEUR LE PRINCE DE METTERNICH!, 


« Sa Majesté l’empereur d'Autriche ayant ratifié, par une 
lettre autographe du 20 février, mon traité d'alliance avec Elle 
et m'ayant annoncé l'accession de toutos les puissances alliées 
à ce même traité, j'éprouve le besoin de vous exprimer ma 
gratitude pour vos soins et vos bons offices dans la négociation 
qui vient d'obtenir une si heureuse issue: je veux aussi vous 
prier d'accélérer par votre influence et avec votre obligeance 
accoutumée les conclusions des traités que mes ministres de- 
vront négocier avec ceux. des souverains coalisés. 

« Alié de l'Autriche, je me livre sans réserve à la confiance 
que doit inspirer la loyauté de ses princes et surtout celle du 
souverain qui règne aujourd'hui. Membre de la coalition euro- 
péenne, j'ai plus qu'aucun autre souverain un grand intérêt à 
l'accomplissement du système d'équilibre et de paix qui doit 
affermir tous les gouvernements et donner enfin le repos à tous 
les peuples. Après avoir solennellement séparé ma cause de 
celle de l'empereur Napoléon, je ne dois plus espérer de retrou- 


4. Le roi de Naples au prince de Metternich: Modène,f mars 1814 (Haus, 
Hof und Slaats-Arehiv, Naples. N. F. 3), el laron A. Lumbroso, Revue de 
Parës, 45 octobre 1898 
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ver jamais en lui les sentiments d'une véritable amitié, et ja- 
mais ma politique ne devra cesser d'être en garde contre la 
France. 

« Ce n'est pas qu'au fond de mon cœur je puisse nourrir 
de l'animosité contre l'empereur des Français. J'aime et j'ai- 
merai toujours la France, toujours je souhaiterai qu'elle soit 
heureuse et puissante ; mais je ne pense pas que sa puissance et 
son bonheur doivent se fonder sur une immense étendue de con- 
quêtes, dont l'acquisition est une cause d'affaiblissement et 
dont la perte peut entrainer tant de désastres. J'œime l'empe- 
reur Napoléon et je lui conserve une grande reconnaissance ; 
mais je dois étre et je suis l'irréconciliable ennemi de son 
système de domination universelle qui a coëté tant de trésors 
et tant de sang à la France, qui @ versé sur l'Europe tant 
d'affreuses calamités. 

« J'ai combattu ce système depuis que je suis sur le trône, par 
une opposition personnelle et constante aux entreprises de 
l'empereur contre les droits de ma couronne ; je l'ai combattu 
par mes représentations les plus pressantes au nom de la France 
et de l'humanité ;je me suis efforcé de l'arrêter depuis deux ans 
en sollicitant la paix après chaque victoire et après chaque 
revers. Pendant l'armistice qui précéda la déclaration de l’Au- 
triche contre la France, j'avais déjà senti la nécessité de sépa- 
rer mes armes de celles de l'empereur Napoléon, dont les 
succès venaient d'exalter les prétentions; mais l'espérance de 
le déterminer à la paix me conduisit à Dresde. J'y arrivai trop 
tard; je me trouvai sur le théâtre de la guerre et je combat- 
tis. Mais, en exposant chaque jour ma vie pour l'empereur, je 
voulus épargner le sang de mes soldats, et les plus fortes ins- 
tances ne purent me déterminer à faire marcher mon armée. Je 
la conservais, fermement résolu à l'employer pour concourir à 
contraindre l'empereur à la paix, si elle n'était pas le résultat 
dela campagne que je faisais avec lui. 

« Mes efforts et même, je puis dire, mes succès ne sauvèrent 
point l'armée française des malheurs qui la forcèrent à passer 
le Rhin. Alors encore et longtemps je pri, je suppliai l'empe- 
reur de faire la paix, sachant qu'on lui proposait des conditions 
acceptables. Si je balançai à me décider contre lui, ce fut 
d'abord parce que je trouvais doublement pénible de me mon- 
trer au rang de ses ennemis, lorsqu'il était dans le malheur; 
ce fut ensuite parce qu'il parut accepter les préliminaires qui 
lui avaient été proposés. Mais, lorsque je crus reconnaitre qu'il 
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ne voulait que des délais, lorsque je fus informé qu'il avait pris 
la résolution de dissoudre le corps législatif, parce qu'on y 
proposait de déclarer que la France ne combattait que pour son 
territoire, lorsque je vis les armées françaises combattre encore 
pour l'Espagne et pour l'Italie, pendant que les armées alliées 
étaient au cœur de la France, je sentis qu'il fallait prendre un 
parti décisif, et je traitai avec votre Cour. Les premiers suc- 
cès de l'empereur Napoléon dans la campagne actuelle, loin de 
me détourner de mes négociations furent pour moi un motif 
nouveau de les presser et de les terminer : aujourd'hni que ces 
suécès sont devenus plus décisifs, je sens davantage encore 
la nécessité d'une confédération universelle, s’il ne consent 
pas, après avoir rétabli l'honneur de ses armes, à une paix qui 
concilie la gloire et la puissance de la France avec la sécurité 
des autres nations de l'Europe. 

« J'ai prouvé que je n'avais aucune vue d’ambition en accep- 
tant, uniquement parce qu'elle m'a été proposée, une indemnité 
qui n'a aucune proportion avec les renonciations auxquelles j'ai 
consenti, ni avec la coopération d'une armée de 30.000 hommes 
que je commande en personne, Je ne combattrai donc que pour 
concourir avec les puissances alliées au rétablissement de la 
paix, et je souhaite seulement que, dans sa réorganisation, 
l'Europe soit tellement constituée que la paixy repose sur des 
bases durables. J'emploierai tous mes efforts pour un objet si 
digne de la magnanimité des souverains qui composent la coali- 
tion. Un moyen puissant de l'atteindre serait d'agir sur l'opi- 
nion de la France qui sent déjà si vivement le besoin d'une 
paix. On y parviendrait, je pense, en déterminant et en publiant 
des conditions de paix tellement précises qu'elles puissent être 
jugées par tout homme de sens. L'effet d'une semblable publi 
cation pourrait être tel que l'empereur Napoléon serait dans 
la nécessité d'y céder ou de mécontenter la nation entière en 
résistant au vœu public ou très général qui se ferait entendre. 

« En attendant, puisque nous avons les armes à la main, à 
faut les employeravec succès !. Pour cela, il serait à désirer que 
l'armée du maréchal Bellegarde reçüt quelques renforts. Elle 
est si inférieure à celle du vice-roi que, si je n'avais pas mes 
troupes sur la rive droite du Po, il lui serait impossible de te- 
nir, même derrière l'Adige. On m'avait dit, jusqu'au moment 


4. Cf. Voir plus loin les dépêches de Metternich au e 
de Chaumont le 8 mars 1814. 


te de Mier, en date 
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où il aurait fallu agir, qu'elle était beaucoup plus nombreuse. 
Il faudrait aussi plus de rapidité et de facilité dans les com- 
munications et la direction des deux armées autrichienne et 
napolitaine. J'aurais besoin de 25 à 30.000 fusils que je paye- 
rais comptant. Les bons offices de Sa Majesté l'empereur pour- 
raient les obtenir pour moi de l'Angleterre. On m’assure qu'il 
y en a 40.000 en Sicile destinés pour l'Autriche. Ne serait-il 
pas possible qu’on m'en cédât la moitié? J'aurais bientôt autant 
d'hommes de plus sous les armes. Enfin il serait nécessaire de 
ne pas laisser sans emploi les moyens de force que l'on pourrait 
trouver dans les pays que nous avons occupés. Il serait facile 
d'y organiser des troupes, mais pour cela il faut éviter avec soin 
d'agiter l'opinion en annonçant, des changements trop prochains. 
La paix fixera le sort de chaque pays: jusqu'à cette grande 
époque, on devrait partout se borner à faire sentir aux peuples 
qu'on les a délivrés d'un gouvernement qu'ils n'aimaient pas 
et qu'ils devraient s'armer pour en prévenir le retour. J'aurais 
pu déjà faire ainsi des levées dans les Etats romains et dans la 
Toscane. J'ai suspondu, cotte mesuro pour ne rien faire qui no 
soit concerté d'avance avec Sa Majesté l'empereur d'Autriche. 
Je la crois indispensable et je vais la préparer afin d'abréger 
les lenteurs, si elle doit s'exécuter, 

« On a parlé de proclamer dans chaque pays de nouveaux 
souverains, Indépendamment de ce que de tels actes ne 
peuvent être que l'effet des stipulations de la paix, ils au- 
raient le double inconvénient de nous priver de toutes les res- 
sources que l'on trouve dans ces pays et de rendre odieuse 
l'administration des nouveaux princes en la créant au milieu des 
immenses besoins de la guerre. Les pays, que l’on serait en 
droit de traiter comme conquis, trouvent très modérées des 
demandes qui leur paraïtraient oppressives et qui les soulève- 
raient, si elles étaient faites par un gouvernement constitué et 
permanent. 

«En vous entretenant directement de tant d'objetsimportants, 
j'aicru vous donner, Monsieur le prince, lapreuve la plus complète 
de ma considération et de la profonde estime que m’inspirent votre 
caractère et vos talents. Je ne doute pas que vous n’aimiez à faire 
usage de out ce que je viens de vous dire, lorsque l'occasion 
s’en présentera, pour le plus grand avantage des intérêts de la 
coalition. Je me suis extrèmement attaché à cette cause : c'est 
celle des souverains et des peuples. J'en poursuivrai les succès 
avec ardeur, Les princes alliés réunissent trop de puissance, 
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trop de résolution, trop de désintéressement et trop de loyauté 
dans les vues qui les unissent pour ne pas les faire triompher. 

« Si ma lettre, Monsieur le Prince, s'écarte un peu des formes 
usitées, c'est pour se rapprocher davantage de celles de la con- 
tance et de l'attachement ; je fais depuis longtemps profession 
de ces deux sentimenis pour vous. 

« Sur ce, Monsieur le prince, je prie Dieu pour qu'il vous ait 
en sa sainte et digne garde. 

J. NAPOLÉON. » 


Que dire, que penser de l'état d'ame du prince, comment 
croire à la parole du roi qui allait ainsi, de son plein gré et sans 
y étre sollicité au-devant des difficultés qu'il redonte, qu'il 
pressent, qu'il se sait incapable de trancher? Après avoir 
adressé à un homme tel que Metternich des déclarations aussi 
formelles et aussi compromettantes, après lui avoir exposé tout 
un programme, après avoir été jusqu'à hasarder des conseils, 
après avoir solennellement affirmé qu'allié de l'Autriche il se 
livre sans réserve à la confiance que lui inspire la loyauté de 
son souverain, que, membre de la coalition européenne, il avait 
plus qu'aucun autre un grand intérêt à l'accomplissement de 
son œuvre et qu'il a à tout jamais séparé sa cause de celle de 
Napoléon, oubliant tout ce que la France et l'empereur 
ont le droit de lui reprocher, tout le mal qu'il a fait à sa patrie 
et à son bienfaiteur, cédant aux remords qui empoisonnent sa 
tristeexistence, il ne craindra pas quelques jours plus tard, 
d'écrire à ce même Napoléon la lettre déchirante et inexplicable, 
qu'on va lire, de laisser échapper un cri tardif, mais inutile, de 
désespoir et de repentir!. 


«Sire, Votre Majesté courtdes dangers. La France est mena- 
cée jusque dans sa capitale, et je ne puis mourir pour vous, 
êt l'ami le plus affectionné de Votre Majesté est en apparence 
son ennemi! 

« Sire, dites un mot, ct je sacrifie ma famille, mes sujets; je 
me perdrai ; mais je vous aurai servi, je vous aurai prouvé que 
toujours je fus votre meilleur ami. Je ne demande pour le 


4. Le roi de Naples à l'empereur Napoléon, Sans date. C'est bien probable- 
ment à cette lettre «fort extraordinaire » q ur faisait allusion dans 
la dépêche qu'il adressnit au vice-roi de Soissons, le 42 mars (Cf. Lecestre, 
Lettres inédites de Napoléon I, L. 1, 348) 

Voir Annexe XXXVIIL. 
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moment autre chose pourvu que le vice-roi vous fasse connaitre 
ma conduite... 

« Les larmes qui remplissent mes veux m'empêchent de con- 
tinuer. Je suis ici seul au milieu d'étrangers. Je dois cacher 
jusqu'à mes larmes. Cette lettre vous rend entièrement, Sire, 
le maitre de mon sort. Ma vie est à vous: aussi bien avais-je fait 
le serment de mourir pour Votre Majesté. Si vous me voyiez 
et si vous pouviez vous faire une idée de ce que je souffre de- 
puis deux mois, vous auriez pitié de moi. Aimez-moi toujours. 
Jamais je ne fus plus digne de votre tendresse. Jusqu'à la mort, 
votre ami. » 


Assurément, et le ton de cette lettre le prouve surabondam- 
ment, le pauvre roi de Naples était de bonne foi, ses larmes 
étaient vraies au moment où il traçait ses lignes. Au milieu de 
ses rêves d'ambition déçue, de ses illusions évanouies, il entre- 
voyait l'avenir dans toute son horreur, il mesurait et déplorait 
la faute irréparahle qu'on l'avait poussé à commettre. Mais rien 
ne l'exeuse, rien nie le justifie. Hélas! C'est, tout au plus s'il 
est permis de le plaindre et d'avoir pitié de lui. 





Pendant ce temps, à cause de la rigueur anormale de la tem- 
pérature et de la persistance des pluies qui avaient obligé de 
suspendre, d'arrêter complètement les travaux des tranchées 
qu'on ouvrait devant Peschiera et la mise en état de défense 
de Vérone, on avait, sur la rive gauche du Mincio, abrité 
toutes les troupes dans les maisons et diminué le nombre des 
hommes affectés au service des avant-postes. Bien qu'on eût 
connaissance de l'envoi d'une partie de l'armée du vice-roi 
sur la rive droite du Pà, il avait cependant suff de quelques 
mouvements insigniflants du côté de Guito, pour que, dans le 
courant de la matinée, Bellegarde ait eru un moment à une 
attaque et qu'il ait donné l'ordre de prendre les dispositions 
nécessaires pour s'y opposer. L'alerte fut, d'ailleurs, de peu de 
durée et la journée se passa sans le moindre incident, sans 
l'échange du moindre coup de fusil!. 





1. K.undK. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XUL. 3: 
XIII. 4 F.-M.comte Bellegardeaux F.-M.-L, Sommariva, Mayer von Heldenfeld 
et Neipperg ; Villafranca, 4 mars, IL, 47, 48, 30. F.-M.-L. marquis Sommariva 
au FM. comte Bellegarde; San Giorgio, 4 mars, Il, #3 et 44. F.-M.-L. Mayer 
voa Heldenfeld au F.-M. comte Bellegarde: Mozzecane, 4 mars. Il, 34. Général 
majort Watlet au colonel Bretschneïder : Roverbella, $ mars, IE, 42. F.-M.-L. 
Fenner au F.M.-L. marquis Sommariva: Castelnuovo, 4 mars, mi 
Cf. Extrait du Journal du buron von Hügél cite plus haut annexe XXXVIL. 
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5 MARS 4819. — Marche des trois brigades du général Grenier 
sur Borgoforte. — Positions des divisions Gratien et Severoli. — 
Murat se décide à prendre l'offensive. — Positions et mouvements 
de ses troupes et de celles de Nugent. — Reconnaissance en avant 
de Governolo. — Æscarmouches de Borghetto et de Monsambano. 
— Ordres de Bellegarde motivées par la fréquence des désertions 
dans sa cavalerie. — Réponse de Bellegarde à la lettre du général 
Millet du 3 mars. — Vingt-quatre heures avaient suffi pour 
modifier du tout au tout la situation des affaires sur la rive 
droite du Pô, pour amener un revirement complet dans l'esprit 
et les résolutions de Murat. Il n'est plus question de rester sur 
Ja défensive, de se replier derrière le Panaro, ou d'attendre 
une attaque derrière la Secchia. Pendant la nuit, on a décidé 
au quartier-général du roi la reprise d'une offensive qui pré 
sentait d'autant moins de dangers que le général Grenier venait 
de diriger sur Borgoforte la division Rouyer et la brigade Jeanin, 
et que les Austro-Napolitains n'avaient plus devant eux que la 
petite division du général Sevcroli et celle du général Gratien, 
dont les 4 derniers bataillons prirent dans la matinée position 
sur l'Enza t. 

Une activité fébrile avait régné pendant toute la soirée du & 
et pendant toute la nuit du 4 au 5 au quartier-général, jusque- 
là si calme, si tranquille, du roi de Naples. Dès minuiton expé- 
die les ordres du mouvement. 

A tout événement, le général d'Ambrosio va faire procéder 
à la reconnaissance de la ligne du Panaro. La 1° division napo- 
litaine et la cavalerie de Livron restent pour le moment entre 
Rubbiera et Modène; mais les réserves échelonnées jusque-là de 
Castelfranco d'Emilia à Bologne reçoivent l'ordre de se porter 
en avant et d'arriver le lendemain à Modène, où viendra éa- 








lement se concehtrer le reste des troupes napolitaines. 


Le général Gober?, s'établira à Carpi avec 3 bataillons, 
4 escadron ct demi et 1 demi-batterie; il formera l’avant- 
garde de l'aile droite, et enverra dos reronnaissances de Correg- 
gio sur Ca del Bosco di Sotto (à peu de distance du Crostolo), 
sur la route de Reggio à Guastalla, ainsi que sur Novi di 
Modena et Campagnola Emilia (12 kilomètres nord-ouest de 
Carpi et 2 kilomètres estde Novellara). 








1. Archires de La Guerre. Rapport du licutenant-général Grenier au vice-roi, 
4 mars 1814, Cf. vives du général buron de belle, p 339 
2. Voir Annexe ce 
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Le général-major comte Starhemberg, formant avec 3 batail- 
lons, 4 escadrons et demi ct 4 demi-batterie l'avant-garde du 
centre, reste en position sur la rive gauche de la Secchia à 
Rubbiera. IL a reçu l'ordre « de s'assurer pendant la nuit 
même du 4 au 5 si l'ennemi occupe en force, ce qu'il pourra 
juger par les foux, les avant-postes sur la grande route de 
Rubbiera à Reggio. Il lui sera facile de s'en assurer encore 
par le retour de l'officier d'état-major qui doit accompagner 
le duc d'Otrante jusqu'aux premiers postes ennemis !. » 

Le colonel Gavenda (avant-garde de l'aile gauche) est à. 
Sassuolo (rive droite de la Secchia, 15 kilomètres sud-ouest de 
Modène, au pied de l'Apennin) avec À compagnie et 1 esca- 
dron. Il a pour mission d'envoyer des reconnaissances sur 
Scandiano (10 kilomètres nord-ouest de Sassuolo) Albinea 
(9 kilomètres sud de Reggio sur les derniers contreforts de 
l'Apennin) et sur Reggio. 

Avec 3 compagnies postées à Campo-Galliano (4 kilomètres 
et demi nord-est de Rubbiera), le capitaine Ogumann assure 
Ja liaison entre les troupes de Starhemberg et celles de Gober. 
Les Anglais du colonel Robertson, auxquels on adjoint 3 pelo- 
tons de cavalerie, seront en réserve derrière la division Caras- 
cosa. Le bataillun franc-italien se tiendra sur la Secchia, du 
côté de Sorbara (42 kilomètres nord de Modène). Enfin Nugent 
restera avec le gros de sa division à Modène, pendant que le 
8& bataillon de chasseurs, qui a énormément souffert à la 
bataille de Parme, quittera Nonantola (9 kilomètres est de Mo- 
dène) pour aller se réorganiser à Ferrare?. 

Les rapports envoyés pendant le cours de la journée par les 
reconnaissances n'avaient rien révélé de bien saillant. On 
savait cependant que les avant-postes français se tenaient au 
centre, sur la grande route de Modène à Reggio, vis-à-vis de 
ceux de Starhemberg, dont les cavaliers n'avaient rien aperçu 
sur leur droite, du côté de San Faustino et de Fontana (3 ki- 
lomètres nord de Rubbiera). Du reste, afin de mieux couvrir 





1. K: und K. Krioge Archiv. Général Millet au général comte Nugent{ Modène, 
5 mars, minuit, I, 10 b (en français dans l'original). Le général Millet avait 
aussitôt donné copie de cette lettre au général Eckhardt; Modène, 5 mars, 
minuit, IL, 10 @ : 

2. K. und K. KricgsArehiv. Operations Journal der K. &. Armee, XII, 3 
XII, 4. Journal des detachirten Corps des General-Majors Grafen Nugent, etc. 
5 mars, XIII, 38. Général comte Nugent au F.-M. comte Bellegarde; Modène, 
5 mers, IL, 53. Général Millet au général comte Nugent; Modène, 5 mars, 
minuit, HI, 70 
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sa gauche, Starhemberg avait, dès le 4 au soir, envoyé 2 de 
ses cscadrons à Scandiano ct chargé, dans la matinée du 5, 
sur l'ordre même, du roi, un de ses officiers, qui n'était pas 
encore rentré, dé reconnaitre tous les chemins allant de Sas- 
suolo vers Reggio. Dans l'après-midi, un parlementaire, por- 
teur d’une lettre destinée à Nugent, s'était présenté aux 
avant-postes de Rubbiera!. 
A l'ordre qu'il adressait à Nugent, Millet ajoutait : 





« Le roi croit, tant d'après votre rapport que d'après les 
rapports qui lui sont parvenus, que le général Grenier, qui 
avait quitté le Mincio et débouché par Plaisance, s'est retiré 
sur la rive gauche par Borgoforte. Il serait nécessaire d'en 
prévenir le feld-maréchal comte de Bellegarde et de lui dire 
que le vice-roi pourrait bien, après avoir opéré de ce côté du 
Pô contre vous, repasser le fleuve à Borgoforte pour agir 
contre le maréchal sur la rive gauche, ce qui doit l'obliger à se 
tenir sur ses gardes. Si le vice-roi a fait ce mouvement et que 
Ja position ordonnée au général Gober sur Correggio et Carpi 
lui soit connue, elle devra lui donner beaucoup d'inquiétude, et 
si nous acquérons la certitude dudit mouvement, il nous sera 
possible de le poursuivre vigoureusement et avec succès dans 
sa retraite sur Guastalla?. » 





Les prévisions du roi de Naples élaient, quoiqu'en partie 
seulement, absolument fondées ; mais, malgré l'empressement 
qu'il mettait à prévenir Bellegarde, le vice-roi devait se char- 
æer de le devancer. Bien qu'il eût tout lieu de penser que les 
opérations sur la rive droite du Pô dussent lui assurer pendant 
quelque temps au moins la tranquillité de ce côté, bien qu'il 
fût loin de prévoir la ré vi 





ésolution inopinée de Murat, le vi 
avait erdonné au général Zucchi de charger le général Paolucci 
d'exécuter une reconnaissance en avant de Governolo, tant afin 
de faciliter la marche sur Borgoforte des 3 brigades de Gre- 
nier qu'afin de menacer les communications de Bellegarde et 
Nugent et de faire craindre au feld-maréchal un mouvement 





4. Regio Archivio di Stalo, Naples, 4056. Araministrazione delle Marche. Le 
général d'Ambrosio au général Millet; Madène, 5 mars. Hhidem, 4052, Situu- 
Sioni Generale. Général comte Starhemberx au général de Livren; Rubbier 
5 mars 4814 (en francais). 

2. Keund K, Kriegs-A re 
4 mars, minuit, Ill, 10 4. 
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Général Milletau général comte Nugent ; Modène, 
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de flanc dans la direction de Castel d'Ario et de Legnago. 
Cette petite expédition, à laquelle on affecta 600 hommes du 
2° italien, formés sur deux colonnes, commença son attaque dès 
trois heures et demie du matin. Elle détruisit les travaux que des 
Autrichiens avaient commencés à Casale (rive gauche du Min- 
cio), rejeta leurs postes jusqu'à Ostiglia et rentra à la nuit à 
Governolo en ramenant 4 officier et 56 soldats prisonniers. 

Il semble, du reste, que le feld-maréchal Bellegarde et le 
feld-maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld s’attendaient à 
cette démonstration. Dès le 5 au matin, en effet, Bellegarde 
avait envoyé au feld-maréchal-lieutenant Mayer des instruc- 
tions en prévision d'un mouvement des Français par la rive 
gauche du Pô. La gauche du feld-maréchal-licutenant Gra- 
mont devait éventuellement se retirer de Sustinente et de Ser- 
ravalle sur Ostiglia, après avoir fait rentrer le poste de 
San Benedetto. La mème pensée était venue à Mayer von Hel- 
denfeld, qui avait envoyé à Gramont l'ordre de refuser sa 
gauche et de conserver à tout prix la route de Mantoue à Le- 
gnago, afin d'empêcher les Français de couper ses communi- 
cations avec Nugent et qui avait pris ses mesures pour soute- 
nir, en cas de besoin, les troupes de Gramont par Santa Lucia 
et Castelbelforte?. 

Sur le Mincio, le calme des journées précédentes avait été 
troublé par quelques petites escarmouches du côté de Bor- 
ghetto et de Monzambano#. Mais si l'on avait reçu de meil- 
leures nouvelles du Tonale que les Autrichiens avaient réoccupé 
après avoir enlevé un convoi à Breno (val Camonica) et une 
patrouille française du côté d'Aprica (ouest d'Edolo, dans la 





1. Archives de la Guerre. Repio Archivio di Stalo-Milan, Appendice Sto 
Ordre du jour de l’armée d'ltalie; Volta, 6 murs. K. und Æ. Krieps-Archiv. 
Operations Journal der K. K. Armee, XII, 3; XIII, 4. F.-M.-L. Mayer von 
Heldenfeld au F.-M. comte Bellegnrde ; Mozzecane, 5 mars, II], 56. 

Dans les rapports que le F.-M.-L. Mayer von lieldenfeld, 111, 67, et le com- 
imandant des avant: postes, HI, 62 a établirent le lendemain, 6, ils reci 
missent que les Français se sont emparés de Casale et de Snechetta, et qu'ils 
y ont pris presque entiérement une compagnie autrichienne, 

2. K. und K. Krieys-Archiv. F.-M. comte Bellegarde au F.+ Mayer von 
Heldenfeid; Villafranca, "2 mars, II, 57. F.-M.-L. Mayer von. Heldenfelà au 
FM. comte Bellegarde; Mozzecane, 5 mars, III, 56. 

3. K.'und K Kriegs-Archiv. Uperalions Journal der K. K. Armee, XIII, 3; 
XUI, 4. F.-M.-L. Fenner au L. marquis Sommariva (Feld-Acten Somma- 
riva); Castelnuovo, 5 mars, dix heures du matin, III, 34. F.-M.L. comte 
Neipperg au F.-M. comte Bellegarde; Valeggio, 5 mars (Feld-Acten Bellegarde), 
UE, 5f, F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte Bellegarde ; Mozzecane, 
5 mars, LL, 63. F.-M-L. marquis Sommuriva au F.-M. comte Bellegarde ; San 
Givrgio, 3 iuars, HU, 58. 
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Valteline), les désertions devenaient si fréquentes, si nom- 
breuses dans la cavalerie et surtout parmi les uhlans, que 
Bellegarde avait dû, quoiqu'à contre-cœur, décider, que, jus- 
qu'à nouvel ordre, sa cavalerie ne fournirait plus de vedettes et 
se bornerait à faire des patrouilles. 

S'il était encore permis, après la lettre que le général 
Millet avait adressée à Bellegarde, le 3 mars, de douter de 
l'extrême tension des rapports existant entre les deux quar- 
tiers-généraux de Modène et de Villafranca, où pour mieux 
dire entre Murat et Bellegarde, il suffira de lire la réponse 
que le feld-maréchal fit adresser à Millet aussitôt après la 
réception de la dépèche dans laquelle le roi se plaignait, non 
sans raison, de l'immobilité de l’armée autrichienne, pour voir 
que l'harmonie était loin de régner entre eux et que la résolu- 
tion prise par le roi le 5, au matin, ne pouvait tout au plus, et 
en admettant qu'elle fût franche et d tive, servir qu'à réta- 
blir momentanément une entente plus apparente que réelle. Si 
Millet, en parlant au nom du vice-roi, a quelque peu élevé la 
voix en critiquant l’inaction et l'immobilité de l'armée de Belle- 
garde, le feld-maréchal, de son côté, le prend de plus haut en- 
core. Il sait peut-être qu'il pourrait avoir le dessous en se lais- 
sant aller à la discussion des avantages qu'auraient pu lui pro- 
curer l'offensive et une action combinée sur les deux rives du 
Pô, tandis que le roi aura, au contraire, de la peine à lui ré- 
pondre s'il se borne, comme il va le faire, à opposer ses pa- 
roles, ses lettres, ses promesses à ses actes. C'est tout au plus 
si, après avoir insisté sur ces inexplicables contradictions, il 
daignera dire deux mots des motifs pour lesquels il n'a pas 
bougé, en ayant le soin d'insister sur les ordres donnés à Nugent 
et en affectant d'avoir fait tout co que le roi pouvait espérer 
ou désirer de lui. 











« J'ai bien reçu? votre courrier de Modène du 3. Quant à ce 
qui est de l'étonnement du roi, je lui ai fait connaitre le 
28 février par le comte de Mier les raisons qui ont suspendu 
mon mouvement et je vais vous les répéter, puisqu'on ne les a 
pas prises en considération. Dans votre dépêche du 23 février* 


4. K.undK. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde. Ordre général; Valepgio, 
5 mars, III, 58. 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M. conte Bellegarde au général Millet; Vil- 
lafranca, 5 mars 1844 (en français), 111, ad 71 

3. Cf. K. und K. Kriegs-Arehiv, Général Millet au F.-M. comte Hellegarde; 
Bologne, 33 février, I, 298 6. 
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vous m'avez annoncé que le roi observerait le P4 en occupant 
Carpi, Novi, Gualtieri, Guastalla, qu'il ferait, en outre, des 
démonstrations de passage du Pô sur Casalmaggiore pour dis- 
traire le vice-roi et faciliter ses propres mouvements sur 
Plaisance et mes mouvements sur le Mincio. Le général 
Carascosa était à Reggio, et le général d'Ambrosio à Modène. 

« Le 25 février, je répondais en faisant connaître que je 
enmptais profiter de l'effet prodnit par les mouvements dn roi. 

« Le 28 février!, croyant que le vice-roi avait détaché Gre- 
nier sur Plaisance et une division sur le Po, j'allais attaquer le 
vice-roi le 1° mars, quand l'arrivée d’une dépêche que Nugent 
m'avait adressée à la date du 27 février?, me montre que vos 
lettres du 26 au général Nugent#, différent essentiellement de 
celle que vous m'avez écrite le 23. L'une parle d'observation 
vers le Po et d'offensivesur Plaisance ; les autres disent que vos 
troupes quittent le P6, Guastalla, Carpi et Novi, et conseillent 
au général comte Nugent la retraite sur le Panaro. Pourquoi 
ce changement? 

« L'ennemi parait dès lors lier ses forces de la droite du Pô, 
avec celles de Mantoue, et déboucher par cette place, alors que 
sa faiblesse sur le Minciom'invitait à l'y attaquer pour le pousser 
à l'Oglio. 

« J'avais et j'ai encore un triomphe facile à remporter sur Les 
divisions qui sont au Mincio, qui s’en iront quand je les atta- 
querai ou seront culbutées. Mais puis-je, je le répète, laisser 
Mantoue derrière moi en communication avec le gros des 
forces de l'ennemi? Par prudence, j'ai donné au général 
Nugent' l'ordre de ne pas s'engager. Je lui avais renouvelé cet 
ordre en lui prescrivant de subordonner ses mouvements à 
ceux du roi, quand votre dépèche du 27 m'a fait connaitre les 
nouvelles dispositions. Je vous prie, en conséquence, de commu- 
niquer cet exposé au roi de Naples. 

« Ma conduite est simple. Le principe en est d'unir nos mou 
vements à ceux du roi et de mettre de l'accord dans nos opéra- 
tions, parce que c'est le seul moyen d'atteindre un résultat. Si 


4. Cf. K.und K. Kriegs-Archiv. F.-M, comte Bellegarde au général come 
Nugent ; Villafranca, 28 février, 11, 284. 

2. Cf. K. und K. Kriegs-Archiv. Général comte Nugent au F-M. coute 
Bellegarde ; Parme. 21 février, cinq heures du metin, Il, 298 c. 

3. Cf. K. und K. Kriegs-Archiv. Général Millet nu général comte Nugent; 
Reggio, 26 février, Il, 298 d el e 

4 Kound K. Kriege-Archiv. comte Bellegarde au général comte 
Nugent ; Villufranca, 28 février, 11, 284. 
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Sa Majesté ne s'est pas encore trouvée en mesure d'agir, 
comme Elle me l'avait fait espérer, je me flatte que les ren- 
forts qu'Elle a reçus, le temps qu'elle a gagné pour rassembler 
toutes ses forces, l'ont déjà mise à même d'opérer de concert 
pour le but déterminé de nosopérations communes, et j'attends 
la communication de ses déterminations. » 


6 MARS 1814. — Plaintes de Ballegards à l’empereur d'Autriche. 
— Accusations portées contre Murat. — Combat de Magone. — 
Bellegarde fait prendre les armes à ses troupes à deux heures du 
matin, — Le feld-maréchal-lieutenant Gramont, adjoint au feld- 
maréchal-lieutenant Marschallcède son commandement au général 
Steffanini. — Signature de la convention relative à la remise du 
château Saint-Ange et de Civita-Vecchia aux Napolitains. — Belle- 
garde nes'était pas contenté de la dépêche qu'il venait d'adresser 
à Millet. Obligé par respect pour la personne d'un roi, par res- 
pect de la discipline de mesurer les termes qu'il lui fallait 
employeren parlant au chef d'état-major de l'armée napolitaine, 
il avait éprouvé le besoin de laisser libre cours à son dépit, et 
de faire part à l'empereur d'Autriche des soupçons que lui ins- 
pirait la conduite de Murat. La dépêche qu'il fait partir de 
Villafranca, le 6 mars au matin, n'est que la suite et le com- 
plément de sa lettre du 28 février! dans laquelle, on s'en sou- 
vient, il avait déjà signalé à son souverain l'inaction, inexplicablo 
à ses yeux, de Murat et avait déjà laissé entendre que le roi 
de Naples lui semblait décidé à ne rien faire, à ne rien entre- 
prendre. Revenant cette fois encore sur ce sujet, il faisait en 
quelques lignes le procès du roi : 


« Après être venu sur le Taro, disait-il?, reconnaitre la posi- 
tion des Français, après avoir vu qu'ils allaient pousser en avant 
en masse, le roi de Naples n'a rien eu de plus pressé à faire que 
de se replier sur Modène ct Bologne. Non seulement les Napo- 
litains n'ont pas soutenu Nugent, non seulement ils ont décou- 
vert sa droite et ses derrières, mais le général Millet#, par sa 
lettre du 26 février, a de plus donné la ligne de retraite sur 


4. K, und K. Kriegs-Archio. F.-M. comte Bellegarde à l'empereur d'Autriche ; 
Villafranca, 28 février, LI, 28. Citée plus haut. 

2. K. und K. Kriegs-Archie. F.-M. comte Bellegarde à l'empereur d'Autriche ; 
VAN, 6 a NE ad H. 
egs-Archie, Général Millet au 
‘fevrier, “, 298 d et e (citées plus haut). 
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Guastalla, c'est-à-dire précisément celle que Murat allait aban- 
donner, » 


Le maréchal s’indigne et s'irrite de voir le roi de Naples, 
« après s'être conduit d'une manière aussi suspecte », oser lui 
reprocher de n'avoir pas profité de sa diversion pour attaquer 
le vice-roi sur le Mincio. 

Quelque sûr que soit Bellegarde de posséderla confiance de 
son souverain, il n'en reconnait pas moins la nécessité de lui 
expliquer sa propre inaction et d'essayer de la justifier. Il 
invoque à ce propos sa correspondance avec les généraux Millet 
et Nugent, il a surtout soin d'insister à nouveau sur la décla- 
ration faite par Murat à Nugent, le 3 mars, à Modène, sur 
l'intention manifestée par le roi de se battre sur la Secchia et 
sur le Panaro. 

Malgré son dépit, son mécontentement et ses soupçons, Bel- 
legarde ne se départit pourtant pas d’une certaine prudence. 
Il est trop habile, trop fin diplomate pour brûler ses vaisseaux, 
surtout tant qu'il n’est pas absolument sûr du lendemain. Il se 
défie d'autant plus, il réserve d'autant plus son jugement qu'il 
connaît bien la versatilité de Murat et qu'il s'attend de sa part 
aux résolutions les plus contradictoires et les plus inattendues. 





« Maintenant que la lettre de Votre Majesté, qui sert de 
ratification au traité, ajoute-t-il en terminant, a été remise au 
roi parle colonel de Bauffremont, le roi n'a plus qu'à nous prou- 
ver de suite s'il veut mériter la confiance de Votre Majesté, 
ou s'il est dans ses projets de persévérer dans cette attitude 
douteuse, dans cette conduite hésitante et équivoque, » 


Murat avait d'ailleurs reconnu lui-même l'impossibilité pour 
lui de continuer, pour lemoment du moins, à régler sa conduite 
sur la tournure que les affaires prendraient en France. Dès la 
veille, il a résolu de donner un caractère nettement offen- 
sif aux opérations qu'il se propose d'entreprendre, et, après 
avoir conféré avec Nugent, après s'être mis d'accord avec 
lui, il se décide à attaquer pendant la journée même du 6 les 
positions occupées par l'avant-garde française en avant de 
Reggio. Comme l'écrivait le général Eckhardt à Bellegarde, 


4. K. und K. Kriegs-Archiv. Général-major Eckardt au F.-M. comte Belle- 
garde; Modène, 6 mars, 111, 30. 

On trouve encore dans ette lettre un passage intéressant, un détail peu 
connu, relatif à Fouché 

« Le duc d'Otrante, arrivé hier ici, venant de Naples (?) va être envoyé aux 
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le roi, tout disposé à prendre l'offensive, et désireux de préve- 
nir toutes les difficultés qui pouvaient se produire, avait résolu 
de diriger lui-même les opérations et de mettre son quartier- 
général à Reggio, dès que les Français n'occuperaient plus 
Guastalla, 

Murat n'en persisiait pas moins dans les idées qu'il n'avait 
cessé de préconiser, et ce fut même pour cette raison qu'il 
chargea une fois de plus Eckhardt d'inviter en son nom 
Bellegarde à établir un pont fixe sur le P6 entre Ostiglia et 
Rovere. 

Pendant que Grenier repassait sur la rive gauche à Borgo- 
forte et rejoignait l'armée du vice-roi derrière le Mincio, pen- 
dant que, conformément au plan d'opérations arrêté entre le 
roi et Nugent, la brigade Gober, qu'on avait renforcée par 
l'adjonction d'une brigade napolitaine, restait à Carpi, le 
général Starhemberg, suivi par Carascosa, se portait dans 
l'après-midi du 6 de Rubbiera vers Reggio. Entre trois et 
quatre heures du soir, il se heurtait à hauteur de Masone contre 
l'avant-garde de Severoli, forte de 2 compagnies de voltigours 
et du 3° chasseurs à cheval italien, et trop éloignée du corps 
principal pour pouvoir être soutenue à temps. Chargés par un 
escadron de hussards Radetzky, sous les ordres du capitaine 
comte Esterhazy, les chasseurs à cheval mis en déroute aban- 
donnèrent les voltigeurs, après avoir laissé 40 des leurs entre 
les mains deshussards. L'infanterie, au contraire, forma le carré, 
arrêta cette charge sur ses baïonnettes et tint bon jusqu'au mo- 
ment où décimés par les feux de l'artillerie et des fantassins de 
Starhemberg, et entourés de toute part, les débris de ces deux 
héroïques compagnies durent mettre bas les armes. Les cava- 
liers d’Esterhazy poursuivirent jusqu'à San-Maurizio (environ de 
2 kilomètres est de Re:gio et 4 kilomètres ouest de Masone), 
les chasseurs à chevalet les quelques voltigeurs qui avaient réussi 
à s'échapper pendant que, plus au sud, le colonel Gavenda, 
longeant le pied de l'Apennin, s'avançait de Sassuolo jusqu'à 
Scandiano, sans rien rencontrer devant lui. D'après les rap- 
ports français le combat de Masone aurait coûté une centaine 





avant-postes français. J'ai vu le due chez le roi de Naples. 11 portait la eroër 
de l'Ordre de Léopold, et j'ai pu avair un entretien ave lui seul. Le due m 
beaucoup parlé de l'amitié que Murat porte à Napoléon. Il désire voir la guerre 
cesser le plus tôt possible, Il en a assez des voyages continuels qu'il à eu à 
faire depuis qu'il a quitté lyric.» 
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d'hommes à la division Severoli, tandis que, d'après le général 
Eckhardt, la brigade Starhemberg aurait fait près de 300 pri- 
sonniers!. 


4. Archives de la Guerre. Le vice-roi au duc de Feltre ; Mantoue, 9 mars 1844. 
Regio Archivio di Slato, Milan. Appendice Sloria, 48. Chel de bataillon 
Menesclou au général Fontanelli; Castelguelfo, 9 mars, ct colonel Porro 
Gt de ligne italien) au général Fontanelli ; Plaisance, 19 mars. CT. Mémoires 
du général baron de Dedem, p. 919-380, Gazella di Trento, 45 mars, et Allge- 
meine Zeitung du 22 mars 1844. K. und K. Kriegs-Archiv. Operaions Journal 
der K. K. Armee, XI, 3; XI, 4. Journal des delachirten Corps des General. 
Majors Grafen Nugent, ete., 6 mars, XIII, 38. Relation des combats livrés par 
l'armée impériale et royale d'Italie à Parme et à Reggio du eau 7 mars 4844, 
XIII ad 38. Général-major Eckhardtau F-M. comte Bellegarde ; Modène, 6 mars, 
TL, 70. 

Éckharat dit à propos du combat de Masone : 

«Le roi a donné tous les ordres en ma présence... Starhemberg sera ce soir 
à Reggio, et on poussera demain sur Parme », et il ajoute 

4 Si la ratification du traité était arrivée ici deux ou trois jours plus tôt, 
L'affaire du Taro n'aurait pas eu Lieu. Car, depuis cette ratification, tout à 
changé d'aspect ici, el on es! arrivé aisément à s'entendre sur tous les points. » 

Ænfhn, il termine en disant que les officiers français faits prisonniers parlent 
d'un armistice qui aurait été conclu, que les Napolitains ont bien fait leur de- 
voir dans ce combat, et que les prisonniers afñrment que le général Grenier est 
retourné du côté de Mantoue avec une forte division. 

CT. Journal du baron von Hügel. Le 6 mars, «il parait que nous allons prendre 
enfin l'offensive. Le roi de Naples se porte de nouveau en avant et le maré- 
chal devra le seconder. En etfet, tout est en mouvement. 

« Ohle traître! Voilà un aide de camp du vice-roi qui arrive, qui nous dit que 
von fait un armistice en France (Châtillon), adieu le projet d'aller en avant. 

« Le rôle que nous jouons ici est indigne ; nous faisons du tort à tout le 
monde, excepté à l'ennemi. 400 bataillons et 17 escudrons que l'on a mis à la 
disposition du maréchal ne lui suffisent donc pas pour tenter seulement quelque 
chose: c'est pour se damner! Nous sommes plus misérables dans notre grandeur 
que nous l'étions dans l'adversité. Il est sûr qu'il y a bien peu d'honneur de 
s'ètre trouvé à cetle armée-ci. » 

Voir, en outre, le Journal de Nugent, XII, 38, et les notes du lieutenant-co- 
lonel Werklein (/bidem,ad XIII, 38): 

« Murat, lit-on dans ces deux pièces, voulut faire prévenir Severoli de l'offen- 
sive que les circonstances l'obligeaient à prendre. Mais, comme les Autrichiens 
occupaient la ligne des avant-postes, son émissaire dut faire un grand détour 
8 ne put awiver à temps. Serorol, ignorant la rarité de ce qui se passnit. 

ta par suite à Regio nu lieu de se replier, counme il avait ordre de le faire 
dns le oi dun mpgvement eésièax Le Anse Neo laies 2 

Le lieutenant-colonel Werklein ajoute encore : 

«Je tiens ces faits de la bouche même d'officiers napolitains et français qui 
me les ont confiés plus tard. J'ai appris alors que Murat avait promis aux 
Français de rien entreprendre dl sérieux contre eux sans les avoir préaluble- 
ment prévenus. Le général français devait se replier dès qu'il recevrait un 
pareil avis. IL est donc évident que Murat ne voulait pas faire de mal à l'en- 
nemi et tenait à lui lnisser le temps d'opérer sa retraite. C'est pour cette raison 
aussi qu'on engagea le combat le 6 murs si tardivement qu'il fut impossible 
de poursuivre énergiquement l'ennemi. » 

Kegio Archivio di Sato, Milan. Division Severoli, première quimzaine de 
murs. Rapport historique. 

< Dés le 5, le général Rambourg conseilla en vain au général Severoli de 
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Sur la rive droite du Mincio, l'affaire de Governolo avait à 
un tel point augmenté les inquiétudes, on s'attendait si fort à 
une attaque partant à la fois de Mantoue et de Goïto, que Bel- 
legarde avait donné à toutes ses troupes l'ordre d’être prêtes 
à prendre les armes à deux heures du matin. Puis, comme sauf 
quelques légères escarmouches du côté de Monzambano, ilne 
s'était absolument rien passé, en présence de l'immobilité des 
Français, le feld-maréchal annula son ordre, Mais, non content 
de faire pousser plus activement que jamais les travaux de dé- 
fense de Vérone, il avait, en outre, prescrit à Radivojevich et à 
Mayer von Heldenfeld de masser leur monde, le premier à Qua- 
derni, le second à Belvedere, afin d'être prêt à parer en tout 
état de cause aux éventualités qu’il craignait de voir se pro- 
duire le lendemain!. 

Le feld-maréchal avait, en mème temps, décidé d’adjoindre 
le feld-maréchal-lieutenant Gramont au feld-maréchal-lieu- 
tenant Marschall chargé du blocus des places de la Vénétie et 
dé confier le commandement de ses troupes établies sur la rive 
gauche du Po entre Mantoue et Legnago au général-major 
Steffanini?. 


Obligé, à son grand regret, de se conformer aux stipulations 
de la convention de Lucques, le général Miollis, « accablé de 
chagrin », avaitaltendu, pour commencer les négociations avec 
le lieutenant-général de La Vauguyon, l’arrivée des ordres que 
Clarke lui transmit au nom de l'empereur, et la réception d'une 
lettre de Fouché jointe à la copie de cette convention. 
Conformément aux termes de l'article 4 qui avait réservé 
et prévu l'établissement d'une convention particulière ayant pour 
objet de régler certains points essentiels, tels que les mouve- 
ments des roupes de la 30° division militaire, Miollis dut dési- 
gner deux commissaires chargés d'établir avec les commissaires 





se reporter plus en arrière. Le général Severoli refusa de se rendre à ses i 
tances, et établit ses troupes sur deux lignes, Dans l'après-midi du 6, l'ennemi 
poussa une forte reconnaissance, s'engagea avec les troupes de tête, et deux 
compagnies de voltigeurs du 4°" de ligne italien soufrirent beaucoup dans cette 
affaire. La division se retira le soir derriêre le Rodano. » 

4. K.und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XII, 3, 4. 

ML. comte Neipperg au F.-M, conte Bellegarde; Valegyiv, 6 mars, Il, 59. 
. comte Bellegarde aux F.-M.-L. Neipperg, Radivojevich et Mayer von Hel- 
denfeld; Villafranea, 6 mars, 11, 60, 60 à et 6 3. Bellegarde unnuin cet orire 
dans la soirée du 6. 

2. K und &. Kriegs-4rckiv. PM. comte Bellegarde aux F--M.-L. Mayer von 
Heldenfel et Marschall; Villafranca, 6 murs, 111, 61 et Hu 61. 
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napolitains le nouvel acte destiné à sauvegarder les intéréts des 
deux garnisons et à prévenir toues difficultés. Après uno con- 
férence de courte durée, l'accord se fit sur tous les points, et 
l'on signa, le jour même, la convention définitiveaux termes de 
laquelle la garnison française s'engageait à sortir du château 
Saint-Ango, le 10 mars à la pointe du jour, avec ses armes et 
ses bagages, ses caisses militaires et tous les honneurs de la 
guerre, pour se rendre, en passant par Palo, à Civita-Vecchia et 
y attendre, avec la garnison de cette place, le moment de leur 
départ pour la France parla voie de mer ou, en cas d'insuffisance 
de bâtiments, par la voie de terre indiquée à l'article 6 de la 
convention de Lucques, mais en marchant dans ce dernier cas 
par colonnes de 4 à 600 hommes se suivant à deux jours d’in- 
tervallet. 


Mais, pendant que les Napolitains se disposaient à prendre 
possession des deux seuls points encore occupés par les Fran- 
çais dans les Etats Romains, on avait reçu, au quartier-général 
de Modène, avis de l'arrivée du pape Pie VIT à Savone?. Aussi, 
connaissant « le caractère entier et entêté du Saint-Père, crai- 
gnant de faire quelque démarche qui ne répondit pas aux vues 
des alliés », Mier s'empressa-t-il de demander à Metternich des 
instructions sur la conduite qu'il devait « tenir si le pape se 
présente pour rentrer dans ses Etats ». Par le même courrier, 
il insistait également sur la nécessité du prompt retour du 
grand-duc en Toscane, sur le fait que « Murat, administrant ce 
pays, en retirait tous les revenus pour son compte et commençait 
même à y lever des troupes ». La Toscane allait, d’après lui, 
être ruinée pour longtemps, si on la laissait entre les mains 
des Napolitains, et, si le grand-duc ne pouvait y rentrer desuite, 
il lui semblait urgent d'envoyer quelqu'un en prendre possession 
en son nom. 








1. Archives de la Guerre. Général Miollis au ministre de la Gurro; Rome, 
6 el 9 mars 1814. Regio Archivio di Stato, Naples, 4036. Amministrazione delle 
Marche, Le général de la Vauguyon au roi de Naples; Rome, 6 mars 1814. 
Les Napolitains n'ayant pu trouver à Civila-Vecchia les bâtiments nécessaires 
pour le transport des troupes françaises du chäteau Saint-Ange et. de Civita- 
Vecchin, elles furent dirigées sur Viterbe où le général Miollis les rejoignit. 
Elles se rendirent de Ià par Sienne, Florence, Bologne, Reggio et Guastalla à 
l'armée du vice-roi, qu'elles trouvèrent à Borgoforte, et dont elles suivirent les 
mouvements jusqu'à leur rentrée en France (Uf. Belinire, Précis historique de 
l'occupation des départements romains. 

2. Archives nationales, A. F. IV, 1695. Rapport journalier du 
à l'empereur; Toseane, 27 février 1814. Pie VII, comme nous 
lieu de le dire, était à Savone depuis Le 13 février. 
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Le roi, ajoutait-il, joue Le souverain dans toutes les provinces 
italiennes qu'il a fait occuper par ses troupes. On y publie 
décret sur décret au nom du roi des Deux-Siciles! ». 


7 MARS 1814. — Le combat de Reggio, d'après les rapports des 
généraux autrichiens et napolitains. — Le roi de Naples arrêtele 
combat et accorde au général Rambourg une heure pour évacuer 
Reggio. — Retraite de Rambourg derrière le Crostolo. — Le général 
Suden remplace la général Steffanini malade. — Combat naval sur 
le lac de Garde. — Le quartier-général du vice-roi à Mantoue. — 
Positions de l'armée du vice-roi. — La lettre de Neipperg à l'ar- 
chiduc Ferdinand d'Este.— Les rapports des généraux autrichiens 
et napolitains, les notes rédigées par certains officiers supé- 
rieurs qui ont pris part au combat de Reggio se contredisent 
tellement entre eux, les faits qu'on y trouve énoncés sont 
tellement graves et tellement importants, que, au lieu de dé- 
crire purement et simplement les différentes phases de l'enga- 
gement, il nous a paru préférable de faire passer ces docu- 
ments fous officiels, authentiques et peu connus, sous les yeux 
du lecteur, de le metire de la sorte en mesure d'apprécier les 
événements en pleine connaissance de cause et de le iasser 
libre de se former une opinion. 

Sans vouloir insister plus que de raison sur l'erreur, peut- 
être voulne, commise par Nugent et par ses officiers en éva- 
luant à 6.000 hommes les troupos du général Soveroli, il 
importe avant tout de bien établir que le général Severoli? ne 
disposait en réalité à Reggio que des 4 bataillons français 
du général Soulier, qu'il laissa dans la ville même et de 3 batail- 
Jons italiens en position, depuis la veille au soir, à San Mau- 
rizio et soutenus un peu en arrière par les deux régiments de 
cavalerie du général Rambourg. Après les pertes éprouvées la 
veille à Masone, après les rudes marches exécutées par ces 
bataillons presque entièrement composés de jeunes soldats, et 
dont la désertion et les maladies éclaircissaient journellement 
les rangs, l'effectif lotal de ces troupes s'élevait tout au plus 
chiffre au total de 3.000 hommes. 

Malgré l'infériorité de ses forces, et la distance considé- 
rable qui le séparait du 2* échelon da corps de droite, dont les 
têtes de colonne n'avaient pas dépassé l'Enza, n'écoutant que 


4. Haus, Hof und Slaals-Arehiv. P.S. 4 et 2 nd Rap. n°40. Le comte de 
Mier au prince de Metternich ; Modène, 6 murs 1814. 
2. Voir Annexe XL. 
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son brillant courage, et ignorant peut-être encore que tout le 
corps austro-napolitain se portait contre lui,-le général Seve- 
roli, résolut de tenir bon. 

Le 7, au matin, ses trois bataillons de première ligne pre- 
naïent Leur position de combat à San Maurizio, couverts sur leur 
front par le Rodano dont ils avaient barricadé le pont, laprès 
avoir détaché une compagnie en aval et une autre en amont du 
point où la grande route de Modène à Reggio, la Via Enailia, fran- 
chit ce petit ruisseau, profond et encaissé, et dont les Baux gros- 
sies par les pluies constituaient un véritable obstacle. C'était 
contre cette poignée d'hommes qu’allaient venir se briser pen- 
dant cinq heures tous les efforts ducorps austro-napolitain, puis: 
que ce fut seulement, un peu après deux heures de l'après-midi, 
après que le général Severoli, mis hors de combat, eut remis le 
commandement au général Rambourg, que les restes de ces 
faibles bataillons abandonnèrent, sur l'ordre du général Soulier, 
la position de San Lazaro (1 kilomètre ouest de San Maurizio, 
et 2 kilomètres est de Reggio) pour se mettro en retraite sur 
Reggio !. 


« Le 7 mars au matin, c'est par ces mots que commence la 
relation de Nugent?, le général comte Nugent reçut du roi de 
Naples un ordre, expédié de Modène, lui enjoignant de « retar- 
« der son mouvement et son attaque sur Reggio, parce que le 
« roi se proposait de reconnaitre la position en personne vers 
« midi ». Cet ordre semblait cacher une arrière-pensée du roi, 
qui voulait de la sorte donner au général Severoli le temps 
d'exécuter sa retraite sans être molesté. Mais, comme les 
colonnes d'ailes qui flanquaient le gros de Nugent avaient déjà 
recu l'ordre de se porter en avant, on ne put ni attendre l'ar- 
rivée du roi, ni retarder l'attaque qui commença à huit heures 
du matin. 

« Dès la veille au soir Nugent avait, en effet, envoyé aux 
commandants de ses différentes colonnes les dispositions sui- 
vantes 








4. Archives de la Guerre. Le vire-roi au duc de Feltre ; Mantoue, 9 mars 4814. 
Ménoires du général de Dede, pr STS340. Hegio Archivio di Sato, Milan, 
Appendice Stéria 48. Bubi au général Fontan sunce, 8 mars. Chef de 
bataillon Menesclou (lu 7° de ligne italien)au géné à Fontanel à Castelguelfo, 
9 mars. 

2. K. und K. Krieys-Archiv. Journal des delwchirten Corps des General- 
Majors Grafe Nugeut, ete. Turs 1814, XUL, 38. 
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« Le général Gober se portera de Carpi sur Correggio, sur- 
veillera de là les chemins de Ca del Bosco di Sotto, Santa 
Vittoria (à peu près à mi-chemin entre Guastalla et Ca del 
Bosco) et Guastalla, afin de couvrir la droite de la colonne 
du centre marchant sur la grande route. 

«A gauche, le colonel Gavenda se dirigera de Scandiano sur 
Reggio. 

« Au centre, le général Starhemberg soutenu par la division 
Carascosa et la division de cavalerie de Livron poussera droit 
devant lui par la grande route. » 

« Le général Severoli occupait avec 7.000 hommes (?) une 
excellente position sur la rive gauche du Rodano, à San Mau- 
rizio. Il avait augmenté la valeur défensive de cette position en 
fermant par des abatis les chemins qui y conduisaient et en 
barricadant solidement le pont du Rodano. » 

« Le général Starhemberg chargea de l'attaque de front de la 
position un bataillon du régiment Benjowsky qui, malgré la 
résistance opiniâtre des bataillons italiens, réussit à s'ouvrir le 
passage sur la grande route, pendant que le 2° régiment d'in- 
fanterie légère napolitaine, conduit par le général Pepe!, enle- 
vait les abatis. L'ennemi, bien qu'il défendit le terrain pied à 
pied, n'en fut pas moins rejeté dans Reggio. 

« À gauche, le colonel Gavenda avait, lui aussi, exécuté 
son mouvement et gagné du terrain en avant. 

« Aussitôt après avoir délogé l'ennemi de San Maurizio, le 
général Nugent avait donné au capitaine comte Esterhazy 
l'ordre de s'élever avec son escadron sur sa droite, de débor- 
der Severoli et de gagner la route de Reggio à Parme. Un 
régiment d'infanterie napolitaine sous les ordres du général 
Majo appuyait son mouvement. Cette colonne, guidée par le 
capitaine baron d'Aspre, avait pour mission de couper la retraite 
à l'ennemi. » . 





«En même temps Nugent avait poussé sur sa gauche le lieu 
tenant-colonel Werklein avec une colonne chargée de se relier 
avec celle du colonel Gavenda qui s'avaneait à l'extréme-gauche 
sur Ponte Castello. - 

« Ces colonnes, dlont la mission consistaità contourner Reggio, 
devaient exécuter ce mouvement enveloppant et déboucher 








4. Ct. Memorie del Generale Gugliebno Pepe 
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en arrière de la ville des deux côtés de la route de Parme, 
pendant que la colonne principale occuperait l'ennemi sur son 
front et l'obligerait à rester sur ses positions. Vers midi les 
deux colonnes d'aile étaient arrivées à peu de distance des 
objectifs qu'on leur avait assignés. On avait tout lieu de croire 
qu'on allait atteindre le but qu'on s'était proposé et réussir à 
couper la retraite à l'ennemi. 

« Mais le roi de Naples était, lui aussi, arrivé vers midi sur le 
lieu du combat. Au moment où l'on prenait les dernières dis- 
positions pour débusquer l'ennemi chassé de ses positions suc- 
cessives et acculé dans Reggio, le roi de Naples chargea un 
officier napolitain de se rendre en parlementaire auprès du 
général Soveroli et de lui proposer de sortir de Reggio sans 
être inquiété. 

« On venait précisément de recevoir la nouvelle que la tête 
de la colonne de droite avait atteint la route de Parme et 
par suite on avait virtuellement coupé la retraite à l'ennemi. 
Le roi de Naples affecta de ne pas ajouter foi à ce rapport. IL 
déclara qu'il voulait à tout prix « arrêter l'effusion du sang » 
et les négociations s'engagèrent. C'en était fait des défenseurs 
de Reggio si Murat n'avait pas fait offrir au général Rambourg 
qui remplaçait le général Severoli grièvement blessé et qui 
s'empressa d'accepter une proposition aussi inespérée, d'éva- 
cuer Reggio. Murat s'était de plus engagé non seulement à le 
laisser sorlir de la ville, mais à arrêter la poursuite jusqu'au 
lendemain et à empêcher le général Nugent de passer le Cros- 
tolo avant le 8 mars à huit heures du matin!. 








4, On lit dans Schoell, ecuril des pièces officielles, À. NI, pr 408, sous In 
rubrique : Observations faites par Le general comte Nugent, » 






4 Le roi finit par le (l'ennemni) laisser sort 
poursuivre, de sorte qu'il ft sa retraite sans dunger, quoique nous fusions trois 
fois plus forts que lui. Les troupes étaient enragées de le voir échapper et 
attribuèrent sa retraite à des raisons qui n'étaient pas très honorables pour le 
roi.» 


{un ne nous permit pas de Le 











11 ne sera pas inutile de micttre en rezarides relations des sénéraux Nugent, 
Eckhardt et Carascosa et des notes du lieutenant-colonel Werklein la ver- 
sion donnée sur le combat de Reggio parle Rapport hisorique de la division 
eroli pendunt la première quinzaine de mars 4814 (Repéo Archivio di 
Stato, Milan). 











« L'ennemi commença l'attaque à neuf heures du matin. 2 bataillons du 
Aer de ligne italien et un du Te avec deux canons formaient notre première 
ligne. La cavalerie était établie un peu en arrière, entre eux et la ville qu'uc- 








Google PE EATET 


LE COMBAT DÉ REGGIO 338 


« Les troupes autrichiennes arrivées sur la route de Parme 
durent s'ouvrir en quelque sorte devant un adversaire qu'elles 
avaient cerné et laisser défiler tranquillement 5.000 Français 
qui sans cela auraient dû mettre bas les armes. 

« L'humanité est assurément un sentiment noble et élevé. 
Mais la générosité du roi était assurément excessive et déplacée 
surtout en un pareil moment. 


cupait la brigade Soulier (4 bataillons) gardant sur notre gauche la route de 
Gorregio et de San Martino in Rio, sur notre droite celle de Scandiano. 

« L'ennemi, après s'être déployé devant notrecentre {surla route de Reggio à 
Modène} s'étendit le long du Rodano, afin de nous déborder. En présence de ce 
inouvenent, le général Severoli dut se résigner à prendre position plus en arrière. 
L'ennemi mitaussitôt4 pièces en batterie sur le pont du Rodano quenous avions 
dû lui abandonner. À ce moment, le général Severoli qui s'était mis à la lète 
des troupes, eut la jambe brisée par un boulet, et remit le commandement 
au général Rambourg en le chargeant de défe +lre le Lerrain pied à pied. 

«Se conformant à ces ordres, le général Rambourg se replin lentement, ct 
en faisant bonne contenance, sur Reggio. Apres avoir fait prendre position sur 
la route même à une section d'artillerie, il Êt eussilôt occuper les remparts et 
les maisons les plus voisines. Quelques instants plus tard, l'ennemi attaquait 
vivement la porte du château en débouchant par la route de Scandiano, Mais 
une cherge vigoureuse d'un escadron du 19° chasseurs, soutenu par un batail- 
lon d'infanterie l'obligea à renoncer à ses tentatives. 

« Le feu cessa à ce moment, non seulement de ce côté, mais à la porte de 
Modène. Surpris de ce fait, le général Rambourg qui s'était rendu de suite à 
la porte de Modène y trouva un parlementaire envoyé par le roi de Naples et 
chargé de lui proposer d'évacuer la ville. Le général refusa de souscrire à cette 
proposition et lui répondit qu'il n'évacuerait Reggio qu'à six heures. Le par- 
lementaire s'éloigna. 

« Peude temps après, le général de Livronse présentait à son tour,etannoneait 
au général que Murat acceptait cet arrangement, mais qu'il le priait toutefois 
d'avancer l'heure de son départ, afin de pouvair éviter tout désordre et loger 
ses troupes avant la nuit. Le général Rambourg consentit à Le faire, mais à 
la condition que les alliés ne passeraient pas le Crostolo avant vingt-quatre 
heures. 

« Le mouvement convenu s'exécuta aussitôt, et quand toutes ses troupes 
eurent défilé sur la route de Parme, le général Rambourg ft savoir aux 
piquets ennemis qu'ils pouvaient entrer à Reygio, où il avait laisaë des snuvc- 
gardes au général Severoli et à la mère du général Zucchi. Le général Ram- 
bourg continua sa marche jusqu'à l'Enza où il prit position, et rejoignit lo 
général Gratien. » 





La situation établie à ce moment donnait pour la brignde Rambourg (2 be 
taillons du 4e de ligne italien, À du T°, £ escadrons du {* chasseurs à cheval 
2 du 3,4 compagnie d'artillerie, 1 compagnie du train d'artillerie), un elfectit 
total de98 officiers et 1.214 hommes. 

Cf. Regio Archivio di Slato, Reggio: Rocca, Sloria di Reggio, 1 mars 1811. 
Ibidem, t. XI, flza 6. Rubr. IX. Allogio. 

Le général Severoli avait été transporté dans la maison Guicciardi. Regio 
Archivio di Stalo, Modène (Archivio Estense Tassoni). Lettere private del 
Senatore Carlo Testi al Barone Tassoni; Milan, 13 mars 814. Cf. Reyio Archivio 
di Stalo, Modène. Prefettura del Panaro. Archivio Segrello 1814, flza 9, fase. 11. 
Bolletini politici et (ibidem) Archivio Cameraie. Cronaca Rovatti, p" 172 
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« Grâce à cotle convention, le général Rambourg put se 
retirer fout à son aise sur la rive gauche du Crostolo et con- 
tinuer ensuite sa retraite jusque de l'autre côté de l'Enza. 

« Les Français ont perdu dans cette affaire 1.500 hommes 
tués, blessés ou prisonniers. Leur chef, le général Severoli, qui 
avait eu la jambe emportée, a été fait prisonnier avec un colo- 
nel et 2 chefs de bataillon. Nos pertes sont insignifiantest. 


« Dans la nuit du T au 8 des dépêches interceptées des 
généraux Grenier et Zucchi fournirent la preuve des intelli- 
gences que le roi de Naples entretenait avec le vice-roë. » 


Avant de laisser la parole au général Carascosa et de repro- 
duire ensuite la dépêche que Le général Eckhardt adressa à Belle- 
garde le lendemain du combat, il nous faut encore extraire 
les passages suivants des Noces du licutenant-colonel Werklein : 
S'ils ne font que confirmer, en grande partie, les faits enregistrés 
par Nugent, ils nous fournissent, d'autre part, des détails que le 
général n'a pas consignés dans son rapport. 


« Murat, dit le lieutenant-colonel Werklein?, arriva à midi 
au moment où l'ennemi, chassé de ses positions, était rejeté sur 
Reggio, au moment où l'on préparait l'attaque finale et déci 
sive. Le roi de Naples résolu aussitôt d'envoyer un parlemen- 
taire proposer à l'ennemi d'évacuer Reggio, bien qu'il sût que 
cet ennemi fût tourné, cerné et dans l'impossibilité de se 
frayer le chemin, Le roi de Naples déclara qu'ilvoulait arrêter 
l'effusion du sang. IL demanda à cet effet un officier qui sût 
parler le français et ne put parvenir à trouver dans les rangs 
des troupes autrichiennes, qui seulex étaient en première ligne, 
quelqu'un qui consentit dans de pareilles circonstances à se 
charger de transmettre de telles propositions. Force lui fut 








4. Cf. K. und K. Kriegs-Archiv. Relation des combats livrés par l'armée 
inpériale et royale d'ialie à Parme et à Reggio du 1°" au 7 mars 1814 (établie 
par ordre Le 42 mai 184), XIII, ad 38. 

D'aprés les rapports des généraux français, les pertes de la division Severoli 
n'auraient été que de 420 hommes. Le vice-rui, dens sa dépêche du 9 ne parle 
même que de 250 hommes, chiffre évidemment trop faible, puisque dans la 
Sioria di Modena, p.668, il est fait mention de l'arrivée à Modène, le 8, de 
493 prisonniors italiens, parmi lesquels se trouvaient le général Severoli. 
grièvement blessé et le colonel Porro (du 4°" de ligne italien) également blessé, 

us qui, plus légèrement atteint, fut échangé peu après. 

2. K. und K. Kriegs-Archir. Lieutenant-colonel Werklein. Anmerkungen 
and Zusälse eines Augenseugen (1° au 7 mars), XI, ad 38. 
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d'avoir recours à un officier napolitain. Sur ces entrefaites, le 
capitaine Roditzky avait apporté la nouvelle de l'arrivée de la 
colonne de droite sur la route de Parme. Le roi affecta de 
n'ajouter aucune créance à l'exactitude de ce renseignement. 
Non seulement il laissa l'ennemi se retirer librement, mais il 
s'engagea de plus à ne pas reprendre lapoursuite avant le lende- 
main matin. L'humanité du roi de Naples conserva à l'ennemi 
7.000 hommes qui auraient dû déposer les armes si Murat 
n'avait pas fait passer la philanthropie et l'amour du prochain 
avant l'intérêt général. 

« Les troupes autrichiennes déjà établies sur la route de 
Parme durent la quitter, la mort dans l'âme, la rage au cœur, 
pour livrer passage à l'ennemi. » 


Si, dans les rapports autrichiens, il n'est qu'incidemment 
question du rôle effacé qu’auraient joué les troupes napolitaines, 
de la part insignifiante qu'elles auraient prises au combat, il 
suffit de lire le rapport du général Carascosa pour voir, au 
contraire, quele concours des Napolitains a rendu à Nugent des 
services réels, des services qui méritaient tout au moins 
d'être mentionnés. Les termes mêmes dans lesquels est conçu 
ce rapport, la simplicité avec laquelle le général napolitain rend 
compte des phases du combat, ont un tel caractère de véracité 
qu'on est tout naturellement disposé à croire que les choses se 
sont bien passées ainsi : 





« Selon les ordres, hier 7 mars à sept heures du matin!, 4 com- 
pagnies du régiment Benjowsky et 2 escadrons se portèrent 
vers l'ennemi en partant de Masone où ils avaient passé la 
nuit. 4 compagnies et un peloton de cavalerie allèrent droit 
sur Gavassa (À kilomètre et demi au nord de San Maurizio). À 
huit heures du matin, le reste des troupes d'avant-garde s'en- 
gagea sur la route de Reggio. 

« Le roi ordonna à la 2° brigade de la 4° division de se dé- 
ployer en avant de Rubbiera en soutien. 

« A neuf heures et quart, le combat s'engagea avoc le postede 
San Maurizio et sur la grando route. L'envoi sur les flancs d'un ba- 
taillon du 2° léger força l'ennemi à se replier derrière le Rodano, 
dont les eaux étaienttrès hautes, L'ennemi quioccupait une posi- 


4. Regio Archivio di Stato, Naples, 4056. Anvninistrazione delle Marche. 


Général Garascosa au général Millet ; Reggio, 8 mars 181 
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tion forte, défendue par 6.000 hommes (?) et 4 canons, avait barri- 
cadé le pont. Son artillerie qui enfilait la grande route suivie 
par mes troupes avait fait taire mon artillerie. En raison des 
grandes difficultés que j'aurais eues à forcer le pont, je déployai 
en première ligne 3 bataillons de la brigade Pepe soutenus par 
2 de nos pièces et je fis avancer 4 bataillons de la brigade 
Majo que je formai en 2 ligne. - 


« Dès que mes ordres furent exécutés, j'envoyai sur ma 
gauche un bataillon du 1° de ligne pris dans la brigade Pepe 
et je prescrivis à ce général de filer avec deux autres batail- 
Jons’(un du 2° léger et un du 1" de ligne) à 3/4 de mille sur 
ma droite et d'y passer le Rodano, coûte que coûte, afin de 
tomber sur le flanc de l'ennemi. 


« Pepe exécuta ce mouvement, passale Rodano malgré le feu 
des Français et les força à se retirer. Le pont était désormais 
à nous. Mais, au lieu de suivre l'ennemi, j'arrétai la brigade 
Pepe, d'abord parce qu'elle était très fatignée, ensuite parce 
que je tenais à la reformer. Je poussai en avant la 2° brigade, 
et, comme l'ennemi tenait encore ion à Reggio, je dirigeai le 
général Majo avec le 3° de ligno sur la porte de San Nicolo, 
afin de tourner les Français. Deux compagnies du 2° de ligne 
avaient, d'autre part, pris position devant la porte de Modène, 
lorsque le 3° de ligne arriva devant la porte San Nicolo et 
que l’ennemi demanda une heure pour évacuer la ville. Le feu 
cessa après sept heures de combat. 

« L’ennemi a perdu beaucoup de monde. Le général Severoli, 
que nous avons trouvé à Reggio, a la jambe emportée. 

Les pertes de ma division s'élèvent à 38 hommes tués, à 
2 officiers et 83 hommes blessés. » 





Il y a, on le voit, entre les deux rapports de Carascosa et de 
Nugent, des différences assez sensibles pour qu'elles nous 
aient paru dignes d’être signalées, différences d'autant plus 
intéressantes que, au moment où il rendait compte au général 
Millet, le général napolitain ignorait forcément la teneur du 
rapport de Nugent. Mais, de toutes les pièces relatives au 
combat de Reggio, la plus curieuse et la plus importante de 
toutes, tant en raison des faits qu'elle nous fait connaitre que 
de la situation toute particulière de l'officier général qui l'a 
rédigée, est sans contredit la dépêche que le général-major 
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Eckhardt adressa à ce propos au feld-maréchal comte de Bel- 
legarde! : 


« J'ai vu le roi qui m'a dit : Dites au maréchal? que je suis 
extrémement sensible, que le maréchal, que j'estime tant et 
qui mérite l'estime de toutle monde, ne me juge pas comme 
je désire l'être par un militaire tel que lui. Ecrivez-lui que je 
suis prét à tout faire, qu'il me donne le plan d'opérations 
combiné arec son armée et je lui réponds qu'il sera content 
de moi. Mais surtout, il faut que ayons un point de communi- 
cation sur le P9 afin de pouvoir nous secourir réciproquement, » 


Après avoir fait connaître à Bellegarde les sentiments et les 
désirs du roi de Naples, Eckhardt en vient à lui parler de la 
part prise par Murat et les Napolitains au combat de Reggio, 
à lui donner même une explication, favorable à Murat, de 
l'espèce de convention conclue avec le général Rambourg : 


« Le roi de Naples, dit-il, était à l'avant-garde pendant le 
mouvement sur Reggio et les Napolitains ont eu, dans celte 
affaire sur Reggio, 2 officiers tués, 2 blessés et 63 hommes 
hors de combat. Il y a eu, du reste, un combat des plus vifs 
aux portes de cette ville. Afin d'éviter des pertes plus consi- 
dérables, le roi y a envoyé un parlementaire. Les Français ont 
demandé trois heures pour évacuer la ville. Le roi ne leur en 
accorda qu'une et les Français acceptèrent cette condition. On 
a réussi ainsi à sauver Reggio du pillage. Le roi est retourné 
à Modène après avoir donné tous les ordres nécessaires pour 
continuer le mouvement sur l'Enza. » 
Et il ajoute encore : 


« Je viens de recevoir la lettre de Votre Excellence, du 5. La 
réception de la lettre de Sa Majesté, ratifiant le traité, a pro- 
duit un excellent effet sur le roi et sur les généraux napolitains. 
Tout est en marche. Le roi dirige le mouvement et est tou- 
jours à la tête de ses troupes. Le roi et ses généraux demandent 
qu'il soit fait et publié un bulletin spécialement consacré au 
combat de Reggio. » 


4. K.und K. Kriegs-Archiv. Général-major Eckhardt au F.-M. comte de Bel- 
leyarde ; Modène, 8 mars 1814, III, 101 d. 
2. Ces phrases sont en français dans la dépèche d'Eckhardt, 
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La dépêche d'Eckhardt produisit une si profonde impression 
au quartier-général de Bellegarde qu’elle servit seule de base 
aux indications relatives au combat de Reggiv enregistrées 
dans le Journal d'opérations de l'armée. Après avoir exposé 
sommairement les faits, après avoir parlé des négociations 
pour l'évacuation de la ville, on se contenta d'ajouter! : 


« On ne put poursuivre les Français, d'abord à cause de la 
nuit, puis afin d'empêcher le pillage de la ville. Les avant-postes 
sont poussés jusqu'au Crostolo et, le 8 au matin, jusqu'à 
l'Enza. » 


Si, au premier moment, Murat avait réussi à donner le change 
à Eckhardt, à faire accepler, grâce à la dépêche de ce général 
la singulière explication qu'il fournissait d’une aussi inexpl 
cable négociation, il n’allait pas en être de même par la suite. 

La convention de Reggio devait plus tard, et Murat eut soin 
d'insister sur ce point, lorsque, sentant le terrain manquer 
sous ses pieds, il ft publier le Mémaire historique sur la con- 
duite politique et militaire de Sa Majesté le roi de Naples, 
depuis la bataille de Leipzig jusqu'à la paix de Paris du 
30 mai 1814, fournir à ses adversaires un des plus graves 
griefs qu'on formula contre lui et permettre à Nugent de revenir 
à nouveau sur ces faits dans les virulentes observations par 
lesquelles il essaya de démolir point par point les arguments 
que le roi de Naples essayait de faire valoir pour expliquer et 
justifier sa conduite ?. 








4. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Arnee, 11 mars 4844, 
Xi, 3, XUU, 4. CN. pour la position des avant-postes, le 1 au soir. Regio 
rehivio di Stato, Naples 1056. Amministrazione delle Marche. Général Garas- 
cosa au général Millet ; Reggio, 7 mars 1815. 

Mier tenait de son côté à peu près le même langage dans la dépêche qu'il 
adressa quelques jours plus tard à Metternich (Haus, Hof und Staats-Archiv, 
p“*3, 2 nd Fapport n° 11 (en français dans l'original); Reggio, 11 mars 1814). 

Après avoir rendu compte du combat, expliqué et approuvé l'envoi du 
parlementaire et la signature de la convention, « perce que, dit-il, la prise de 
Reggio de vive force aurait coûté trop de monde »,il ajoute : 

« C'est le roi en personne qui dirigea les mouvements de l'armée. Les Napo- 
litains se battirent avec beaucoup de bravoure, eurent une centaine d'hommes 
hors de combnt et plusieurs officiers. Le but de cette attaque a eu un succès 
complet. Nous reprimes notre ancienne position, et le vice-roi n'ose pas 
attiquer le feld-maréchal, comme il en avait Le projet, qui nonobstant cela, 
jugea prudent de se retirer et d'établir son quartier-général à Vérone. Mainti 
nant, le roi <e met en mesure pour l'exécution d'un plan d'opérations combiné 
entre les deux armées que le feld-maréchal lui à soumis, et auquel le roi 
a accédé sans aueune restriction. » 

2. Cf. Annexe L: Mémoire historique sur La conduite politique el militaire 
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Quelles ont été les raisons qui ont pu décider Murat à laisser 
échapper des troupes acculées dans Reggio, dans cette ville dont 
toutes les issues leur étaient fermées, quels mobiles ont pu le 
pousser à se compromettre ouvertement quarante-huit heures 
à peine après avoir pris l'offensive, c'est là ce que nous n'avons 
pu découvrir dans les documents des différentes archives. 
Depuis qu'il était rentré en opérations, le roi de Naples 
n'avait reçu aucune communication importante venant de 
l'extérieur, La lettre même que Bellegarde avait écrite à 
Millet le 5 mars, cette lettre qui aurait pu froisser son amour- 
propre, ne devait parvenir à son chef d'état-major que le len- 
demain. Il nous semble cependant qu'on pourrait répondre à ceux 
qui prétendent qu'en agissant ainsi, il avait, une fois de plus, en 
vue de se ménager un retour en grâce auprès de Napoléon que 
cette singulière attitude, cette manifestation si dangereuse pour 
lui a été la conséquence d'une impression soudaine, d'un accès 
irrésistible de repentir et de regrets, de désespoir et de remords 
qui s'empara de lui, lorsque, pour la première fois, il vit ses 
-troupes s'engager contre ses anciens frères d'armes, et sur le 
point de s'emparer d'une place sur les murs de laquelle flottait 
encore le drapeau français, le drapeau sous les plis duquel il 
avait toujours combattu, ce drapeau auquel il devait sa gloire 
et sa couronne. 

Il avait agi si inconsciemment, il avait si peu pré vu et combiné 
ce dangereux, cet audacieux coup de tête, que, le lendemain 
encore, la lettre d'Eckhardt nous le prouve, il déclarait à Bel- 
legarde qu'il était prêt à tout faire et qu'on serait content de 
lui. 11 n'avait donné d'autre part aucune espérance nouvelle 
au vice-roi, puisque le prince écrivant, ce jour-là, à la vice-reine 
lui disait : 














«IL n’y a que ce maudit roi de Naples qui me donnera tou- 
jours des inquiétudes, aussi je vais me fixer à Mantoue pour 
quelques jours pour être plus au centre!, » 


IL avait si peu l'intention de so livrer à quelque évolution 
nouvelle qu'il avait, au contraire, écrit le 5 mars au vice-roi 
pour lui laisser tout au moins entrevoir, autant qu'on peut en 





de Sa Majesté Le roi de Naples, depuis la bataille de Leipsig jusqu'à la paix de 
Paris du 30 mai 1844, et Observations du général comte Nugent sur la pière 
intitulée : Mémoire historique, ete. — K. und K. Kriegs-Archiv, XII, 5 

4. Le vice-roi à la vice-reine ; Volla, 3 mars 1814. 
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juger par la réponse même duprince Eugène, qu'ilallait « sedécla- 
rer et commencer les hostilités! ». 

Si la convention inopinée et imprévue de Reggio avait été 
autre chose qu'un acte spontané et irréfléchi, si elle avait cor- 
respondu à quelque combinaison nouvelle, le vice-roi n'aurait 
pas eu besoin d'écrire à Murat en lui demandant de « con- 
sentir à accorder une ligne que l'on ne pourrait pas passer 
sans se prévenir quatre où cinq jours d'avance ». IL n'aurait 
pas eu besoin d'ajouter : 


« Cette condescendance dela part de Votre Majesté est d’au- 
tant plus facile qu'elle ne change en rien l'état de guerre dans 
lequel Votre Majesté veut absolument se mettre avec nous. » 





En agissant comme il le fit, Murat n'a songé à rien, n'a envi- 
sagé aucune des conséquences de sa résolution. 11 n'avait rien 
prémédité, comme Nugent essaye de faire croire. Aussi, tout en 
reconnaissant le bien-fondé des récriminations des Autrichiens, 
serait-il souverainement injuste de prêter au roi de Naples 
des desseins qu'il ne songeait pas à concevoir à ce moment. 

Son action toute spontanée ne peut s'expliquer que par son 
état d'âme, par l'horreur bien naturelle qui lui causa la vue de 
l'abime dans lequel son ambition allait engloutir son honneur. 
Au dernier moment, il a encore, on peut bien le dire à son 
excuse, essayé de reculer devant la trahison, devant le crime 
de lèse-pairie. 

Il n’a plus eu qu'un souci, qu'une pensée : ne pas verser, ne 
pas voir couler le sang de ses frères d'armes. 

Si la position du corps détaché de droite était absolument dé 
fectueuse, si l'on ne peut que regretter la résolution prise par 
le général Severoli, résolution qui devait lui coûter si cher, 
l'obstination qu'il mit à défendre avec une poignée d'hommes 
une position aussi aventurée, aussi en l'air, aussi isolée, que 
celle de San Maurizio et de Reggio, si le combat de Reggio a 
ajouté une page tristement glorieuse aux fastes de l'armée 
française d'Italie, on ne saurait cependant trop critiquer la faute 
commise par le général Gratien qui, depuis le départ des troupes 
de Grenier, ne songea ni à soutenir son avant-garde, ni à la 
rapprocher de lui. Que dire, que penser de généraux qui ne 
craignent pas d'écrire les lignes suivantes, que nous lisons 
dans les Mémoires du général de Dedem? 











1 Le vice-roi au roi de Naples; Volta, Tinars 1814. 
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« Nos troupes évacuèrent Reggio après une espèce de capi- 
tulation, et on se donna des otages pour ne pas s'attaquer jus- 
qu'au lendemain. Aussitôt que le général Gratien et moi, nous 
eûmes été informés indirectement de l'attaque, nous nous 
étions portés sur l’Enza et les troupes avaient pris les armes. 
Nous ne fümes bien informés de ce qui s'était passé qu'à l'ar- 
rivée des généraux Rambourg et Soulier qui avaient été pré- 
senis à l'affaire. » 


Pendant qu'on se battait à Reggio, on restait de plus en plus 
immobile autour de Mantoue!. On s'était contenté d'occuper 
San Benedetto et Ostiglia et, comme le général Steffanini était 
tombé sérieusement malade à la suite du long service qu'il 
avait fait aux avant-postes, au point même de devoir deman- 
der l'autorisation de quitter l'armée pour aller se faire soigner 
plus en arrière, on avait confié au général Suden le commande- 
ment des troupes qu'on venait de placer la veille sous ses ordres 
du premier de ces généraux. 

Il y avait eu toutefois une petite affaire sur le lac de Garde. 
La flottille françaie du lac de Garde, croisant du côté de Torri 
del Benaco et de San Vigilio, avait couru sus à la flottille 
autrichienne, avait enlevé 2 bateaux chargés de céréales, 
coulé une des chaloupes autrichiennes et gravement endom- 
magé une autre embarcation qu'on ramena à grand'peine à 
Torri del Benaco, tandis que le capitaine Tempié retournait avec 
ses prises à Salo?. 

Le même jour, pendant que le vice-roi transférait son quar- 
tier général de Volta à Mantoue, pour les raisons que nous 
avons exposées plus haut, son armée occupait sur son ordre, 
les positions suivantes : 


La division Fressinet devant Borghetto et à Monzambano, la 
division Quesnel depuis Montalto jusqu'a Pozzolo, la division Mar- 


1. Cf. Journal du baron von Hugel : « Notre armée de malades raaugmenter 
encore : le temps est affreux. Des rapports d'espions ont fait monter à cheval le 





maréchal à huit heures du matin etse promener dans lupluie jusqu'à neuf heures. 
Pas un coup de fusil n'a été tiré ». 

2. K. u. K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Arnee, XI, 3, 

-L. Radivojevieh et Mayer von Het 

M. 






XI, 4 . comte Bellegarde aux F. 
denfeld; Villafranca, 7 mars, II, 75 et 15 a. — Général Steffanini au 
comte de Bellegarde; Castel d'Ario, 1 mars, 111, 71. F.-M.-L. marquis Somi 
riva au F.-M. comte Bellegarde; San Giorgio, 7 mars, Il, 78. F.-M.-L. Mayer 
von Heldenfeld au F.-M. comte Bellegarde; Mozzecane, 1 mars, [Il, 14. 
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cognet à Goïto et Cerlungo, la division Rouyer à Mantoue, d'où 
elle passa le 9 à Marcaria et Bozzolo, la garde royale à Mantoue, 
la cavalerie en 2° ligne vers Cereta et Foresto. Enfin, le major 
San Fermo fut envoyé à Viadana et Pomponesco avec quelques 
détachements d'infanterie pour observer le Pô depuis Guastalla 
jusqu à Casalmaggiore et Sacca. 

Bien que n'ayant qu'un rapport lointain avec les évêne- 
ments du moment, la lettre qu'écrivait ce jour-là à l'archidue 
Ferdinand d'Este le feld-maréchal-lieutenant comte Neipperg, 
jette un jour si curieux sur le rôle joué par Ncipperg pendant 
les derniers mois, sur les missions qu'il a remplies et sur 
l'ensemble de la situation, qu'il convient d'en citer au moins 
les passages les plus caractéristiques et les plus importantst : 


« Envoyé, dit-il dans cette lettre écrite en français, des 
avant-postes sur le Rhin entre Mayence et Mannheim, appelé 
à Francfort pour aller de là à Naples et y conclure un traité 
d'alliance, j'ai vu l'archiduc Maximilien à Comacchio chez 
Nugent… Je regrette que Votre Altesse n'ait pas de comman- 
dement, 

« J'ai enfin, peut-être contre ma façon de penser, conclu le 
traité d'alliance. 11 fallait en passer par-là…. Cela ne nous 
procurera pas de grands avantages de coopération. La chose 
est déjà visible maintenant. Aussije n'y ai jamais compté, pas 
plus que sur le caractère de cette Majesté; mais œu moins il 
ne nous sera pas nuisible. 

« Nous sommes paralysés sur le Mincio, où je commande 
l'avant-garde, par la quantité de forteresses qu'il nous faut 
bloquer ou assiéger, ce qui nous enlève une quantité de monde 
de même que les hôpitaux. 

« Le maréchal veut baser ses opérations ; surtout dans un 
pays que l'on veut garder, cela ralentit beaucoup les opéra- 
tions. 

« En bon Autrichien et voyant la tournure que prennent 
les affaires, je désire sincèrement qu'on ne néglige pas le vrai 
moment de conclure la paix. La délivrance de l'Europe était 
belle, mais il n'en est pas de même de beaucoup de sentiments 
confus qui agissent maintenant sur les alliés et qui font craindre 
que l’on perde le fruit de tant de travaux glorieux. » 








1, Ka KR comte Neipperg à l'archidue Ferdinand 


français dans l'original). 
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De semblables appréciations se passent de out commentaire, 
dans la bouche, sous la plume d'un homme tel que Neipperg. 


8 MARS 1814. — Bellegarde transfère son quartier-général à 
Vérone. — Nouvelles positions et ordre de bataille de son armée. 
— Ordre éventuel de Bellegarde en cas d'attaque. — Tentative 
infructueuse des Autrichiens sur La redoute de Cavanella d'Adige. 
— L'amiral Fremantle refuse de coopérer à l'expédition sur Cat- 
taro. — Gratien évacue Parme et s'établit derrière le Taro. — Posi- 
tions et mouvements de l'avant-garde austro-napolitaine. — Arri- 
vée de lord William Bentinck à Livourne. — Lettre du roi de 
Naples à Bellegarde, — Les dépêches de Metternich à Mier. — 
Depuis quelque temps déjà, il régnait non seulement dans L’en- 
tourage de Bellegarde, mais dans les rangs de son armée 
immobilisée et paralysée sur les bords du Mincio, un malaise 
indéfinissable, dont les premiers symptômes apparents avaient, 
coïncidé par une bizarre anomalie avec le détachement de 
Grenier sur la rive droite du Po, et dont la lettre de Neip- 
perg à l'archidue Ferdinand d’Este suffirait seule pour démon 
trer l'existence et la gravité. Bien que l'on sût pertinemment 
que le vice-roi n'avait pas reçu de renforts ct que l'envoi de 
Grenier à Plaisance avait dû sensiblement affaiblir sa petite 
armée, on n'avait pu se décider à rien entreprendre contre lui. 
Depuis la bataille du Mincio l'état-major de Bellegarde, 
pas plus que le général en chef, n'avait pu se ressaisir et 
envisager la situation sous son véritable jour. Il se bornait à 
faire de Murat le bouc émissaire des fautes qu'on commettait 
joursellement à Villafranca et se contentait de trouver toutes 
sortes de raisons plus spécieuses les unes que les autres pour 
justifier une inaction encore plus inexplicable que celle de 
l'armée napolitaine. On ne songeait qu'a presser les travaux 
de Vérone, auxquels on affectait un nombre considérable de 
travailleurs, tout comme si l'on se croyait à la veille d'y sou- 
tenir un siège. Le moindre incident, le moindre mouvement des 
Français sur la ligne de leurs avant-postes angmentaient les in- 
quiétudes, causaient de réelles alarmes. Des opérations dénuées 
de toute importance, de simples démonstrations, telles que la 
pointe sur Guastalla, le coup de main sur Casalmaggiore, ou la 
reconnaissance poussée par Paolueci de Governolo sur Ostiglia, 












4. Cf. Journal du baron von Hüel : « Le 10 
fications qui seront faites quand cela sera trop 
usage. » 


on travaille à des forti- 
et dont nousne ferons pas 
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suffisaient pour qu'on redoutât une attaque générale et pour 
qu'on prêtät au vice-roi des projets qu'il lui était d'autant plus 
impossible de concevoir que le roi de Naples venait de prendre 
l'offensive sur la droite du Pô. 

Un pareil état de choses ne pouvait so prolonger indéfini- 
ment, et il ne restait à Bellegarde que le choix entre deux 
partis : Tenter une attaque contre le vice-roi et essayer de 
secouer sa propre orpeur, de combattre le découragement de 
ses troupes, en prenant résolument l'offensive et en combi- 
nant ses opérations avec celles de Murat, oubien, au contraire, 
ramener son armée en arrière sous un prétexte quelconque et 
se rapprocher de Vérone. 

En raison même du courant d'idées qui régnait dans son état- 
major, de la résolution de plus en plus arrêtée de ne rien entre- 
prendre avant que les Austro-Napolitains fussent maitres de 
Plaisance, c'était naturellement à ce dernier parti qu'on devait 
donner la préférence. Comme il est aisé de le penser, c'était 
encore et toujours Murat qu'on devait rendre responsable de 
cette nouvelle faute, du mouvement rétrograde auquel on avait 
dû se résoudre, dont l'exécution commença aussitôt, et qui fut 
entièrement achevé le lendemain. 

Qui sait si la nouvelle de l’arrivée à Mantoue de 4 batail- 
lons, si la présence à Goïto de 9 bataillons, si Ja marche d'une 
colonne française de 2.000 hommes, revenant du Pô et se diri- 
geant de Goïto sur Valeggio, qui sait si ces nouvelles transmises 
le 8 au matin à Bellegarde par Neipperg et Mayer von Helden- 
feldt, n’ont pas coupé court aux dernières hésitations du feld- 
maréchal et n'ont pas été, en fin de compte, les causes détermi- 
nantes de l'envoi de cet ordre, de l'exécution de cemouvement? 

On songeait si peu à attaquer Bellegarde que, précisément 
le jour même, dans un ordre du jour adressé à sa division?, 


4. K u. K. Krieys-Archio. Operations Journal der K. K. Armee, 8 mas, II, 
3: XI, 8. F-M.-L. Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte Bellegarde: Mozze- 
cane, # mars, Il, 96. F.-M. comte Neipperg au F.-M. comte Bellegarde; 
Valeggio, 8 mars, II ad 85. Dans une deuxième dépêche de Valeggio, huit heures 
soir, LI, 86, Neipperg informait, il est vrai, Bellegarde que le mouvement des 
Français n'avait eu d'autres raisons que la relève de leurs avant-postes 

« Le quartier-général, écrit à ce propos le baron von Hügel dans son Jour- 
nal, à la datedu 8 mars, envoie «es bagnges demain de grand matin à Vérone. 
La réserve est en mouvement, ainsi que Le train. 11 paraît qu'il nous est arrivé 
In nouvelle que le vie nous nlinquer, ee qui n'est pas vraisemblnble. 
IL parait que nous allons faire quelques faux pas, où au moins une démarche 
quine nous fera pas beaucoup d'honneur aux yeux de notre nouvel allié. » 

2. Archives de la Guerre. Général Marcognet; Goïto, 8 mars 1844. Ordre 
de in division. 
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Marcognet prescrivait à chacun de rester à son poste, la divi- 
sion pouvant étre d'un moment à l'autre dans le cas de faire 
un mouvement ou de repousser une attaque », et il répartissait 
entre ses régiments le service des avant-postes aux environs 
de Goïto. 

Les motifs invoqués par Bellegarde, pour expliquer à ses 
troupes et à ses généraux la raison d'être du mouvement 
rétrograde dont il venait de décider l'exécution, sont tellement 
extraordinaires qu'on ne saurait les passer sous silence : 

« Le feld-maréchal Bellegarde, lit-on dans le Journal d'opé- 
rations!, afin d'attirer sur lui le gros des forces de l'ennemi et 
de faciliter les opérations sur la rive droite du P6, mais surtout 
afin de mieux assurer les subsistances et le cantonnement de 
ses troupes?, se décide, en conséquence, à concentrer ses 
troupes plus près de Vérone et à offrir à l'ennemi la bataille 
sur les nouvelles positions que l'armée va occuper. » 


D’après les dispositions du nouvel ordre de bataille®, le feld- 
maréchal de Bellegarde ne laissait, en somme, à proximité du 
Mincio, que l’une des brigades de Neipperg (la brigade Bogdan) 
et il rapprochait sensiblement de Vérone toutes ses troupes, y 
compris celles qui, sous les ordres du feld-maréchal-lieutenant 
Mayer von Heldenfeld, et postées à sa gauche, formaient le 
corps de blocus de Mantoue. 

Soit en prévision d'une attaque, soit parce qu'il avait cru né- 
cessaire d'essayer de faire partager ses idées à ses lieutenants, 
le feld-maréchal avait, en outre, décidé que, en cas d'attaque, on 
tirerait trois coups de canon d'alarme, sur les hauteurs de Cus- 
tozza, à Sona, à Villafranca ou enfin à Santa-Lucia (3 kilo- 
mètres ouest de Vérone), et qu'à ce signal les troupes pren- 
draient immédiatement les armes. 

D'après les prévisions de son état-major, il auraît pu dispo- 
ser en cas d'attaque se produisant entre Villafranca et Vérone, 








1. K.u. K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 8 wars, 
AN, 3, XUI, 4. Nouvel ordre dle bataille. Annere 23 à XIII, 3, XII, 4. 

Ibdem. V.-M. cowto Bellegarde aux F.-M.L. Neipperg, Radivojevich, Mor- 
ville, Mayer von Heldenfeld, Gramont et Sommariva; Villafranca, & mars, Ill, 
81 et 84 a à 0. 

2. La pénurie des vivres et l'insuffisance des cantonnements paraissent 
avoir été en grande partio les enuses de ce mouvement. Le matin même, 
Neipperg avait écrit de Valeggio à Bellegarde (K. u. K. Kriegs-Arehiv, HI, #3) 
pour se plaindre du manque de vivre pour ses hommes et de fourrages pour 

es chevaux. 

3. Ordre do bataille de l'armée de Bellegarde. Voir Anne: 
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de la brigade Abele appartenant à son aile droite (6 bataillons 
et 8 pièces), de toute son avant-garde (11 bataillons, 24 esca- 
drons, 22 bouches à feu) de sa première ligne (13 bataillons, 
8 escadrons et 12 canons), de sa réserve (9 bataillons, 12 esca- 
drons et 84 bouches à feu dont 68 de la réserve d'artillerie), 
et enfin de 44 bataillons, 4 escadrons et 14 canons fournis par 
son aile gauche. Il aurait done pu mettre en ligne 50 batail- 
lons, 48 escadrons et 440 bouches à feu. 

L'ordre éventuel envoyé au feld-maréchal-lieutenant comte 
Neipperg contenait, entre autres, les indications suivantes : 


« J'ai, disait le feld-maréchal, l'intention de livrer bataille sous 
Vérone à l'ennemi qui paraît devoir déboucher de Goïto et de 
Mantoue. La brigade Bogdan se massera dans ce cas à Valeg- 
gi, coupera le pont de Borghetto, se repliera sur la Gherla et 
s'établira à hauteur du reste de l'avant-garde. Le gros de cette 
avant-garde tiendra bon à Villafranca jusqu'au moment où l'ar- 
mée aura occupé ses positions de combat. » 


Dans les instructions adresséesà Sommariva!, Bellegarde pré- 
voyait en outre le cas où le vice-roi passerait « le Mincio à 
Peschiera et à Monzambano avec ses mellleures troupes ». Il 
prescrivait de l'attaquer dès qu'il dessinerait son mouvement, 
«ne serait-ce que pour donner à la brigade Bogdan le temps de 
se masser, de détruire le pont de Borghetto et de se replier ». 
Dans le cas où la brigade Paumgarten ne pourrait s'opposer au 
passage du Mincio, elle avait ordre de se replier sur Salionze 
et, si elle en était débusquée, de prendre sa retraite sur 
Oliosi afin de se rapprocher de la brigade Abele. 

Cette dernière devait, dès le commencement du combat, lais- 
ser un régiment à Castenuovo et se porter immédiatement en 
avant vers Salionze. Enfin, si l'attaque des Français prenait des 
proportions plus sérieuses, et si les troupes du vice-roi forçaient 
les positions successives de l'aile droite, Sommariva avait 
ordre de masser ces deux brigades à Castelnuovo et de s’y 
maintenir à tout prix. En cas d'échec, il devait, en défendant 
le terrain pied à pied, prendre sa ligne de retraite par Sandra 
sur Rivoli. 

Le feld-maréchal ne s'en était pas tenu là. Son état-major 


1. K.u. K. KriegeArchie (Feld-Aclen Somvariva). Operations Journal 
Sonmariea ; Santra, 8 mars, NU, 1: 
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avait out prévu, puisque l'on avait prescrit à Vlasitzde rester 
immobile devant Peschiera, et de ne se mettre en retraite que 
lorsque sa brigade serait sérieusement menacée sur sa gauche, 
tandis que à l'aile gauche, la brigade Suden, établie sur le Tar- 
taro à Nogara, avait ordre de se rotirer par Erbe (environ 
44 kilomètres nord de Nogara) avec les brigades Watlet 
(Buttapietra et Isola della Scala) et Spiegel (Mozzecane) et 
devaiten cas d'attaque et d'échec prendre sa retraite sur Bona- 
vigo, en coupant derrière elle le pont de l'Adige. 

Une partie des mouvements prescrits put s'exécuter le jour 
même, d'autant plus facilement que l'aile droite occupait à peu 
de choses près les positions que lui assignait le nouvel ordre 
de bataille. Le 8 au soir, les deux brigades Spiegol et Vocsoy 
étaient déjà dans leurs nouveaux cantonnements de Mozzecane 
et de Villafranca, tandis que la brigade Bogdan modifiait l'em- 
placement des avant-postes de Valeggio, et que la brigade 
Watlet s'était repliée de Roverbella sur Mozzecane !, 

A Venise, où l'on poussait, en somme, assez mollement les 
travaux du siège, mais où la mortalité et le découragement 
augmentaient à mesure que la population avait plus à souffrir de 
la rareté et de la cherté des vivres?, la garnison seule ayant 
encore des vivres pour trois mois, les Autrichiens avaient 
tenté contre la redoute de Canavella d'Adige une attaque qui 
avait été repoussée par la garnison‘. 

Il semble, d'ailleurs, que Bellegarde ait éprouvé ce jour-là le 
besoin de détourner son attention des mouvements qu'il fai- 
sait exécuter sur le Mincio. Informé par une lettre du feld- 
maréchal-lieutenant Lespine, en date de Trieste le 3 mars, du 





<. u. K, Kréegs-Archio. F.-M.-L. comte Nelpperg aux généraux Bogdan, 
Spiegel et Watlet; Valeggio, 8 mars, III, 92 a et 92 c. Colonel Bretschneider 
au général Bogdan: Pozzolo, 8 mars, 111, 84 à. F.-M.-L. marquis Sommariva 
au F.-M. comte Bellegarde ; San Giorgio, 8 mars, ILI, 82. 

2. D'après de Giornale che contiene quanto e accaduto de Militare e politico 
in Venezia e circumdario durante l'assedio (Archives du Museo Civico), il y 
avait à cette date 41.578 indigents absolument sans ressource. On manquait 
de pain; on ne trouvait plus de charbon. La farine valait 4 soldi la livre, les 
haricots blancs 16 soldi, le bœuf 4 francs et les pommes de terre 12 soldi. 
La mortalité avait été, pour la période du 6 au 12 mars, de 50 militaires et de 
AH civils. 

3. Archives de la Guerre. Le général Seras au vice-roi; Venise, 2 mars 
(reçue à Volta, le 7 mars) et le vice-roi au due de Feltre; Volta, 7 mars. 

4. K.u. K. Krieys-Archiv. F.-M.-L. Marschall au F.-M. comte Bellegarde ; 
Padoue,13 mers, Ill, 168. Commandant de la Cavanella au général Dupey- 
roux, 8 mars (communication du professeur Roberti de Turin, entre Les mains 
duquel se trouvent une partie des papiers Qu général Seras). 























Google ATEN 


350 LE PRINCE EUGÈNE ET MURAT 


refus opposé par l'amiral Fremantle, en dépit de ses promesses 
antérieures, d'envoyer aux Bouches de Cattaro un bâtiment de 
sa division navale qui aurait facilité le mouvement projeté du 
général Milutinovich surcette place, Bellegarde s'était empressé 
de lui faire tenir ses instructions. Bien que cetofficier général eût 
fait savoir au général Tomasich qu'il venait d'envoyer à Raguse 
un petit bâtiment de la marine autrichienne, la Nina, Bellegarde 
avait aussitôt recommandé à Lespine de profiter de l'arrivée 
de sir John Gore, qui allait remplacer Fremantle, pour renou- 
veler sa demande de coopération. Il avait même pris la chose 
tellement à cœur qu'il avait immédiatement fait appeler sir 
Robert Wilson, le général anglais attaché à son quartier- 
général, et qu'il l'avait invité à écrire dans ce sens à sir John 
Goret. 


Du côté de Roggio, les généraux Rambourg et Soulier, se 
conformant aux instructions du vice-roi avaient, continué leur 
mouvement de retraite, ct les troupes françaises, qui s'étaient 
repliées le 7 au soir derrière l’Enza, évacuèrent Parme dans la 
matinée du 8. Elles vinrent prendre position sur la rive gauche 
du Taro, afin de couvrir Plaisance et d'éviter de se compro- 
mettre de nouveau dans une lutte inégale, et dont l'issue défa- 
vorable ne pouvait être douteuse. L'avant-garde (brigade Sou- 
lier) s'établit en avant de Castelguelfo, le gros (brigade Van 
Dedem), en arrière de ce point, à Sanguinara (4 kilomètres ouest 
de Castelguelfo au passage de la Fossazza), et un détache- 
ment, plus en aval de Castelguelfo, à Grugno?. 

L'avant-garde de Nugent (brigade Starhemberg) et la bri- 
gade napolitaine du général Majo, défilant par Reggio, s'étaient 
en même temps avancées jusqu'à San-Illario d'Enza. A leur 
gauche, la colonne du colonel Gavenda avait poussé jusqu’à 
Montecchio (1 kilomètre est de l'Enza et 6 kilomètres sud de 
San-Illario) : à leur droite, le détachement du capitaine Ogu- 
mann s'arrètait à Castelnuovo di Sotto (11 kilomètres nord-est 
de San-Illario). Derrière lui, le général Gober, arrivé à Ca del 





4. Ka. K. Kriegs-Archio. F.-M.-L. Lespine au F.-M. comte de Bellegarde; 
Trieste, 3 mars, III, 34. F.-M. comte de Bellegarde au F.-M.-L. Lespine; Vil- 
lafranca 8 mars (en français), 11, 89. Général Tomasich. Journal des Kriegs in 
Dalmatien, 10 mars, IL ad IV, 83. 

2. Archives de la Guerre, Le vice-roi nu due de Feltre; Mantoue, 9 et 
40 mars, et Mémoires du général baron de Dedem, p“* 880. Sforia di Modena, 
p'* 668. K. u. K. Kriegs-Archie. Général comte Nugent au F.-M. comte Belle 
Barde; Reggio, 3 mars, 111, 104, 
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Bosco di Sotto (4 kilomètres et demi est de Castelnuovo, sur la 
rive droite du Crostulo), avait envoyé des partis sur Santa- 
Vittoria (5 kilomètres nord de Ca del Bosco di Sotto sur la 
route de Reggio à Guastalla !). 


Pendant que le général Lechi annonçait à Murat que les 
Français avaient 500 gendarmes à Sarzana et qu'ils occupaient 
Pontremoli avec 2.000 hommes et 6 canons?, lord William Ben- 
tinck, parti de Palerme, le 28 février, avait débarqué à Näples 
le 2 mars. Il y avait retrouvé le lieutenant-colonel Catinelli 
qui lui rendit compte de sa mission. Obligé par la persistance 
des vents contraires à prendre la voie de terre, il venait d'arri- 
ver à Livourne, précédant de peu sa première division embar- 
quée sur 45 transports escortés par 2 vaisseaux de ligne et 
quelques frégates*. Le voyage et le temps, la réflexion et les 
impressions qu’aurait pu lui laisser son séjour à Naples, enfin 
et, par-dessus tout, les communications qu'il avait reçues de son 
gouvernement n'avaient pu ni modifier les sentiments qui ani- 
maient Bentinck à l'égard de Murat, ni lo décider à renoncer 
à ses prétentions sur la Toscane. Moins que jamais disposé à 
ménager le roi de Naples et à lui faire la moindre concession, 
il arrivait, comme Mier devait l'écrire douze jours plus tard à 
Metternich, avec la ferme volonté de tout embrouiller et de 
perdre le roi-de Naples. 

Bien qu'il s'attendit depuis quelque temps déjà à l'entrée en 
scène de Bentinck, bien qu’il lui fût impossible de se leurrer lui- 
même sur des sentiments que celui-ci ne prenait même pas la 
peine de dissimuler, Murat, heureusement pour lui, ignorait 
encore cette nouvelle au moment où le général Millet lui com- 
muniqua la réponse que Bellegarde venait de faire à sa lettre 
du 3 mars. 


4. K. u, K. Kriegs-Archio. Journal des detachirten Corps des General-Majors 
Grafen Nugent, elc., XI, 38. Cf. Regio Archivio di Staio, Heygio (Continua- 
sione della Sloria di Reggio del Conte Gaetano Rocca, etc.), 8 mars 1814. 
Murat arriva le 8 mars au matin à Reggio où il resta jusqu'au 25. 

2. Regio Archivio di Statv. Naples, 103, b. Amministrazione delle Marche. 
Le général Lechi au roi de Naples; Livourne, 8 mars 1814. 

3. Record-Office. Foreign-Office, V° 97, Sicily. Dépèche 42. Lord Wil- 
liam Bentinck à lord Castiereagh; Vérone, 26 mars. Cf. Diario Napolelano di 
Nicola. Archivio della Societa Napoletana di Sloria Patria, En enregistrant 
dans son Journal le départ de Bentinck «pari par terre pour Livourne». 
Nicola ajoute ces mots : « Que diable a-t-il pu venir faire ici ? 

4. Cf. Général Millet au F.-M. comte Bellegarde; Modène, 3 mars, ct 
F.-M. comte Bellegarde au général Millet ; Villafranca, à mars, citées plus haut 
Cu. K Kriegs-Archiv, DL, H). 
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Déjà aigri parla méfiance qu'on lui témoignait, irrité par les 
reproches et les critiques qu'on ne lui ménageait pas, froissé 
dans son amour-propre, déçu dans ses espérances et ses rêves 
d'ambition, au lieu de réprimer sa colère, au lieu d'essayer encore 
une fois de discuter avec le feld-maréchal, il se serait proba- 
blement laissé aller à un éclat, s’il s'était douté des nouvelles 
difficultés que ne pouvaient manquer de lui créer la présence 
et l'animosité certaine de lord William Bentinck. 

L'union et l'harmonie, la communauté de vues si néces- 
saires aux opérations et aux succès d'armées coalisées n'avaient 
jamais existé ni entre Bellegarde et Murat, ni entre ce dernier 
et son subordonné direct, le général Nugent. Elles étaient moins 
que jamais à la veille de s'établir. Aussi, malgré les efforts qu'il 
fait pour rester calme, pour se tenir sur le terrain de la discussion 
stratégique de ses actes, Murat ne peut-il s'empêcher de laisser 
deviner dans plus d'un des passages de son long plaidoyer 
pro domo sua, son dépit, son découragement, et jusqu'à ses 
regrets. 

Modène, le 8 mars 1814, 


« MONSIEUR LE MARÉCHAL COMTE DE BELLEGARDE!, 


« M. le lioutenant-général Millet, mon chef d'état-major 
vient de me communiquer votre lettre du 5 mars de Villa- 
franca. Je ne puis vous dissimuler toute la peine qu'elle m'a 
causée par l'idée qu’elle a pu me donner qu'on pouvait vouloir 
jeter sur mon armée l'échec de M. le comte de Nugent et les 
motifs que vous me faites valoir de ne pas avoir passé lo 
Mincio. 

« Quant au premier article, ma lettre du 48 février et les évé- 
nements ont plus que justifié le danger que j'avais prévu en 
se portant trop impraudemment sur Plaisance. Je répéterai ici 
et je le répéterai à tous les militaires qu'il est impossible de 
passer l'Enza pour agir sur Plaisance sans laisser sur Reggio 
el Modène des forces suffisantes pour observer le pont de Bor- 
goforte, tant que la ligne du Mincio ne sera pas franchie, et 
je vous ‘dois la justice que vous avez approuvé vous-même ces 








4. Haus, Hof und Staats-Archiv. Le roidle Naples au feld-maréchal comte de 
Bellegarde; Modène, $ mars 1814. Murat partit le méme jourë six heures du soir 
de Modène pour aller s'établir à Reggio (Regio Archivio di Sato, Modène. 
Prefettura del Panaro. Archivio Segreto, 1814, File 9, fasc. 11. Bollettini Poli- 
tiei (Ibidem). Archivio Camerale. Cronaca Rovatti, p. 118-182. 
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considérations qui m'avaient empêché de marcher avec toutes 
mes forces sur Plaisance. 

« Quant aux motifs que vous donnez de ne pas avoir attaqué 
Le Mincio, vous me permettrez de ne pas partager votre opi- 
nion. Le vice-roi commença dès le 23 février à en détacher 
des troupes pour les réunir sur Plaisance avec 8.000 hommes. 
qui s'y trouvaient. Cette force fut portée, suivant les rensei- 
gnements que nous avons pu recueillir, jusqu'à 18.000 hommes. 
Vous fûtes soigneusement instruit par M. le lioutenant-géné- 
ral Millet, mon chef d'état-major général, des dispositions 
que j'avais cru devoir ordonner, soit pour appuyer le mouve- 
ment du comte Nugent sur Plaisance, soit pour l'établissement 
d’un pont sur Sacca au-dessus de Casalmaggiore, et MM. les 
comtes de Mier et Nugent et M. le général Eckhardt eurent 
soin depuis de vous tenir au courant tant de nos mouvements 
que de ceux de l'ennemi. Ils voulurent bien surtout vous faire 
connaître les résultats obtenus par nos mouvements sur Plai- 
sance et sur l'Oglio par le pont de Sacca. 

« J'avais dû espérer qu'informé assez à temps vous auriez 
profité de l'affaiblissement du vice-roi sur le Mincio pour 
passer ce fleuve et forcer le prince à la retraite. 

« Lorsque j'appris que le comte de Nugent était, ramené sur 
le Taro, je crus devoir rappeler les troupes que j'avais déta- 
chées à Carpi et à Guastalla pour les réunir sur Modène et 
sur Reggio. Do Reggio, je soutenais lo comte de Nugent, ot, de 
Modène, je contenais tout ce qui aurait pu déboucher de Borgo- 
forte sur Guastalla, et je pouvais réunir, en un jour, toute mon 
armée pour livrer bataille à l'ennemi. Celles de mes troupes que 
j'avais mises à la disposition de M. le comte de Nugent prirent 
part à toutes ces affaires, et, informé à Bologne à sept heures 
du soir que le comte de Nugent était attaqué sur le Taro, je 
partis en poste pour me rendre à Reggio à l'effet de conserver 
ce point. Mais, arrivé à Modène, j'appris que le comte Nugent 
avait repassé la Secchia avec la majeure partie de ses troupes 
et que la division que j'avais à Reggio était sous Rubbiera. 
Cependant le général comte Starhemberg restant en position 
sur Reggio, je me portai de ma personne à Rubbiera et je fs 
connaître l'intention où j'étais de m'y défendre. 

« Cependant, Monsieurle maréchal, vous avez été soigneuse- 
ment informé de tous ces détails et vous aviez annoncé par votre 
lettre du 25 que vous aviez fait toutes vos dispositions pour 
passer le Mincio le 1°, mais que vous en aviez été empêché, 
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parce qu'on vous a fait connaître que je pouvais avoir le projet 
de ne livrer bataille que sur le Panaro. 

« Permettez-moi de vous faire observer que jene conçois pas 
l'influence que pouvait avoir ma détermination sur la vôtre. IL 
vous suffisait, ce me semble, d'avoir acquis la certitude que le 
vice-roi avait affaibli sa ligne d'au moins 12.000 hommes pour 
vous déterminer à l’attaquer franchement et à le rejeter sur la 
rive droite de l'Oglio. Qu'auriez-vous eu à craindre alors de lais- 
ser derrière vous Mantoue, puisque, le Mincio passé, le pont de 
Borgoforte tombait et que vous n'auriez plus eu à craindre les 
communications de cette place avec le gros de l'armée qui eût 
été sur la droite? I! me semble que vous auriez dû faire, 
lorsque vous apprîtes que le comte Nugent était attaqué par 
des forces supérieures, ce que je fis avant-hier et hier, lorsque 
je dus soupgonner que le vice-roi, après avoir poussé le comte 
Nugent, avait pu rappeler le général Grenier sur le Mincio 
pour vous attaquer et vous forcer à repasser l'Adige. Les 
attaques de ces deux journées et la reprise de Reggio ont dû 
faire échouer ce projet qu'on devait lui supposer. 

« Lorsque le comte de Nugent était attaqué sur Fiorenzuola, 
si vous eussiez attaqué le Mincio, l'ennemi n'eût jamais 
passé de Taro, comme il n'est plus aujourd'hui en mesure 
d'attaquer le Mincio. Lorsque le général Grenier passa le 
Taro, Le vice-roi en personne passa à Borgoforte avec une divi- 
sion et se porta sur Guastalla. Ce double mouvenent ne con- 
firma que trop l'opinion que je vous avais manifestée dans 
ma lettre du A8 février sur les dangers qu'il y avait de me 
porter avec toutes mes forces au-delà de l'Enza. 

« Permettez-moi, Monsieur le maréchal comte de Bellegarde, 
derelever l'observation que vous me faites dans votre lettre du 
20 février et qui vous faisait différer de mon opinion relative- 
ment à une attaque sur Plaisance, le même jour que vous 
auriez attaqué le Mincio. Vous y dites que l'effet ne s’en serait 
pas fait ressentir le même jour sur ce fleuve et qu'en cas d'échec 
ou de revers, vous n'auriez pu être secouru par moi. Monsieur 
le maréchal, cette observation ne me paraît pas juste, paisqu’il 
n'existe aucun pont sur le Pô et, par conséquent, aucun moyen 
de vous porter secours dans le cas dont vous parlez. 

« Je vous prie, Monsieur le maréchal, d’être persuadé de toute 
la peine que j'éprouve de me voir forcé à entrer dans tous ces 
détails avec un général que jai appris à connaître par ses 
exploits militaires et par tant d'autres belles qualités qui lo 
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distinguent; mais je dois justifier les mouvements de mon 
armée relativement aux vtr 

« Monsieur le maréchal, je vais me résumer en peu de mots. 
Vous m'annoncez que votre conduite est simple et que le prin- 
cipe en est d'unir vos mouvements aux miens et de mettre de 
l'accord dans nos opérations. Mon système est le méme. Je 
vous déclare donc que je suis prêt à me porter sur le Taro et 
sur Plaisance, LE JOUR QUE VOUS AUREZ PASSË LE MINCIO, parce 
qu'alors je n'aurai plus rien à craindre de Borgoforte en lais- 
sant l'armée du vice-roi sur le Mincio et que, de l'Enza que 
Jj'occupe et DU TARO QUE JE PUIS OCCUPER DEMAIN, j'ai assez 
d'avance pour arriver à Plaisance avant le vice-roi, que vous 
forcerez de quitter le Mincio. Rien ne s'oppose donc plus à ce 
que vous l'aitaquiez. Je vous prie seulement de m'en faire 
connaître le jour afin que je puisse moi-même commencer 
mes opéralions. » 








Après avoir résumé en quelques mots les résultats des com- 
bats de Masone et de Reggio, dont Eckhardt s'est chargé de four- 
nir les détails à Bellegarde, après avoir fait l'éloge de Starhem- 
berg, des capitaines d'Aspre et Esterhazy, rendu hommage à la 
bravoure de la division Nugent, il ajoute encore : 

« Toute mon armée manœuvrait sur la grand'route. Mes 
troupes ont constamment donné à côté des vôtres. J'ai lieu aussi 
d'en ètre satisfait. Vous voyez, Monsieur le Maréchal, que je 
suis très en mesure et je me flatie que vous aurez vu avec 
plaisir mon mouvement offensif sur Reggio, parce qu'il a di 
paralyser le projet que le vice-roi aurait pu former contre 
vous. » 


Malgré les formes courtoises que Murat affectail d'employer 
la leçon était dure et sévère. Elle devait d'autant plus 
contrarier et froisser Bellegarde, que, si le feld-maréchal était 
plus que jamais décidé à rester immobile autour de Vérone 
dont il venait de se rapprocher, Murat, de son côté, lui faisait 
connaître les conditions qu'il persistait à mettre à sa marche 
sur Plaisance. On en restait donc toujours au mème point 
que près d’un mois auparavant avec cette différence toutefois, 
que la tension croissante des rapports menaçait non senlement 
de comprômettre le succès des opérations, mais de porter un 
coup fatal à la solidité de l'alliance et d'amener une rupture 
définitive entre Les nouveaux alliés. 
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La journée du 8 mars ménageait au roi de Naples nne autre 
surprise, aussi peu agréable pour lui que l'arrivée de lord Wil- 
liam Bentinek à Livourne. Soupçonné par Bellegarde, exposé 
de plus en plus aux insinuations perfides de Bentinck, il allait 
lui falloir lutter plus énergiquement que jamais, contre les 
idées qui, d’après les dépêches de Metternicht, semblaient dé- 
sormais prévaloir dans les conseils des ministres de la coalition. 

La première de ces dépèches « expédiée de Chaumont dans 
la nuit du 8 mars par M. le comte de Schünfeld sous cachet 
volant à M. le maréchal comte de Bellegarde et adressée à 
Mier » n'était, en effet, de nature ni à améliorer les relations 
entre Bellegarde et Murat, ni à rassurer le roi de Naples sur 
l'avenir qui lui était réservé. 


« Les rapports du comte de Bellegarde nous prouvent que 
l'armée napolitaine se trouve toujours dans la plus complète 
inaction et que ce maréchal vous a adressé une dépêche qu'il 
nous a communiquée en copie et que l'empereur approuve dans 
toute son étendue. 

« Nous ne nous permettrons pas encore de préjuger les 
véritables intentions du roi jusqu'à l'époque où él aura reçu 
des ratifications du traité; il n'en est pas moins vrai que nous 
ne pouvons que regretter sous une infinité de rapports Les len- 
teurs que met Sa Majesté à sa coopération active. 

« Il est superflu, Monsieur le comte, de vous rendre atten- 
tif à tous les inconvénients qui résultent de cette marche. Le 
roi nous a génés jusqu'à présent plus que s'il s'était prononcé 
ouvertement contre nous. Nous connaissons la disposition de 
ses peuples, la haine que l'on porte en Italie à la cause 
française, l'impossibilité dans laquelle eût été l’armée napoli- 
taine de quitter ses foyers si le royaume avait été menacé ct 
attaqué du côté.de la mer. L'empereur est en droit d'attendre 
des secours actifs du roi et, si sa coopération devait se borner 
àce qu'il ne tombät pas sur nous, autant vaudrait-il avoir en 
lui un ennemi direct. 

« L'intérêt que l’empereur a prouvé jusqu'à présent au roi 
ne peut pas être mis en doute par lui. Ce même sentiment porte 


1. Haus, Hof und Slaals-Archiv, Dépêches du prince de Metternich au comte 
de Mier; Chaumont, 8 imars1814. La deuxième de ces dépèches est confiden- 
tielle, Cf. Voir plus loin la dépêche du comte de Mier au prince de Metter: 
nich, en date de Reggio, 20 mars 4814: 
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Sa Majesté à attendre l’arrivée du prochain courrier avant de 
se permettre l'expression d'un autre regret que celui de la 
perte du temps qui résulte déjà des lenteurs apportées dans les 
opérations de l’armée napolitaine. Vous êtes chargé, cependant, 
de ne pas cacher ces regrets au roi et vous aurez à nuancer 
votre langage d'après la position des choses dans le moment 
de l’arrivée de la présente expédition. 

« La marche vacillante du roi produit le plus mauvais effet sur 
les alliés. MM. le duc de Campochiaro et le prince Cariati ne 
pourront que rendre justice à la manière dont les alliés ont 
reçu les propositions d'accession à notre traité. Les traités 
seraient signés sans ces incidents fâcheux. L'empereur 
Alexandre vient de prendre le parti d'envoyer le général Ba- 
lachoff au quartier-général napolitain. Il se trouvera muni de 
pleins pouvoirs et il signera avec M. le duc de Gallo Ze traité 
d'accession dans le cas que le roi opère activement en suite 
de l'arrivée de la ratification du traité entre lui et l'Autriche. 
Nous ne pouvons qu'applaudir à cette détermination, et je 
vous prie de soutenir le général Balachoff! dans toutes ses 
démarches. » 


Cette première dépéche, qui n'était qu'une mise en demeure, 
qu'une sommation, à peine atlénuée par les formes en usage 
dans la diplomatie, était cependant bien moins inquiétante, bien 


4. Haus, Hof und Staats-Archiv (Annexe 6 aux pièces remises en sep- 
tembre 1814 par le duc de Campochiaro au prince de Metternich). 

Le général Balacholf était porteur de la lettre suivante du tzar au roi de 
Naples. 


« Chaumont, 25 février 1814. 
« MonstEuR MON FRÈRE, 


« La lettre du cabinet de Votre Majesté, en date de Naples 10/22 janvier, 
Nous est parvenue en même temps que Nous a été faite, de la part de Sa 
Majesté l'empereur d'Autriche la demande d'accéder au traité conelu le 
41 janvier. 

< Nous attachons trop de prix au système que Votre Majesté a déployé ponr 
la cause de l'Europe et à Sa coopération pour ne pas l'assurer du plaisir avec 
lequel Nous reprendrons avec Sa couronne toutes les relations d'amitié qui 
nous unissent avec la Sienne, 

« Nous avons en conséquence chargé Notre aide de exp général, le lieute- 
nant-général de Balachof®f de devenir près de Votre Majesté l'organe de Nos 
sentiments. 

« Nous l'avons, en même temps, muni des pleins pou 
négocier et signer pour Nous un traité basé sur les principes adoptés 

« Recever, ete., etc. 















AusxaxonE, » 
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moins menaçante que la seconde, jointe au mème courrier, 
mais réservée et destinée au seul comte de Mier. 


« Je vous prie, lui disait Metternich, de mettre dans vos 
explications avec le duc de Gallo et avec le roi toute la fer- 
meté possible. J'ai suivi la même ligne vis-à-vis des envoyés 
napolitains et je n'ai qu'à me louer d'eux. 

« Il serait désirable que vous exprimassiez an roi combien sa 
conduite nous paraît suspecte. À quoi peut-il viser en se pla 
gant dans une altitude passive? Se fie-t-il à des caresses de 
Napoléon ? Les puissances tiennent son sort entre leurs mains. 
Nous ne souffrirons jamais que, à l'époque de la pacification, le 
bas de l'Italie reste en proie à la guerre avec l'Angleterre. 
Si le roi ne nous sert pas, il nous forcera de fait à épouser 
les intérêts de la Sicile, et nous devons voir clair le plus tôt 
possible dans ces importantes questions. 

« Vous vous tiendrez dans les rapports les plus directs 
avec M. le Maréchal de Bellegarde. Vous ne négligerez rien 
pour éclaircir nos rapports avec la cour de Naples. Les inten- 
tions des puissances alliées sont justes et éclairées : leur 
marche est loyale et ronde. Elles ne peuvent souffrir que des 
opérations, aussi importantes que le sont celles des armées en 
Italie, restent en stagnation. Le roi de Naples sert par son 
attitude l'empereur des Français mieux que s'il avait essay 
de prendre un parti prononcé contre nous. 

« Vous avez acquis le droit de parler net au Cabinet Napo- 
litain et je vous invite à le faire en toute occasion. » 














Telles étaient les dispositions du Chancelier d'Autriche, cinq 
jours après l'arrivée de Bauffremont à Modène aprèsl a remise, 
«le la lettre autographe de l'empereur d'Autriche. On peut donc 
affirmer qu'à partir de ce moment le sort de Murat n'était plus 
douteux. Quelle qu'ait pu être par la suite son attitude, quelque 
signalés qu'eussent été les services qu'il aurait pu rendre à la 
coalition, sa condamnation était désormais à peu près certaine 
et la question de son abandon, sans être encore définitivement 
résolue, paraissait désormais bien près d'être irrévocablement 
résolue. 





9 MARS 1814. — L'avant-garde de Nugent à Parme. — Le corps 
de lord William Bentinck, en rade de Livourne, commence son 
débarquement. — Le général Maucune chargé du commandement 
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des troupes de la rive droite du Pô. — Nugent envoie le lieutenant 
colonel Werklein à Bellegarde. — Projets d'opérations du vice-roi. 
— La division Rouyer à Marcaria et Bozzolo. — L'armée autri- 
chienne achève son mouvement rétrograde sur Vérone. — Préparatifs 
de Bellegarde. — Premiers ordres du vice-roi pour la reconnaissance 
du lendemain 10 mars. — Le 9 au matin, pendant que les trans- 
ports anglais mouillaient en rade de Livourne et que le premier 
échelon du corps de lord William Bentinck commençait son 
débarquement, la brigade Starhemberg rentrait à Parme?. A 
sa gauche, le colonel Gavenda occupait Montecchio tandis qu'à 
droite le détachement du capitaine Ogumann arrivait à Sor- 
bolo et que le général Gober s'établissait avec sa brigade à 
Guastalla. Un peu plus en arrière, un bataillon napolitain avait 
pris position à Novellara (sud-est de Guastalla) et le corps franc 
italien avait réoccupé San Benedettoÿ. 

Bien que les Austro-Napolitains eussent suivi d'assez loin 
les Français pendant leur retraite derrière le Taro, que, « tout 
en levant enfin le masque“ », le roi de Naples ne parût pas 
disposé à pousser plus loin son offensive, à dépasser Reggio et 
Parme, le vice-roi surveillait d'autant plus attentivement 
ce qui se passait de ce côté que, aussitôt arrivé à Guastalla 
Gober avait immédiatement fait ramasser et réunir toutes les 
barques qu'on avait pu trouver et que les Français n'avaient 
pas encore eu le temps de faire filer sur Casalmaggiore. 

Aussi, avant de se décider à faire faire à son armée le mou- 
vement qu'il projetait, le vice-roi avait cru nécessaire de confier 
le commandement de ses troupes de la rive droite du Pô à un 
général plus jeune, plus actif, que le général Gratien, usé et 


4. Record Office, War Offce, Sicily, Ne 189. Lord William Bentinck à 
lord Bathurst; Vérone, 26 mars 1844. II lui rend compte que la {" division à 
achevé son débarquement le 12 au matin, et que les transports sont repartis 
le 42 et le 43 pour aller prendre à Palerme les troupes du 2* échelon. Voir 
‘Annese XLII. 

2. Regio Archivio di Stalo, Parme et Gasella di Parma, n° 49, sur la rentrée 
des Autrichiens à Parme, le 9 mars. Regio Archivio di Stato, Modène (Archivio 
Estense Tassoni. Busta, 2). Lettere private del Senatore Testi al Barone Tasseni. 

3. K.und K. Kriegs-Archiv. Journal des detachirten Corps des General-Majors 
Grafen Nugent, etc., 9 mars, XIII, 38. 

4. Expressions dont le vice-roi se sert dans se lettre de Mantoue, 9 mars, à 
la vice-reine. 

5. Regio Archivio di Stato, Milan, Appendice Storia, 48. Le préfet du Haut- 
PÔ au général Fontanelli; Crémone, 10 mars. Envoi d'un rapport du vice- 
préfet de Casalmaggiore, du 9 mars, dix heures matin, et K. und K. Kriegs- 
Archiv. Général comte Nugent au F.-M. comte Bellegarde; Reggio, 9 mars, 
Au, 404. 
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malade, qu'il envoya comme commandant supérieur à Plaisance 
et de le remplacer par le général Maucunet qui prit, le jour 
même, possession du commandement du corps détaché de droite. 

Le combat de Reggio et la marche sur le Taro n'avaient 
d'ailleurs pas suffi pour dissiper les soupçons et la défiance de 
Nugent. La convention grâce à laquelle le général Rambourg 
avait pu sauver ses troupes renfermées à Reggio, la lenteur de 
la marche, la mollesse de la poursuite, jointes aux intentions 
qu'on prétait à Murat, à ce qu'on savait de sa résolution de ne 
pas passer le Taro avant que Bellegarde eût franchi le Mincio, 
avaient à nouveau détruit le semblant d'entente et d’harmonil 
qui avait paru se rétablir un moment. La méfiance et l'indi- 
gnation de Nugent avaient atteint de telles proportions que, avant. 
d'aller s'établir à Parme, afin d'éclairer plus complètement 
Bellegarde sur la situation, il s'était décidé à expédier à 
Vérone son confident le plus intime, le dépositaire de toutes 
ses pensées, le lieutenant-colonel Werklein, chargé de rendre 
compte de vive voix au feld-maréchal «de la nature de ses 
rapports avec le roi de Naples® ». 

Bien qu'il ne pât plus conserver « aucun doute sur la con- 
duite ultérieure de Murat », le vice-roi avait d'autant plus hâte 
d'être définitivement fixé sur les intentions du roi de Naples, sur 
la manière dontitallait conduire ses opérations, que, d’une part, la 
nouvelle dela défaite et de la blessure de Severoli avait produitune 
impression déplorable sur l'état des espritsà Milan #,etque, d'autre 
part, « dans le cas où Murat aurait passé le Taro et commis la 
faute de s'engager trop sur Plaisance », le prince Eugène était, 
d'ores et déjà décidé « à s’y porter en trois marches, pendant 
que 6 à 8 bataillons de la garnison de Mantoue déboucheraient 
par Borgoforte sur ses derrières! ». 11 lui importait, toutefois, 
de n’entreprendre cette manœuvre qu'après avoir pu acquérir 
la certitude que Bellegarie ne profiterait pas de son absence 
pour l'attaquer et que, à la suile des mouvements exécutés 
depuis la veille par l'armée autrichienne, le feld-maréchal 
était fermement décidé à rester sur la défensive. Il y avait 





1. Cf. Annexe XLIII. 
2. K, und K. Kriegs-Archir. Général comte Nugent au F-M. comte Belle- 
garde: Resgio, 9 mars, III, 10 
3. Cf. Mantovani, Diario l 
Ambroisienne, M. $, X. 8. l 
$ Archives de la Guer 
10 mers. 
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pour lui un intérêt d'autant plus grand à savoir à quoi s'en 
tenir que, par précaution, et afin de parer plus sûrement à ce 
qui pourrait se produire sur la rive droite du Po, il venait de 
diriger la division Rouyer de Mantoue sur Marcaria et Bozzolo, 
et que, depuisqu'il avait quitté Volta pour mettre son quartier- 
général à Mantoue, ses lieutenants avaient recommencé à s'in- 
quiéter. 


« Le général “*, que j'ai laissé sur le Mincio, écrit-il à la 
vice-reine, a une peur de tous les diables depuis que je n'y suis 
plus. » 


Si certains lieutenants du vice-roi s'alarmaient ainsi sans 
raison, on n'était, il convient de le faire remarquer, guère 
plus rassuré sur l'autre rive du Mincio. 

L'armée de Bellegarde y avait achevé les mouvements de 
concentration sur Vérone prescrits par le feld-maréchal!. Le 
feld-maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld s'était établi à 
Buttapietra. Le feld-maréchal-lieutenant Radivojevichavait 4 ba- 
taillons à Santa Agatha, # à Lugagnano et 2 autres bataillons 
à Sommacampagna. Dans la matinée, il avait annoncé au 
feld-maréchal que toutes ses mesures étaient prises pour re- 
cueillir éventuellement l'aile droite ; mais ce mouvement rétro- 
grade avait produit un déplorable effet sur l'esprit des troupes, 
dont le moral laissait déjà beaucoup à désirer. On s'inquiétait 
des moindres incidents. C'est ainsi qu'à trois heures et demie 
de l'après-midi, voyant que les Français avaient remarqué et 
surveillé les mouvements exécutés par sa brigade, le général 
Bogdan prétait déjà une intention offensive à ce simple fait que 
la ligne d’avant-postes opposée à sa gauche s'était. quelque 
peu rapprochée de la sienne du côté de Pozzolo. Bellegarde 
ne s'était pas contenté d'ailleurs de prévenir ses généraux de 
la probabilité d’une attaque générale pour le lendemain et de 
prescrire à son état-major d'établir des ordres en conséquence. 
Il avait, de plus, fait savoir à nouveau à Sommariva que, en cas 


1. « Nous avons démarré de Villafranca, écrit à ce propos le baron von 
Hügel dans son Journal (9 mars), et nous sommes allés à Vérone, où nous 
avons élé reçus comme un chien dans un jeu de quilles. On nous croynit ici 
en pleine retraite et on ne peut pas s'expliquer autrement nos mouvements. 
Du reste, ce mouvemert a été nssez mal exécuté. On a beaucoup marché de 
nuit et les colonnes se croisaieut. Dieu sait ce qui a été cause de cette eseu- 
pade à Vérone, » 
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d'attaque sérieuse, il aurait à se replier sur Sandra et à 
masser une partie de ses forces sur la route de Vérone, afin 
de laisser au gros de l'armée le temps de prendre position et 
de se déployer en obligeant le vice-roi à détacher du monde 
de ce côté. Il lui avait enfin, bien que tout ft encore absolument 
calme, prescrit d'envoyer sur-le-champ ses bagages à Ala!. 

Dans l'intervalle, le vice-roi avait, de son côté, pris une réso- 
lution. A neuf heures du soir, après avoir communiqué au prince 
Eugène différents rapports qui lui étaient parvenus dans le 
courant de la journée, Grenier prescrivait à Marcognet, sur 
l'ordre du vice-roi, d'exécuter, dès le lendemain matin, «une forte 
reconnaissance (4 à 500 hommes d'infanterie et 50 chevaux) 
pour savoir où est l'ennemi. Cette reconnaissance, conduite 
par un des généraux de brigade de la 4° division, devra être 
échelonnée par un bataillon. » 

On avait également envoyé au général Verdier l’ordre de 
pousser «des reconnaissances sur Borgoforte et par Monzam- 
bano? ». 


10 MARS 1814. — Reconnaissance générale des positions de 
Bellegarde. — Ordre au feld-maréchal-lieutenant Mayer von Hslden- 
fold de jeter un pont sur le Pô, à Massa-Superiore. — Positions et 
mouvements des troupes de Nugent.— La correspondance de Belle- 
garde avec le roi de Naples, le général Eckhardt et l'empereur d’Au- 
triéhe.— A la pointe dujour, les colonnes désignées pour exécu- 
ter la reconnaissance générale des positions autrichiennes étaient 
formées et commençaient presque simultanément leur mouve- 
ment dans la direction de Castelnuovo, de Valeggio, de Rover- 
bella, de Castellaro et d'Ostiglia. Le vice-roi avait atteint le 
but qu'il s'était proposé en faisant répandre depuis plusieurs 
jours le bruit qu'il allait attaquer Bellegarde. Après s'être rap- 
proché de Vérone sous le prétexte de mieux assurer les subsis- 
tances de ses troupes, mais en réalité afin d'établir son armée 
sur une ligne moins étendue et plus facile à défendre, le feld- 


1. À, und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 9 mars, 
XI, 3, XI, 4. F.-M. comte Bellegarde à ses généraux ; Vérone, 9 mars, III, 
407, et 111, 409. Général-major Bogdan au . comte Neipperg: 9 mars, 
trois heures ot demie soir, 111, 402 a. F. Radivojevieh au F.-M. comte 
Bellegarde ; Caselle, 9 mars, Il, 106. F.-M.-L. marquis Sommariva, Opera- 
tions Journal, Sandra, 9 mars, XII, 1. 

2. Archèves de la Guerre. Le général Grenier au général Marcognet; Man- 
toue, 9 mars, neuf heures soir. 
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maréchal avait fait parvenir à Neipperg des instructions ré- 
glant la conduite que ce général aurait à tenir si les Français 
débouchaient de Pozzolo, indiqué à Mayer von Heldenfeld et 
à Radivojevich comment ils devraient manœuvrer, dans le cas 
où les Français rejetteraient leurs avant-postes et enfin poussé 
la précaution jusqu'à charger Radivojevich d'assurer la retraite 
de la deuxième ligne sur Vérone en reconnaissant à l'avance 
les routes entre Valeggio, La Gherla et Sona et entre La Gherla 
et Custozza!. Pendant ce temps, l'artillerie de réserve avait été 
envoyée à Pastrengo et Aff, et les bagages de l'aile droite 
filaient d’Affi sur Ala?. 

A la gauche des lignes du vice-roi, la sortie faite par la 
garnison de Peschiera, conduite par les généraux Palombini 
et Bertoletti, avait rapidement gagné du terrain et ramené les 
avant-postes autrichiens jusque sur les hauteurs de Pacengo 
et de Cavalcaselle. Il ne fallut pas moins que l'entrée en ligne 
d'un régiment d'infanterie (Hohenlohe Bartenstein}, renforcé 
quelque temps après par 3 autres bataillons et par ? escadrons 
de cavalerie, pour arrêter ses progrès et décider, dans l'après- 
midi, les généraux italiens à faire rentrer leurs troupes sur 
les positions qu'elles occupaient le matin. 

A dix heures du matin, 3 des bataillons de la division Fres- 
sinet avaient, eux aussi, débouché de la tête de pont de Mon- 
zambano. Deux de ces bataillons se déployèrent immédiatement 
en tirailleurs. Après avoir enlevé aux Autrichiens Pra Vecchia et 
le poste de la Brentina (près de Forneletti, au pied du Monte- 
Biancu) ils commencèrent à gravir les pentes du Monte-Bianco. 
Arrêtés par les feux bien dirigés des chasseurs autrichiens qui 
garnissaient les tranchées, par les troupes envoyées en soutien 
par le général Bogdan et par le tir de la batterie établie sur le 
Monte-Bianco, les généraux Fressinet et Pégot ne se déci- 
dèrent à se mettre en retraite que dans l'après-midi, lors de 
l'entrée en ligne du régiment Duka (de la brigade Paumgar- 
ten), et lorsque les généraux autrichiens, débouchant à la fois 





4. Keund K. Kriegs-Archie. F.-M. comte Bellegarde aux F.-M.-L. Neipperg. 
Mayer von Heldenfeld et Radivojevich; Vérone, 40 mars, 111, 120 et 124, et 
F.-M.-L. Radivojevich au F.-M. comte Bellegarde; Caselle, 10 mars, 111, 128, 
. K. und K. Kriegs-Arch -L. marquis Sommariva au 
Hellegarde ; Sandra, 10 mars ( ten Sommariva), LL 
3. Archives de la Guerre, Le vice-roi au due de Feltre; 
K. und K. Kriegs-Archio. F.-M.-L. marquis Sommarive au 
garde; Sandra, 12 mars, Li, ad 153. 
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de Salienze et de Valeggio, se portèrent en avant et essayèrent 
de déborder les flancs de la reconnaissance !. 

Dans la nuit du 9 au 40, les avant-postes avaient déjà signalé 
à Neipperg la présence de troupes françaises à Pozzolo, et, 
dès le matin, le général Jeanin sortait de Goïto à la tête de 
2 bataillons des 20" et 101° régiments, et d'un escadron du 
4° chasseurs à cheval italien, soutenus par un bataillon du 
6° de ligne, qui s’établissait d'abord à la tête du pont. Pendant 
que le général Jeanin se portait par Marengo dans la direction 
de Roverbella, le bataillon laissé à la garde du pont de Goïto 
détachait sur sa droite, du côté de Marmirolo, 3 de ses com- 
pagnies, auxquelles on avait adjoint un peloton de chasseurs. 
Pendant ce temps, le général Jeanin chassait devant lui les 
postes de Rotta et de Marengo, enlevait Roverbella, et pour- 
suivait vivement les troupes qu'il venait d'en débusquer. Il 
était même sur le point de les cerner et de les obliger à mettre 
bas les armes, lorsque le général-major Spiogel fit entrer en 
ligne sa réserve, et parvint à reprendre Roverbella après une 
charge brillamment exécutée par les uhlans de Merveldt. Le 
général Jeanin, ayant atteint le but que s'était proposé le 
vice-roi, se rapprocha de Goïto, mainlint jusqu'au soir ses 
avant-postes jusqu'en vue de Roverbella, conserva Marengo et 
rentra le soir dans ses lignes, ramenant avec lui 67 prison- 
niers, dont 4 officiers ?. 


4. Archives de la Guerre. Le vice-roi au duc de Feltre ; Mantoue, 10 mars 4841. 
Operations Journal der K. K. 4rmee, 10 mars, XIII, 3, XIII, £. F.-M. 
quis Sommariva, Operations Journal, Sandra, 10 mars, XIII, 1. F.-M.-L. Fen- 
nerau F. marquis Sommariva; Castelnuovo, 10 mars, midi et trois heures 
et demie soir, 11, 71, et 11, ad H. F-M.-L. marquis Sommariva au FM. 
comte Bellegarde; Sandra, 12 mars, Ill. ad 153. Généralmajor Bogdan au 
L. comte Neipperg: Valeggio, 10 mars, neuf heures quarante-cinq matin, 
Ji, 422, 0. F.-M.-L. comte Neipperg au F.-M. comte Bellegarde; Villafranca, 
10 mars, II, 122. Regio Archivio di Stato, Milan. Appendice Stpria, 43. Général 
Vignolie. Ordre du jour; Mantoue, 11 mars. 

2. Archives de la Guerre. Le vice-roi au duc de Feltre ; Mantoue, 10 mars 1814. 
Général Marcognet au général Jeanin : Goïto, 10 mars. Rapports des généraux 
Marcognet et Jeanin; Goito, 40 mars. Ordre du jour de la 1" lieutenance, 
32. mars 1814. Regio Archivio di Slalo, Milan. Appendice Storia, 48. Général 
Vignolle. Ordre du jour; Mantoue, 1 mars. K. und K. Kriegs-Archiv. Opera 
tions Journal der K. K. Armee, 10 mars, XIII, 3, XII, 4. FM. 
pere au F.-M.-L. marquis Sommariva; Villafrancu, 10 70, au F.-M. 
comte Bellegarde; IL. 122 et 123. Général-major Spiegel au F.-M.L. comte 
Neipperg: 10 mars, dix heures matin, II, 122 d. Généra-major Bogda au 
général-major Baumgarten; Valeggio, 10 mars, 111, 72 

Cf. Journal du baron von Hügel, « Le 10... Mayer n trouvé moyen de perdre 
encore une compagnie de chasseurs et le village de Roverbel'a. Nous avons 
parlé de la fatalité qui tient au vendredi. Le maréchal est parti de Vienne un 
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Des deux reconnaissances sorties de Mantoue, l'une, com- 
posée de 2 bataillons du 3° léger et dirigée par le général 
Galimberti, suivit la route de Castiglione Mantovano, chassa 
les postes autrichiens de Santa Lucia, et les ramena vivement sur 
Castiglione Mantoyano, dont le château était défendu par 
3 compagnies d'Ottokaner, sous les ordres du lieutenant-colonel 
Rukavina. Après trois assauts infructueux, qui coûtèrent aux 
bataillons du 3° léger 3 officiers et 160 hommes hors de com- 
bat et 40 prisonniers, aux Autrichiens 1 officier et une cen- 
taine d'hommes, Galimberti rompit le combat et évacua vers 
le soir Castiglione Mantovano et Santa Lucia. 

En même temps, le général Zucchi avait fait sortir de Man- 
toue, au point du jour, le colonel Ceccopierri avec une deuxième 
colonne qui, forte de 3 bataillons du 4° de ligne et de 2 canons, 
s'engagea sur la grande route de Oastel d'Arioet de Legnago, 
poussa sur Gazzo, rétablit le passage coupé par les Autri- 
chiens, enleva, après un engagement de peu de durée, Susano 
et se dirigea de là sur Castel d’Ario, en détruisant en chemin 
une redoute qu'il avait obligé les Autrichiens à lui abandonner. 
A trois heures, le général-major Suden, poussant sur Castel d'Ario 
les renforts qu'il a réunis s'engageait avec les Français au 
pont de la Molinella (à la sortie est de Castel d’Ario) que les 
Français enlevèrent à deux reprises, mais dont le général Suden 
réussit à rester maitre, après avoir eu deux chevaux tués 
sous lui. Un dernier retour offensif des Français était déjà sur 
le point de réussir et de leur permettre de déboucher du pont, 
lorsque l'artillerie de Suden, qui avait, en même temps, jeté des 
détachements à droite et à gauche du pont, les obligea à renon- 
cer à leurs tentatives, Le feu ne cessa, de ce côté, que fort 
avant dans la soirée, et ce fut à minuit seulement que les 
Français quittérent Castel d'Ario et reprirent le chemin de 
Mantoue, où ils rentrèrent le 11 au matin, après avoir laissé 
des postes à Gazzo et à Stradelta. L'affaire de Castel d’Ario 
avait coûté à Suden 22 tués et {officier et 75 hommes 
blessés!. 


vendredi contre le consëil de beaucoup de personnes et, pour sureroit de 
malheur, il est parti de Vicence un vendredi pour commencer sa camprgne. » 

4. Archives de la Guerre. Le vice-roi au duc de Feltre; Mantoue, 10 mars. 
Ordre du jour de la 4 gné Bazin de Fontenelles; Mantoue, 
42 mars. Regio Archivio di Stato, Milan Appendice, Storia, 48. Général Vi- 
ænolle, Ordre de l'armée; Mantoue, 44 mars. K. und 
tions Journal der K. K. Arnee, 40 mars, XII, 3, XII, 
au Fi-M. comte Bellegarde; Villafranca, 10 mars, 111, 12 
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Enfin, plus au sud, sur les bords mêmes du Pô, le général 
Villatta avait fait sortir de Governolo, sous les ordres du 
général Paolucci, une reconnaissance qui avait repoussé les 
postes autrichiens jusqu'à Ostiglia!. 

La reconnaissance générale exécutée sur toute la ligne, 
celte reconnaissance que le vice-roi avait entreprise unique- 
ment pour tâter et reconnaitre les nouvelles positions de Bel- 
legarde, avait donc, quoiqu’en dise l'Opérations Journal, entiè- 
rement réussi. Le vice-roi savait désormais que Bellegarde 
avait fait opérer à son armée un changement de front en 
arrière sur sa droite, dans l'espoir de l’amener à lui livrer 
bataille dans une position avantageuse, appuyée aux mon- 
tagnes. Le vice-roi n'avait jamais songé à pousser à ce moment 
sur Vérone. Le souvenir de la défaite essuyée par Schérer, le 
5 avril 1799, sur le même terrain, et dans des conditions 
bien moins désavantageuses que celles dans lesquelles s0 trou- 
vait son armée, exposée à se voir obligée à combattre simul- 
tanément,sur les deux rives du Pô, aurait suffi à le détourner 
d'un parell projet. IL avait atteint le but qu'il s'était proposé. 
Il avait si bien réussi à entretenir les inquiétudes de Belle- 
garde que l'on peut considérer jusqu'à un certain point la 
reconnaissance du 10 mars comme .la dernière opération 
quelque peu sérieuse de la campagne sur la rive gauche du Po. 
Il serait d’ailleurs souverainement injuste de rendre Bellegarde 
personnellement responsable de l'inaction complète dans laquelle 
il tint son armée jusqu'à la fin de la campagne. Si, loin de 
prendre, l'initiative de l'offensive, comme Murat ne cessa de le 
lui demander, le feld-maréchal resta constamment dans l'immo- 
bilité la plus absolue, on aurait tort de lui reprocher une atti- 
tude qui lui fut imposée par les visées politiques du cabinet de 
Vienne. 

En attendant, et peut-être pour donner un semblant de 
satisfaction aux réclamations de plus en plus pressantes et 
catégoriques de Murat, «fin, disait-il, d'établir les communica- 
tions avec le roi de Naples, Bellegarde venait de donner à 
Mayer von Heldenfold l'ordre de se préparer à jeter un pont 








Heldenfeld au F.-M-L. comte Neipperg; Buttapietra, 10 mars, III, 125, au 
FM. comte Bellegarde ; 41 mars, II, 131 

4. Archives de la Guerre. Le vice-roi au due de Feltre; Mantoue, 40 mars. 
Ordre du jour de la 1" Lieutenance; Mantoue, 42 mars. Regio Archivio di 
Stato. Milan. Appendise Sluria, 48. Général Vignolle, Ordre de l'armée; Man- 
toue, 44 mars. 
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sur le Pô, à hauteur de Massa-Superiore, en face de Sermide 
(15 kilomètres à vol d'oiseau en aval d'Ostiglia) !. 

Sur la rive droite du PO, on s'était borné à l'aile gauche à 
faire occuper Fornovo di Taro, afin de surveiller les routes de 
Bardi, Borgo Taro et Pontremoli, pendant que, à l'aile droite, le 
détachement qui s'était arrêté la veille à Sorbolo s'avançait 
jusqu'à Colorno (sur la Parma) et fournissait des postes le long 
du Po, en aval jusqu'à Brescello et le long du bas Taro?, 


Au moment où les Napolitains prenaient possession du chà- 
teau Saint-Ange, dont la garnison so dirigeait dans un morne 
silence ? sur Civita-Vecchia, où l’on continuait à travailler les 
esprits en Toscane, et à provoquer un mouvement en faveur 
des Napolitainst, les Anglo-Siciliens achevaient à Livourne 
leurs derniers préparatifs de débarquement. 


Bien qu'il füt décidé ou, pour mieux dire, contraint à res- 
ter désormais sur ses positions du Mincio, Bellegarde n'en avait 
pas moins reconnu la nécessité de ménager le roi de Naples. La 
longue lettre, que le roi lui avait adressée le 8, avait, appa- 
remment du moins, produit son effet, et Bellegarde avait sin- 
gulièrement baissé le ton dans la réponse qu'il lui faisait tenir 
ét dans laquelle il cherchait, à son tour, à justifier et à exeu- 
ser sa conduite. 


« SRE‘, 


« L'objet principal de la lettre, dont Votre Majesté a bien 
voulu m'honorer en date de Modène du 8 mars, repose sur la 





4. K. und K. Kriègs-Aréhiv, F.-M. comte Bellegarde au F. 
Heldenfeld ; Vérone, 10 mars, I, 416 6. 

2. K.undK. Kriegs-Archio. Journal des detachirten Corps des General-Majors 
Grafen Nugent, etc., 10 mars, XII, 38. 

3. Archives de la Guerre. Général Miollis au ministre de la Guerre ; Rome, 
46 mars. Voir Annexe XLI! 

4. Le général Lechi envoyait le même jour eu roi un mémoire du colonel 
Federigbi, commandant le bataillon des vétérans toscens, qui demandait à 
passer, «vec son corps, à la solde de Murat (Regio Archivio di Stato. Naples, 
4056. Amministracione delle Marche. Général Lechi au roi de Naples; 
Livourne, 40 mai). 

5. Record Office, War Office, Sécily, V® 482. Lord William Bentinck à lord 
Bathurst; dépêche 10, Vérone, 25 tnars 1844. 

6. Le maréchal come de Bellegarde au roi de Naples; Vérone, 10 mars 
(archivio Storico della Societu Napoletana di Storia Patria. Dossier Pignatelli- 
Strongoli) (en français). 


L.-L. Mayer von 
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supposition que, par la mienne, du 5, à son chef d'état-major, 
M. le général Millet, je voulais rejeter sur l'armée de Votre 
Majesté l'échec du général Nugent. Cette pensée était si loin 
de moi que, au contraire, j'y déclarais que le général Nugent 
avait agi contre mes ordres, qui étaient de ne pas s'engager 
contre: un ennemi supérieur à lui, ce qui ne pouvait laisser 
aucun doute sur l'issue du combat, et de subordonner ses mou- 
vements à ceux de Votre Majesté; que je ne voulais prendre 
l'offensive qu'au moment où j'obtiendrais la certitude que 
Votre Majesté se trouvait en mesure de le faire de son côté; 
car des efforts isolés ne promettaient pas des résultats aussi 
avantageux que ceux qui seront produits par le concert des 
opérations de Votre Majesté et des miennes. 

« Veuillez prendre en considération, Sire, que je bloque 
Osoppo, Palmanova, Venise et Legnago, et que, dès le moment 
que je passe le Mincio, je dois laisser des corps considérables 
au blocus de Peschiera et de Mantoue. J'arrive donc à l’Oglio 
avec des forces inférieures à celles du vice-roi, s'il conservait 
la liberté de réunir vis-à-vis de moi tout ce qu'il a de disponible. 
C'est ce qui me fait désirer d'être en communication prompte 
et directe avec l'armée de Votre Majesté, dès le moment que 
j'aurai effectué le passage du Mincio, el je regarde la prise de 
la tête de pont de Borgoforte comme l'opération qui nous 
pourrait mener le plus directement à ce but. Mes deux der- 
nières dépèches au général Eckhardt contiennent sur cet objet 
et sur la concentration de mon armée des détails que je lui ai 
ordonné de communiquer à M. le général Millet, afin qu'ils 
soient portés à la connaissance de Votre Majesté. 

« Le général Grenier venait d'amener à Mantoue une partie 
des forces qu'il avait sur la rive droite du Pô; ces renforts et 
des mouvements de l'ennemi sur la ligne du Mincio semblaient 
annoncer dans le vice-roi le dessein de m’attaquer ; je concen- 
trai donc mes forces dans la double intention de lui disputer 
les débouchés s'il voulait m'attaquer et de lui livrer bataille 
entre l'Adige et le Mincio, dans un terrain qui est plus à mon 
avantage. Je me promettais un plus grand succès de cette 
opération que de celle qui exige que j'attaque le vice-roi dans 
la position forte qu'il occupe. » 





Le feld-maréchal qui termine sa lettre en complimentant 
Murat, «sur le brillant combat, par lequel Sa Majesté a ouvert 
ses opérations », sur l'ardeur des troupes napolitaines, en le 
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remerciant de lui avoir signalé les services rendus par les capi- 
taines d'Aspre et Esterhazy, auxquels il confère le grade de 
major, révèle done, en somme, à Murat, comme on vient de le 
voir, les motifs qui l'auraient décidé à se rapprocher de Vérone, 
les projets qu'il avait conçus, mais dont la réalisation dovait 
lui sembler bien improbable, le soir même de la reconnaissance 
générale que le vice-roi venait d'exécuter, et, à la suite de 
laquelle, loin de tomber dans le piège que le feld-maréchal 
voulait lui tendre, le prince Eugène fit rentrer toutes ses 
troupes dans leurs anciennes positions, comme l'indiquaient, 
d'ailleurs, les ordres donnés, le 9 au soir, et dans la nuit du 
9 au 40. 

Le général en chef de l’armée autrichienne d'Italie tenait si 
fort à ses projets qu'ilavait, fait part de ses intentions au gé- 
néral-major Eckhardt et à l'empereur François en même temps 
qu'au roi de Naples. 


« Le vice-roi, écrivait-il au premier‘, a le gros de son armée 
entre Mantoue et Goïto; il occupe Borgoforte et Plaisance en 
tenant un corps détaché sur cette dernière ville. 

« Le roi de Naples devra passer le Po à Guastalla et envoyer 
Nugent sur Borgoforte, pendant que à cause du mauvais état 
des routes mon armée du Mincio restera concentrée, entre Vil- 
lafranca, Castelnuovo, Vérone et Ca di David, afin d'attirer sur 
elle le vice-roi et de faciliter les mouvements du roi par des 
démonstrations que je ferai faire à Valeggio et à Monzam- 
bano. $ 

« Si le vice-roi s'affaiblit devant moi, je passerai le Mincio 
à Valeggio en laissant une réserve sur Mantoue et Goito. Même 
si le vice-roi ne s'affaiblit pas devant moi, je l'attaquerai à 
Valeggio, deux jours après le passage du Pé par le roi de 
Naples, avec lequel je pourrai opérer ma jonction, si le roi 
poussait les Français. 

« J'assure, dans la position que j'oceupe, les subsistances de 
mon armée. Si le roi de Naples ne peut agir que dans dix ou 
quinze jours, l’armée du Mincio pourra attendre ce moment sur 
sa position actuelle. » 





En un mot, Bellegarde est bien décidé à subordonner plus que 
jamais ses opérations à celles de Murat, à ne se rapprocher 


. K. und K. Kriegs-drchio. FM, comte Bellegarde au général-major 
Hokhardts Vérone, 10 imars, HI, 116, 
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même du Mincio que lorsque les événements de la rive droite 
du Pô auront obligé le vice-roi à l'abandonner. Revenant sur 
le même sujet dans la lettre qu'il écrit à l'empereur, et lui fai- 
sant partde son plan éventuel d'opérations, il semble cependant 
avoir modifié dans l'intervalle, en partie ses idées, en ce qui 
avait trait, du moins, au passage du Pô par les troupes austro- 
napolitaines. L'idée de prendre pied sur la rive droite du Mincio 
sans avoir à s'engager avec le vice-roi prime toutes les autres 
combinaisons dans son esprit, ct, bien que que l'avant-garde des 
Austro-Napolitains vienne à peine d'arriver sur le T'aro, ce n'est 
déjà plus ni à Borgoforte, ni à Guastalla qu'il espère ct désire 
voir déboucher sur la rive gauche du Pôles troupes qui oblige- 
ront son adversaire à lui céder le terrain sans combat. 


« J'ai proposé au roi de Naples! de jeter un pont sur le P6, 
non pas à Guastalla, maïs à Casalmagyiore ou Crémone, et de 
prendre avec son gros une position qui inquiète le vice-roi. 

« Je lui ai proposé, en même temps, de faire enlever la tête 
de pont de Borgoforte et d'empêcher la sortie des Français de 
Mantoue, quand je passerai le Mincio. 

« Pour faciliter les mouvements du roi de Naples, je lui ai 
annoncé que je laisserai mon avant-garde sur le Mincio, mais 
que je quitterai ma position pour me rapprocher de Vérone et 
me concentrer à Villafranca afin d'attirer le vice-roi sur moi et 
que je me disposais à le recevoir énergiquement s'il m'atta- 
quait. 

« Si le vice-roi, au lieu de se porter sur moi, fait de gros 
détachements sur le Pô, je passerai le Mincio et je compte que 
Murat fera alors non plus une démonstration, mais une vraie 
attaque sur Casalmaggiore. » 


11 MARS 1814. — Affaires de Ronchi, de Mozambano et de Bor- 
ghetto. — Les Autrichiens abandonnent Borghetto et détruisent le 
pont. Sorties de la garnison de Legnago. — La question des ponts 
du Pô.—‘Rétablissement momentané de l'entente entre Nugent et 
Murat. — L’entrevue de Lechi et de Lord William Bentinck.— Remise 
de Civita-Vecchia aux Napolitains. — Quoique pleinement salis- 
fait du résultat obtenu par la reconnaissance générale exécutée 
la veille, le vice-roi avait cru qu'il ne scrait pas inutile de don- 
ner une fois de plus quelques inquiétudes à Bellegarde, d'alarmer 





4. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde à l'empereur d'Au- 
Wiche; Vérone, 10 mars, 111, 115 &. 
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et de fatiguer ses troupes par quelques démonstrations, de l'obli- 
gcr finalement à abandonner le dernier poste qu'il tenait encore 
sur la rive droite du Mincio et d'assurer plus complètement sa 
tranquillité en le contraignant à couper le pont à Borghetto. 

Dès six heures du matin, le canon s'était fait entendre de 
nouveau sur toute la ligne. 

A droite, le général Bertoletti! qui commandait à Peschiera 
faisait sortir de la place une petite colonne qui, sous les ordres 
du colonel Dubois, du 2° régiment d'infanterie légère italienne, 
repoussait les postes autrichiens et s'emparait même des pre- 
mières maisons de Ronchi (sur les hauteurs à 2 kilomètres nord 
de Peschiera). Protégée par le canon de la place qui tira jusque 
vers midi contre la redoute autrichienne de Castelnuovo, la re- 
connaissance du colonel Dubois rentra sans encombre à Pes- 
chiera. Mais elle avait eu pour effet d'obliger Sommariva à ren- 
forcer ses postes d’extrème droite et à prendre ses mesures 
pour éviter le renouvellement de semblables coups de main?. 

Presque aumême moment, une autre colonne francaise, forte 
de 1.500 hommes (4 petits bataillons, 2 escadrons et 5 canons) 
était sortie de la tête de pont de Monzambano. 2 compagnies 
poussant droit devant elles chassèrent le poste autrichien établi 
au sud de Brentina, pendant qu'un bataillon gravissait les hau- 
teurs, qu'un autre s’engageait dans les ravins et que tous deux 
réunis forçaient les troupes de première ligne des généraux 
Paumgarten ct Bogdan à évacuer Brentina, et à se replier sur 
la 2° ligne où elles furent recueillies par les réserves accou- 
rues au bruit de l'engagement. Le but de la reconnaissance 
étant atteint, la colonne française se replia lentement sur Mon- 
zambano, suivie d'assez loin par quelques pelotons de cavalerie 
autrichienne qui n’osèrent pas l'inquiéter et lalaisserent rentrer 
tranquillement sur ses positions de la rive droite un peu après 
neuf heures du matin. 

On n'en avait pas moins craint un instant de voir la recon- 
naissance prendre pied sur le Monte Bianco et obliger, par suite, 
les généraux Paumgarten et Bogdan à évacuer leurs positions 


1. Voir Annere XLV. 

2. Regio Archivio di Stalo, Milan, Appendice Storia. Général Vignolle. Ordre 
du jour. Mantoue, 43 mars. K. und K. Krieps-Archiv. Operations Journal der 
K. K. Arme, 41 mars, XII, 3, XII, 4. F.-M-L. marquis Sommariva. Opera- 
Lions Journal, XII, 1, F.-M-L. marquis Som meriva ; Sandra, 41 mars, 111,141. 
F-M.-L. Fenner au F.-M.-L. marquis Sommariva; Castelnuovo, 4{ mars huit 
heures trente malin, III, 19 6 et onze heures quarante-cinq matin, III, 39 c. 
F-M.-L. marquis Sommarive au F.-M.-L. Fenner; Sandra, 11 mars, III, 
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et à abandonner le blocus de Peschiera. Afin de parer à ce dan- 
ger et de laisser au général Paumgarten la libre disposition de 
toute sa réserve, Sommariva avait résolu d'envoyer, dès le len- 
demain, un bataillon s'établir à Oliosi (2 kilomètres est de Sa- 
lionzi). Cette mesure n'avait pas paru suffisante à Bellegarde, 
qui prescrivit, en outre; à Sommariva de faire reconnaître l'em- 
placement d'une forte batterie destinée à battre et à démolir 
la tête de pont de Monzambano, et qui envoya de plus un régi- 
ment tout entier (le régiment Saint-Vincent) sur les hauteurs 
de Fontanella, afin de pouvoir soutenir plus efficacement en 
cas d'attaque les brigades Paumgarten et Bogdan établies à Pra 
Vecchia et sur le Monte Biancot. 

A Borghetto, les Français, sans essayer de prendre pied sur 
la rive gauche du Mincio, s'étaient contentés d'enlever le poste 
de Berghetto et de s'y installer si solidement que Neipperg se 
décida à renoncer à ce point, et donna même l'ordre, exécuté 
aussitôt, de détruire le pont qu'on y avait établi 

Plus au sud, sur la route de Roverbella, le vice-roi s'était 
borné à faire exécuter sur Marengo une simple démonstration, 
destinée uniquement à occuper l'ennemi et à le tenir en éveil 
sur toute la ligne. 

Du côté de Mantoue où tout était resté tranquille, informé 
que la garnison de Legnago avait fait plusieurs sorties dans la 
nuit du 10 au 41, Bellegarde avait donné à Mayer von Hel- 
denfeld l'ordre de faire rétablir le pont de Bonavigoi. 





4. &: un K. Kriegs-Archio. Operations Journal der K, K. Armee, 11 its, 
XI, 3, XUL, 6. — F.-M.-L. merquis Sommariva. Operations Journal, XI, 1 
F.-M.L. comte Neipperg au F-M. comte Bellegarde; Villafranca, 41 mar: 
huit heures matin, 11,135 et 135 c. Général-major Bogdan au F.-M.L. comte 
Neipperg : Valeggio,{f mars, huit heures trente-cinq matin, 111, 135 e.F.-M.-L. 
Fenner au F. marquis Sommariva; Castelnuovo, 11 mars, onze heures 
quarante-cinq matin, I, 79 ce. F.-M-L. marquis Sommariva au F.-M.-L. 
comte Bellegarde et au F.-M.-L. Fenner; Sandra, 11 mars, IL, 19 a, eL1II, ad 
97. F.-M. comte Bellegarde au F.-M.-L. marquis Sommariva ; Vérone, 11 mars, 
Nil, 80, LL, ad 431, Hi, 135. 

2. K. und K. Krieys-Archiv. Général-major Paumgarten; Oliosi, 41 mars, 
six heures matin, 111, 19 a. Général-major Bogdan au F.-M.-L. comte Ncip- 
pers: Valeygio, 14 mars, sept heures matin, II, 135 6, et F.-M.-L. comte 
Neipperg aa F.-M. comte Bellegarde; Villafrunca, 41 mars, huit heures matin, 
HU, 135. 

3. K. und K. Kriens-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 41 mA 
NH. 3, XII, 4. Général-major Spiegel au F.-M.L. conte Neipperg: Rover 
della, 1 wars, huit heures et demie matin, I, 135 d, et F.-M.-L. comte 
Ncipperg au F.-M. comte Bellegarde ; Villafranca, 11 mars, huit heures malin, 
I, 435. 

4. K. und K. Krieys-Archio. Operations Journal der K. 
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Sur la rive droite du Pô, où Nugent avait envoyé à la com- 
pagnie de landwehr d'Istrie, laissée jusque-là à Ferrare, l'ordre 
de venir se poster à Revere (sur la rive droite du P6 en face 
d'Ostiglia), le général Gober avait réussi à enlever à Guastalla 
cinquante-huit voitures, dont trente chargées de matériel de 
pont. C'était là une prise d'autant plus précieuse qu'on s'occu- 
pait précisément de déterminer l'endroit le plus favorable pour 
jeter un pont sur le PO!. 

Du reste, malgré le temps d'arrêt que subissaient de nouveau 
les opérations sur la rive droite du Pô, l'entente paraissait, 
contre Loue attente, s'être momentanément rétablie entre Mu- 
rat et Nugent. Ce dernier, après avoir pris connaissance du plan 
d'opérations contenu dans la dernière dépêche de Bellegarde, 
avait conféré avec le roi de Naples chez lequel il avait trouvé le 
général Eckhardt. Le roi avait paru consentir au passage du 
Po, mais en faisant toutefois, en ce qui avait trait à 
ration sur Borgoforte, des réserves si rationnelles et si 
par extraordinaire, Nugent lui-même n'avait pu que s 
devant leur réelle valeur. Il avait reconnu, en effet, que 
Murat était dans le vrai en faisant observer que, non seu- 
lement la tête de pont était très forte, mais que le vice-roi 
était à même d'y envoyer des renforts, avant que Belle- 
garde eût pu profiter de ce mouvement. Il avait également dû 
reconnaitre que le Pè était trop large à Guastalla, que les 
abords du fleuve y présentaient de sérieuses difficultés, et, que, 
si le terrain était favorable à Sacca, il convenait, cependant, 
de renoncer à y tenter l'établissement d'un passage, parce que 
les Français établis à Casalmaggiore tenaient Sacca sous le 
feu de leurs batteries. Il s'était rallié, par suite, à l'opinion de 
Murat qui proposait de jeter un pont à Santa-Croce (en aval de 
Brescello, entre Brescello et Boretto)?. 

Répondant aux dépèches de Bellegarde des 7 et 9 mars qui 
lui prescrivaient de se rendre tout de suite chez le roi de Naples 
afin de savoir ce que le roi pensait du nouveau plan d'opéra- 
tions soumis à son approbation, le général Eckhardt a eu heu- 







. Mayer von Heldenfeld au FM. comte Bellegarde ; 
comte Bellegarde au F.-M.-L. Mayer 
Vérone, 11 mars, I, 434. 
. Kriegs-drchie. Journal des detachirten Corps des General-Majurs 
Grafen Nugent, 41 mars, XII, 38. 
2. K.und K. Kriegs-Archév. Général comte Nugent au F. 
garde; Reggio, 11 mars, d 146. 
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reusement pour nous, le soin d'enregistrer les réponses de Mu- 
rati. 

D'après lui, Murat aurait manifesté à ce moment l'intention 
de pousser sur Bozzolo et vers l'Oglio dès que le pont sur le Po 
serait établi et de ne laisser sur la rive droite que les forces 
nécessaires pour observer Borgoforte et garder la route de Plai- 
sance. Murat avait ou, cotte fois, l'habiloté de flatter l'amour- 
propre de Nugent en le chargeant de se rendre à Brescello pour 
y étudier la question sur place et en mettant à sa disposition 
les marins de la garde royale. Il est, d'ailleurs, absolument 
hors de doute que Murat avait raison, lorsqu'il représentait la 
prise de Borgoforte comme une opération difficile devant coû- 
ter beaucoup de monde, comme une opération inutile même, 
puisque Bellegarde se proposait d'établir un pont fixe sur le Po, 
et lorsque, dans ces conditions, il conseillait de se borner à ca- 
nonner et à détruire la tête de pont. 

Mais, comme toujours, il y avait quelque ombre à ce tableau. 
Murat avait, en effet, réussi à diviser les troupes placées sous 
le commandement de Nugent, dont l'une des brigades, celle de 
Starhemberg, était à Parme et l'autre, celle de Gober, était à 
Guastalla. En même temps, et pour être plus sûr de disposer 
plus complètement de ces troupes, il avait fait soutenir la pre- 
mière par la brigade Majo, la deuxième par la brigade Mac- 
donald. Tout en regrettant naturellementces dispositions, Nugent 
avait d'autant moins osé protester que le roi lui avait fermé la 
bouche en ni prouvant, d'après l'expérience faite lors du com- 
bat de Reggio, que l'emploi simultané de troupes de nationa- 
lités différentes avait donné d'excellents résultats. Il aurait 
d'ailleurs été fort à court d'arguments pour protester elficace- 
ment contre cetle mesure, puisque les Napolitains s'étaient 
fort bien battus, comme il avait été le premier à le reconnaitre, 
et que lui-même n'avait pu s'empêcher de rendre compte « du 
bon esprit qui animait les troupes et les généraux du roi ». 

Ilsemble, d'autre part, que laréponse de Bellegarde ait'momen- 
tanément satisfait Murat et lui ait permis d'espérer, non seule- 
ment qu'il arriverait à faire triompher sa manière de voir, mais 
qu'il parviendrait, en outre, à s'entendre avec lord William 
Bentinck et à lui faire adopter ses idées. Aussi, pour mieux dis- 
poser Bellegarde en sa faveur, et bien qu'il continuât comme 


1. Ke und K_Kriege-trehiv, Général-major Eckhardt au FL comte Belle- 
garde; Regyio, 12 mars, dix heures, IL, 146. 
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par le passé à correspondre avec le vice-roi, il avait cru de 
bonnepolitique de faire à Eckhardt certaines confidences que celui- 
ci s'empressa de transmettre, comme il le voulait, à Bellegarde : 


« Le roi m'a dit qu'il avait reçu une lettredu vice-roi, luiannon- 
gant qu'on avait conclu un armistice en France et l'invitant à 
passer une convention avec lui. Le roi lui a répondu qu'il ne 
savait rien sur ce fait et que, de toute façon, le vice-roi devait 
s'adresser à Votre Excellence. » 


En agissant de la sorte, Murat ne faisait que prévenir les 
questions embarrassantes qu'on aurait pu lui poser au sujet de 
la lettre en date du 7 par laquelle le vice-roi répondait à 
celle qu’il lui avait écrite le 5 mars; mais, en revanche, il se 
gardait bien de parler de celle qu'il avait adressée à Eugène 
après le combat de Reggio, postérieure par conséquent 
au 7 mars, et dont le vice-roi envoya copie à l’empereur le 
43 mars. 

Ce qui prévccupait, en réalité, Le roi de Naples, bien plus que 
le choix du point sur lequel il serait avantageux de jeter un 
pont sur le Mincio, c'était l’arrivée de Bentinck à Livourne, 

Il avait tellement hate de connaître les intentions du général 
anglais, tellement à cœur de le gagner à sa cause que, comme 
le mandait Nugent à Bellegarde, il lui faisait offrir « d'ad- 
joindre à son corps le 1° régiment de chevau-légers actuel- 
lement en Toscane » et qu'Eckhardt mandait au feld-maréchal 
que « le roi avait invité lord William Bentinck à opérer sa 
jonction avec lui et espérait le voir le rejoindre dans une 
huitaine ». 

Tandis que les Anglo-Siciliens achevaient de débarquer à Li- 
vourne, que les transports qui les avaient amenés se préparaient 
àapparciller le lendemain et le surlendemain pour aller chercher 
à Palerme la 2° division, le général Lechi avait, conformément 
aux instructions de Murat, préparé à Livourne tout ce qu'il 
fallait pour recevoir les troupes de Bentinck, et donné aux 
autorités napolitaines l'ordre de subvenir à lous leurs besoins, 
Ces prévenances du roi de Naples n'avaient produit qu'un effet 
négatif sur l'esprit de Bentinck, bien que Murat eût poussé 
l'oubli des injures jusqu'à lui envoyer le général Filangieri, 
sous le prétexte de le complimenter de sa part, mais en réalité 
afin de conférer avec lui. La seule réponse de William Ben- 
tinck à toutes ces marques de déférence fut aussi simple que 
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brutale. Il so borna à déclarer à Lechi qu'il refusait de se 
compromettre. Bien plus, et commeil le dira lui-même dans sa 
dépêche de Vérone, 26 mars, à lord Castlereagh, il protesta pour 
la forme contre l'opportunité de l'intervention napolitaine entre 
les troupes anglaises et la Toscane, tout en déclarant néanmoins 
qu'il consentait à cet arrangement en attendant qu'il ait pu dis- 
euter la question dans une entrevue avec Murat! 

Si le premier résultat obtenu par le général Lechi n'était 
guère satisfaisant, l'entrevue que Filangieri eut le lendemain 
avec le général anglais n'amena aucun changement à une atti- 
tude que lord William Bentinck s'obstinait plus que jamais à 
ne pas modifier sans raison, sans gage positif. 


Entre temps, Civita-Vecchia venait le matin même d'ouvrir 
ses portes aux Napolitains; mais, comme Miollis n'y avait 
trouvé que 3 bâtiments destinés à transporter ses troupes à 
Marseille, il n'avait embarqué que le 2° étranger, fort de 
800 hommes, « à cause, disait-il?, de la désertion qui s'y est ma- 
nifestée », et les hommes hors d'état de marcher. A la tête de 
tout ce qui pouvait entreprendre la route, il allait se diriger 
par la voie de terre vers la France en suivant l'itinéraire qui 
avait été convenu et il avait fixé la date du 20 mars pour 
commencer son mouvement. 


42 MARS 1814. — Positions de l’armée de Bellegarde. — Sor- 
ties de la garnison de Legnago. — Filangieri chez Lord William 
Bentinck. — L'empereur ordonne au vice-roi de traiter secrètement 
avec Murat. — Ordre de faire partir le pape et dele remettre aux 
avant-postes napolitains. — Les reconnaissances exécutées par 
l'armée du vice-roi avaient d'autant plus complètement réussi 
qu'elles avaient causé au quartier-général de Bellegarde une 
émotion qu'on avait vainement essayé de cacher, mais dont 
le contre-coup se traduisit par une série de mesures prises, 
tant dans l'après-midi du 12 que pondant la journée du londe- 
main et dont on retrouve les traces évidentes et indubitables 
dans les rapports des généraux autrichiens et dans certains 
ordres du fell-maréchal. 


1. Record Office, War Office, Sicily, Ve 482, dépêche 10, Lord William 

Bentinek à lord Bathurst; Vérone, 26 mars et (fhidem) Foreign Office, Sicily, 

Ve 97, dépêche 42, lord William Bentinek à lord Castlerengh; Vérone, 

26 mars 4844. 

serres de la querre. Général Miolls au ministre de la Guerre; Rome, 
mars 1844. 
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De toutes parts, on rend compte à Bellegarde de la répartition 
des troupes chargées de la garde de la position de Vérone. À 
l'aile droite, le général Vlasitz surveille tout le terrain depuis 
la Ca Malvicina, en passant par Cavalcaselle jusqu'à Pacengo avec 
5 bataillons et 2escadrons. Paumgarten est à la tête de pont de 
Monzambano et à Salionze avec 3 bataillons et 3 escadrons, 
sans compter les troupes postées par Bellegarde sur les hau- 
teurs de Fontanella qu'il considère comme la clef des positions 
de Monzambano et de Valeggio. La brigade Abele (6 bataillons) 
est à Cola, Castelnuovo, Sandra et San Giorgio. Ces 3 brigades 
forment une division sous les ordres du feld-maréchal-lieute- 
nant Fenner!. 

Mais Sommariva était toutefois obligé de faire connaître 
à Bellegarde que, s'il se croyait assez fort pour tenir ses posi- 
tions, il lui était impossible, d'autre part, de détruire les 
ponts français de Monzambano? avec une seule batterie de 
12 livres. 

Un peu plus au sud, on avait reconnu la nécessité d'établir 
des tranchées sur le Monte-Bianco, et, si la brigade Spiegel 
s'était reliée avec les brigades Suden et Watlet, bien que les 
Français fussent naturellement restés immobiles dans leurs 
lignes, on avait dû constater pendant une reconnaissance faite 
par ordre du général Neipperg dans la direction de Marengo 
et de Villabona qu'ils retranchaïent leurs postes établis à Ma- 
rengo et sur laroute de Roverbellaÿ, 

Ignorant absolument ce qui se passait de l'autre côté du Min- 
cio, et désirant savoir surtout ce que son adversaire avait laissé 
de monde depuis Massimbona jusqu'à Goïto, Bellegarde avait 
prescrit à Neipperg d'envoyer un parlementaire chargé delettres 
pour le vice-roi et de le faire passer par Massimbona. Ce par 


4. K. und K. Kriegs-Archiv. F2 
Bellegarde ; Sandra, 42 mars, 111, 152. 

De plus, Stanissavlevich à À bataillon devant Rocca d'Anfo, 5 à Rivaet 
Torbole, 2 dans le Val di Ledro et à Moerna, { au Tonale (bataillon revenu 
du Val Camonica et d'Edolo). La fottille autrichienne du lac de Garde, com- 
posée de 6 grands bateaux et 2 petits, ext montée par 400 marins. 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M-L, marquis Sommariva au F.-M. comte 
Bellegarde: Sandra, 42 mars, II, 454. 

3. K. und K. Kriegs-Archiv. Général Bogdan au F.-M-L. comte Neipperg ; 
Valeggio, 12 murs, neuf heures matin, III, 149. Général Spiegel au F.-M.L. 
comte Neipperg ; Mozzecane, 12 mars, 111 ad 150. F.-M.-L. Mayer von Helden- 
feld au F.-M. comte Bellegarde; Buttapietra, 42 mars, I, 154. F.-M.-L. comte 
Neipperg au F.-M. comte Bellegarde ; Villafranca, 42 mars, neuf heures soir, 
II, #48 a et colonel Brettschneïder au F.-M-L. comte Neipperg; Remelli, 
42 mars, IL, 148 b. 
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lementaire devait essayer d'arriver par Massimbona jusqu'à 
Goïto, chercher à connaitre l'espèce et le nombre des troupes 
postées de ce côté, en relevant, si faire se pouvait, le numéro 
des régiments. Plusieurs circonstances allaient d’ailleurs s’op- 
poser à l'exécution de ce projet. Neipperg, absent de Villa- 
franca, lorsque cet ordre lui parvint, n’y rentra que dans la 
soiréo. Do plus, on avait pratiqué au pont de Massimbona une 
coupure dont la réparation demandait deux à trois heures. 
Enfin, dans l'intervalle, un piquet du 4° chasseurs à cheval ita- 
lions (un maréchal des logis, le comte Porcia et 5 chasseurs) 
envoyé en reconnaissance par le général Marcognet du côté 
de Marmirolo et de Palazina, avait déserté et fourni à Neip- 
porg, qui envoyale maréchal des logis à Bellegarde, quelques 
données sur les positions occupées par les troupes du vice-roit. 

A Legnago, la garnison avait tenu en éveil les assiégeants 
en exécutant trois sorties pendant la soirée du 44 et la nuit 
du 422. 


Sur la rive droite du Po, où tout allait rester dans le calme 
le plus complet, dans l'immobilité la plus absolue, depuis le 
lendemain 13 jusqu'au 17 mars, le bataillon anglais du colonel 
Robertsun, ainsi que 2 bataillons et 2 escadrons de la brigade 
Filangieri, avaient seuls bougé et étaient arrivés à Parme®. 

Le général Filangieri n'avait pas mieux réussi que Lechi 
auprès de Bentinck. Comme lui, il ne put obtenir de réponse 
du général anglais qui, il le dit lui-même dans ses dépêches, 
évita de rien dire à l'envoyé de Murat : 


« J'étais sur le point de partir pour le quartier-général et 
je trouvai inutile de répondre de suile. » 


Voilà où l'on en était avec Bentinck trois mois après le jour 


1. K. und K. Krieys-Archiv. F.-M. comte Bellegarde au F.M 
Neipperg; Vérone, 42 mars, III, 448.F.-N.-L. comte Neipperg au F.-M. comte 
Bellegarde; Villafranea, 42 mars neuf heures soir, XIII, 148 & et Ill, 149 
et149 6. 

2, K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 42 mars, 
XI, 33 XII, 4, el Mayer von Ileldenfeld au F.-M. comte Bellegarde; 
Buttapietra, 43 mars, 111,165. 

K. und K. Kriegs-Arehiv, Journal des detachirten Corps des Generale 
Majors Grafen Nugent, etc, 12 murs, XII, 38. 












Google UNIVERSITY OF CALIFORN 


MURAT, BELLEGARDE ET BENTINOK 379 


où son gouvernement lui avait donné l'ordre de signer immé- 
diatement un traité avec Murat! ! 


S'il parait inutile de mentionner ici les lettres que l'em- 
pereur adressa aussitôt après la reprise de Soissons à la 
vice-reine et au vice-roi? pour insister à nouveau sur la néces- 
sité d'envoyer la princesse faire ses couches à Paris, il est 
impossible de passer sous silence la dépèche en date du 
même jour? dans laquelle il condamnait de la façon la plus 
sévère la conduite de Fouché et la faiblesse coupable dont 
celui-ci avait fait preuve en consentant à apposer sa signature 
sur la convention de Lucques. 

Pendant que le vice-roi, tranquillisé par les dépêches de 
Mebi sur l'état des esprits à Milan #, profitait de son côté du 
calme absolu de la journée du 12 mars pour rassurer la 
vice-reine sur la situation du moment et pour lui dire qu'il aurait 
déjà marché contre Murat, si le temps n'avait pas été si mau- 
vais et les routes aussi impraticables®, l'empereur, qui venait 
de recevoir dans le courrier du vice-roi le projet de traité pro- 
posé par le roi de Naples, né tardait pasune minute à lui faire 
tenir ses instructions. À la dépêche chiffrée qu'il expédia 
de Soissons le 12 mars, l’empereur avait joint la copie de la 
Jeitre « extraordinaire, insensée, folle» que Murat lui avait fait 
parvenir et que nous avons citée plus haut. 





1. Cf. Record Office, Foreign Office, Sicily, V* 91. Lord Aberleen à lord 
Williaw BentineL; Franefort-sur-le-Moin, 19 décembre 1843, 

Au roment où Bentinck recevait aussi cavalièrement le général Filangieri, 
le vicuire-général François, prince héréditaire des DeuxSiciles, envoyait (de 
Palerme, 1? mars)à son représentant à Vienne, le commandeur Rufo, de nou- 
velles instructions plus entégoriques encore que sea notes antérieures, ct dans 
lesquelles il lui ordonnait de réclamer non seulement Ia restitution des posses- 
sions qui appartenaient à la Maison des Deux-Siciles avant le traité de 
Florence et ln guerre de 1806, mais encore une indemnité en rapport avec le 
préjudice causé à la Maison Royale de Naples (Cf. Binnchi, S/oria Documentata 
della Diplomazia Europea in Italia, 1, 335-336). 

2. Correspondance, Î, 21, n°* 21472 et 21473. L'empereur au vice-roi et à la 
vice-reine; Soissons, 43 mars. 

3. CI. Correspontance, 1, 21, n° SUGK. L'empereur au due de Feltre; Sois- 
sons, 1> murs. 

« La convention du due d'Otrante est ridicule en ce qu'elle fait revenir nos 
garnisons par mer, c'est-à-dire en les mettant entre les mains des Anglais. 
Ecrivez pour qu'elles reviennent en toute hâte et par terre sur Gênes, » 

4. Archives particulières de La duchesse Mel: d'Eril. Le duc de Lodi faisait 
connaitre au vice-roi en date de Milan, 11 mars, que « l'esprit public était 
quelque peu rassuré par les nouvelles récues de Chatillon eL se remettait de 
l'émotion causée par la marche de Murat sur Parme. » 

5. Le vice-roi à la vice-reine ; Mantoue, 12 mars 1814. 
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Les nécessités de la situation obligeaient cependant l'empereur 
à un sacrifice qui lui coûtait, à des concessions dont il est non 
sans raison bien décidé à ne pas tenir compte si le succès fa- 
vorisait ses armes, si la victoire lui rend son prestige et sa 
puissance, et c'est évidemment la rage au cœur qu'il dicta les 
instructions qui vont régler la conduite du vice-roi et ses 
rapports avee Murat : 


« Mox Firs!, à 


Je vous envoie copie d'une lettre fort extraordinaire que je 
reçois du roi de Naples 

« Lorsqu'on m'assassine, moi et la France, de pareils sen- 
timents sont vraiment une chose inconcevable. 

« Je reçois également la lettre que vous m’écrivez et le 
projet de traité que le roi vous a envoyé. Vous sentez que 
cette idée est une folie. Cependant envoyez un agent auprès 
de ce traître extraordinaire et faites un trailé avec lui en 
mon nom. Ne touchez ni an Piémont ni à Gênes et partagez 
le reste de l'Italie en deux royaumes. Que ce traité reste- 
secret jusqu'à co qu'on ait chassé les Autrichiens du pays et 
que vingt-quatre heures après sa signature le roi se déclare et 
tombe sur les Autrichiens. Vous pouvez tout faire dans ce 
sens : rien ne doit être épargné dans la situation actuelle 
pour ajouter à nos efforts les efforts des Napolitains. On 
fera ensuite ce qu'on voudra; car, après une pareille ingrati- 
tude et dans de telles circonstances, rien ne lie?. 

« Voulant l'embarrasser, j'ai donné ordre que le Pape fût 
envoyé par Plaisance et Parme aux avant-postes?. J'ai fait 
écrire au Pape, qu'ayant demandé, comme évéque de Rome, 
à retourner dans son diocèse, je le lui ai permis. À yez donc soin 
de ne vous engager à rien relativement au Pape, soit àle re- 
connaître, comme à ne pas le reconnaitre. 


« Votre affectionné père, 








NAPoLÉoN. 


L'empereur n'avait jamais l'habitude de retarder l'exécution 
de ce qu'il avait décidé; mais cette fois l'indignation que lui 


4. CN. Lecestre, Lettres inédites de Napoléon, n°4143, et Planat de la Faye, 
Le Prince Eugène Napoléon en 1N14, pe 4950. 
2, Voir Annere XLVI, 
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avaïent causée la conduite et les propositions de Murat, la rage 
qui s'empara de lui à la pensée que, malgré sa répugnance, il 
lui fallait traiter avec lui, l'avaient, amené à donner, de Chavi- 
gnon, le jour même de la bataille de Soissons, à Savary un ordre 
qu'il devait transmettre sur l'heure même à l'offcier de gendar- 
merie placé auprès du Pape, l'ordre de se mettre immédia- 
tement en route et de remettre Pie VII aux avant-postes 
napolitains!. 


43 MARS 1814. — Le vice-roi rompt les communications avec 
Murat. — Renseignements sur la position de l'armée française. — 
Nouvelle tentative infractueuse contre Cavanells. — Murat semble 
disposé à passer le P6 à Brescello. — Lord William Bentinck se 
rend de Livourne à Reggio. — Commencement du mouvement de 
ses troupes vers Pise et Lucques. — La proclamation ds Bentinok 
aux Italiens. — Le vice-roi avait d'autant plus grand besoin de 
recevoir des ordres de l'empereur que, en l'absence d'instructions 
et après la réception de la lettre de Murat postérieure au combat 
de Roggio,il avait cru sage de rompre « jusqu'à de nouvelles cir- 
constances les communications » qu'il avait continué d'avoir 
avec lui « dans l'espoir qu'elles seraient utiles aux intérêts de 
Votre Majesté ». Bien convaincu pour sa part, que, comme iLle 
disait à l'empereur? cone serait pas une guerre de plume qu'on 
aurait désormais à faire avec lui, il avait laissé cette lettre sans 
réponse. 

Se conformant aux ordres de Bellegarde et de Neipperg, le 
colonel Brettschneider avait fait porter le 13, au matin, par un 
officier envoyé de Massimbona à Goïto les lettres adressées par 
Bellegarde à Tascher de la Pagerie. Mais cetofficier n'avait pu 
rapporter que des renscignements assez insignifiants. Il avait 
êté arrêté au premier poste français établi en avant d’un petit 
bois près de Villabona et n'avait pu voir que des officiers 
du 20° de ligne français #, D'autre part, cependant, on avait 
appris que, comme onaurait d'ailleurs pu s'y attendre, les Fran- 











1. Comeponciance, 1,27, n° MG 
Rovigo, ministre de In Pol wvignon, 10 mars 1844. Cf. Be 
State, ne hein Fer soni, Busta. n° 2). Leltere private del Sena- 
tore Carlo Tes! al Barone Giulio Cesare Tassoni (passim\. 

Pie VII était depuis lon gt léjà en route. 1! avait quitté Fontainebleau 
par ordre de l'empereur le 23 janvier, comme nous l'avons dit plus haut. 

2. Le vice-roi à l'empereur; Mantoue, 14 mars 1814. 

3. K. und K. Krieys-Arehiv. Colonel Brettschneider au F.-M-L. comte 
Neipperg; Ramell, 15 mars, 111, 161 a. 


L'empereur au général Savary, due (le 
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çais avaient évacué Villabona le 12 au soir, et qu'ils avaient à 
Monzambano le 4* et 6° d'infanterie légère, à Borghetto le 53° 
et près de Villabona le 20° 1. 

Pendant que le feld-maréchal-lieutenant Mayer von Helden- 
feld faisait démolir les retranchements établis entre Legnago et 
Vérone et activait les travaux de défense sur les bords du Pô 
entre Ostiglia et Serravalle, pendant que Neipperg l'invitait à se 
relier à lui par Nogarole (6 kilomètres et demi au sud-est de Vil- 
lafranca), Sommariva avait pu recueillir quelques données sur 
les forces dont les Français disposaient sur le lac de Garde et 
autour de Volta. On lui avait affirmé qu'ils avaient laissé un 
poste de 300 hommes à Salo, retiré ceux de Desenzano, Rivol- 
tella et Lonato, qu'ils tenaient 400 chevaux à Castiglione delle 
Stiviere, 50 à Pozzolengo, 5 à 600 hommes à Slferino, autant 
à Cavriaua et des forces plus considérables à Volta, où, d'après 
le dire des émissaires autrichiens, se scrait encore trouvé le 
quartier-général que le vice-roi avait cependant transféré à 
Mantoue depuis le 7?. 











Devant Venise, l'arrivée du feld-maréchal-lieutenant de Gra- 
mont à Padoue avait coïncidé avec une nouvelle tentative 
contre la redoute de Caranella qui n'avait du reste pas eu plus 
de succès que celle exécutée cinq jours auparavant. 


Sur la rive droite du Po, les pluies s'étaient chargées de 
fournir à Murat un argument dont il aurait pu au besoin se 
servir pour justifier son inaction. Les eaux du Taro avaient 
éprouvé une crue si rapide et si considérable que l'infanterie 
aurait été hors d'état de passer cette rivière autrement que 
sur les bacs existant sur le bas Taro. Pour le moment, l'ac- 
cord le plus parfait continuait encore à régner entre lui et X 
gent. Le général autrichien avait profité de son séjour à 
Parme pour envoyer des émissaires de tous côtés. Il avait pu 
savoir ainsi et faire savoir au général Millet que les Français 





1. K. und K. Krieps-Archiv. Général-major Bogdan au F.-M.-L. comte 
ppergs Valegglo. 13 mars, sept heures soir, I: 464 c. 

M.-L. Mayer von Heldenfeld au F 
Il, 165. F-M 










[. comte 
L. comte Ncipperg au 









matin, IL, 46 murquis Sommariva eu F.-M. comte Bellegarde: 
Sandra, 43 murs. 111, 163 el 464. et Sommariva, Operations Journal, XII, 1. 

3.K. und K. Krieys-Archiv. F. -L. Marschall au F.-M. comte Bellegarde; 
Padoue, 11 mars, III, 168. 
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disposaient de 20 barques à Casalmaggiore, qu'ils avaient à 
peine 9.000 hommes sur la droite du Po et 900 hommes et 
50 chevaux à Borgotaro. Il avait eu, de plus, connaissance de 
la marche d'une colonne de 2.000 hommes allant par Piadena 
sur Crémone et, comme il savait, d'autre part, que les Français 
redoublaient de vigilance sur le Pô, il avait chargé un de ses 
émissaires de vérifier le fait et de suivre cette colonne. 

Plusieurs circonstances faisaient croire en mème temps à 
Nugent que les Français préparaient des moyens qui les auraient 
misenmesure de déboucher par Borgoforte, au momentoù les Aus- 
tro-Napolitains tenteraient de passer le Pô à Brescello, Il n'en 
attachait par suite que plus d'importance aux positions occupées 
par les généraux Gober et Macdonald du côté de Guastalla et al- 
lait même jusqu'à exprimer le désir de voir Macdonald « se 
mettre plus en ligne avec le général Gober, en se fortiflant sur 
le canal Bentivogliot ». En attendant la décision de Murat, il 
avait donné au général Gober « l’ordre de fortifier le pont de 
Gualtieri ainsi que les deux ponts sur le Naviglio, qui couvrent 
la route de Guastalla à Reggio », et il s'était prononcé, en 
outre, pour l'établissement d'une réserve à Santa Vittoria (point 
central à 9 kilomètres sud de Guastalla, à 6 kilomètres de 
Gualtieri!). 

Entre temps, le roi de Naples avait reçu, par l'entremise du 
général Eckhardt, la réponse de Bellegarde ?. Le roi en avait 
été tellement satisfait qu'il avait chargé Eckhardt dela lire en 
présence du duc de Gallo, du comte de Mier et du général Millet 
et qu'il avait donné à ce dernier l'ordre d'en envoyer copie à Nu- 
gent, en invitant celui-ci à « lui faire connaitre le point et le 
moment du rassemblement de toutes les barques, afin de déter- 
miner positivement le jour du passage ». 

Il s'agissait donc, comme Eckhardt allait le dire dans la 
dépêche adressée à Bellegarde le lendemain‘, « d'amener à 





1. K.undK. Kriegs-Archiv. Général comte Nugent au général Millet ; Parme, 
43 mars, Il, 12 6 (en français). Se servant dans cette dépêche d'un ton 
qu'il n'aurait pas songé à employer quelques jours plus tôt, il ajoutait : 

« Je fnis ces observations parce qu'elles me paraissent tout à fait dans les 
intentions du roi qui a d'abord remarqué que notre ligne pour masquer la 
tête du pont était le canal Bentivoglio. » 

2, Cf. Lettre de Bellegarde au roi de Naples ; Vérone, 10 mars, citée plus 
haut. 

3. K. und K. Kriegs-Archiv. Général Millet au général comte Nugent; Reggio, 
43 mars, III, 72 a. 

4. K. und K. Kriegs-Archiv. Général-major Eckhardt au 
garde; Reggio, 16 mars, 111, (72. 





: comte Belle- 
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Brescello les bateaux quise trouvaient à l'embouchure du Cros 
tolo et à Guastalla. » 

Dans l'espèce de conseil tenu à Reggio lors de la réception 
de la lettre de Bellegarde, Eckhardt l'affirme du moins, le roi 
de Naples avait de plus, déclaré formellement qu'il se confor- 
merait aux dispositions du feld-maréchal, et qu'il li faciliterait 
le passage du Mincio en faisant une vigoureuse démonstration 
sur Plaisance et un mouvement offensif vers l'Oglio. 

Toujours pour plaire à Bellegarde, il se montrait disposé à 
envoyer, en outre, les troupes de Nugent sur Guastalla et 
Borgoforte, tout en faisant remarquer toutefois que la présence 
des troupes av‘richiennes était fort utile, presque indispen- 
sable même à son svant-garde. Il est vrai que, avant de rien 
décider, il avait fait dire à Nugent de se rendre à Reggio « pour 
régler avec luitous les détai's du mouvement qu'il veut exécuter 
très prochainement! ». 

Tout semblait sourire à Murat. Bellegarde et Nugent avaient 
changé de ton et d'attitude à son égard. À Vérone comme à 
Parme, on paraissait s'être rendu à la justesse de ses observa- 
tions. Quelques jours avaient suffi pour amener un revirement 
complet dans sa situation. Le roide Naples aurait donc eu lieu 
de se féliciter des résultats obtenus si l'arrivée de Bentinck 
et l'accueil fait par le général anglais à Lechi et à Filangieri 
n'avaient suffi à lui faire pressentir de nouvelles diffcultés, 
de nouvelles luttes, bien autrement sérieuses et graves que 
celles dont il venait de se tirer à si bon compte. 

Lord William Bentinek venait, en effet, de quitter Livourne 
le13 u soir® pour se rendre à Reggio où il allait arriver qua- 
rante-huit heures plus tard. Mais, avant de quitter Livourne, et 
pendant qu’il donnait à ses troupes l'ordre de commencer leur 
mouvement sur Pise et Lucques, il avait lancé une proclamation ® 
qui ne pouvait laisser aucun doute au roi sur les sentiments du 
général qu'il avait espéré amener à opérer de concert avec lui, 
et dont il tenait tant à se ménager le concours et l'appui. 








1. Dans cette même dépêche, Eckhardt enregistrait les plaintes reçues de 
tous côtés contre le corps franc-italien (appelé Armata Christian) sous les 
onires du major Birnstiel, au service de l'Angleterre. Cet officier reconnais- 
sait lui-même que ses suldats s'étaient fort mal conduits ct que son corps 
renfermait beaucoup de condamnés et d'hommes qui s'étaient échappés des 
prisons. Aussi Eckhardt ajoutait : « Le roi demande qu'on l'en débarrasse. » 

2. Record Office. Foreign Office. Sicily. V* 91, dépêche 12. Lord William 
Bentinck à lorel Castlereagh : Vérone, 96 mars. 

3. Cf. Annexe XLVII. — Cf. Regio Archivio di Stalo, Modene. 
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Le jour même, Elisa, après avoir confié le pays aux membres 
d'un conseil de régence, était partie de Lucques sous la pro 
tection d’un détachement du 142° de ligne. 

Si l'or anglais facilitait le recrutement des volontaires qui 
venaient s'enrôler sous le drapeau « dont la victoire devait don- 
ner l'indépendance à l'Italie », Bentinck n'hésitait pes à l'afür- 
mer, cet or avait, en même temps, servi à renseigner le com 
mandement en chef des Anglo-Siciliens sur la faible résistance 
qu'allait rencontrer la marche de son corps par la rivière 
de Gênes, ainsi que le général Porson l'écrivait à ce moment 
à Vignolle!. En effet, et, c'était là ce que lord Bentinck savait 
aussi bien que personne, il n'y avait, dans tout le départe- 
ment des Apennins que 1.800 hommes pour défendre le littoral 
et les divers passages des montagnes. Si, au lieu de débarquer 
à Livourne uniquement afin de contrecarrer les vues de Murat 
sur la Toscane, Bentinck avait consenti à choîsir un point quel- 
conque entre Gènes et la Spezia, non seulement il aurait coupé 
la retraite à cette poignée d'hommes, mais, en poussant droit 
sur Gênes dont la garnison était absolument insuffisante et hors 
d'état de sortir des murs de la place, il aurait pu se rendre 
maitre de cette ville presque sans coup férir, menacer Alexan- 
drie et Turin, obliger le vice-roi à abandonner au plus vite le 
Mincio et le contraindre à se replier sans plus tarder sur les 
Alpes. 





44 87 45 Mars. — Combat naval sur le lac de Garde. — État 
sanitaire de l'aile droite de Bellegarde. — Ordre à la flottille autri- 
chienne du Pô de se concentrer à Ostiglia. — Canonnade de Bres- 
cello. — Renforts napdlitains envoyés de Rome à Bologne. — Lettre 


1. Archives de la Guerre. Général Porson au général Vignolle; Gênes, 
43 mars 4814 et (Archivio Estense Tassoni, Busta, n° 21). Letere private del Se- 
natore Carlo Tesli al Barone Giulio Cesare Tassoni, Milan, 23 mars 1814 (Marche 
des Anglais sur Pise, départ d'Elisa pour Gênes, proclenation de Bentinck}. 
Cf. Diario Napoletano di Nicola (Archivio della Societa Napoletana di Storia 
Patria). 

Parlant, à la date du 22 mars, de la publication faite la veille (21 mars) du 
texte du traité d'alliance entre l'Autriche et Naples, insistant sur le fait qu'on 
a garanti à Murat les Etats qu'il possède en Italie, sur la promesse de l'Au- 
triche d'intervenir à cet elfel auprès des alliés, Nicola se demande quelles se- 
ront les conséquences de ces belles promesses, et il ajoute : 

« Pour moi je doute fort quel Angleterre ÿ accède. Je persiste de plus en plus 
dans mes idées. L'Angleterre est toujours encore pour moi la puissance qui 
fait agir la coalition el elle n'a jamais cessé de soutenir la cause de Fer- 
dinand 1V. 1 sufit, du reste, pour s'en convainere, de lire la proclamation que 
lord William Bentinck vient de lancer de Livourne... » (Voir Annexe XLVII.) 
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de Clarke au vice-roi et remise du contre-projet de Caulaincourt 
aux plénipotentiaires alliés de Châtillon. — Lord William Bentinck 
et Nugent à Reggio. — S'il n’y avait pas eu sur le lac de Garde 
à hauteur et presque en vue de Torri del Benaco une affaire assez. 
vive entre la flottille italienne du Capitaine Tempié et la flottille 
autrichienne du capitaine Accurti, affaire dans laquelle les Autri- 
chiens perdirent une de leurs barques et parvinrent à grand- 
peine à se réfugier à Malcesine, mais à la suite de laquelle et 
à cause de la grave blessure du commandement Tempié, la flot- 
tille française retourna à Bogliaco (entre Gargnanoet Toscolano)!, 
la journée du 14 mars se serait passée sens le moindre incident. 

La journée du lendemain ne devait guère être beaucoup 
plus intéressante sous le rapport des opérations. Sommariva, 
auquel un artilleur déserteur avait apporté quelques rensei- 
gnements sur l'armement des ouvrages de Peschiera et sur Ja 
fottille du lac de Garde, avait réquisitionné sur ce lac 
25 bateaux qu'il comptait employer à l'établissement d'un 
pont sur l’Adige, soit à Ponton, soit plus en aval à Bus- 
solengo. Il avait, de plus, demandé ot obtenu l'autorisation do 
faire relever par 2 bataillons du régiment Liechtenstein les ba- 
taillons du régiment Hohenlohe-Bartensiein, très éprouvés par 
levr service aux avani-postes et décimés par les maladies, Ces 
deux bataillons, qui étaient entrés en ligne avec un effectif de 
2.189 hommos, ne comptaient pas moins de 1.162 hommes aux 
hôpitaux. Il restait done, comme Sommariva le mandait à Belle- 
garde, un effectif total de 1.027 hommes qui fondait à vue d'œil 
et qui, en raison de certains détachements se réduisait, en réa 
lité, au chiffre dérisoire de 996 hommes pour les 2 bataillon: 

Pendant que la garnison de Legnago faisait une nouvelle 
sortie, uniquement afin de ramasser du bois de chauffage dont 
elle manquait absolument, pendant qu'on se préparait à jeter 
un pont sur l'Adige à Bonavigo, on donnait à la flottille autri- 
chienne du P l'ordre de remonter ce fleuve et de venir se con- 
centrer à Ostiglia, où le feld-maréchal-lieutenant Mayer von 








1. Regio Archivio di Stalo, Milan. Appendice Sloria, 48. Le commandant 
du département du Melle au général Fontanelli: Brescia, 17 mars 4814. À. und 
K.Kriegs-Archio. Operations Journal der K.K. Armee, XI, 3; XII, 8. F.-M.-L. 
marquis Sommariva au F.-M. comte Bellegarde ; Sandra, 15 mars, II, 4 
. K. und K. Krieps-Archie. Sommariva (Journal d'opérations), XI, 1. 
marquis Sommariva au F.-M. comte Bellegarde; Sandra, 15 mars, 
JU, 478 et 419. F.-M. comte Bellegarde au F.-M.-L. marquis Sommariva ; 
Vérone, 45 mars, I, ad 419% 
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Heldenfeld faisait travailler activement à l'établissement d'un 
pontt. 

Enfin, pendant que les Français canonnaient depuis près 
d’une heure, avec 2 pièces de 8 livres, les bateaux rassemblés 
par Nugent à Brescello sans obtenir d'autre résultat que d'en 
endommager un?; pendant que le lieutenant-général de La Vau- 
guyon donnait aux bataillons du 4° léger napolitain l'ordre de 
quitter, le 16, Rome, où leur présence n'était plus nécessaire 
depuis la capitulation du château Saint-Ange, et de rejoindre 
l'armée du roi#; pendant que Clarke écrivait au vice-roi pour 
le remercier de la confiance qu'il lui avait témoignée en lui 
faisant parvenir copie de sa lettre à l'empereur en date du 
18 février et rendait hommage « à la justesse des raisonne- 
ments, à la noble loyauté des sentiments dont le vice-roi 
n'avait cessé de donner des preuves dans toutes les circons- 
tances! » ; pendant quo, dans le contre-projot que Caulaincourt 
remettait, le 15 mars, à Châtillon, aux plénipotentiaires alliés, 
il exigeait la ligne des Alpes et du Rhin et réclamait en Italie 
un établissement pour le prince Eugène et un autre pour la 
princesse Elisaë, de graves événements se préparaïent à Reggio. 

Lord William Bentinck, parti de Livourne, le 13 au soir, 
était sur le point d'arriver le 45 au soir à Reggio pour 
conférer avec Murat. La conférence qui allait s'y tenir devait 
être d'autant plus importante que, de son coté le général comte 
Nugent venant de Parme, s'était rendu lui aussi au quartier- 
général napolitain, à l'effet de s’entenire avec le roi de Naples 
et avecle général anglais sur la nature et la direction de leurs 
opérations ultérieuresi. 


1. K.und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der R. K. Arme, 45 mars, 
3; XI, 4. F-M-L. Mayer von Heldenfell au FM. comte Bellegarde ; 
Buttapietra, 15 mars, HI, 176. F.-M. comte Bellegarde au F.-M.-L. Mayer von 
Heldenfeld; Vérone, 15 mars, 111, 183 et 111, 180. 

2, K, und K, Kriegs-Archiv, Journal cles detachirten Corps des tieneral-Mujors 
Grafen Nugent, etc. 45 mars, XIII, 38. 

3. Regio Archivio di Slalo, Naples, 1056. Amministratione delle Marche. 
Lieutenant-général de Je Vanguÿon tu roi de Naples ; Rome, 14 mars 1814. 

4. Le duc de Feltre au 15 mars 1848. 11 s'agit ici de la longue 
lettre duns laquelle le vice-roi donnait à l'empereur une explication motivée 
de sa conduite. 

3. Talleyrand, Mémoires, note À, p. 449. 

6. Record Office, Foreign Office, Sicily, V= 91, dépêche 12. Lord William 
Bentinck à lord Castlereugh; Vérone, % mars. — À. und K. Kriegs-Arehiv. 
Journal des delackirten Corps des enesal-Majors Grafen Nugent, ete. 45 mars, 
Xi, 38. 
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16-21 MARS 1814. — Les conférences de Regio. — Si, commé 
toujours, la politique avait jusqu'à ce moment entravé les pro- 
grès de la coalition en Italie, le caractère des commandants en 
chef des deux armées qui opéraient chacune pour Jeur compte 
sur les deux rives du P6, et les buts qu'ils poursuivaient n'avaient 
pas peu contribué, d'autre part, à créer une situation qui, 
malgré le rapprochement apparent, survenu pendant les derniers 
jours, n’en restait pas moins pleine de difficultés et de dangers. 
Bellegarde, rien ne le prouve mieux que les projets d'opérations 
qu'il venait de faire*communiquer au roi de Naples, porsistait 
à vouloir des succès achetés sans effusion de sang, des conquètes 
sans combat, et à interprèter à la lettre et dans le sens le plus 
étroit les instructions de son gouvernement. Murat, de son côté, 
déplorant de plus en plus sa défection, en envisageait les consé- 
quences avec épouvante. Hésitant, indécis, inquiet, il était par 
moments tout prèt à se déclarer contre ceux auxquels il venait 
de s'allier et semblait n'attendre pour se retourner contre eux 
que des nouvelles de France, que la continuation de la série des 
succès que l'empereur avait remportés contre Blücher le mois 
précédent. L'arrivée et l'entrée en scène de lord William Bentinck 
n'étaient pas faites pour faciliter l'établissement d’une entente, 
cependant plus nécessaire que jamais. Elles faillirent mème, bien 
que Murat sentit plus que jamais la nécessité de subordonner sa 
conduite et ses résolutions à la tournure des affaires de France, 
amener un coup de théâtre et aboutir à une rupture recherchée, 
provoquée, et ardemment désirée par le commandant en chef 
des forces britanniques. Mais, cette fois, il importe de le pro- 
clamer bien haut, les torts étaient si peu du côté du roi de Naples 
que Bellegarde lui-même ne trouva rien à reprendre à sa con- 
duite et que, quelques jours plus tard, à Vérone, il ne put, 
comme nous le verrons, s'empêcher de rappeler poliment, mais 
fermement, à Bentinck les instructions du cabinet de Saint- 
James, instructions dont le général anglais s'entétait à ne tenir 
aucun compte et qu'il considérait comme lettre morte. 

C'est d’ailleurs à la dépêche même que Bentinck adressa 
dix jours plus tard au vicomte Castlereagh! que nous emprun- 
tons les détails relatifs aux orageuses conférences qu'il eut à 
Reggio avec celui qu'il traita avec une arrogance qui frisait 
presque l'insolence, qu'il se refusait à appeler Sire et qu'il 

















1. Record Office, Foreign Office, Sicily. V® 97, dépêche 12. Lord William 
Bentinck & lord Gastlereagh ; Vérone, 20 murs 1814, 
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ne désignait jamais autrement dans ses dépêches que comme le 
général ou le maréchal Murat et plus souvent même Murat 
tout court. 

Dès le lendemain de son arrivée à Reggio, Bentinck, reçu le 
46 au matin par le roi de Naples, avait aussitôt abordé avec 
lui la question de la Toscane. Il lui avait exposé d'un ton sec 
et eassantles trois raisons pour lesquelles il était obligé d'oc- 
euper le grand-duché. La sécurité de son armée, la nécessité 
d'assurer ses subsistances et de sauvegarder la dignité du gou- 
vernement anglais rendaient à ses yeux cette occupation indis- 
pensable. Il m'était pas juste que Murat soul possédat toute 
l'Italie du Sud, tandis que l'Angleterre, qui agissait de concert 
avec luiet s'imposait tant de sacrifices pour le succès de la coa- 
lition, aurait « l'air d'être traitée sans considération et serait 
forcée de demander l’aumône à Murat! » pour nourrir son armée. 
D'ailleurs, pourquoi les troupes anglaises. n'auraïent-elles pas 
les mêmes droits que les troupes napolitaines sur un pays éva- 
eué par l'ennemi ? 

En présence de ces prétentions, le roi de Naples n'hésita 
pas à faire valoir le droit que lui donnait sur la Toscane le 
fait, d'abord de l'avoir conquise, puis d’en avoir été le premier 
occupant. Non seulement il avait été appelé dans ce pays par 
les vœux de la population, mais il n'y était enfré qu'avec le 
consentement et à la demande de l'Autriche. Il y avait établi 
une administration civile et son honneur et sa dignité ne lui 
permettaient pas de céder. 

A ces déclarations du roi, Bentinck opposa d'abord les ré- 
ponses que Neipperg lui aurait faites à Naples, puis une lettre 
de Bellegarde. Le premier lui avait affirmé que Murat ‘n'aurait 
rien à voir avec la Toscane, et le second lui aurait écrit pour 
lui faire savoir que le roi de Naples n'était pas autorisé à 
prendre possession de la Toscane. Enfin le grand-duché n'avait 
pas été conquis par les Napolitains, puisque les Français 
l'avaient évacué sans opposer la moindre résistance. 

Il semble, d'ailleurs, que lord William Bentinck regrettait 
déjà d'avoir été trop modéré dans sa réponse puisqu'il écrit à ce 
propos à Castlereagh : 


« J'aurais pu lui dire que sa conduite, au sujet de la Toscane, 
était plus que suspecte, que, loin'd'avoir conquis ce pays, il l'avait 


4. En français duns le texte même de la dépêche. 
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occupé à la suite de ses négociations avec Fouché, que pendant ce 
temps et même depuis lors, il avait traité en amis et nullement 
en ennemis les officiers et les fonctionnaires français, enfin, qu'on 
n'avait jamais publié la convention passée entre lui et Fouché. » 


Mais, s'il n'avait pas formulé ces remarques au cours de son 
entretien avec Murat, il lui avait fait observer que ce n’était 
pas son honneur, mais son intérêt seul, qui était engagé en 
Toscane et que, précisément, son intérêt lui faisait un devoir de 
s'entendre à ce sujet avec l'Angleterre. Enfin, non content de 
rappeler à Murat que l'alliance entre Naples et l'Autriche avait 
été conclue uniquement en vue d'une action commune, éner- 
gique et immédiate contre l'ennemi, que c’étaient ces mêmes 
considérations qui l'avaient amené, lui Bentinck, à consentir à 
l'armistice, de plus en plus nerveux, et irrité de l'inutilité de son 
argumentation, le général anglais avait ajouté que sa résolution 
était irrévocable et qu'il ne se déciderait à agir que du jour où 

. l'on aurait accordé à son armée, non pas un port, mais une base 
réelle d'opérations et une vaste étendue de territoire affecté 
exclusivement à ses subsistances. 

Quelque pénible, quelque cruel que ce sacrifice dût paraitre 
à son orgueil et à sa fierté, ne voulant à aucun prix entrer 
en lutte directe avec Bentinck, dès le premier entretien et 
renoncer aux avantages qu'il comptait encore tirer de l'alliance 
anglaise, Murat essaya d'arriver à un modus vivendi avec lui 
en lui proposant de lui laisser le commandement militaire en 
Toscane et de s’en remettre pour le règlement définitif de la 
question à la décision de lord Castlereagh 1. 

Bentiñck n'en rejeta pas moins les propositions de Murat dont 
les concessions lui paraissaient insuffisantes et inadmissibles, à 
tous égards. Accepter la combinaison proposée par le roi en 
prenant dans ces conditions le commandement des troupes sta- 
tionnées en Toscane, c'eût été, à ses yeux, consentir à deve- 
nir le lieutenant de Murat, abaisser le prestige et le nom de 
l'Angleterre en tolérant, en laissant subsister en Toscane 
l'administration civile des Napolitains. 

La deuxième proposition lui semblait encore plus inacceptable. 


« Murat, éerit-il à Castlereagh, voulait tout bonnement ga- 


1. CE. Dépêche du comte de Mier au prince ile Metternich, de Reggio, 
20 murs 1814, citée plus loin. 
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gner du temps. Je voulais, et il me fallait, une solution immé- 
diate. Je refusai done en disant que Votre Excellence allait se 
rendre en Angleterre. » 


Sans plus insister sur uno question qu'il croyait d'autant plus 
inutile de discuter qu'il était fermement résolu à ne rien céder 
de ses prétentions, lord Bentinck passa sans transition à l'exa- 
men du plan d'opérations et, comme dans la première partie 
de la conférence, c’est à peine si, de loin en loin, il daigna lais- 
ser la parole à Murat. Les observations, les remarques du rôi 
sont d'ailleurs inutiles. Il ne saurait être question d'une jonc- 
tion des forces napolitaines et britanniques, jonction dont 
Bellegarde lui-même reconnait les inconvénients et qui n'a, du 
reste, été proposée que pour la forme. Le corps d'armée de 
Bentinck ne saurait d’ailleurs s'éloigner à ce point de sa flotte 
et risquer de compromettre sa communication avec Livourne, 
en s’exposant à être coupé par le rassemblement français de 
Gënes et de la rivière. Enfin, Murat ne saurait sérieusement 
songer à commettre une pareille imprudence dont les consé- 
quences seraient déplorables pour lui,et à meltre en contact ses 
troupes avec les Napolitains qui servent dans le corps d'armée 
britannique. Et Bentinck ajoute : 

« J'ai essayé de convaincre Murat de la loyauté de l'Angle- 
terre. Je crains fort de n'y être pas parvenu. » 

Comme il est aisé de le voir par ce qui précède, et comme 
Bentinck le constate lui-même : 

« L'entretien cessa sans qu'on fût arrivé à s'entendre. » 

Avant de quitter Murat, lord William Bentinck se contenta 
de lui dire en partant qu'il « emportait néanmoins l'espoir d'une 
solution. amicale ». Mais, ce qui est plus extraordinaire encore 
que ces paroles, c'est qu'il n'hésita pas à écrire à Castlereagh 
que : « malgré toutes les bonnes dispositions dont il a fait 
preuve, il « est obligé de reconnaître que Murat a été peu ai- 
mable envers « lui et que, si cela continue ainsi, il ne pourra 
s'empêcher de « croire que Murat lui en veut. » 

En sortant de chez le roi, lord William Bentinck s'était 
rendu chez le comte de Mier pour lui demander d'intervenir, et 
d’user de son influence sur le roi afin de l'amener à plus de 
condescendance. Dans les différents entretiens qu'il eut avec 
le ministre d’Autriche et que ce diplomate a résumés dans la 
dépêche que nous allons reproduire ici, avant d'emprunter aux 
documents du Record Office le récit fait par Bentinck lui- 
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mème des incidents qui marquèrent son séjour à Reggio, Ben- 
tinck n'avait cessé de déclarer à Mier qu'il lui fallait « toute la 
Toscane à cause des ressources qu'il comptait trouver dans ce 
pays, qu'il serait insensé, criminel de laisser le grand-duché 
entre les mains d'un personnage qui pouvait à tout instant se 
tourner contre la coalition ». 

Il prétend, il est vrai, dans sa dépêche à Castlereagh, qu'il 
aurait fait part à Mier de son intention d'en rabattre quelque 
peu de ses exigences si ce dernier jugeait quelques conces- 
sions indispensables pour arriver à une entente; mais, s'il ajoute 
aussitôt que Mier eut de fréquents entretiens avec Murat et 
avec le due de Gallo, sans pouvoir rien obtenir d'eux, il résulte, 
au contraire, de la dépêche de Mier que ce fut en réalité Ben- 
tinck qui continua à se montrer intraitahle. 





« Mon PRINCE !, 


« Lord Bentinck est ici depuis plusieurs jours. J/ne veut pas 
$e désister de son idée et prétention de prendre possession de 
toute la Toscane. J'ai fait l'impossible pour arranger cette 
affaire, sans avoir pu jusqu'à présent y réussir. 

« Le roi a proposé des modifications à cette volonté détermi- 
née de s'emparer d'un pays qu'il a occupé militairement, où il 
a établi une administration provisoire et pris les places fortes 
per capitulation. 

« Il a offert de fournir tout ce dont les troupes anglaises au- 
ront besoin pour l'établissement de leurs magasins, de leurs 
dépôts, pour leurs subsistances et leurs transports, etc. Il a 
proposé que lord Bentinck prenne le commandement militaire 
du grand-duché et des troupes napolitaines qui s'y trouvent, 
de les faire marcher avec les Anglais pour occuper le pays le 
long de la côte jusqu'à Gênes, voulant seulement garder l'ad- 
ministration civile de la Toscane et tirer les revenus qui luisont 
indispensablement nécessaires pour le payement de son armée, 
ayant refusé les subsides que le comte de Neipperg lui avait 
promis de lui faire obtenir de l'Angleterre, à condition qu'on 
lui laisserait les revenus des pays occupés par son armée. 

« Lord Bentinek ayant refusé toutes ces modifications, le roi 
en dernier lieu lui proposa de remettre l'arrangement de cette 


1. Le conte de Mier à Metternich ; Reggio, 20 murs 4844. P. S. ad Rapport 
n° 12. aus, Hof und Slaats-Archie. 
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affaire à l'arbitrage de lord Castlereagh qui sûrement la déci- 
derait en faveur de lord Bentinck, Sa Majesté voulant par là 
sauver les apparences de sa dignité et ne pas avoir l'air de cé- 
der uniquement à la volonté de lord Bentinck. 

« Ce dernier s’y est encore refusé, disantquie roine vou- 
lait par là que gagner du temps et déclara que, s'il n'était pas 
mis d’abord en possession de la Toscane, t/ en chasserait les 
Napolitains, révolutionnerait le pays, se rembarquerait avre 
ses troupes pour les débarquer dans le royaime de Naples et 
y proclamer le roi Ferdinand. 

« Ces déclarations et autres semblables faites avec dureté, 
propres à inquiéter ot exciter le caractère méfiant et emporté 
du roi, le rendirent furioux et il déclara à son tour qu’il préférait 
perdre sa couronne que se déshonorer aux yeux de son armée 
et du monde entier en se conformant aux décisions arbitraires 
de lord Bentinck. 

« J'ai employé tous des raisonnements possibles auprès du 
général anglais pour l'engager de se désister de ces préten- 
tions. Je lui dis que son obstination embrouillerait les affaires 
en Italie; qu’elle paralyserait les moyens et les forces qui 
devraient être employés pour la délivrance; que c'était le 
moment d'agir et non de discuter ; que j'étais plus que sûr que son 
gouvernement l'avait envoyé en Italie pour combattre l'ennemi 
commun, et non pour entamer des discussions sur le partage 
futur de ce pays; que, dans des affaires de cette nature, ilfal- 
lait mettre toute personnalité de côté; que son gouvernement 
et tout le monde lui donneraient tort dans cette affaire, etc. 

« A tous ces raisonnements et beaucoup d'autres semblables, il 
me répondit que tont cela lui était égal et qu'il ne céderait 
en rien à Joachim; que son honneur et la dignité de sa nation 
y étaient intéressés. 

« Les choses en sont là, et je crains, connaissant le caractère 
des personnages, les suites les plus facheuses de cette mésin- 
telligence. » 


Après avoir joint à cette dépêche les proclamations du vicaire- 
général et de lord Bentinck distribuées à Livourne lors de l'ar- 
rivée de ce dernier, Mier ajoutait: 


« Celle adressée aux troupes siciliennes est vraiment de na- 
ture à donner au roi les plus grands soupcons sur la bonne foi 
des Anglais. Les difficultés que font la Russie etla Prusse d'ac- 
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céder à notre traité d'alliance avec le roi de Naples, les décla- 
rations à cet égard de l'Angleterre, les rapports que le roi re- 
çoit de tous côtés des intrigues de la reine Caroline (Marie-Ca- 
roline, femme de Ferdinand), pour intéresser en sa faveur les 
impératrices et les personnes qui ont de l'influence, les préten- 
tions de lord Bentinck et sa conduite à Livourne, tout cela tra- 
vaille l'esprit méfiant du roi qui se croit déjà sacrifié, et, dans 
cette position des choses, on doit difficilement compter sur une 
coopération active, Il faut le délivrer de ses frayeurs non sans 
fondement, et alors je suis sûr qu'il agira franchement et avec 
vigueur‘, » 


Bien que la dépêche si précise, si nette, du comte de Mier 
suffise à elle seule pour faire complètement la lumière sur les 
résultats négatifs des premières entrevues de Murat et de Ben- 
tinek, les quelques détails qui suivent permettront mieux encore 
dese faire une idée exacte du caractère du plus extraordinaire 
des diplomates anglais, de la ténacité, de l'obstination de cet 
homme à la volonté de fer, que rien ne peut faire plier, qui ne 
craint pas de désobéir aux ordres de son gouvernement, au 
risque de se faire désavouer, au risque de se voir dépossédé 
d’une situation d'autant plus brillante qu'il n'a alors que trente- 
huit ans, de cet homme dont l'entêtement n'a d'égal que sa 
réelle valeur et son insatiable ambition. 

Le 19, Bentinck était encore à Reggio. Mais, ne voulant plus 
se retrouver en présence de Murat, il eut un long entretien 
avec le duc de Gallo, non point comme on pourrait le croire, 
pour lui laisser entrevoir la possibilité d'obtenir de lui quelques 
concessions que son orgueil et son amour-propre l'auraient 
empêché de faire au roi, mais, au contraire, pour exiger une 
réponse formelle, positive et catégorique, aux conditions qu'il 
avait posées à Joachim. 

Loin de se montrer plus conciliant, Bentinck montra au 
contraire, plus cassant et plus intraitable que jamais. Si Murat 
refuse d'accéder à ce qu'il réclame, à ce qu’il exige, Bentinck, 
comme il ne craint pas de le déclarer bien nettement à Gallo?, 
proclamera le grand-duc etformera un gouvernement provisoire 
en Toscane, II ajoute qu'il li est impossible de perdre son temps 





4. Voir Annexe XLVII. 

2. Record Office, Foreign Office, Sicily, N° 91, dépèche 12. Lord William 
Bentinck à lord Castlereagh; Vérone, 26 mars 1844. — Cf. Comte de Mier au 
prince de Melternieh 6 avril 1844. Cf, Anneze XLIX. 
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à attendre une réponse; il la lui faut au plus tard, quelle qu’elle 
soit, le 21 au matin. Et le 21, en effet, sachant par le comte de 
Mier que Murat ne veut rien céder, il part pour Vérone, où 
il va soumettre la question à Bellegarde. 

Mais comme toujours, toutes les fois que, au cours de cette 
campagne et de ses négociations, il s'est trouvé en présence 
de réelles difficultés, il ne néglige aucun moyen d'arriver à ses 
fins et de faire triompher ses idées en préparant le terrain sur 
lequel il prévoit qu'il va avoir à soutenir de nouvelles luttes. 
Cette fois encore, aussitôt après l'entretien qu'il a eu avec 
Gallo, il reconnait la nécessité de faire sonder à l'avance les 
dispositions du feld-maréchal, et il lui envoie de nouveau le 
colonel Catinelli. 





« Lord William Bentinck, écrit à ce propos Bellegarde à 
l'empereur d'Autrichot, s'est rendu à Reggio au quartier-géné- 
ral du roi de Naples, afin de s'entendre avec lui au sujet de ses 
opérations, et c'est de Reggio que, dans le même but, il m'a en- 
voyé le colonel Catinelli. Le colonel, ayant quitté Reggio avañt 
la fin des conférences n'a pu par conséquent me faire part que 
de ses suppositions. » 


Tenant à bien disposer Bellegarde en sa faveur, à réveiller des 
soupçons encore mal éteints, auxquels la lenteur et l'inaction 
de Murat avaient donné naissance, Bentinck, dans les ins- 
tructions qu'il a données à Catinelli,a eu naturellement bien 
soin de lui préciser la nature des communications qu'il est chargé 
de faire au feld-maréchal. Catinelli se gardera naturellement 
de lui faire connaître, et les causes réelles dela situation créée 
par ses prétentions, et les vrais motifs d'une mésintelligence qu'il 
a volontairement et sciemment provoquée. Catinelli devra se 
borner à parlerdes projets d'opérations de lord William Bentirick, 
et s'appliquer à rejeter sur Murat la responsabilité du nouvean 
temps d'arrêt apporté à la continuation et à la reprise de l'of- 
fensive. 





« D'après le dire du colonel, ajoute en effet Bellegarde, il 
m'a semblé que lord William Bentinck voudrait attendre l’arri- 
vée de son deuxième échelon et qu’il ne tenait en aucune facon 
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à lier ses opérations avec celles du roi de Naples, qui, de son 
côté, profite de ce fait pour retarder les opérations que je 
projetais, et qui, depuis le 16 de ce mois, n'a pas encorepu me 
fixer le jour que je lui avais demandé. » 


La mission spéciale donnée à Catinelli était achevée, ct, 
comme il l'avait fait lors de sa première mission, le lieutenant 
colonel était reparti sans plus tarder, le 20, pour Reggio, afin 
de rendre compte à son chef et de le renseigner avant son 
arrivée à Vérone. 

Bellegarde avait cependant réussi à deviner ce qui se pas- 
sait; et les. explications du colonel Catinelli avaient dû lui 
paraitre insuffisantes et incomplètes, puisque sa. dépèche à 
l'empereur se termine par ces deux phrases bien significatives : 








« Je saurai d'ailleurs bientot ce qui s'est passé à Reggio et j'en 
connaîtrai également l'effet par les déclarations du comte de 
Mier!. J'ai fourni à Metternich toutes les explications relatives 
aux différends qui ont surgi entre les Anglais et le roi de Naples 
au sujet de la Toscane. » 


Obligé de rester du 49 au 21 au matin à Reggio, lord Wil- 
liam Bentinck n’y était pas demeuré inactif et n'y avait pas 
perdu son temps. Il avait mis son séjour à profit pour se rensei- 
gner sur les projets etles visées de Murat. Il avaittrouvé moyen 
de voir un certain nombre de personnages de l'entourage du 
roi, et réussi à leur arracher des confidences en affectant de 
leur parler sans réserve. 





«Il y a, écrira-t-il peu de jours après à lord Castlereagh?, 
deux partis à la Cour comme à l'armée : le parti français ct 
le parti napolitain. Les Napolitains, exaspérés d'avoir partagé 
honneurs et dignités avec les Français, sont partisans de l'alliance 
anglaise battue en brèche par le parti français. Le parti napo- 
litain excuse et justifie l'inaction, dans laquelle Murat a tenu 
son armée jusqu'à ce jour. On se défiait de l'Autriche et l'on 
ne voulait rien faire avant la ratification du traité. Les Napoli- 





1. Bellegarde fait allusion ici aux instructions contenues dans les deux 
dépèches de Metternich à Mier ; Chaumont, 8 mars 1814, citées plus haut. 

2. Record Office, Foreign Office, Sieily, Ve 97, dépêche 12. Lord Willina 
Bentinck à lurd Ca inars 4814. 
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litains eux-mêmes comprennent combien il doit être cruel pour 
Muratde combattre contre ses compatriotes. Ils m'ont prié d’aider 
et d'encourager leur roi. » 


Et il ajoute encore, probablement sous l'impression que lui 
ont laissée ses entrevues avec le roi de Naples : 


« Faible et indécis de caractère, Murat subit toutes les in- 
fluences. Sa conduite ne peut donc être que bizarre et chan- 
geante. Du reste, les deux partis sont d'accord pour déclarer 
qu'il faut augrenter la puissance de Murat et créer l'unté de 
l'Italie réunie tout entière sous ses drapeaur. » 





L'unanimité des deux partis sur ce dernier point n'était 
pas faite pour plaire à Bentinck ; aussi ne manque-t-il, après 
en avoir fait part à lord Castlereagh, de revenir à la charge. 
On commettrait à son avis une faute, qui aurait bien des chances 
d'être irréparable, en se laissant aller « à augmenter la puis- 
sance d'un allié dont la fidélité est douteuse pendant la guerre, 
celle d'un prince français dont, pendant la paix, les intérêts se- 
ront contraires à ceux de l'Angleterre. IL faut, au contraire, 
opposer une barrière à son ambition et luiimposer comme limites 
extrêmes les avantages déjà trop considérables que vaut à 
Murat son traité avec l'Autriche, » 


16 ET 17 MARS 1814. — Détente dans les relations entre Belle- 
garde et Murat. — Augmentation des désertions dans l'armée de 
Bellegarde. — La flottille autrichienne à Riva. — Sortie de la ger- 
nison française de Rocca d'Anfo. — Mesures de précaution prises 
dans la 28° division militaire. — Tentative infructueuse du général 
Milutinovich sur Castelpuovo. — Par une singulière bizarrerie 
l'arrivée de Bentinck à Reggio avait non seulement coïncilé 
avec une période de calme absolu, mais sa première 
entrevue avec le roi de Naples avait eu lieu au moment même 
où, presque entièrement délivré des soupçons qu'ilavait pu con- 
cevoir sur la sincérité des dispositions du roi, se félicitant du 
rétablissement d’une entente complète et comptant sur l'effet, 
certain à ses yeux, des communications que Mier devait faire 
par ordre de Metternich au due de Gallo, Bellegarde annonçait 
à l'empereur d'Autriche que Murat avait accepté le plan d'opé- 
rations qu'il avait soumis à sun approbation. 

Le feld-maréchai n'attendait plus, disait-il, que « la fixation 
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de la date du commencement des opérations pour attaquer, le 
vice-roit ». 

En réalité le feld-maréchal n'était pas aussi pressé de re- 
prendre l'offensive qu'il voulait en avoir l'air. La continuation 
du repos complet dont jouissait son armée ne pouvait que 
lui être profitable. Les Français ne paraissaient pas disposés à 
l’inquiéter de nouveau, puisque devant Mantoue ils avaient ra- 
mené leurs avant-postes derrière le Tartaglione. Enfin, si l'on 
avait achevé les préparatifs d'établissement des ponts de Bona- 
vigo sur l'Adige et d'Ostiglia sur le P, il allait falloir encore 
un peu de temps pour les jeter, et, grâce au repos dont on 
jouissait, le feld-maréchal espérait arriver sans trop de peine 
à mettre fn aux désertions qui, cansées par les privations et la 
mauvaise nourriture, devenaient de jour en jour plus fré- 
quentes?. 

Assez sérieusement malmenée dans le dernier engagement 
qu'elle avait eu deux jours auparavant, la flottille autrichienne 
avait pu quitter Malcesine et regagner Riva où l'on allait 
réparer ses avaries, et la sortie faite par la garnison française 
de Rocca d'Anfo avait donné d'autant moins d'inquiétude 
qu'il n'y avait plus de troupes françaises ni dans le Val Camo- 
nica, ni dans le Val Trompia, ni même dans le Val Sabbias. 





D'autre part, le débarquement des Anglais à Livourne avait 


1. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde à l'empereur d'Autriche; 
Vérone, 46 mars, 11, 186 1/2. 

3. Kund K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 16-47 mars. 
XI, 3. M. comte Bellegarde au général Eckhardt; Vérone, 16 mars. 
L. Neïipperg; Villafranca, 16 mars, huit heures matin et 
L. Mayer von Heldenfell ; Buttapietra, 16 mars, au F.-M. comte Belle- 
garde, 111, 487 el LUI, 494. F. comte Neipperg au F.-M. conte Bellegarde ; 
Villafranca, 47 mars, 11, 199, et 111, 196. 

Gf. Journal du baron von Hagel. 

« Le 46... Le maréchal parait sétre déclaré qu'il veut attenre la paix à Vi 
En attendant, on s'amuse à faire une mauvaise ligne de fortifications aut 
celte ville. Ses murs valent beaucoup mieux, mais on trouve leur circonférence 
à tirer parti, et on établit pour cela des fortifications qui sont 
du double plus grandes et beauconp moins lennbles. Le maréchal est aveugle. 
Comme tel il nest jus fait pour avoir un commandement et c'est peut-être 
pour cela qu'il évite lant loul combat. Il ne veut pas avoir d'entrevue avec le 
roi de Naples, no pouvant quitter un instant son armée! 

4 Le 47... Le maréchal a répondu lorsque le licutenan 
était envoyé du quartiergénéral de Bar-sur-Aube, À 
d'avoir une entrevue avec le roi de Naples : 
quitte mon armée! Qu'est-ce qui s 

3. K. und K. Krieys-Archio. Operations Journal der K. K. Armee, 11 mars, 
XII, 35 XI, & F. marquis Sommariva au F.-M. comte Bellegarde; 
Sandra, 47 et 49 mars, Ill, 197, et 111, 249. 
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fait renaître les alarmes à peine calmées des populations de 
la Lonbardie, alarmes d'autant plus justifiées que, si le prince 
Camille et le général Fresia avaient prescrit de redoubler de 
surveillance sur les côtes de la rivière de Gênes, s'ils avaient 
placé des postes en avant de Sarzana et quelques faibles 
détachements à Aulla (16 kilomètres nord de Sarzana, 21 ki- 
lomètres sud de Pontremoli) et à Pontremoli même, les quelques 
troupes stationnées dans la 28° division militaire étaient d'au- 
tant plus insuffisantes pour s'opposer à la marche des Anglais 
que l'on craignait d'y voir éclater à leur approche une insur- 
rection générale!, 


Du côté de la Dalmatie et de l’Albanie, on était, il est vrai, 
arrivé à s'entendre avec sir John Gore qui, tout en déclarant 
qu'il était disposé à envoyer un de ses bâtiments à Cattaro, 
voulait cependant en référer d’abord à son gouvernement et y 
être autorisé, soit par lord Aberdeen et lord Castlereagh, soil, 
afin d'attendre moins longtemps la réponse, par le général sir 
Robert Wilson?. Il avait donc fallu se décider à agir avant 
l'arrivée de cette réponse. 

L’anarchie n'avait fait que croitre en Albanie depuis l'arrêt 
complet des opérations. Les catholiques et les partisans de 
l'Autriche, exaspérés par les sévices et les mauvais traite- 
ments des Grecs et des Monténégrins, avaient profilé de la 
présence du major Dabovich et du comte Vizcovich pour faire 
savoir au général Milutinovich que, dès son entrée dans la 
province, 2.000 d'entre eux le rejoindraient en armes. 200 des 
leurs étaient prêts, disaient-ils, à se soulever à Cattaro même, 
où les Monténégrins n'avaient plus que peu de monde. L'ap- 
parition du général Milutinovich devait suffire, d'après leurs 
affirmations, pour pacifier et conquérir les Bouches. Les offi- 
ciers et les émissaires envoyés par Milutinorich revinrent en 
lui apportant la confirmation de ces dispositions. Bien qu'il 
n'ajoutât aux promesses faites à ses émissaires qu'une con 
fiance qui était loin d'être absolue, bien qu'il eût précisément 
reçu à ce moment l'avis d'une vaste conspiration ourdie par 











4. Archives de la Guerre. Général Porson au mi 
47 mars. CI. Princesse Elisa au prince Camille ; Gi 
historique et littéraire, décembre 1898). 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M.-L. Lespine au F.-M. conte Bellegarde . 
Trieste, 12 mars, 111, 159 et Operations Journal des Krieys in Dalmatien, XI 
au IV, 83, 10 mars, et XIII ad IV, 86, 16 mars. 
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les patriciens de Raguse qui s'étaient mis en relations 
avec les troupes que les Turcs avaient sans motifs réunies sur 
la frontière; bien qu'il eût préféré attendre les deux compa- 
gnies et demie du régiment Banal, le bataillon Banderial et les 
quelques canons dont on lui avait annoncé l'envoi, le général 
Milutinovich se décida pourtant à se rendre à l'appel de ceux 
qui lui avaient juré de le rejoindre, le 16 mars, à Castelnuovo. 
Après avoir assuré la garde de Raguse où il laissa six compa- 
gnies et celle de Stagno qu'il confia à.une compagnie, ils'embar- . 
qua à Raguse sar de mauvaises petites barques et arriva, le 
46 au matin, devant Castelnuovo avec un bataillon de Liccaner 
et deux compagnies de Szluiner. Mais, au lieu du concours qui 
lui avait été promis, et qu'il attendait pour pousser sur Castel- 
nuovo, ce fut, aucontraire, un millier de Monténégrins, qui, sous 
les ordres du colonel Nitkitz et bien décidés à lui barrer le 
chemin, vinrent se former en avant de Castelnuovo après avoir 
déployé le drapeau russe, pendant que d'autres groupes de 
Bocchèses occupaient les hauteurs au-dessus de Castelnuovo. 
Lo souvenir de l'échec éprouvé sur ce point en 1805 et 4808 
par Marmont, les conséquences que pouvaient avoir la prolon- 
gation de son absence et les fausses nouvelles qu'on n'aurait pas 
manqué de répandre à Raguse décidèrent le général autrichien 
à renoncer à ce coup manqué et à se rembarquer le jour même, 
afin d'éviter une collision, qu'un seul coup de feu aurait pu rendre 
inévitable et dont l'issue aurait probablement été désastreuse 
pour sa petite cclonne !. 











18 ET 19 MARS 1814. — Effet produit sur Murat par les exi- 
gences de Bentinck. — 8es lettres au vice-roi et à Fouché. — Epui- 
sement presque total des ressources du trésor italien. — Appréhen- 
sions d’un nouveau mouvement offensif des Français sur le Mincio. 
— Sommations adressées aux commandants de Legnago et de Ve- 
nise.— Sortie de Treporti. — Le général Fresia concentre les troupes 
du général Rouyer Saint-Victor à Rapallo. — L'arrogance avec 
laquelle lord William Bentinck avait repoussé les propositions 
de Murat, jointe à la distribution faite à Livourne de la pro- 
clunation dans laquelle le vicaire-général déclarait que les 
troupes anglo-siciliennes étaient destinées à revendiquer les 


1. K. und K, Kriess-Archiv, Journal des Kriegs in Dalmatien. Général Milu- 
is inéral Tomasich; Raguse, 17 mare, XIII, ad 1V, 85. — Major 
+ Skiïse des Fellzuges in Dalmatien, KW, 2 
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droits des Bourbons sur le royaume de Naples!, avait tout remis 
en question et modifié une fois de plus les idées du roi de 
Naples en faisant renaître dans son esprit des craintes qu'il 
pouvait cette fois concevoir à bon droit. Il lui semblait, non 
sans quelque apparence de raison, que si, dès son arrivée, dès 
le premier entretien qu'il avaiteu avec lui, lord William Bentinck 
n’éprouvait aucun serupule à fouler aux pieds les stipalations 
du traité, les garanties que l'Autriche lui avait données, et 
les droits qu'elle lui avait reconnus, son intérêt et la prudence 
même lui commandaient de garder les territoires occupés par 
ses troupes. Dans l'état d'esprit où se trouvait le roi, son carac- 
tère méfiant et emporté ne pouvait manquer de le pousser à 
quelque coup de tête, à quelque imprudence®. 

Et, en effet, sans même attendre que Bentinck fût parti de 
Reggio, sans patienter jusqu'au moment où il aurait eu con- 
naissance de l'accueil fait par Bellegarde aux prétentions du gé- 
néral anglais, le roi de Naples, furieux et profondément blessé 
dans son orgueil et sa dignité, n'hésita pas à chercher les 
moyens de serapprocher de la France, à renouer avec le vice- 
roi une correspondance à laquelle le prince Eugène avait mis 
fin, cinq jours auparavant, aussitôt après avoir reçu la lettre 
que Mura lui avait adressée après le combat de Reggio. 

Sans se laisser arrèter par la gravité de l'acte qu'il allait 
commettre, sans même envisager les conséquences que pouvait 
avoir la reprise des communications avec le vice-roi, dès le 18, 
il profitait d'un prétexte absolument futile pour écrire à Eugène. 


« Mon Cner Neveu’, 


« Je vous adresse des lettres de la reine. J'espère que vous 
serez assez bon pour les faire parvenir à leur adresse. 


4. Cf. le mémoire remis au vicomte Castlerengh le 6 septembre 1814 par le 
duc de Campochiaro et le prince Cariati (art. 23). Nugent ne répondit pas à 
l'article de ce mémoire dans lequel il est question de celte proclamation, et 
Bentinck, dans sa lettre à lord Castlereagh de Florence, le 7 janvier 1845, 
glissa sur ce point en disant simplement que, n'ayant pas ses papiers avec ni, 
il ne saurait élucider ce point (Voir Annee L). 

2. Cf. Journal du baron von Hiügel. 

« Lord Bentinck fait des prétentions que le roi de Naples n'accordera jamais 
Le point principal sera l'occupation de la Toscane. Pourquoi le grand due n°Y 
vient-il pas pour couper court à toute espèce de discussion qui pourra s'élever 

ce sujet? Personne ne veut plus payer de sa personne pour son bien-être indi- 
viduel; chacun s'en remet aux autres. » 

3. Archives des Affaires étrangères. Naples, V+ 130, p* 63. (42. Le roi de 
Naples au vice-roi; Reggio, 18 mars 1814. 


av. 26 
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« Je suis fâché, mon cher Eugène, que vous me leniez ran- 
cune et que vous ne m’envoyies plus de journaur. 

«Je vous avais prié aussi de me donner des nouvelles de 
l’empereur et de la santé de la vice-reine. Fous me boudez et, 
certes, vous n’en avez pas motif. Personne ne vous est plus 
sincèrement attaché et ne désire plus que moi vous en donner 
des prenves. 

« Adieu, mon cher neveu, eroy! 

« Votre très affectionné ami, 


z à toute mon amitié. 





« 3. NAPOLÉON. » 





Au moment où il écrivait ces lignes, Murat était, il est vrai, 
loin de se douter des instructions que le vice-roi avait reçues 
dans l'intervalle et des propositions qu'ilétait chargé de lui faire 
par ordre de l'empereur. 


« Sme!, 


« J'ai reçu la lettre de Votre Majesté d'hier 18 mars. 

« Je m'empresse de l'assurer que toutes les lettres qu'Elle 
m'a envoyées parviendront exactement à leur adresse. 

« Je reçois à l'instant une lettre de Sa Majesté l'empereur 
du 12 courant, J'ai enfin obtenu l'autorisation de m'arranger 
avec Votre Majesté. Je La prie de vouloir bien désigner quel- 
qu'un de confiance à cet effet. Tout sera très promptement 
terminé. Je La prie de suspendre toute opération jusqu'à ce 
moment. Je Lui demande le plus grand secret. 

« Je prie Votre Majesté d'agréer, ete. » 





En réalité, le vice-roi était loin de croire aux succès des né- 
gociations qu'il allait entamer par ordre. La confiance dont il 
faisait étalage dans sa réponse au roi de Naples n'était qu'appa- 
rente, puisque, écrivant le jour même à la vice-reine et lui fai- 
sant part confidentiellement des instructions contenues dans la 
dépêche chiffrée de l'empereur, il lui disait tristement : 











« Cela est trop lard. 11 y a trois mois que je le demande, 





1. Archives des Affaires élrangères. Naples, Ve 140, pr 64, f° 422. Le vice- 
roi au roi de Naples; Mantoue, 49 mars 1814. Le vice-roi rendit immédiate 
ment compte à l'empereur de la réponse qu'il venait de faire et lui envoya une 
copie de celte réponse et de la lettre de Murat (foidem, pr 65, [° 423, Man- 
toue, 19 mars). 
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mais enfin j'essayerai. Ne parle de cela à personne, car le traité 
doit être secret!. » 


Rien ne prouve mieux la précipitation, l'espèce de rage avec 
laquelle Murat s'était décidé à écrire au vice-roi qu'une lettre 
adressée par lui au même moment à Fouché, lettre, dont le por- 
teur fut arrêté quelques jours après aux avant-postes français? 
« qui ne contenait rien de bien intéressant » et dans laquelle 
le roi ne dit pas un mot des avances qu’il venait cependant de 
faire, ou plus probablement qu'il allait faire, au prince Eugène. 


« Mon cher due#, j'ai reçule 13 votre lettre du 7 mars. Quel 
bonheur elle m'a fait éprouver! Vous Le concevrez, vous qui 


vites mon âme si brisée de douleur. L'espérance renaît dans 
mon cœur. Puissé-je bientôt pouvoir paraître ce que je suis, 
ce que je serai toujours. 

« J'attends avec la dernière impatience la personne que vous 
m'avez annoncée. Je vous adresse des passeports pour elle. Je 
tiendrai un officier aux avant-postes. Qu'elle n'ait aucune inquié- 
tude! 

« Toutes les puissances ont fait des proclamations à l'indé- 
pendance de l'Italie, toutes ont insulté aux braves Italiens, puisque 
toutes veulent rétablir les anciennes dynasties. Moi seul, je n'ai 
encore rien dit. Sans doute, je voudrais réellement cette union 
et cette indépendance. Moi seul, je puis être entendu des Ita- 
liens. Je voudrais donc une proclamation à l'indépendance de 
cette Italie que l'empereur lui-méme doie vouloir sauver! Cette 
proclamation me servirait de prétexte pour rompre avec les 





1. Le vice-roi à la vice-reine; Mantoue, 19 mars 1814. 

2. Le vice-roi à l'empereur; Mantoue, 22 mars 1814 : 

« Sire, Il a été arrété à nos avant-postes un agent du roi de Naples se 
disant chargé d'une mission du roi. 

« 11 m'a été envoyé et j'ai vérifié que sa mission avait pour objet d'aller au 
devant d'un autre agent secret envoyé par Votre Majesté au roi de Naples et 

rse rendre au quartier-général du roi. Mais 
agent de Votre Majesté, qu'il s'agissait de recevoir et qui m'était autre que 
M. Laporetti, s'étnitdejà dirigé par un autre point. 

« L'agent du roi de Naples était, en outre, chargé de remettre une lettre au 
duc d'Otrante. Mais je n'ai pas jugé convenable de le laisser pénétrer pour ce 
seul objet à l'intérieur, d'autant que j'étais moi-même incertain du point où 
il_ pourrait atteindre le «luc. 

« Je lui ai donc fait repasser la ligne en ne gardant que la lettre adressée 
au duc d'Otrante. 

« J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Majesté cette lettre qui ne contient, du 
reste, rien de bien intéressant, » 

3. Le roi de Naples au duc d'Otrante; Reggio, 48 mars 1814 
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Autrichiens. Je voudrais donc qu'une phrase dit positivement, 
que mon armée s'unira sincèrement à celle des puissances qui 
voudra l'indépendance de l'Italie et la sauvera du retour des 
anciennes dynasties. 

« Mon armée fera des prodiges. Elle demande à grands cris 
à sauver l'Italie. La proclamation des Anglais, celle du prince 
héréditaire à Palerme qui dit « que son père n’a jamais renoncé 
« à Naples » doit aussi me servir de prétexte. 

« Nous nous sommes entendus avec le vice-roi. Après avoir 
repris nos postes, je lui ai fait dire qu'il n'avait rien à craindre 
de moi. 


« Répondez-moi de suite. Adieu, je vous embrasse de tout 
mon cœur. » 


Puis venait en post-seriptem, et de lamain mème de Murat : 
« IL est impossible que l'empereur ne rende pas justice à mon 
cœur et à ma conduite. » 


Quoi qu'en ait dit le vice-roi dans sa lettre d'envoi, la missive 
en question était loin d'être dénuée d'importance. S'il est 
impossible avec un caractère aussi changeant, aussi versatile 
que celui de Murat de croire à la sincérité de ses intentions et 
surtout de se fier à la stabilité de ses projets, il est toutefois 
hors de doute que le roi de Naples songeait sérieusement à ce 
moment à rompre les liens qui l'unissaient à la coalition et qu'il 
cherchait un prétexte pour se dégager. Mais, d'autre part, mal- 
gré la profonde et cuisante blessure qu'avait faite à son amour- 
propre le ton autoritaire et cassant de lord Bentinck, on ne saurait 
se dissimuler que l’arrangement désiré par l’empereur avait peu 
de chances de se conclure. Murat n'indique à Fouché qu'une 
partie de son programme et il se garde de faire allusion aux 
conditions qu’il mettra à l'exécution de cette nouvelle évolution, 
à ces conditions qui lui étaient d'ailleurs imposées ct par le mou- 
vement qu'il avait provoqué dans l'opinion publique et par les 
idées que sos généraux avaiont émises à plusieurs reprises de- 
vant lui. Il veut et il désire assurément l'indépendance, l'unité 
de l'Italie, mais d'une Italie dont lui seul sera le maitre depuis 
les Alpes jusqu'au phare de Messin. 

Des lors, rien qu'en se tenant aux termes mêmes de la dé- 
pêche chiffrée de l'empereur, aux réserves qu'il faisait pour le 
Piémont et pour Gênes, et à sa volonté formellement exprimée 
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de partager le reste l'Italie en deux royaumes, ilétait presque 
certain, que les négociations qu'on allait engager en vue d'un 
arrangement, n'avaient que bien peu de chances d'aboutir par 
cela même qu'elles ne pouvaient guère satisfaire les espérances 
et l'ambition de Joachim. 

En attendant, le vice-roi, qui s'était rendu à Peschiera et à 
Monzambano pendant la journée du 48 et qui y avait passé ses 
troupes en revue !, se préoccupait des moyens d'assurer la solde 
de son armée et de remplir les caisses déplorablement vides du 
Trésor, afin de parer aux besoins les plus urgents. La détresse 
avait pris de telles proportions qu'il avait dû avoir recours 
une fois de plus au prince Camille pour se procurer quelques 
fonds. Sur la demande du vice-roi, le prince avait dû donner 
l’ordre « à l'intendant du trésor impérial dans son gouverne- 
ment de réaliser 200.000 francs en bonnes espèces et de les 
mettre à la disposition du payeur de l'armée d'Italie pour la 
solde des troupes? » 

Bien que, d'après les rapports des reconnaissances, on ait cru, 
awquartior-général de Vérone, que le vice-roi, détachant à 
nouveau du monde vers le Po, dégarnissait ses postes le long 
du Mincio, on n'en avait pas moins redouté une nouvelle attaque 
venant de Goïlo et de Monzambano, onl’avait même cru tellement 
imminente que Neipperg avait jugé sinon nécessaire, tout au 
moins prudent, de donner ordre à ses brigadiers de se tenir 
prêts à parer à toute éventualité®. 

En même temps, soit parco qu'il croyait la garnison de Le- 
gnago à bout de ressources, soit parce que l'on avait hâte d’être 
débarrassé des quelques soucis causés par ses dernières sor- 
ties, Bellegarde avait prescrit à Mayer von Heldenfeld d'envoyer 
une sommation au commandant de cette petite placet. 

Même ordre avait été envoyé en même temps au feld-maré- 


4. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M-L. Fenner au F.-M.-L. marquis Somma- 
rive; Castelnuovo, 18 mars, neuf heures soir, et 19 mars, III, 138, et 11], 113. 
F-M.-L. marquis Sommariva au FM. comie Bellegarde; Sandra, 49 mars, 
Ii, 219. 

2. Regio Archivio di Slalo. Turin. Archivio Camerale, %, 10. Le prince 
Camille Borghes au vice-roi et à lintendant du Trésor impérial; Turin, 
22 mars 1814. 

3. K. und 











Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 19 mars, 
XI, 3; XII, 4. Généraux Bogdan et Spiegel au F.-M-L. comte Neipperg: 
Valeggio et Mozecane, 18 mars, Ill, 205 & et 6. K.-M.-L. comte Neipperg au 
FM. comte Bellegarde ; Villafranca, 19 mars, III, 243 et 28. 

4. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde au F. 
Heldeneld; Vérone, 49 mars 1844, 111, ad 209. 

Quatre jours plus tard Mayer von Heldenfeld mandait à Bellegarde (Butta- 











-L. Mayer von 
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chal-lieutenant Marschall, qui, lui aussi, devait sommer le gé- 
néral Seras de capituler. On savait, en effet, que la détresse 
était grande à Venise, dont les habitants manquaient presque 
complètement de viande, où le poisson même était rare, où, 
depuis quelques jours, la population mangeait les chats qui se 
vendaient 34 soldi la livre et où l'on venait de décréter la levée 
d'une nouvelle contribution d'un million et demi de lires. Sans 
parler même de l'intérêt capital qu'on attachait à la reddition 
de cette grande ville devant laquelle des forces relativement 
considérables étaient immobilisées depuis plus de 4 mois, Belle- 
garde et Marschall s'inquiétaient de la fatigue et de la démora- 
lisation des troupes chargées d'assurer l'investissement et que 
les sorties, assez fréquentes dansles derniers temps, obligeaient 
à redoubler de vigilance. Mais le moment était mal choisi, 
puisque, après avoir réussi à repousser les deux attaques ten- 
tées, le 8 et le 13, contre la redoute de Cavanella d'Adige, la 
garnison de Treporti venait de faire une sortie couronnée de 
succès (nuit du 48 au 49) et de repousser, en longeant le canal 
de Cordelo, les avant-postes des assiégeants jusqu'à hauteur de 
Cavallino!. 

La réponse du général Seras ne devait pas se faire attendre. 
Dans une lettre en date du 21 mars, dans laquelle il traitait 
d'abord avec Marschall d'une autorisation à donner à des mar- 
chands qui désiraient échanger de l'avoine contre du blé de 
Turquie, le gouverneur de Venise avait abordé la question de 
la capitulation de façon à ne laisser aucune espérance aux as- 
siégeants d'en avoir bientôt fini avec lui : 

« Quant à l'autre proposition que vous me faites, un homme 
d'honneur n'y répond qu'à la dernière extrémité et je vous pric 
de croire que je suis fort éloigné d'être arrivé à ce point?. » 

Malgré cette réponse, Bellegarde attachait un tel prix à la 
promple reddition de Venise qu'il ne tarda pas à revenir à lu 
charge. 

A l'extrémité occidentale du théâtre de la guerre, on se 
préoccupait de plus en plus sérieusement des conséquences du 

















pietra, 23 mars, 111, 243) que le commandant de Legaugo avait répondu par 
un refus catégorique à sa sommation. 

1. K. und K. Krieg 
Vérone, 18 mars, Il 
line quunte e acealuto di miliare e polilicn in Venezia e cireundario d'uvante 
l'Assedio. 

2. K. und K. Kriegs-Archie. 
21 mars, Il, 231 6 (en français. 





néral Seras au F.-M.-L, Marschall; Venise, 
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mouvement déjà ébauché des troupes de Bentinck. Craignant 
une tentative de leur part sur le golfe de Rapallo (environ 30 ki- 
lomètres sud-est de Gênes), le général Fresia ne proposait rien 
moins que d'évacuer d'oreset déjà la Spezia dans la crainte de voir 
Jlaretraite coupée aux troupes qui occupaient ce point ainsi qu'à 
celles qui gardaient la route de Pise à Sarzana. 

Le prince Camille! n'avait pas osé prendre sur lui la respon- 
sabilité de contremander ce mouvement. Redoutant, toutefois, 
les conséquences qu'aurait eues la prise de possession sans coup 
férir de tout le département des Apennins par les Anglais, il 
avait ordonné à Fresia d’y laisser quelques détachements com- 
mandés par un officier énergique, d'enlever de la Spezia la 
presque totalité de l'artillerie et les munitions, et de réunir à 
Rapallo la majeure partie des troupes sous les ordres du géné- 
ral Rouyer Saint-Victor pour en former une réserve prête à se 
porter sur le vrai point d'attaque et à servir d'appui aux dé- 
tachements d'avant-postes placés sur les parties de la côte qui 
offraient des accès faciles. 


20 MARS 1814. — Bellegarde veut essayer de corrompre le géné- 
ral Seras. — Nouvelle attaque infructueuse de Cavanella. — Etats de 
situation de l'armée de Bellegarde. — Désertions et maladies. — 
Revue de la garnison de Mantoue. — Marche de l'avant-garde an- 
glaise sur Sarsana. — Bellegarde avait si grande hâte d'en finir 
avec Venise, de pouvoir se faire rejoindre par la majeure par- 
tie des forces retenues depuis si longtemps devant cotte place, 
que, sans même attendre la réponse du général Seras à la som- 
mation de Marschall, il avait, dès le 20 mars au matin, demandé 
à l’empereur d'Autriche l'autorisation d'essayer d'obtenir à prix 
d'or la remise de cette ville. Ajoutant foi, sans même se donner 
le temps de contrôler l'exactitude d'un fait aussi grave, aux 
propos tenus par un confident de Seras lors d'une entrevue que 
cet émissaire avait eue avec Marschall, Bellegarde proposait à 
l'empereur d'offrir un million au général Seras et, dans le cas 
où le gouverneur de Venise consentirait à lui livrer à ce prix 
la place et la flotte qui s'y trouvait, d'autoriser la garnison à 
rentrer librement en France?. 


4. Archives de la Guerre. Le général Porson au ministre «le la Guerre et 
au général Vignolle; Turin, 49 mars 1814. 

2. K. und K, Kriegs-Archio. F.-M, comte Bellegarde à l'empereur d'Au- 
triche; Vérone, 20 mars 1814, III, 224. 

Cf. Journal du baron von lügel. 

« Le22... Des négociations secrètes ont été entunées avec Seras pour la 
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Entre temps, et bien qu'on lui eût affirmé que Seras n'attendait 
pour s'aboucher avec Marschall que le moment où l'on aurait 
muni cet officier général des pleins pouvoirs nécessaires, on n'en 
avait pas moins tenté contre la petite redoute de Cavanella, 
une nouvelle attaque qui n'avait pas eu plus de succès que les 
précédentes. 

L'impatience de Bellegarde avait d'ailleurs sa raison d'être. 

Quoique rien ne pût lui faire prêter au vice-roi l'intention 
de reprendre l'offensive sur le Mincio, quoique sir John Gore 
lui eût offert de faciliter le blocus de Mantoue en mettant à sa 
disposition des canonnières détachées de son escadre, quoique, 
sur toute l'étendue de sa ligne, il n'y eût eu rien d'autre à 
signaler que quelques escarmouches absolument insignifantes, 
sur son extrême gauche, à Legnago, et sur son extrême droite, 
devant Rocca d'Anfo, le feld-maréchal s’inquiétait de plus en 
plus de l'état de son armée, dont les effectifs fondaient à vue 
d'œil par là maladie, mais plus encore par la recrudescence des 
désertions, Il croyait ne pouvoir porter remède à une situation 
dont il s'exagérait la gravité que grâce à l'arrivée à Vérone 
des troupes employées au blocus de Veniset. Il est, d'ailleurs, 
juste de reconnaitre que les chiffres donnés par les états de 
situation du 4% au 20 mars ot du 24 au 34 mars étaient de 
nature à justifler les alarmes de Bellegarde. Du 1° au 20 mars 
l'armée autrichienne d'Italie forte, de 144 bataillons et 77 esca- 
drons comptait 252 officiers et 32.289 hommes aux hôpitaux 
sur un effectif de 84.149 hommes, Ces chiffres allaient s'aug- 
mener encore pendant la dernière décade de mars et s'élèver 
pour les soldats traités dans les hôpitaux au total effrayant 
de 35.520 hommes?. 

Malgré le calme absolu qui n'avait cessé de régner pendant 
les derniers jours sur les deux rives du Po, aussitôt après 
avoir achevé l'inspection, forcément fort rapide de ses troupes 








remise de Venise : outre des conditions honorables, il demande un million. 
Wilson a déclaré de faire avoir cet argent. Toute l'affaire a été sournise à 
l'empereur, Seras demande de voir une autorisation de ce dernier pour être 
sûr que les stipulations d'un traité avec lui seront observées... » 

4 K. und K. Kriegs-Arehiv. F.-M-L. comte Neipperg; Villafranca, 20 m 
HI. 222. FM-L. Maver von Heldenfell; Buttapietra, 20 mars, Ill, 
FAM-L. Lespine; Trieste, 96 mars, 111, 24, au F.-M. comte Bellegarde et 
. marquis Sommariva au F-M. comte Bellegarde; Sandra, 22 mars. 



















qs-Arehi 
au 20 mars à 





Etats de situation de l'armée impériale et 
du 2 au HE murs, HT, 8 a. et LI, 8 dl 





MURAT, BELLEGARDE ET BENTINCK 409 


de la rive droîte du Mincio, le vice-roi était revenu immédia- 
tement à Mantoue, apparemment pour y passer la garnison en 
revue!, mais en réalité afin d'être présent à son quartier-général 
où il s'attendait d'heure en heure à tecevoir des communications 
importantes de Murat. 





« Le roi de Naples est très mal avec les Anglais, pas très 
bien avec les Autrichiens, écrivait-il, ce jour-là à la vice-reine. 
Cela ne peut durer ainsi. 


L'embarras, la perplexité, la situation pénible et difficile du 
roi lui fournissaient d’ailleurs l'occasion d'ajouter, non sans 
quelque malice : 


« On dit qu'il ne dort plus. La différence qu'il y a avec moi, 
c'est que je dors très bien? 





Et cependant les sujets de préoccupation ne manquaïent pas 
au vice-roi. Si, pour le moment, il n'avait pas lieu de redouter 
une reprise immédiate des opérations sur la rive droite du P6, 
il n’en était malheureusement pas de même sur la rivière de 
Génes. L'avant-garde anglaise se portait vers Sarzana et la 
Magra. Fresia, qui n'avait pas asséz de monde à Gênes pour 
résister sérieusement et qui redoutait de plus en plus une attaque 
simultanée à la Spezia et dans les environs de Gènes, réclamait 
à grands cris quelques bataillons de renfort au prince Camille 
et au vice-roi, tous deux dans l'impossibilité de satisfaire à ses 
demandes®. Le moindre mouvement exécuté par les Anglais 
devait donc fatalement aboutir à la perte de la Ligurie, et le 
danger, auquel on ne pouvait parer faute de troupes disponibles, 
était d'autant plus imminent que lord William Bentinck, il 
n'était pas permis d'en douter, n'avait pu, dès son arrivée à 
Livourne, manquer de porter toute son attention sur nn état de 
choses si favorable à ses projets. 











4. K. und K. Kriegs-Arehie. F.-M.-L. comto Noipperg au F.-M. comte Belle- 
garde ; Villafranca, 21 mars, huit heures soir, III, 226. 

2. Le vice-roi à la vice-reine; Mantoue, 20 murs 1814. 

3. Cf. Archives de La fiuerre. Le prince Cauille an ministre de In Guerre : 
Turin, 20 mars 1844. 
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24 MARS 1814. — Lord William Bentinck et le général Balachoff 
à Vérone. — Mesures de précaution prises par Lechi à Livourne. 
— Protestations de Montrésor contre l'itinéraire donné aux garni- 
sons de Rome et de Civita-Vecchia. — Nouveaux désaccords entre 
Murat et Nugent. — « Lord William Bentinck et le roi de Naples 
n'ont pu arriver à s'entendre au sujet de la Toscane », telle est 
la première phrase de la lettre par laquelle Bellegarde infor- 
mait l'empereur d'Autriche! et Metternich de l'arrivée simul- 
tanée à Vérone, de Béntinck, du général Balachoff, « chargé 
par le tzar de signer un traité avec le roi de Naples », et du 
comte de Mier qui, désireux d'aplanir les difficultés, avait 
rejoint Bentinck au quartier-général du feld-maréchal. 

Si, surtout depuis la bataille du Mincio, la position de Bel- 
legarde était devenue assez difficile, au point de vue purement 
militaire, sa situation politique n'était guère plus favorable. 
Comme l'a fait très justement remarquer l'auteur d'un livre à 
peu près oublié anjourd'hui?, Bellegarde avait devant lui, un 
ennemi solidement établi dans une position protégée par de 
bonnes forteresses, un lac profond et un grand fleuve qui 
n'offrait que peu de points de passages, sur sa gauche, une 
grande ville maritime bien défendue par sa garnison, sur ses 
derrières et dans les provinces occupées par son armée, des 
maladies contagieuses et épidémiques qui affaiblissaient et démo- 
ralisaient ses troupes. 

La politique lui avait, il est vrai, promis deux alliés. Mais 
l'un était de plus en plus déçu dans ses espérances et voyait 
reculer et ajourner de jour en jour l'exécution des promesses 
qui l'avaient attiré dans la coalition. Et cependant il n'aurait pas 
été, et il n'était pas encore aussi difficile que l’autre à amener à 
une concordance complète de vues et d'opérations avec le com 
mandant en chef de l’armée autrichienne. L'autre, autoritaire, 
cassant, n'acceptant ni conseils, ni observations, intimement con- 
vaineu qu'il avait le droit de parler haut et d'imposer ses volon- 
tés, parce que son gouvernement, auquel il ne se faisait d’ail- 
leurs aucun scrupule de désobéir, fournissait des subsides à la 
coalition, subordonnait une coopération tardive, mais dont 
Bellegarde reconnaissait l'importance, à la satisfaction préalable 
d'exigences démesurées. 








év. Feld-Maréchal comte Bellegarde à l'empereur 
Vérone, a mars 4414, III ad 230 1/3. 

2. Histoire eritique el raisonnée de la siluution de l'Angleterre au 4° jan- 

vin 1816, ele, par M. de Montvéran. 
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Le roi de Naples et lord William Bentinck n'étaient et ne 
pouvaient même pas être d'accord, et, sous ce rapport, sans 
parler même de l'incompatibilité des deux caractères, les torts 
n'étaient pas du côté de Murat. On lui avait promis un traité 
de paix avec l'Angleterre et il n'avait encore pour tout instru- 
ment officiel qu'un armistice mal conçu et intentionnellement 
mal défini, un armistice tellement vague que la moindre mésin- 
telligence pouvait servir de prétexte pour le dénoncer ou le 
violer. Par la faute de Bentinck, la première rencontre de 
Murat et de Bentinck, loin d'amener une détente dans leurs 
rapports, avait été bien près d'amener une rupture. 

À leur mésintelligence, sourde et latente jusqu'ici, avait suc- 
cédé depuis l'entrevue de Reggio un antagonisme nettement 
déclaré, et que Bellegarde, malgré la venue du colonel Cati- 
nelli à Vérone, se refusait encore à croire aussi profond et 
aussi dangereux qu'il l'était en réalité. Malgré cela, le feld- 
maréchal avait trop l'habitude des hommes et trop de perspi- 
cacité pour n'avoir pas deviné, au milieu des communications 
forcément incomplètes que Catinelli avait été chargé de lui 
faire, l'existence de divergences sérieuses entre ses deux alliés. 
IL se dissimulait si peu les difficultés qu'il allait rencontrer 
dans la conférence fixée au lendemain, il était tellement 
convaincu de l'impossibilité d'arriver à arracher à Bentinck 
les concessions nécessaires pour satisfaire Murat et, par suite, 
de l'inutilité de ses efforts, qu'avant même de s'être entretenu 
avec le général anglais, il avait cru sage de mettre l'empereur 
au courant de la situation. ILest vrai que, loin de parler à son 
souverain de l'opiniâtreté irréductible de lord William Ben- 
tinck, c'est encore le roi de Naples qu’il incrimine à nouveau, 
et c'est à Murat qu'il reproche une fois de plus sa duplicité et 
son inaction. 





«_Le résultat de notre conférence va dépendre entièrement 
de l'entrevue que nous aurons à Reggio avec le roi de Naples 
afin de mettre un terme à sa conduite douteuse et de donner à 
la guerre en Italie cette sûreté dans les opérations qui seule 
peut conduire au succès. » 


Il aurait cependant été d'autant plus urgent de régler immé- 
diatement et définitivement la situation que la tension desrapports 
menaçait de plus en plus de donner naissance à des conflits. 
D'une part, en effet, Murat songeait si peu à céder Livourne 
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aux Anglais que Lechi rendait compte au roi des ordres don- 
nés et des mesures prises par lui pour mettre Les forts de cette 
ville à l'abri d'un coup de main ;et que, d'autre part, le général 
anglais Montrésor, ayant fait connaitre à Lechi qu'il ne tolé- 
rerait pas le passage des garnisons françaises se rendant de 
Rome et de Civita-Vecchia, à Gênes, legénéral napolitain avait 
aussitôt écrit au lieutenant-général de la Vauguyon pour lui 
conseiller de suspendre leur mise en route et en tout cas de 
modifier leur itinéraire !. 

Ce n'était pas, d’ailleurs, presque au lendemain d'une entre- 
vue aussi orageuse que celle de Reggio qu'il fallait s'attendre 
à voir le roi de Naples, oubliant ses anciens et ses nouveaux 
griefs, imprimer à ses opérations une impulsion qu'il ne s'était 
guère soucié de leur donner jusque-là. On ne saurait donc 
s'étonner de voir Nugent constater, dans sa dépêche à Belle- 
garde?, qu'il n’y a rien de changé à la situation depuis l’expé- 
dition de son dernier rapport. 

La présence de l'artillerie autrichienne et napolitaine à 
Croce di Boretto (environ 3 kilomètres est de Brescello) avait 
cependant fait supposer aux Français qu'on pourrait avoir 
l'intention de passer le Pô sur ce point. Aussi, après avoir 
canonné le 47 les bateaux qu'on avait négligé de bien garer, 
ils avaient, depuis cette époque, travaillé à se retrancher de 
ce côté, renforcé leurs postes de Casalmaggiore jusqu’à l'Oglio 
et établi des batteries à Casalmaggiore et à Viadana. 

Dans ces conditions, Nugent en était venu à concevoir de nou- 
veaux soupçons, basés d'une part sur le peu de chances de suc- 
cès que présentait désormais le passage du P0 sur un point où l'en- 
nemi était en éveil, de l'autre sur le fait que Casalmaggiore 
lui semblait trop près du Mincio pour permettre à Bellegarde de 
profiter du détachement que le vice-roi pourrait être amené à 
faire de ce côté. Une fois de plus, Nugent était de nouveau en 
désaccord avec Murat. Il avait même tenu à faire connaitre 
sa manière de voir au feld-maréchal, en déclarant au général 
Eckhardt «que le roi de Naples se trompait et se trompait 
même peut-être bien volontairement ». 

Nugent pensait, en effet, que, même dans le cas où le vice- 
roi enverrait des troupes, non seulement à Marcaria, mais 


4. Regio Archivio di Sato, Naples, 1056. Amministrasione delle Marche. 
Général Lechi au roi de Naples; Livourne, 21 mars et Florence, 22 mars 1814. 

2. K. u. K. Kriegs-Archic. Général conte Nugent au F.-M. comte Bellegarde ; 
Reggio, 21 mars LI, 290. 
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jusque sur les rives du P6, rien ne l'empécherait de ramener 
ces troupes en une seule marche sur leurs anciennes positions, 
dès que Bellegarde ferait mine de reprendre l'offensive sur le 
Mincio. 

Nugent allait même bien plus loin : pour lui « Murat n'avait 
jamais sérieusement songé à passer le PO à Brescello »:; et 
il motivait son appréciation par le fait qu'un passage de rivière 
est généralement condamné à échouer dès qu'on a révélé 
à l'adversaire le point sur lequel on se propose de l'exécuter. 
11 fallait donc renoncer, à son avi cette opération et en 
entreprendre une autre qui aurait facilité la marche en avant des 
Anglais. Tout semble indiquer, tout permet de croire et d'af- 
firmer que Nugent s'était laissé séduire parçles déclarations de 
Bentinck et que, depuis la conférence de Reggio, il avait à nou- 
veau caressé l'espoir et entrevu la possibilité de se séparer de 
Murat, pour opérer de concert avec les Anglo-Siciliens. Les 
deux dernières phrases de sa dépêche autorisent tout au moins 
à le supposer : 








« Votre Excellence doit, d'ailleurs, avoir été mise par le 
colonel Catinelli au courant des plans et des projets de lord 
William Bentinck. {En exécutant un mouvement sur Bor- 
&otaro et par la montagne sur Bobbio (sur la rive droite de 
la Trebbia, 42 kilomètres sud-ouest de Plaisance), en envoyant. 
en même temps de forts détachements sur Alexandrie, on 
obligerait les Français à abandonner la ligne du Taro et à se 
replier sur Plaisance. » 


Soit qu’il eñt prévu et deviné Îes résultats de l’entrevue de 
Bentinck et de Nugent, soit qu'Eckhardt lui eût fait part des 
remarques et des objections de ce dernier, toujours est-il que 
Murat avait cru nécessaire de prouver au général autrichien 
placé sons ses ordres qu'il avait toujours l'intention de passer le 
Pô à Brescello. En effet, Nugent venait à peine d'expédier 
sa dépêche, qu'il recevait du général Millet! l'ordre de faire 
travailler au pont du P6 ot l'avis que le roi mottait à sa dis- 
position la compagnie des marins de sa garde. Le roi sachant, 
de plus, par le général Eckhardt, que Bellegarde lui avait 
donné l'ordre de faire remonter sa flottille vers le pont de Bor- 





4. K. a. K. Kriegs-Archiv. Général Millet au général comte Nuxent; Reggio, 
241 mars 1844, IL, 230 4/2 4 (en français). 
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goforte et d'essayer de le détruire ou tout au moins de l'endom- 
mager, avait, de plus, chargé Millet de lui réitérer cet ordre. 

Malgré cela, Nugent, qui se rendit le soir même de Reggio 
à Parme, afin d'inspecter le lendemain les postes du Pô, per- 
sistait à croire à l'impossibilité de jeterun pont et de forcer le 
passage. « On a fait, trop de bruit autour de cette entreprise 
répétait-il dans une deuxième dépêche!, » Quant à l'ordre que 
venait de lui donner le général Millet, il en attribuait l'envoi 
aux représentations faites par le général Eckhardt, qui avait dû 
essayer de convaincre le roi de la nécessité de reprendre sans 
plus tarder les opérations actives. Comme on n'en voulait rien 
faire, on s'était estimé heureux de se rejeter à corps perdu 
«sur l'établissement du pont et de s’en servir comme d’un pré- 
texte, afin de se donner à tout prix l'air de vouloir entre- 
prendre quelque chose. » 





22-27 MARS 1814. — Bellegarde et Bentinck. — Les conférences 
de Vérone. — En dehors même de l'importance capitale des ques- 
tions qu'on y discuta, les deux premières entrevues que lord 
William Bentinck eut à Vérone avec Bellegarde, en présence 
de sir Robert Wilson, chargé d'en rédiger le procès-verbal, 
et à la seconde desquelles assista le feld-maréchal-lieute- 
nant comte Neipperg, font si bien ressortir le caractère et les 
visées des personnages, que, malgré la longueur de ces diffé- 
rents documents, nous avons cru indispensable de reproduire 
in extenso la note que lord William Bentinck établit à la 
demande du feld-maréchal et celle par laquelle ce dernier 
chercha vainement, en insistant sur la nécessité de subordon- 
ner les intérèts particuliers aux intérêts généraux de l'Europe 
et de la coalition, à aplanir les difficultés à l’aide d’un arran- 
gement qu'il allait faire proposer au roi de Naples. 

Afin qu'il soit toutefois possible de mieux apprécier l'en- 
semble de la situation, il nous a semblé utile d'emprunter an 
préalable quelques lignes à la dépêche que Bentinck adressa à 
lord Castlereagh, aussitôt après avoir reçu la réponse du feld- 
maréchal à la note qu'il lui avait envoyée. Les entrevues qu'il 
vient d'avoir avec ce personnage lui ont suffi pour concevoir 
une assez triste idée du commandant en chef de l’armée au- 
trichienne. IL s'en faut de peu qu'il n'aille jusqu'à déclarer à 


1 K.n. K. Kriege- 
Reggio, 21 mars, Il 





in. Général Nugent au FM. comte Bellegarde: 
1R 
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lord Castlereagh qu'il est tombé de Charybde en Scylla. En 
tout cas, il traite et juge Bellegarde à peu près aussi dure- 
ment qu'il n'a cessé et qu'il ne cessera jamais de traiter le 
roi de Naples. 

Comme Murat, Bellegarde est, lui aussi, un fourbe qui 
s’acharne à lui faire croire ce qu'il sait être faux. C’est un 
homme indécis, hésitant, qui compte sur le temps et sur les 
événements qui se chargeront, eux, de fournir les solutions aux- 
quellesil ne veut pas se résoudre. « 11 fuit les difficultés de peur 
de se compromettre. » Et, s'il faut croire à la lettre tout ce 
que dit Bentinck, ce serait lui qui aurait eu l'idée d'échanger 
des notes écrites, qui aurait tenu à lui écrire pour lui exposer 
ses idées. 

Nugent lui-même, auquel il a cependant fait des avances 
intéressées lors de leur rencontre à Reggio, n'est guère mieux 
traité. Ses troupes sont un ramassis de mercenaires croates et 
de maraudeurs qui pillent, volent et saccagent tout, pendant 
que leur chef fait luire aux yeux des Italiens la chimère de 
l'indépendance de l'Italie et de l'abolition de la conscription. 

Enfin, après avoir, une fois de plus, donné libre cours à sa 
haine contre Murat, « dont l'avidité était aussi grande que la 
fausseté et qui se refuse uniquement à évacuer la Toscane, 
parce qu'il u'a pas encore eu le temps d'en tirer ce qu'il 
voulait», Bentinck n'avait pas manqué d'enregistrer avec un 
soin tout particulier certains propos que Bellegarde aurait 
tenus au cours de leur conversation !. 

Bien que la réponse que l'on lira plus loin permette de con- 
clure dans un sens absolument opposé, «le feld-maréchal 
aurait, disait-il à Castlereagh!, reconnu le bien-fondé de ses 
réclamations, déclaré qu'il était impossible d'avoir confiance 
en Murat, affirmé que Joachim était en correspondance avec le 
vice-roi et ajouté que, en fin de compte, Murat se rangerait du 
côté du plus fort. » 

Parlant ensuite incidemment de l'arrivée à Vérone du gé- 
néral russe Balachof, de l'espèce de conseil de guerre tenn 
en présence de Balachofl, de Mier et de Neipperg, conseil au- 
quel il avait assisté avec sir Robert Wilson, lord William Ben- 
tinck, se contentait de mauder à Castlereagh que l'on y avait 











4. Recon Office, Foreign Office, Sisity Ve 9. Dépêche 42, Lort William 
Bentinck à lord Castlereagh; Vérone, % mars 114. 
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décidé de charger Balachoff et Mier de reprendre avec Murat 
les négociations relatives à la Toscane. 

En somme, et c'était là la cause réelle de sa mauvaise 
humeur, c'était là ce qu'il ne voulait ni s'avouer à lui-même, 
ni communiquer à Castlereagh, il était obligé de reconnaitre 
qu'il n'avait pu obtenir le résuliat qu'il avait désiré. Il avait 
espéré en venant à Vérone conférer avec Bellegarde, amener 
le feld-maréchal à rompre définitivement ct ouvertement avec: 
Murat. Au fond, il lui fallait bien reconnaitre par devers lui 
qu'il avait complètement échoné et que Bellegarde, ne se 
croyant pas en mesure de tenir tête au vice-roi et à l'armée 
napolitaine, était d'autant plus décidé à tout mettre en œuvre 
pour retenir Murat dans la coalition, pour s'assurer sa con 
fiance et son concours, que Mier, arrivé de Reggio presque en 
même temps que lui, partageait entièrement la manière de 
voir du feld-maréchal. 

Après co préambule, nous laisserons maintenant la parole à 
lord William Bentinck!. 


« Votre Excellence est au fait de ce qui s'est passé entre 
Murat et moi relativement à l'occupation de la Toscane et que 
dans ma dernière entrevue avec le duc de Gallo, demandé 
une réponse définitive à la question préliminaire : « Si Murat 
voudrait me céder une portion de la Toscane», m'expliquant 
que, « quant à la portion même qu'il voudrait céder, cela devien- 
drait le sujet d’une deuxième question ». 

« Votre Excellence sait également : 

« 4° Que, dans toute expédition venant par mer, on demande 
avant tout un port où les bâtiments de transport, les maga- 
sins, les munitions et les malades puissent être comme dans 
une place de sûreté; principe qui a été suivi en Espagne, où 
cependant on n'a jamais douté de la loyauté, de la bonne foi 
et de la fidélité du gouvernement, non plus que de l'afection 
de ses habitants, et où néanmoins des places de sûreté ont été 
demandées et obtenues ; 

« 2° Qu'une force qui, sans compter les officiers et sous-off- 
ciers, monte déjà à présent à 44.000 soldats présents sous les 
armes et qui, dans la suite, recevra probablement une grosse 











1. Record Office. Foreign Office, Sicily. V= 91 {Annexe 2 à dépêche 12) 
Lord William Bentinck au F.-M. comte de Bellegarde; Vérone, 25 mars 481$ 
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augmentation, ne pourra pas, puisqu'elle doit agir dans la 
rivière de Gènes, vivre du pays où elle agira, comme c'est le 
cas des autres armées en Italie; que, par conséquent, elle 
sera obligée de tirer ses vivres de loin; 

« 3* Que la limitation (sie) des moyens de transport exige 
impérieusement qu'on aille chercher les provisions nécessaires 
aux troupes débarquées dans les contrées les plus proches. 

« Mais, si l’on considère que le total de la force que Murat 
devrait mettre en campagne monte seulement à 30.000 hommes, 
qu'il n'en a pas même 20.000 en deça des Apennins et finale- 
ment que Murat a à sa disposition pour la subsistance de s 
armée tout le sud de l'Italie, pays dont le droit d'occupation 
n'a pas encore été reconnu par la Grande-Bretagne, j'ose 
espérer qu'on ne mettra pas en doute la justice, la modération 
et la nécessité de ma prétention. 

« Cependant l'active coopération de Murat ayant paru à l’Au- 
triche indispensable au succès de ses armes en Italie, et la 
Grande-Bretagne s'étant prêtée à cet arrangement, je crois de 
mon devoir de subordonner entièrement mes sentiments à la 
décision de Votre Excellence, sur quirepo sent la responsabi- 
lité et la tâche principale de la guerre en Italie. En consé- 
quence, je prends la liberté de déclarer à Votre Excellence 
que je suis prét à abandonner mes prétentions sur la Toscane, 
dès qu'Elle les croirait un obstacle au concours de Murat ; 
mais je dois, en même temps, lui annoncer que, manquant de 
la sûreté et du pays nécessaire à la subsistance de ma troupe, 
je dois la ramener et m'en aller. En même temps que j'agis 
ainsi, croyant par là me conformer aux vues du gouvernement 
britannique, je erois devoir, et comme ministre de Sa Majesté 
Britannique et comme commandant de ses forces dans la Médi- 
terranée présenter à Votre Excellence mon opinion sur le pré- 
sent état de nos relations politiques. 

« Votre Excellence sait que je r’ai jamais bien auguré d'une 

alliance avec Murat. J'ai dit au général comte de Neipperg 
que je craignais que, Murat étant resté jusqu'au dernier moment 
avec Bonaparte, celui-ci pourrait très bien avoir tenu à l'autre 
à peu près les paroles suivantes : 
« Mes affaires paraissent désespérées. Ici vous ne pou- 
vez m'être d'aucune utilité. Partez; tâchez de sauver votre 
royaume par une alliance avec l'Autriche ; occupez le plus- 
d'italie que vous pourrez; faites-nous le moins de mal pos- 
sible et attendons des jours plus favorables. » 

w. #1 
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Que ces propos aient été tenus ou non, il est indubitable que 
loute la conduite de Murat les rend bien probables. 

« J'ai soutenu aussi que, même en admettant la possibilité que 
Murat fût sincère, on pouvait néanmoins avec beaucoup de pro- 
babilité prévoir qu'il serait toujours un mauvais allié ; que, étant 
récompensé d'avance et n'ayant aucune perspective d'un avan- 
tage additionnel, il ne serait que bien peu ou rien, ou que, 
guidé par une vanité et une ambition sans bornes, il tâcherait 
d'augmenter sa puissance et son influence, peut-être même 
qu'il tendrait à la suprématie de l'Italie entière, qu'il finirait 
par devenir un très dangereux allié et qu'il serait en tout cas 
un voisin plus dangereux encore. à 

« Considérons à présent quelle a été la conduite de Murat : 

« 4° A-t-il rempli ce traité avec l'Autriche, dont l'objet, 
l'unique objet, était sa coopération immédiate ? 

« 2 N'était-elle pas, cette coopération, dans le cas qu'il eût 
été sincère, également nécessaire à son propre salut qu'elle 
pouvait l'être à la cause commune? 

« 3° N'a-t-il pas plutôt agi comme si ses craintes venaient 
des alliés, et non de Bonaparte? 

« 4° Quels pouvaient étre le sentiment naturel ot la politique 
d'un homme qui déserte la cause de Bonaparte, sinon de se 
jeter de tout son poids dans la balance de ses ennemis et de 
prendre le devant dans cette lutte? Quel espoir pouvait-il 
avoir d'échapper à la vengeance de Bonaparte, si celui-ci rem- 
portait à la fin la victoire? 

« 5° De quelle manière n’a-t-il pas occupé les différentes 
parties do l'Italio évacuées par les Français ? Cotte occupation 
elle pas plutôt l'air d'une occupation permanente que tem- 
poraire ? 

« 6° Et le langage de tous ses officiers et de lui-même n'est- 
il pas qu'il faut réunir toute l'Italie et que c'est à lui d’être le 
chef de l'indépendance italienne? 

« 7° Ce langage ne s'accorde-t-il pas exactement à celui de 
Bonaparte ? 

« 8° Comment expliquer la peine qu'il se donne pour rete- 
nir à son service les officiers français, quand il sait fort bien 
qu'ils ne serviront jamais contre leurs concitoyens? 

« 9 Comment expliquer ses fréquentes et presque conti- 
nuelles communications avec des autcrités et des employés 
français, avec Fouché, avec l'avant-garde ennemie, et derniè- 
rement, avec plus d'activité que jamais avec le quartier-géné- 
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ral du vice-roi? Et tout cela, sans la connaissance du ministre 
autrichien, sans l’en prévenir et sans luien dire la moindre chose? 

« 40° Finalement, y a-t-il un seul homme en Italie, un seul 
homme, un seul officier dans le corps autrichien qui opère sur 
la rive droite du Po, qui œurait de la confiance dans la sincé- 
rité de Murat? Est-ce que Votre Excellence ou moi en a la 
moindre? L'opinion n'est-elle pas générale que l'objet de cet 
homme n'est que de gagner du temps, qu'il profite el profitera 
de tout prétexte pour ne rien faire, attendre la fin de la lutte 
et alors se ranger du côté le plus fort? 

« Avec de pareilles circonstances, je pense qu'il vaut beau- 
coup mieux attaquer le danger de front et y porter remède, 
tandis qu'on a encore le temps. Je voudrais mettre la sincérité 
de Murat à l'épreuve. La question de la Toscane, dès que ma 
demande est jugée raisonnable, fournit une meilleure. occasion 
que toute opération militaire où un acte d'infidélité pourrait 
exposer le salut de toute l'armée. 

« Mon idée seraitque Votre Excellence lui déclarât: qu'Elle 
reconnait la raisonnabilité (sic) de ma proposition et. qu'Elle 
y consentit. Il faudrait en même temps que le ministre d'Au- 
triche et le général Balachoff présentassent au duc de Gallo 
une note écrite avec force et tendant au même but, déclarant 
Murat responsable de toutes les conséquences qui suivraient 
une négative de sa part. 

« Quant à la portion de la Toscane que les troupes britan- 
niques devront oceuper, j'ai l'honneur de déclarer que je m'en 
remettrai entièrement à la décision du comte de Mier et du 
général Balachof. Mais on me permettra en mème temps de 
donner là-dessus mon opinion que, considérant le caractère 
plus qu'équivoque de la conduite de Murat, À serait bien plus 
conductive (sic) à notre sûreté future que toute la Toscane 
se trouvdt dans les mains des troupes britanniques ou dans 
celles du grand-duc, afin que les ressources de cette province 
puissent être employées à sa propre protection et à la forma- 
tion d'une force militaire capable de balancer la force bien 
suspecte de cet allié. 

« Si Murat persiste encore à refuser cet arrangement, ce sera 
alors à Votre Excellence à décider sur la proposition que j'ai 
eu l'honneur de lui soumettre dans la précédente partie de cet 
écrit, c'est-à-dire de choisir entre une coopération britannique 
ou une coopération napolitaine. Je prendrai seulement la 
liberté de protester contre toute demi-mesure et tout délai qui 
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ne peut conduire qu'à nous rendre plus faibles et à rendre 
l'ennemi plus fort. Mon opinion de l'insincérité (sic) de Murat 
est claire et décidée. Son refus à cet arrangement, qui seul 
peut rendre l'assistance britannique efficace, et une assistance 
avec laquelle, comme il s'est souvent exprimé, ÿ/ défierait le 
monde entier, est selon moi la preuve la plus claire. Ou il ne 
souhaite pas cette assistance, ou il doit être prêt à tout sa- 
crifice pour l'obtenir. Ne la souhaitant pas, il est clair qu'il 
joue un faux rôle. 

« Je pense que la question ne peut pas être portée trop tôt 
à une décision. Cela peut se faire de deux manières : 

« Ou Votre Excellence se refusera à s'y entremottre, lais- 
sant que la question s'arrange entre moi et Murat. 

« Ou bien, si sa conduite prend une direction hostile, comme 
on a tout le motif de le croire, Votre Excellence pourra ordon- 
ner au général Nugent de me joindre par Pontremoli avec le 
corps qu'il a sous ses ordres. Rerforcé par lui, je n'ai pas le 
moindre doute que je pourrai empêcher un des ennemis de la 
coalition d'agir contre elle et de plus que je pourrai activer les 
ressources des provinces italiennes au-delà des Apennins en 
faveur de la cause commune. » 


S'il eut mieux connu le feld-maréchal, Bentinck se serait 
vraisemblablement épargné la peine absolument inatile qu'avait 
dù, malgré les inépuisables ressources de son esprit, lui coûter 
la rédaction d'une note dont on ne peut se défendre d'admirer à 
la fois la remarquable habileté et la prodigieuse perfidic. Belle- 
garde n'était pas homme à tomber dans le piège que le général 
anglais voulait lui tendre. Si Bentinck avait peut-être espéré 
que le généralissime de l'armée autrichienne d'Italie consenti- 
rait à assumer une responsabilité devant laquelle, malgré son 
audace et sa ténacité, il essayait de se dérober, et à envoyer au 
roi de Naples cette mise en demeure, cette espèce d'ultimatum 
dont il l'avait menacé, il allait d'autant moins tarder à être fixé 
sur ce point que, dès le lendemain, Bellegarde lui faisait re- 
mettre une réponse claire et nette, et dans laquelle le diplomate 
le plus méticuleux aurait peine à trouver un mot à reprendre. 


« Mycorn!, 
« Dans la note que Votre Excellence m’a fait l’honneur de me 
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remettre hier, Elle me fait part que, dans sa dernière entrevue 
avec le duc de Gallo, Elle a demandé une réponse définitive à 
la question : « Si le roi de Naples voudrait céder à Votre 
Excellence une portion de la Toscane », la portion qu'il vou- 
drait céder devant devenir l'objet d’une deuxième La re 

« Votre Excellence remarquera que, l’active coopération du 
roi de Naples ayant paru à l'Autriche décisive pour le succès 
de ses armes en Italie, et la Grande-Bretagne s'étant prêtée à 
cet arrangement, Votre Excellence est décidée à diriger sa 
conduite d’après ce point de vue. Votre Excellence déclare, en 
conséquence, qu’Elle est prête à abandonner ses prétentions 
sur la Toscane, dès que je les croirai un obstacle à la coopé- 
ration du roi de Naples; mais elle déclare aussi que, dans ce 
cas, manquant de la sûreté et des moyens de subsistances pour 
ses troupes, Elle se trouverait dans la nécessité de se rembar- 
quer et qu'ainsi j'aurais à choisir entre une coopération 
napolitaine ou britannique. 

« Le principe qui a guidé la conduite des alliés dans cette 
guerre, a été de chercher à réunir contre la prépondérance de 
l'empereur Napoléon le plus de forces possible. Tel a été le but 
du traité particulier de l'Autriche avec Naples. Ce principe, 
le seul qui puisse garantir des succès définitifs aux alliés, 
devant aussi me diriger dans la conduite que j'ai à tenir en 
Italie, loin de me permettre de m'’arrêter à l'idée de l'alterna- 
tive que Votre Excellence me propose, me commande, au con- 
traire, de l'éloigner comme dangereux à nos intérêts communs 
et m'engage à solliciter la coopération de Votre Excellence, 
comme une des choses les plus intéressantes pour la guerre en 
Italie, en même temps que je réclame de Sa Majesté le roi de 
Naples tous les effets du traité qu'il a signé et des engage- 
ments qu'il a pris. 

« Dans cette situation, il est donc devenu un de mes devoirs 
de chercher à aplanir les difficultés que trouve Votre Excel- 
lence à la coopération des forces sous ses ordres, comme de 
prier Votre Excellence d'éviter tout ce qui pourrait mettre un 
obstacle à celle du roi de Naples et paralyserait ainsi les offorts 
qui doivent se faire en Italie en faveur de la cause de 
l'Europe. 

« L'occupation de la Toscane est l’objet de la discussion qui 
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s'est élevée entre le roi de Naples et Votre Excellence. Avant 
de traiter les détails de cette question, il est nécessaire d'en 
bien déterminer la nature 

« Parmi les déterminations des hautes puissances alliées rela- 
tives à l'état futur de l'Italie, il a été sipulé que Son Altesse 
Impériale le grand-duc de Würzburg serait mis en possession 
de la Toscane et que son gouvernement y serait établi, dès 
que l'empereur Napoléon aurait été forcé de l'évacuer. 

«_ Il résulte de ce principe que ni les troupes britanniques ni 
les troupes napolitaines ne peuvent former des prétentions à 
l'occupation de la Toscane, qu'autant qu'elle reste nécessaire à 
la sûreté des opérations générales de la guerre. C'est done sous 
ce seul point de vue qu'il faut considérer la question. 

« Soit que Votre Excellence agisse dans la rivière de (rênes, 
soit qu'elle se porte en deçà des Apennins vers le Po, je 
reconnais qu'il est également indispensable pour Elle qu'Elle 
soit en possession d'un port et d'une étendue de pays qui 
puisse servir de base à ses opérations et aider à la subsistance 
de ses troupes. Mais cette nécessité entraine-telle celle de 
l'occupation de toute la Toscane? Je ne crois pas que ce soit 
l'opinion de Votre Excellence. Il né s'agit donc pour la satis- 
faire que de déterminer une ligne qui désigne la partie dont 
l'occupation est nécessaire à la sûreté de ses mouvements ulté- 
rieurs. 

« Le roi de Naples a besoin d'une communication directe 
avec ses Elats. Cette route de communication traverse la Tos- 
cane. Ainsi donc la question relative à ce pays pourrait se ré- 
soudre de la manière suivante : 

« Le grand-duc y serait proclamé et installé. Toute autori 
étrangère devrait y cesser et toutes les mesures que nécossi- 
terait l'état intérieur de pays ou le soin de sa propre défense 
ne pourraient être prises que de concert avec ce gouverne- 
ment, duquel seul émaneraient les ordres. 

« L'armée napolitaine occuperait une portion qui lui servirait 
de ligne de communication. Une convention particulière déter- 
minerait les lignes nécessaires à cette démarcation. 

« Votre Excellence a trop exprimé le désir de contribuer 
de tout son pouvoir à la délivrance de l'Italie, pour que je ne 
me flatte pas que cet arrangement lui convienne. 

« Je profite, en conséquence, de l'arrivée de Son Excellence 
le général Balachoff, chargé par Sa Majesté l'empereur de Rus- 
sie de traiter avec leroide Naples, pour l'inviter d'aider M. le 
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comte de Mier! de ses bons offices et de se se réunir à lui 
pour la négociation de l'arrangement que j'ai l'honneur de 
vous proposer. 

« Il est tellement une conséquence du traité que nous avons 
conclu avec le roi de Naples que je ne puis pas douter que le 
roi y souscrive, Cependant, dans tous les cas, quels que soient 
les doutes qu'ait Votre Excellence sur la. sincérité du roi de 
Naples, je dois solliciter Votre Excellence de se maintenir 
vis-à-vis du roi dans des rapports {els qu'ils ne puissent pas 
devenir un obstacle à sa coopération et que surtout nous ne 
soyons pas privés de celle de Votre Excellence. Elle sentira 
combien il est urgent d’écarter toute question qui retarde le 
premier but que nous devons remplir. 

« Toutes les difficultés seront faciles à traiter quand le grand 
objet de la guerre sera atteint. » 





Ce n'était assurément pas là la réponse que Bentinck avait 
espérée. Et, avec son caractère entier, hautain et despotique, la 
leçon et les conseils qu'on lui donnait ne pouvaient manquer 
de l’exaspérer et d’accroitre encore la vivacité de ses rancunes 
et de sa haine contre Murat. 

A-t-il, comme on l’a prétendu, cédé à un mouvement de co- 
lère qu'il aurait été impuissant à réfréner. S'est-il jugé offensé 
par les observations de Bellegarde et de Noïpperg qui lui rap- 
pelaient les ordres qu'il avait reçus du gouvernement anglais ? 
A-t-il réellement rompu brutalement avec eux en leur tournant 
le dos? C'est là chose absolument secondaire et relativement 
insignifiante. Pour notre part, nous sommes plutôt portés à en 
douter, non que lord William Bentinck en fût incapable, mais 
parce qu'il y aurait fait allusion dans les quelques lignes écrites 
après la réception de la note de Bellegarde et par lesquelles 
se termine la longue dépêche qu'il adressa le jour même au 
vicomte Castlereagh. 

Après avoir joint à cette dépêche la réponse de Bellegarde, 
Bentinck se contente en effet de poser à Castlereagh une sé- 
rie de questions. Que doit-il faire si Murat persiste dans ses 
refus? Doit-il quitter l'Italie avec son armée, comme il l’a fait 
craindre à Bellegarde lequel lui a conseillé, il le reconnait lui- 


4. Cf. Haus, Hof und Staals-Archiv, n° 13. Comte de Mier au prince de Met- 
ternich; Bologne, 6 avril 1814. — Relativement à l'envoi à Bologne de Mior et 
de sir Robert Wilson, chargés de négocier avec Murat. 
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même, d'éviter tout acte qui retarde la coopération de Murat? 

Ne pouvant pas prendre sur lui de revoir Murat, Bentinck, 
décidé à quitter Vérone le lendemain, croit plus prudent de 
se faire représenter par sir Robert Wilson et d'aller attendre 
pendant quarante-huit heures, à Bologne, la conclusion de l’ar- 
rangement. Et c'est pour cetie raison que, en terminant sa 
dépêche, il fait part à Castlereagh de la ligne de conduite qu'il 
a l'intention de tenir : 


« Si rien ne se fait, si l'on ne peut arriver à s'entendre et à 
prendre possession de Livourne, sila décision prise m'est 
défavorable, je me considèrerai comme dégagé de l'obligation 
d'agir de concert avec les Autrichiens et les Napolitains. De 
toute façon, je me porterai au plus vite contre l'ennemi; mais, 
quoi qu'il arrive, je réclame l'envoi immédiat d'ordres for- 
melsi. » 


Les instructions que, le lendemain matin, il donna à sir 
Robert Wilson diffèrent cependant déjà assez sensiblement des 
idées qu'il vient d'exposer à Caslereagh. La nuit, il faut croire, 
lui avait porté conseil. Bien qu'il ait cru devoir demander des 
instructions à lord Castlereagh, on le retrouve, dès le 27, moins 
disposé que jamais à se prêter à des tentatives de conciliation. 
Une fois de plus, il foule aux pieds les instructions de son gou- 
vernement qui, loin de lui prescrire de chercher querelle à 
Murat, lui avait, au contraire, ordonné de signer la paix. Outre- 
passant sans hésiter les pouvoirs qu'on lui a accordés, tenant 
avant tout à rendre toute négociation impossible, ne s'arrê- 
tant pas même un seul instant devant le fait qu'il n'avait pas 
qualité pour prendre une résolution aussi grave, il ne craint 
pas de charger Wilson de signifler son ulmatum à Murat : 





« Dans les négociations? que M. le comte de Mier et le gé- 
néral Balachoff vont entreprendre pour amener Murat à cé- 
der aux troupes britanniques une base d'opérations et une zone 
leur permettant d'assurer leurs subsistances en Toscane, vous 
serez chargé de me représenter et de défendre les intérêts an- 
glais. 








1. Record Office, Foreign Office. $ Ve 97. Dépêche 12. Lord Williant 
Bentinck à lord Castlereagh; Verone, 26 inars 1814. 

2. Record Office, Foreign Office. Sicily. V- 91(Anneze $ la dépêche 12). Lord 
William Beatinck au major général sir Robert Wilson ; érone, 21 mars 1814. 
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« Vous sentez que, politiquement et militairement il est très 
important qu'on cède aux troupes britanniques la plus grande 
portion possible de la Toscane et que Murat cherchera naturel- 
lement à s'y opposer. » 


Insistant ensuite sur- les expressions employées par Belle- 
garde, base d'opérations pour les Anglais, et ligne d'opéra- 
Lions où de communication pour les Napolitains, il en conclut 
queMurat refusera de se contenter d'un simple passage à tra- 
vers le Toscane et qu'au contraire il en réclamera pour lui la 
presque totalité. 


« J'ai offert, ajoute Bentinck, de me conformer sur ce point 
aux décisions du comte de Mier et du général Balachoff. Insis- 
tez done auprès d'eux pour que notre part soit suffisamment 
étendue. Je ne veux pas d'une administration mixte: cela ne 
peut que faire perdre du temps et amener des malentendus où 
des conflits. Je préfère l’arrangement proposé par le feld-ma- 
réchal impliquant une ligne de démarcation, et une séparation 
complète de l'administration. » 


Enfin, il termine par quelques phrases typiques qui le dé- 
peignent tout entier et qui revèlent à son mandataire le fond 
de sa pensée : 


« Je n'admets aucune intervention, aucune ingérence des 
Napolitains chez nous (1 will not hear of any interference). 
Rappelez-vous bien que Murat est en possession de la Toscane, 
et qu’il fera tout au monde pour retarder tout arrangement qui 
le forcera à céder. Une décision immédiate est la condition 
sine qué non que je mets au maintien et à la présence du corps 
expéditionnaire brifannique. (An immediate decision must be 
the sine qué non of my remaining with the British Erpe- 
dition). 


Bentinck ne se contentait pas, d'ailleurs, de provoquer la rup- 
ture qu'il voulait à tout prix: il y croyait si fermement, elle 
lui paraissait tellement certaine, qu'il avait décidé de n'attendre 
que quarante-huit heures à Bologne les nouvelles que sir 
Robert Wilson devait lui donner de l’accueil fait par Murat à 
cette nouvelle proposition. 

Bellegarde, n'avait pas eu la bonne fortune de plaire à Ben- 
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tinck ; il avait, lui aussi, réussi à s'attirer, momentanément du 
moins, l'inimitié de l'irascible général anglais, et le jugement 
que celui-ci porte sur le commandant en chef de l'armée au- 
trichienne d'Italie vaut assurément la peine d'être enregistré : 


« J'ai été absolument et tristement désappointé, écrit-il à 
Castlorongh! avant de partir de Vérone, par l'état dans 
lequel j'ai trouvé les affaires ici, et je crois, du reste, que 
mon sentiment est celui de toute l'armée. Il y a quinze ans que 
je connais le maréchal de Bellegarde. Il est absolument 
dépourvu d'énergie et l'échec qu’il a subi l'autre jour l'a‘tota 
lement démonté. Rien ne se fera, j'en ai la conviction, et 
cependant on devrait, on pourrait faire beaucoup. Mais Belle- 
garde et Murat jouent absolument le même jeu. Chacun d'eux 
veut gagner du temps, dans l'espoir que la solution finale résul- 
tera des événements. Chacun d'eux rejette la responsabilité 
sur l’autre. Si la guerre continue, il faut absolument qu'on 
donne un autre chef à cette armée, un chef plus capable et 
ayant plus d'autorité. 

« L'armée ne m'a pas paru être très bonne ; elle est très infé- 
rieure à ce qu'elle a été jadis, et c'est encore pour cela qu'il 
lui faudrait un chef qui sûtlui donner plus de vie. 

« J'ai entendu dire que l'archiduc Charles, si toutefois on se 
décidait à employer encore des archiducs, serait l’homme qu'il 
faudrait. 

« Le prestige et le rang personnel font beaucoup d'effet en 
Italie. I] serait nécessaire de contrebalancer la pompe, le luxe, 
l'éclat et même l'autorité de Murat. Il est absolument hon- 
teux de voir que le vice-roi parvient à se maintenir, à conserver 
ses positions, bien qu'il n'ait sous ses ordres qu'une armée 
inférieure en nombre et en qualité. Murat a été un grand 
embarras pour nous. S'il y avait un homme décidé à la tête de 
l'armée autrichienne, la conduite ambiguë, pour ne pas dire la 
défection de Murat, aurait été chose relativement insignifiant. 
On aurait pu toujours arriver à en prévenir les effets. Mais, 
loïn de là, on lui laisse accroitre son pouvoir, et, en fin de 
compte, ce sera sur nous que tout cela retombera?. » 





22 MARS 1814. — L'entrovue de Carascosa et de Zucchi à San 


4. Lord Castiereagh. Correspondence, Despatches and other Papers IX, 
D. 400 et 404. Lord William Bentinck à lord Castlereagh; Vérone, 27 mars 4844. 
2. Cf. Annexe LIL. à 
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Giacomo di P6. — Lettres du vics-roi à l'empereur et à Murat. 
Bellegarde donne l'ordre d'occuper San Benedetto. — Les Autri- 
chiens s'emparent de la redoute de Cavanella. — Ce n'était pas 
seulement à Vérone que la politique et les négociations avaient 
absorbé toute l'attention des généraux en chef. 

Se conformant aux ordres formels de l'empereur contenus 
dans la dépêche chiffrée du 12 mars, le vice-roi avait, depuis le 
49, repris avec Murat, comme nous l'avons vu, la correspon- 
dance, un moment interrompue. 

À la lettre par laquelle le vice-roi l'informait qu'il avait reçu 
l'autorisation de traiter avec lui, leroide Naples avait répondu, 
presque sans perdre un instant, qu'il conficrait cette fois encore 
cette mission de confiance au général Carascosa. Celui-ci, accom- 
pagné du secrétaire du duc de Gallo, se rendit, non pas à Bor- 
goforte, comme le dit le vice-roi!, mais à San Giacomo di P6, 
aux portes mêmes de Guastalla, où le vice-roi envoya, de son 
côté, le général Zucchi. 

Carascosa commença partrouver insuffisantsles pleins pouvoirs 
donnés par le vice-roi à Zucchi; il voulait en avoir qui fussent 
signés de l'empereur. Cependant, après une longue discussion 
sur la validité de ces titres, lesreprésentants de Murat se déci- 
dèrent à aborder la discussion des bases sur lesquelles on 
pourrait s'entendre avec eux. Lié par les instructions for- 
melles qu'il avait reçues, Zucchi proposa, sans parler ni de Gênes 
ni du Piémont, la division de l'Italie en deux royaumes, sépa- 
rés entre eux parles Apennins el par une ligne à déterminer dans 
la Romagne. Les Napolitains, au contraire, prétendaient poser 
comme premier article que le royaume d'Italie méridionale 
devait avoir pour limites le Pô et le Taro, et encore ils met- 
taient comme condition à l'établissement du royaume septen- 
{rional le renvoi au-delà des Alpes de l'armée française, et ils ne 
sonsentaient à attribuer à ce royaume Gênes et le Piémont, que 
si l'on s’engageait à faire sauter les routes nouvellement pra- 
tiquées dans les Alpes afin d'en fermerles passages aux Fran- 
çais : « Le roi de Naples, disait son plénipotentiaire, se réunira 
alors au vice-roi pour chasser les Autrichiens. » 

C'étaient là des propositions encore plus inadmissibles que 
celles que Bentinck avait essayé de faire accepter à Murat. 
Zuechi n'avait d'ailleurs pas qualité pour les discuter, et les 





1. CE, Le vico-roi à l'emporeur; Mantouc, 23 mars 4414 ct Memorie del Gene- 
rale Carlo Zuechi, p. 15. 
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envoyés de Murat et du vice-roi se séparèrent sans rien conclure, 
Zucchi pour retourner à Mantoue, où il arriva « tout enflammé 
de colère de ce qu'il avait entendu ! », Carascosa pour rentrer 
à son quartier-général, tandis que le secrétaire de Gallo allait 
rendre compte au roi de Naples de tout ce qui s'était passé. 

Le vice-roi partageait l'indignation de Zucchi. Il était évident 
pour lui qu'on ne pouvait compter ni sur les protestations d'ami- 
äié et d'attachement de Murat, ni sur ses promesses ?. Sa situa- 
tion présentait, à ce moment, plus d’une analogie avec celle de 
Bellegarde. 





« Si j'avais 40 à 12.000 hommes de plus, écrivait-il à l'em- 
pereur ÿ, je ne craindrais pas d'attaquer en même temps les 
Autrichiens et les Napolitains. » 


Mais en attendant l'occasion qu'il espérait trouver et saisir 
« pour faire payer cher une pareille conduite à ceux qui la 
tiennent», ne pensant qu'à l'intérêt qu'il y avait à gagner du 
temps, il avait néanmoins dû écrire au roi de Naples une 
nouvelle lettre, dont il envoyait copie à l'empereurt. 

Prenant habilement pour prétexte le désir exprimé par les 
commissaires napolitains qui demandaient que les pleins pou- 
voirs dont avait été investi le général Zucchi fussent signés par 
l'empereur, «il avait, disait-il, pris de suite les ordres de Sa Ma- 
jeté. » En conséquence, et jusqu'à l'arrivée de cette réponse, 
il proposait à Murat de suspendre tacitement de part et d'autre 
toute opération. Se défiant toutefois de plus en plus de Murat, 
il prévenait le roi qu'il attendrait sa réponse avant de donner 
aucun ordre ; mais il n'avait pu terminer sa lettre, sans parler 
de l'impression pénible qu'il avait éprouvée en voyant la diffé- 
rence si grande, qui existait « entre les propositions des com- 
missaires et les assurances que le roi se plaisait à donner à 
l'empereur de son attachement à sa personne ». 

Par suite d'une singulière coïncidence, au moment où Zucchi 
et Carascosa se rencontraient à San Giacomo di Pô, le feld- 


4. S'il faut en croire les Memorie del Generale Zucchi, au moment où Zucchi 
se préparait à lever la séance, Carascosa aurait, cette fois encore, essayé de 
revenir à la charge sur la proposition qu'il lui avait déjà faite à Sailetto et lui 
aurait à nouveau demandé d'ouvrir les portes de Mantoue aux troupes du roi 
de Naples. 

2. Cf. Le vice-roi à la vice-reine:; Mantoue, 23 mars 1814. 

3. Le vice-roi à l'empereur; Mantoue, 23 mars IR14. 

4. Le vice-roi au roi de Naples ; Muntoue, 23 mars 4844. 
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maréchal Bellegarde s'inquiétait des allées et venues qu’on ni 
avait signalées, et il donnait à Mayer von Heldenfeld l'ordre 
d'établir, si faire se pouvait, un poste à San Benedetto où 
d'après ses renseignements, les Français auraient des entre- 
vues et des conférences avec les Napolitains !. 


Les attaques presque incessantes que le général Pulsky 
avaient dirigées depuis quinze jours contre Cavanella avaient 
fait prévoir au général Seras qu'on ne tarderait pas à porter 
contre ce petit ouvrage détaché, trop éloigné de Brondolo et de 
Chioggia pour pouvoir être soutenu à temps, des forces plus 
considérables, auxquelles la faible garnison qui le défendait si 
bien serait dans l'impossibilité de tenir tête. En prévision d’un 
événement qu’il considérait comme inévitable, aussitôt après la 
dernière attaque des Autrichiens, il avait fait rentrer à Chioggia 
l'artillerie et les munitions de Cavanella qu'il se disposait 
d'ailleurs à donner l'ordre d'évacuer. Mais, le 22 au matin, les 
Autrichiens de Pulsky débouchant de la tour de Bebbe, puis de 
l'embouchure de l'Adige, et passant vivement le fleuve et le canal 
de la Cavanella, enlevèrent le petit ouvrage de Santa Anna, 
dont les défenseurs, cernés de toute part, durent mettre bas 
les armes, après avoir opposé une vive résistance qui donna à 
la garnison de Cavanella, le temps d'évacuer la redoute et de 
se frayer le passage jusqu’à Brondolo. 

Maïtre désormais de tout le terrain entre les bouches de 
l'Adige et de la Brenta, Pulsky poussa ses postes jusque dans 
l'ile de Fossone en face de Brondolo?. 

Les désertions étaient d'ailleurs si nombreuses surtout, à 
Brondolo, que le général Dupeyroux n'avait pas osé se porter 
trop en avant, pour recueillir la garnison de Cavanella. Malgréles 
précautions qu'il avait fait prendre etle soin mis à ne pas s'éloi- 
gner de Brondolo, une bonne partie des hommes qu'on en avait 
fait sortir, profitèrent de ceite occasion pour passer à l'ennemi. 


23 mars 1844. — Les Anglo-Siciliens à Sarzana et sur la 
Magra.— Le pape Pie VII à Plaisance. — Bruit d'une retraite pro- 
chaine du vice-roi sur l'Oglio. — Plaintes et réclamations du 


4. K. u. K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde au F.-M.-L. Mayer von 
Heldenfeld; Vérone, 22 mars 1814, 111, 295. 

2. K. u.K,Kriegs-Archiv.F-M.-L.Marschall au F.-M. comte Bellegarde; Padoue, 
22 mars, LIT, 324 a et %5 mars, I, 256. Venise, Museo Civico. Giornale che con- 
Liene quanto e accaduto di mililare e politico in Venezia e circondiario durante 
L'Assedio, 
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général d'Ambrosio. — Bien que, à cause de l'importance qu'il 
mettait à régler avant tout la question capitale à ses yeux, de 
l'occupation de la Toscane, lord William Bentinck n’eût fait 
que toucher barre à Livourne!, il s'était bien gardé néanmoins 
d'immobiliser ses troupes pendant toute la durée de son ab- 
sence. Dès le lendemain de son départ de Livourne, le 13 mars, 
la tête de colonne du corps anglo-sicilien avait pris la route de 
Pise et de Lucques, et continué de là sa marche en se rappro- 
chant de la côte pour se porter sur Massa et Sarzana. Le mou- 
vement en avant des troupes anglaises était d'autant plus 
opportun, et pouvait d'autant mieux s'exécuter, même en 
l'absence de leur commandant en chef, que, avant d'entre- 
prendre sa grande tournée politique,lord Bentinck avai pu 
acquérirla conviction que les Français étaient hors d'état de 
lui opposer une résistance quelque peu sérieuse, et qu'ily avait 
pour lui tout avantage à entamer les opérations sans plus tar- 
der. S'il ignorait peut-être encore que le général Fresia 
avait dû se décider à faire enlever la plus grande partie des 
pièces et des munitions, qui se trouvaient dans les ouvrages de 
la Spezia, il savait, du moins, que le manque de fonds avait 
singulièrement ralenti les quelques travaux entrepris dans les 
forts et les redoutes, et qu’en réalité aucun d'eux ne se trouvait 
à l'abri d'un coup de main exécuté avec quelque vigueur, ct 
qu'on ne rencontrerait aueun obstacle, aucun semblant de 
résistance, avant d'avoir atteint les bords de la Magra. 

Malgré cela, les Anglais s'étaient avancés avec une si inexpli- 
cable circonspection, avec une telle lenteur qu'ils avaient mis 
près de dix jours pour franchir 80 kilomètres, et qu'ils attei- 
gnirent seulement le 23 mars au soir Sarzana et la rive gauche 
de la Magra, dont quelques faibles avant-postes français gar- 
daient la rive opposée. 

On s'attendait depuis quelque temps à Turin à cette nouvelle 
complication, et les circonstances seules, la nécessité d'envoyer 
des renforts à Augereau, avaient empêché le prince Camille 
Borghese d'avoir égard aux réclamations, aux demandes do 











1. Arrivé le 8 mars au soir, Bentinck, après une première nuit passée à 
l'auberge de l'Aquila Nera, s'était installé à la préfecture pendant le temps 
nécessaire au débarquement de ses troupes. Après les avoir passées en revue 
sur la place d'armes, il avait quitté Livourne, le 12 au soir, pour se rendre, ex 
passant par Florence et Bologne, au quartier-général du roi de Naples 
(CT. Comandini, L'Italia nei Cento Anni del Secolo XIX. Dispense 42, 4813 
EU 
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troupes du général Fresia. Il s'illusionnait si peu sur la gra- 
vité d'une situation à laquelle il lui était malheureusement 
impossible de porter remède que, écrivant au vice-roi le jour 
même où les Anglais bordaient la Magra, et lui rendant 
compte qu'il avait au plus 3.000 hommes dans la rivière de 
Gênes, il n'avait pu s'empêcher d'ajouter que « la mauvais 
disposition des esprits dans la rivière du Levant et l'incerti- 
tude sur los projots de l'ennemi, aussi bien que sur le parti à 
prendre en cas d'une attaque sérieuse de sa part, lui font rogar- 
der comme insuffisantes les forces qu'il a sur le litto- 
ral ». 


Entre temps, le pape, qui avait quitté Fontainebleau le 
23 janvier, sous l’escorte du colonel Lagorse et accompagné 
seulement de M Bertazzoli, de son médecin, le D° Porta et de 
deux domestiques, était rentré en Italie, et, après avoir été 
dirigé à petites journées, de Savone sur Acqui et Tortone, 
après avoir traversé les départements de Montenolte et de 
Marengo, il allait arriver le soir même à Plaisance et être 
remis moins de quarante-huit heures plus tard aux avant- 
postes des Austro-Napolitains ?, 


En dehors de ces deux événements, il ne s'était guère rien 
passé de remarquable. Une reconnaissance française s'était 
cependant montrée dans l'après-midi sur la rive gauche du 
Mincio à hauteur de Pozzolo et avait poussé quelques patrouilles 
sur Marengo, tandis que, d'autre part, sur le lac de Garde, où la 
flottille autrichienne avait achevé de réparer ses avaries, on 
s'était remis à redouter, d’après les mouvements de la flottille 
italienne, un débarquement de troupes françaises du côté de: 
Torri del Benaco. Enfin, d'après les rapports des émissaires 
confirmés par les dires du syndic de Marmirolo, le vice-roi 
aurait fait commencer des préparatifs de mouvement rétrograde 
et semblait disposé à abandonner le Mincio pour aller prendre 
position sur l'Oglio, puis sur l'Adda 5. 











4. Regio Archivio di Sato Turin, Sez. WII. Archivio Camerale (Registro e 
Letiere del Governalore generale della 97° divisione militare dal 4 Marco al 
27 Aprile. Materie Mililare). Prince Camille au vice-roi; Turin, 23 mars 1814. 

2. Regio Archivio di Stato Turin, Sez. IL. Archivio Camerale (Ibidem). Pr 
Camille au ministre de la Police et au colonel Lagorse (à Savone); Tu 
18 mars, aux préfets des départements de Montenotte et de Marengo Turin, 


25 mars 1814. 
3. K. u. K. Kriegs-Archiv (Operations Journal der K. K. Arme), XII, 3, 
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Malgré l'arrêt complet des opérations, malgré le calme qui 
régnait sur la rive droite du Pô depuis près de quinze jours, 
l'armée napolitaine n'était guère dans un état plus brillant que’ 
les divisions de Bellegarde, s'il faut en juger par les plaintes 
et les réclamations du général d'Ambrosio. Le général napo- 
litain se plaignait de ce que « sa première brigade, qui dovait 
n'y rester que vingt-quatre heures, fût depuis plus de 
sépt jours embourbée entre Bagno (3 kilomètres ouest de 
Rubbiera) et Masone. 

Les soldats n'avaient plus de chaussures, et le service médi- 
cal était si mal organisé que le général, n'ayant plus de 
moyens d'arrêter les progrès de la gale, priait Millet d'exposer 
sa situation au roi. 


2% MARS 1844. — Prise de la redoute de Santa Croce. — 
Pie VII à Plaisance et à Borgo San Donnino. — La flotille du 
Pô mise à le disposition de Nugent. — Le vice-roi autorise la vice- 
reine à venir le rejoindre à Mantoue. — Une impardonnable 
incurie, une négligence qui ne s'explique que par l'inex- 
périence et la jeunesse des soldats du général Rouyer 
Saint-Victor, allait permettre aux Anglais du général Mon- 
trésor de prendre pied, dès le 24, sur la rive droite de la 
Magra. Le général Montrésor comptait si peu sur ce concours 
de circonstances, si heureux pour lui, qu'il avait, la veille au 
soir, donné à ses avant-postes l'ordre de se retrancher sur la 
rive gauche. 

« Par une maladresse dont il y a peu d'exemples, tels sont les 
tormes dont so sert lo général Porson dans son rapport au 
général Vignolle?, nos troupes ont laissé enlever quelques 
barques qui étaient amarrées sur la rive droite », et le général 
Montrésor, qui venait précisément d'envoyer au-delà de la Magra 
une reconnaissance du 5° régiment (German Rifles), en profita 
pour pousser immédiatement sur la batterie de Santa-Croce 
qui défend l'embouchure de la Magra. Aidé dans son entreprise 
par quelques embarcations de l'Edimburg et du Swallow, il 
réussit à s’en emparer d'autant plus facilement que les canon- 


XII, 4.F.-M.-L.comte Neipperg au F.-M. comte Bellegarde ; Villafrance, 23 murs, 
AT, 240 et 949, 

£. Regio Archivio di Stato Naples, 1056. Amministrazione delle Marche. Gé 
néral d'Ambrosio au général Millet ; Modène, 23 mars 1814 (en français). 

2. Archives de la Guerre. Général Porson au général Vignolle; Turit, 
28 mars {4 
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niers garde côtes abandonnèrent à son approche non seule- 
ment Santa Croce, mais les redoutes de Maralungo, de Cerici 
et de Santa Teresa, dont ils enclouèrent la plupart des pièces 
avant de s'enfuir. La reconnaissance de Montrésor se replia 
après avoir enlevé les 3 canons laissés dans la redoute et 
après avoir fait sauter l'ouvrage !. 


« Sa Sainteté a dit la messe à Plaisance, écrit le général de 
Dedem au général Clément de la Roncière ; l’affluence était 
telle qu'on a eu de la peine à le faire sortir de l'église. Le 
peuple adételé les chevaux de sa voiture lors de son arrivée. » 


Continuant dansle cours de la journée son voyage jusqu’à Borgo 
San Donnino, et reçu par le général Maucune qui avait été à 
sa rencontre, le Saint-Père dut coucher à la sous-préfecture à 
cause de la réception à une heure trop avancée de la réponse 
du général Starhemberg, que le parlementaire français n'avait 


prévenu qu'à cinq heures de l'après-midi? de la présence de | 


Pie VII à Borgo San Donnino. 


Tandis que Bellegarde mettait la flottille du P6 à la disposi- 
tion et sous les ordres de Nugent, le vice-roi, préoccupé de ce 
qui se passait du côté du Simplon, avait dû prescrire à Fonta- 
nelli de reprendre au général Maucune ce qui restait du 7° de 
ligne italien, d'y incorporer à Milan les isolés, les détachements 
provenant d'Ancône, et quelques hommes de la garde départe- 
mentale, .et de diriger ensuite cette apparence de bataillon sur 
Domo d'Ossola, avec l'ordre de repousser les troupes de Simb- 
schen jusqu'au-delà des galeries 3. 

Après avoir, la veille, transmis au feld-maréchal le bruit d’une 
retraite prochaine du vice-roi du Mincio sur l'Oglio, Neipperg 
s'était empressé de porter à la connaissance de Bellegarde des 
faits qui démontraient l'inanité de celte rumeur inventée par 
des émissaires à court de nouvelles. Les Français continuaient, 


4, Record Office, War Office, Sicily, V* 182, Annexe 1 à la Dépêche 12, Major- 
général Montrésor à lord William Bentinck; Spezia, 26 mars 4844. Archives 
de la Guerre. Duval, préfet des Apennins au ministre de la Guerre; Chiavari, 
26 mars 1814. 

2, Gf. Gommandini, l'Italie nei Cento Anni del Secolo XIXÿ el Rinieri, 14 Con 
gresso di Vienna e la Santa Sede. 

3. K: u. K. Kriegs-Archiv (F.-M. comte Bellegarde au général comte Nugent : 
Vérone, 24 mars, II, 253, — Le vice-roi au général Fontanelli; Mantoue, 
24 mars 14. 


DA ET 
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au contraire, à retrancher la rive droite du Mincio. Ils avaient 
solidement barricadé Borghetto, crénelé les murs des maisons 
et en avaient fait autant sur le plateau de Mozzecane!. En 
revanche, s'il était prématuré de dire que le vice-roi avait 
passé par Pozzolo pour aller à la rencontre de la vice-reine?, 
le fait en lui-même était exact, puisque, se rendant au désir 
exprimé par la princesse Augusta, le vice-roi venait la veille 
seulement de lui écrire pour lui annoncer qu'il se rangeait à 
l'idée sublime qu'elle lui avait communiquée, et qu'il approuvait 
soa projet de venir à Mantoue pour y faire ses couches. 

La courageuse résolution prise par la vice-reine était la plus 
belle réponse qu'elle pût opposer au désir singulier exprimé 
par l'empereur dans sa dépêche du 12 mars, ainsi qu'aux 
bruits aussi mensongers que malveillants qui attribuaient 
à la vice-reine l'intention de quitter Milan pour se rendre en 
Bavière. 


25 MARS 1814. — Les Anglais passent la Magra et la Vara et 
débarquent du monde à Lérici. — Rouyer Saint-Victor évacue la 
Bpezia et se replie sur Sestri. — Pie VII à Parme. — Murat à Bo- 
logne. — Canonnade en avant de Peschiera. — Le général Steffa- 
nini rétabli reprend le commandement d'une brigade. — La flot- 
tille anglaise du Pô. — Le 25 au malin, n'osant forcer le pas- 
sage de la Magra, parce que l'ennemi y montrait trop de forces, 
c'est du moins ce qu'il consigne dans son rapport, le géné- 
ral Montrésor avait prescrit au lieutenant-colonel Travers de se 
porter avec l'avant-garde de Sarzana vers San Stefano di 
Magra (7 kilomètres nord-ouest de Sarzana) afin de voir s'il 
pourrait tourner la gauche de la position française en passant 
dans ces parages la Magra et la Vara, pendant que le gros 
de la colonne mettrait son artillerie en batterie ct ferait une 
démonstration vers Sarzana. Il est plus que probable que le mou- 
vement du lieutenant-colonel Travers sur San Stefano aurait seul 
suffi pour décider Rouyer Saint-Victor, menacé d’être débordé 
sur sa gauche et coupé de sa ligne de retraite, à évacuer la 


4. K. u. K. Kriegs-Archiv. F.-M.L. comte Neipperg au F-M. comie Belle- 
garde ; Villafranca, 24 murs, III, 245, 

3. K. gs-Archiv. (F.-M.-L. comte Ncipperg au F.-M. comte Belle- 
garde; Villafranca, 2 mars, ÎLI, 246. 

3. Le vice-roi à la vice-reine; Mantoue, 23 mars 1844. C'est intentionnelle- 
ment et parce que les deux dépèches de l'empereur au vice-roi et à la vice- 
reine de Soissons, 42 mars, n'avaient trait qu'à des affaires de famille que 
nous avons jugé inutile d'en parler, 
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Spezia. L'arrivée devant Lerici (à l'entrée même du golfe de 
la Spezia) d'une escadrille composée de l'America, de l'Edin- 
burgh, de la Furieuse, du Swallow, du Cephalus et de la cor- 
vette sicilienne l'Awrora, le bombardement des batteries de 
côte et enfin le débarquement de quelques troupes que sir 
J. Rowley avait à bordde sa division, achevèrent de convaincre 
Rouyer Saint-Victor de l'inutilité et des dangers d'une plus 
longue résistance. Après avoir vainement essayé de chasser du 
château de Lerici les compagnies de débarquement que le ca- 
pitaine Dundas y avait établies, après avoir mis à Pitelli (4 ki- 
lomètres nord de Lerici) une arrière-garde chargée d'empêcher 
les Anglais de déboucher de Lerici, Rouyer Saint Victor avait 
dù se déterminer à abandonner le golfe de la Spezia en laissant 
seulement une petite garnison dans le fort de Santa Maria [à 
l'extrémité sud du golfe, au-dessus de Porto-Venere) et à se re- 
plier avec ses 800 hommes sur Sestri Levante (45 kilomètres 
nord-ouest de la Spezia), sa droite à la mer, sa gauche aux Apen- 
nins. Il allait y recevoir l'ordre de défendre le terrain pied à 
pied, de multiplier les obstacles en détruisant les chemins et 
les ponts sur lesquels les Anglo-Siciliens étaient obligés de pas- 
ser, et de garder les défilés des Apennins en y couvrant ses 
troupes par de bons retranchements ou tout au moins par des 
abatis!. 


« J'ai fait remottre le pape hier matin aux avant-postes de 
Parme, écrivait le 26 le vice-roi à la vice-reine, et c'est ce 
qui n'aura pas amusé le plus le roi de Naples. Cela dérange 
ses projets. Son ambition était d'avoir pour lui toute 
l'Italie”. » 


Accompagné jusqu'à Castelguelfo par les généraux Maucune, 
Rambourg et Van Dedem, par le préfet et le sous-préfet du 
département du Taro, le pape avait été remis à neufheures du 


1. Archives de la Guerre. Duval, préfet des Apennins au ministre de la 
Guerre ; Chiavdri, 36 mars 1844 1 Porson au général Vignolle; Turin. 
28 et 30 mars 1814. Record Office, War Office, Sicily, V #2. Lord William Ben- 
tinck à lord Bathurst; Livourne, 6 avril. Major-général Montrésor à lord Wil- 
liam Bentinck ; Spezia, 26 mars (Annere 1, à la dépèche 2) (Jbidem), Admiralty, 
Sicily, V' 149. Sir J. Rowley au vice-amiral Pellew, à bord de l'America : 
Golfe de la Spezia, 31 mars 1814. 

2. Le vice-roi à la vice-reine ; Mantoue, 26 mars 4814. Hegio Archivio di Stato 
Milan. Rapports et journal de marche de la division Severoli, du 16 mars 
au 4er avril 1846. 
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matin au général Starhemberg par les généraux Rambourg et 
Van Dedem et par le colonel Lagorse. 

Tant qu'il s'était trouvé sur les territoires appartenant à la 
France, on ne lui avait pas rendu d’honneurs militaires, il n'en 
fut plus de même dès qu'il fut arrivé de l'autre côté du Taro. 
Hes troupes autrichiennes en grande temue bordaient la route 
jusqu'à Parme où Pie VII fit son entrée à onze heures du ma- 
tin. Descendu au palais ducal, il y recevait d'abord les généraux 
Nugent et Starhemberg, se montrait ensuite au balcon pour 
donner sa bénédiction au peuple et accordait enfin une audience 
au général Filangieri qui, n'osant se tenir seul à l'écart, avait 
dû se résoudre à venir lui présenter ses devoirs. 

La présence du pape en Italie était, pour nous servir des termes 
employés par le vice-roi, d'autant moins faite pour « amuserle roi 
de Naples» que son retour allait forcément remettre sur le tapis 
des questions dont Joachim avait intérêt à retarder le plus pos- 
sible la solution. Malgré son aveuglement, Murat entrevoyait 
en effet les difficultés de tout ordre que ne pouvaient manquer 
de faire naître et d'accroître les prévenances voulues dont Nu- 
gent et Bentinck allaient à l'envi combler le Saint-Père. 

Dès le 25 au soir, à l'instigation, sice n'est sur l'ordre même 
de Nugent, la ville de Parme avait illuminé en son honneur!. 

Le lendemain 26, malgré son vifdésir de continuer son voyage, 
Pie VII n'en fut pas moins obligé de rester à Parme, d'y 
donner de nombreuses audiences, de se montrer à plusieurs 
reprises aux fenêtres du palais pour bénir le peuple. 

Le 27 mars à neuf heures du matin, il poursuivit sa route, 





1. K.u. K. Kriegs-Archio. F.-M. comte Bellegarde à l'emperèur. F.-M. comte 
Bellegarde à l'empereur François; Vérone, 2% mars, 111, 210 1/2. Cf. Mémoires 
du général Van Dedem, notes, prs 9-0. Lettre au général Clément de la 
Roncière, et Commandini, L'Halia neï Cento Anni del SecoloXIX. Dispensa, 12. 
Cf. Reyio Archivio di Stalo, Modène (4rchivio Estense Tassonÿ. Ecrivant le 
27 décombre à Tassoni, Testi luidit, à propos de la remise de Pie VII aux avant- 
postes Austro-Napolitains : «lra-t-il directement à Rome ou bien, comme on 
le dit, à Imola? » 

CL. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Duc de Gallo au comte de Mier; Bologne, 
26 mars. Dépêche relative à le présence du pape à Parme, à l'arrivée à Bo- 
loge de l'archevêque Monzo(?) chargé par le Saint-Père de présenter ses com- 
pliments au roi, et à l'envoi du premier chambellan duroiau-devant de Pie VII. 
(lbidem) P. 8. 2 ad 13, Comte de Mier au prince de Metternich; Bologne. € avril 
484. IL rend compte de la misison de Gallo envoyé par Muret auprès du Pape 
pour connaitre ses intentions et lui proposer un arrangement et du refus du 
Pape qui déclare ne vouloirentendre parler de rien avant d'avoir repris posses- 
sion de Rome 

Voir Anneses LHI et LIV. 
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après avoir accordé une audience au duc di Campomele, premier 
chambellan de Murat!, chargé d'une nouvelle communication 
du roi. Après s'être afrêté quelques instants à Reggio et mal- 
gré les efforts faits par Murat pour l'empêcher de continuer son 
voyage, il arriva le jour même à Modène où l’attendait déjà le 
duc de Gallo, qui, obligé d’être de retour à Bologne dès le len- 
demain, eut avec le Saint-Père un long entretier. dont lo résul- 
tat n'était guère de nature à calmer les inquiétudes de Murat et 
à lui faire entrevoir la possibilité d’un accord. 

A toutes les ouvertures, à toutes les propositions que Gallo 
lui avait faites, Pie VII s'était contenté de répondre : 

« Qu'il n'avait pour le moment qu'une seule idée, qu'un seul 
désir : rentrer dans ses Elats et en reprendre possession. Quant 
à un accord, à un arrangement quel qu'il fût, ce serait plus tard, 
à Rome seulement, lorsqu'il serait entouré de ses cardinaux, 
qu'on pourrait, mais alors seulement, y songer et en parler. » 

Soit qu'il voulût s’étourdir, soit qu'il cherchät à contreba- 
lancer l'effet produit par le retour du pape et par l'éclat de 
la réception qui lui avait été préparée, Murat, revenu le 25 de 
Reggio à Modène ? où il ne s'arrêta que quelques heures, y avait 
fait célébrer en grande pompe l'anniversaire de sa naissance. 

De plus en plus mécontent de ce qui se tramait autour de lui, 
Murat avait, entre temps, profité de toutes les occasions pour 
correspondre avec le vice-roi. C'est ainsi que, avant de quitter 
Modène et Reggio, le 25 mars, pour retourner s'installer à Bo- 
logne, la correspondance particulière d'un homme bien placé 
pour savoir ce qui se passait en fait foi, il avait reçu en audience 
particulière, lors de son passage à Reggio, Brunetti, le chargé 
d'affaires d'Italie à Naples, qui, au lieu de se rentre directe- 
ment à Milan, comme il en avait l'intention, dut, par ordre du 
roi de Naples, commencer par s'acquitter d'une mission confiden- 
tielle dont Joachim l'avait chargé pour le vice-roi. 








4. D'après Pistolesi (Via di Pio VII), le premier chambellan de Murat aurait 
k le due de Camdomelo. 
2. Cf. Commandinÿ, L'talin neï Centa Anni del Secolo XX. Dispensa 42 
et A. N. Sloria di Modena. Notons en passant que Modène et les fRubourgs de 
la ville logérent en 1844 (en y comprenant les passages), en fait de Napoli- 
tains, d'Anglais et d'Autrichiens, 13.754 généraux et officiers, 201.967 sous- 
officiers et soldats at 30.957 chevaux.Cf. Regio Arehivio di Slalo, Heggio. Rocen 
Storia di Reggio. Ibdem. Titre 23, Rub. 3, Filza 101 (R. Archivio di Sato, 
Bologne) Grassi, Podestat de Bologne, aux Bolognais; Bologne, 24 mars 1414. 
Cf. Repio Archiviu di Stalo, Modène, Prefettura del Panaro. Archivio Segreto. 
Filze 9, fase. 41. Hollelini Politici : Modèni ignale, de plus, l'arri- 
vée de Gallo à Modène (Ibidem). Arehivio Camerale. Cronaa Rovalti. 
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« Il te serait agréable de savoir ce dont il s'agit, écrit à co 
propos Testi à Tassoni!. Je ne puis malheureusement satisfaire 
ta légitime curiosité. IL te faudra attendre que je puisse te 
le dire de vive voix. Je crains que mes lettres ne t'arrivent 
qu'après avoir été lues par d'autres que par toi. » 


Sur le Mincio, la tranquillité n'avait été troublée que par la 
canonnade assez vive que le fort Mandella avait dirigée sur les 
positions autrichiennes en avant de Cavalcaselle et par une 
petite escarmouche du côté des avant-postes du général Bog- 
dan à hauteur de Monzambano. 

La flottille autrichienne avait fait sur le lac de Garde une 
démonstration insignifiante sur San Vigilio (3 kilomètres sud 
de Torri del Benaco), et le général Steffanini rétabli allait re- 
prendre le 28 le commandement d'une brigade dans la composition 
de laquelle Bellegarde prescrivait de faire entrer le régiment 
Deutschmcister. 

Enfin le feld-maréchal avait accepté la proposition faite, 
comme nous l'avons dit, par sir John Gore qui offrait de faire 
participer au blocus de Mantoue? une flottille de canonnières 
anglaises. 


26 ET 27 MARS. — Canonnade de Castel-Maffoi. — Démonstra- 
tions des fottilles sur les lacs de Garde et d'Idro. — Escarmouches 
en avant de Monzambano et de Mantoue. — Conversation du colo- 
nel Tasoher avec le capitaine Thurn. — Montrésor occupe la Spezia 
et investit le fort Santa Maria. — Mise en route du 1° échelon de 
la 2° division du corps anglo-sicilien. — Les journées des 26 et 
27 mars ne différèrent guère des précédentes. Comme la veille, 
le fort Mandella continua à tirer contre les postes autrichiens 
de Castel-Maffei en avant de Cavalcaselle, et la flottille autri- 
chienne, après avoir croisé, pendant quelque temps, sur le lac 








4. Regio Archivio di Stato. Modène (Archivio Estense Tassoni. Busta, 21. Let. 
lere private del Senatore Carlo Testi incaricalo della divisione delle Rela- 
si re del Regno d'Halinal Barone Giulio Cesare Tassoni. incaricalo d'af- 
fari italiano presso la Confederasione Svi:zera, Milan, 3 avril 1844. 

Voir Annexes LII et LIV. 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XI, 3; 
XII, 4. F-M.-L. comte Neipperg au F.-M. comte Bellegarde; Villafranca, 
25 mars, XIII, 267. F.-M.-L. marquis Sommarive au F.-M. comte Bellegarde : 
Sandra, 25 mars, Il, 255. F-M. comte Bellegarde aux F.-M-L. Mayer von 
Heldenfeld et Lespine; Vérone, 25 mars, III, 258 et 259. F. Fenner au 
F-M.-L. marquis Sommariva [Feld-Acten Sommerive) ; Castelnuovo, 25 mars, 
All, 466 et 168 a, 
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de Garde, sans se décider à attaquer la flottille française, 
rentra avant le soir à Bardolino. 

Pour la première fois des barques françaises s'étaient mon- 
trées sur le lac d'Idro et avaient ouvert le feu contre les 
positions autrichiennes. 

Sur le Mincio, le vice-roi avait mis du canon dans les 
ouvrages élevés à Monzambano. 

Une petite reconnaissance française partie de Monzambano, 
le 26 au soir, s'était glissée dans les lignes autrichiennes et y 
avait causé quelque alarme, tandis que le lendemain, à cinq 
heures du soir, les Autrichiens avaient vainement essayé de 
déloger un des postes fournis par le 3° léger italien en avant 
de Mantoue. D’autre part, afin de mieux se relier avec les 
Napolitains, le feld-maréchal-lieutenant Mayer von Heldenfeld 
avait établi sur la rive droite du Pô, à Quistello, un poste de 
correspondance fourni par sa cavalerief. 

Il s'était cependant produit pendant la journée du 27 un 
incident assez marquant, dont Neïipperg avait immédiatement 
rendu compte à Bellegarde. Chargé de faire parvenir à Man- 
toue des lettres destinées à la vice-reine, Neipperg avait envoyé 
le capitaine Thurn en parlementaire à Bancole (4 kilomètres 
nord de Mantoue). L'officier autrichien auquel Neipperg avait 
eu le soin de faire la leçon, s’y était rencontré avec le colonel 
Tascher, et n'avait pas manqué d'essayer de savoir quelles nou- 
velles de France on avait au quartier-général de Mantoue. * 

Tascher n'avait pas caché au parlementaire autrichien que, 
d’après les lettres particulières qu'il avait reçues et les 
dépêches parvenues au vice-roi, on était décidé à défendre 
Paris. Puis il s'était écrié : « Ici nous faisons la belle guerre 
et loyalement on se dit au moins les uns aux autres : on ne 
se battra pas jusqu'à telle ou telle époque ou jusqu'à telle ou 
telle circonstance, » 

Thurn n'avait rien répondu, et Tascher avait alors ajouté : 
«Que dites-vous de la fidélité du roi de Naples?? » 





4. K. und K. Kriegs-Archi 





Operations Journal der K. K. Armee, XI, 3; 
Xni, #, F.-M.-L. Fenner au F.-M.-L. marquis Sommariva; Gastelnuovo, 2% et 
27 mars, Ill, 178, 180 et #82. F.-M.-L. marquis Sommariva au F.-M. comte 
Bellegarde; Sandra, 26 mars, III, 262. F.-M. L. Mayer von Hcldenfold eu F.M. 
comte Bellegarde; Buttapietra, 26 mars, III, 263. Regio Archivio di Stato. 
Milan, Appendice Sloria, 48. Colonel Bianchi (du 3: léger italien) au général 
Zucchi; Mantoue, 28 mars 4814. 

nd K. Kriegs-Arehir. F.M.L. comte Ncipporg au F. 
illafranca, 27 mars, LIL, 268. 












M. comte Belle 
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Le 26 au matin, une députation d'habitants de la Spezia se 
présenta à bord de l'America et annonça au commodore Row- 
ley que les Français avaient éracué la Spezia. On avail en 
même temps prévenu Montrésor, et, dans la matinée du 26, 
les Anglo-Siciliens occupèrent la ville, dans laquelle ils, trou- 
vèrent des munitions en quantités considérables. 

Pendant qu'un détachement s'engageait à la suite de Rouyer 
Saint-Victor sur la route de Gênes, Montrésor laissait le 
brigadier Roth à la Spezia et poussait avec le reste de son 
monde et son artillerie sur le fort de Santa Maria. Après avoir 
envoyé au commandant de Santa Mariaune sommation, que ce- 
lui-ci refusa d'accepter, Montrésor investit aussitôt le fort et 
le canonna avec ses pièces de campagne. Comme leur tir ne 
produisait aucun effet, force fui de demander à l'escadre des 
canons de plus gros calibre. 

Dans l'intervalle, Rowley s'était rapproché de la cote avec 
son escadrille. Il était venu mouiller entre la ville de la Spezia et 
le fort et sans plus tarder, sans attendre la demande de Montré- 
sor, il avait commencé à jeter du monde à terre et donné au 
capitaine Dundas l'ordre de débarquer six pièces de 48 de 
l'Edinburgh pour armer la baiterie qu'il voulait établir sur 
les hauteurs. 

Le 28, au matin, Rouyer Saint-Victor avait achevé son mou- 
vement et il venait prendre position à Sestri di Levante pour 
protéger les batteries du golfe de Rapallo et couvrir Chiavari. 
Sa retraite était d'autant plus nécessaire qu'on pouvait craindre, 
non sans raison, de voir l'escadre anglaise débarquer du monde; 
soit à Chiavari, soit à Rapallo, soit à Kecco (20 à 21 kilo- 
mètres est de Gènes), et qu’il importait de s'assurer la pos- 
sibilité de revenir sur Gênes, dont la garnison était déjà insuf- 
fisante. Le prince Camille n'avait pu y envoyer pour tout renfort 
qu'une compagnie d'artillerie à pied, 200 hommes du 1° régi- 
ment d'infanterie légère et 50 sapeurs retirés d'Alexan- 
drie. 

Bien que Rouyer Saint-Victor eût fait également occuper les 
hauteurs de San Pietro di Vara, afin de couvrir la rentrée des 


4. Record Office, War Offce, Sicily, V* 182, dépêche 12. Lord William 
Bentinck à lord Bathurst; Livourne, 6 avril 1846. Major-général Montrésor à 
lord William Bentinck; Spezia, 96 ms (Annere 1 à la dépêche 11). Ibidem, 
Admiralty. Sicily, V'48, p°° 148, Sir J. Rowley au vice-amiral Pellew, à bord 
de l'America, golfe de la Spezia, 31 mars. K. und K. Kriegs-Archiv. Journal 
des detachirten Corps des General-Majors Grafen Nugent, otc., XI, 38. 
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détachements envoyés vers Pontremoli et Borgotaro, les Anglo- 
Siciliens, mattres de la Spezia et de la vallée de la Magra, 
étaient désormais à même de menacer la droite de la ligne du 
Taro et de se relier avec les troupes de Nugent!. 

Enfin, la situation était d'autant plus sérieuse que lo premier 
échelon de la 2° division du corps anglo-sicilien, 4.000 hommes 
sous les ordres du lieutenant-général Mac-F'arlane. venait pré- 
cisément de quitter la Sicile. 


28-29 MARS 1814. — Arrivée de la vice-reine à Mantoue. — Sor- 
ties infructueuses de la garnison de Venise. — Bombardement du 
fort de Santa Maria. — Murat reçoit à Bologne les généraux Bala- 
choff et Wilson. — Les troupes de Miollis arrétées à hauteur de 
Bienne par ordre de Murat. — Devant Mantoue, il n'y eut pen- 
dant les journées des 28 et 29 mars qu'une escarmouche des 
plus insignifiantes du côté de Castelbelforte. Peschiera conti- 
nua à envoyer de temps à autre quelques boulets sur les posi- 
tions en avant de Cavalcaselle, et pendant que, d'après le dire 
des déserteurs, la 4" division (général Marcognet) avait reçu 
l'ordre de se replier du Mincio vers le Piémont?, la vice-reine, 
dont le départ de Milan avait causé une affliction générale dans 
cette ville, arrivait accompagnée de ses enfants, à une heure ot 
demie de l'après-midi, à Mantoueë. 


A Venise, la situation continuait à s'aggraver de jour en jour. 
Les vivres devenaient de plus en plus rares, de plus en plus 
chers; la misère et la mortalité augmentaient dans des propor- 


4. Archives de la Guerre. Général Porson au ministre de la Guerre; Turin, 
30 mars. 

2. K. und K. Kriegs-Archiv, Operations Journat der K. K. Armee, XI1 
HI, 4. F.-M.-L. marquis Sommariva; Sandra, 28 mars. F.-M.-L. comte N 
perg: Villafranca, 29 mars, et F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld: Buttapietra, 
29 mars, au FM. comte Bellegarde; IL, 212, 214 et 271. F.-M.-L. marquis 
Sommarive au F-M.-L. Fenner; Sandra, 2 el 29 mars (Feld-Acten Somma- 
riva), III, 186 et 192. 

Cf. Journal du baron von Hügel. 

« Le 2... Notre situation est bien la plus sotle qui existe. Voilà près de deux 
mois que nous avons passé l'Adige, mais il parait que nous en resterons là. Le 
moindre mouvement forcerait le vice-roi de retourner vers ses forteresses de 
la seconde ligne. Plus nous faisons la guerre, plus nous la désapprenons. Pour- 
quoi choisir danses circonstances un homme qui n'a que de le prudence et 
manque de sentiment? Le maréchal est allé passer en revue la division de 
Neipperg et inspecter notre position depuis Pozzolo jusqu'à Monzambano. Neip- 
perg a fait un dernier effort pour le faire aller de l'avant. » 

3. Giornale Italiano, Milan, 29 mars, Cf. Comandini, l'Hlalia nei Cento Anni 
del Secolo XIX. Dispensa 12, 
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tions effrayantes. Depuis la prise de la Cavanella et depuis le 
commencement du bombardement de Brondolo et de Chioggia 
{25 mars) on avait dû barrer la lagune dans ces parages. Enfin, 
le 29, pour essayer de se donner un peu plus d'air, on avait 
tenté des sorties également infructuouses à Tre-Porti, à Mestre 
et à Brondolo!. 


Sur la rivière de Gênes, on avait hâte d’en finir avec la ré- 
sistance inattendue qu'opposait le fort de Santa Maria et qui 
seule empêchait Montrésor de poursuivre aussi vivement qu'il 

: l'aurait voulu la poignée d'hommes que Rouyer Saint Victor avait 
postés à Sestri. L'avant-garde de sa colonne n'avait suivi que 
mollement les Français et n'avait pas dépassé Bracco (10 kilo- 
mètres est de Sestri). Les éclaireurs étaient seuls venus jusqu'à 
Trigozzo (3 kilomètres est de Sestri), et s'étaient contentés de 
reconnaitre de loin les positions françaises. Les généraux an- 
glais ‘étaient cependant d'autant plus pressés de continuer leur 
marche sur Gênes que, à la seule nouvelle du passage de la Magra 
et de leur entrée à la Spezia, il s'était formé, «autour de Gènes 
des rassemblements de brigands ». Faute de troupes en nombre 
suffisant, et obligé de maintenir une nombreuse population que 
la misère aigrissait chaque jour davantage, le général Fresia 
se trouvait dans l'impossibilité de disperser ces bandes?, 

On avait, par suite, redoublé d'efforts devant Santa Maria. 
A côté de la 1°" batterie établie sur les hauteurs par le capitaine 
Dundas, on en avait armé une autre, pendant la journée du 28. 
On y avait placé un canon de 36, un de 24, deux mortiers 
de 13 pouces, et à côté de cette batterie on avait encore 
fait prendre position à deux canons de 36 couverts par des 
épaulements. Ces travaux avaient pris toute la journée du 28 
et une partie de celle du 29, et ce fut seulement le 29, entre 
quatre et cinq heures du soir, que, en présence du rejet d’une 
nouvelle sommation, on ouvrit contre ce petit fortin un feu ter- 
rible qui dura jusqu'au 30 au matin et ne cessa que lorsque les 
assiégeants eurent réduit au silence l'artillerie de la défense*. 






4. K. und K. Kriegs-Archir. F.-M.-L. Marschall au F.-M. comte Bellegarde ; 
Padoue, 5 avril, 1V, 33, a. Cf. Archives du Museo Civico, Venise. Giornale che 
contiene quanto e accaduto di militare e politico in Venezia e Circon diario 
durante l'Assedio. 

2. Archives de la Guerre. Général Porson au général Vignolles; Génes, 
28 mars 1814. 

3. Record Office, War Office. Sicily. Ve 182, dépêche 42. Lord William 
Bentinck à lord Bathurst; Livourne, 6 avril 1844. Lieutenant-colonel Travers 
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Pendant cetemps, Murat, de retour à Bologne, y retrouvait 
en même temps que le général Balachoff, et le major-général 
sir Robert Wilson, le comte Mier et le général-major Eckhardt 
qui avaient été invités à diner le 28 au soir par le duc de Gallo, 
et qu'il reçut, le lendemain 29 mars, en grande cérémonief. 

Au même moment, le général Miollis, qui suivait la route de 
Sienne, Pise et Gênes avoc le général La Salcotte, l'état-major 
de la division et une partie de ses troupes, était arrêté en 
chemin, par ordre du roi de Naples et pour les motifs que nous 
avons exposés plus haut?, à une marche au-delà de Sienne, pen- | 
dant que sa deuxième colonne était obligée de stationner dans / 
cette ville et la troisième dans le gite d'étape précédent. 


30 MARS 1844. — La mission du général de Livron à Mantoue. 
— Bon entrevus avec le vice-roi. — Première conférence du duc de 
Gallo et de sir Robert Wilson à Bologne. — Nugent se replie par 
Borgotaro avec la droite des Anglo-Siciliens. — Capitulation de 
Santa-Maria. — Proclamation de l’état de siège à Gênes. — On 
n'avait pas été sans avoir connaissance, à Vérone comme à 
Bologne, des démarches que Murat avait faites dans les der- 
niers temps auprès du vice-roi. Malgré les précautions qu’on 
avait prises et le mystère dont on l'avait entourée, on avait eu 


à lord William Bentinck et au brigadier Roth (4nnere 2 à dépêche 12); 
Livourne, 31 mars (Ibidem), Amirally, Sécily, Ve 48, pee 149. Sir J. Rowley au 
vice-amiral Pellew, à bord de l'America, golfe de la Spezis, 31 mars 1814. 
K. und K. Kriegs-Archiv. Journal des detachirten Corps des General-Majors 
Grafen Nugent, ete. XIII, 38. 

4. Cf. Comandini, l'Lalia nei Cento Anni del Secolo XIX. Dispensa 19. 

2. Archives de la Guerre, Général Miollis au ministre de la Guerre; Poggi- 
benzi, 30 mars. Cf. Voir ci-dessus, 2 mars. Réclamations du général Mon- 
trésor. 

L'incident relatif à la marche des troupes du général Miollis ne devait être 
tranché que le 10 avril. La garnison du chûteau Saint-Ange, forte de 
832 hommes, était en effet arrivée à Bologne le 8 avril. Malyré les démarches 
du comte de Mier, Bentinck avait persisté dans son refus de la laisser passer, 
bien que Murat edt déclaré que, dans ce cas, il se verrait obligé de restituer 
aux généraux français les places qu'on lui avait cédées aux termes d'une 
capitulation dont on le mettait dans l'impossibilité de respecter les stipulations. 
Aussi, tout en protestant contre le fait que cette garnison, prisonnière de 
guerre, traversait les provinces occupées par les Austro-Napolitains, Mier se 
rallia aux propositions que Millet avait été chargé de lui transmettre. Au lieu 
de diriger les troupes de Miollis sur Parme, on décida, par suite, de les faire. 
passer par San-Benedetto, « pour sen débarrasser au plus vite ». Et Mier se 
chargea d'en informer Bellegarde, qu'il invite « à prendre les mesures néces- 
saires pour éviter tout événement désagréable » (Haus, Hof und Slaats-Archiv. 
Général Millet au comte de Mier et comte de Mier an rénéral Millet; Bologne, 
8 avril 4844, el comte de Mier au prince de Metternich; Bologne, 10 avrik 4614). 
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vent de la mission confiée par le roi de Naples au général 
de Livron. S'il ne nous a été malheureusement pas possible 
d'arriver à fixer exactement la date de l'entrevue que 
ce général eut à Mantoue même avec le vice-roi, il résulte 
toutefois de deux pièces officielles qu'elle n'a pu avoir licu, 
ni avant le 25, ni après le 29 mars au plus tard. Il importe, 
en effet, de constater avant tout que ce fut le 22 que les gé- 
néraux Carascosa et Zucchi se rencontrèrent à San Giacomo 
di P6, que, à son retour à Mantoue, Zuechi pria le vice-roi de 
vouloir bien à l'avenir le dispenser de semblable mission, enfin 
que ce fat, le 23 mars, que le vice-roi rendit compte à l'empe- 
reur du résultat négatif de cette entrevue et qu'il écrivit à Murat 
une lettre qui laissait au roi de Naples la possibilité de conti- 
tinuer les négociations et à laquelle ce dernier ne pouvait se 
dispenser de répondre. 

À défaut de cette réponse même que nous n'avons pu re- 
trouver, il n'en est pas moins certain que le roi de Naples 
n'en resta pas là. On lit, en effet, dans le journal du corps déta- 
ché sous les ordres du général comte Nugent (4. ru A. Kriegs- 
Arehiv, XII, 38) à la date du 25 au 30 mars : 

« Le roi de Naples continuait à correspondre d'une manière 
suivie avec le vice-roi, et les généraux Carascosa et Livron 
étaient employés à cette correspondance. I] paraît qu'il s'agissait 
de partager l'Italie entre Murat et le vice-roi et d'en chasser à 
la fois les Autrichiens et les Fran 1,» 

Or, si l'on peut n'accepter quesous réserve la dernière cle ces 
phrases, il est, toutefois absolument incontestable que nul n’était 
mieux placé que Nugent pour constater les allées et venues qui 
avaient lieu entre les deux quartiers-généraux, pour être tenu 
au courant de l'échange des correspondances et du passage des 
officiers français et napolitains. Si, grâce à son journal, nous 
savons déjà que la mission de Livron doit avoir pris place 
au cours d'une des journées qui se sont écoulées du 25 au 
80 mars, il est de plus absolument établi par la dépêche de sir 
Robert Wilson à lord William Bentinck en date du 4‘ avril 
(Record Office, Foreign Office, Sieily, V' 97, Annexe B à la 
Dépéche 15; Bologne, 4” avril 1814), que le général anglais 
conféra à Bologne avec le général de Livron le 31 mars dans 
l'après-midi et s’entretint avec lui, comme nous aurons lieu de 

















4. CI. comte de Mier au prince de Metternich; Bologne, 6 avril 1814 (citée 
plus loin). 


Google j ; 


CONFÉRENCES DE BOLOGNE 445 


le montrer un peu plus loin, de l'entrevue que, par ordre de son 
roi, le général napolitain avait eue avec le vice-roi. 

D'autre part, le Journal du baron von Hügel fournit, lui 
aussi, une preuve incontestable de ces tentatives d'accord. On 
y lit à la date du 2 avril : 


« IL parait que nos relations avec les Napolitains s'em- 
brouillent davantage de jour en jour. Des lettres interceptées 
nous prouvent qu'ils sont en communication directe avec le 
vice-roi. Ses généraux vont à Mantoue; ses émissaires courent 
toute l'Htalie. IL vaudrait mieux avoir un emmemi facile à 
combattre qu'uu qui nous empêche de faire une guerre dont 
les résultats doivent nous indemniser de 20 ans de malheurs. 
Avec tout cela, le roi de Naples joue un mauvais jeu. Il serait 
très aisé de l'en faire repentir. Quatre déclarations, une des 
puissances alliées, une do nous, l'autre de l'Angleterre et la der- 
nière du prince régent de Sicile feraient presque la conquête du 
royaume de Napleset feraient déserterla moitié de son armée. » 


Enfin, et bien que, dans ses Mémoires publiés en juin 1864 
par Nicomède Blanchi, il n'eût pas indiqué la date de sa con- 
versation avec Livron, le général Zucchi s'est chargé, lui aussi, 
de fournir à l'histoire quelques détails intéressants, quelques 
faits qui suffiraient à eux seuls pour démontrer que cette entre- 
vue a eu réellement lieu et que Livron s’est rendu à Mantoue, 
au moment où le pape remis en liberté était déjà dans les 
lignes austro-napolitaines, au moment où Bentinck conférait 
à Vérone avec Bellegarde. 


« Sur l’ordre du vice-roi, j’allai dans ma voiture chercher à 
quelque distance de Mantoue le général Livron, lit-on dans les 
Memorie del Generale Carlo Lucchi, pages 77 et 78. Pen- 
dant le trajet nous n'avions parlé que d'une façon vague et su- 
perficielle de l’ensemble de la situation; mais, au moment de 
descendre de voiture, Livron me glissa dans la main un billet 
ainsi conçu : « Général, ne serait-il pas possible d'arriver à 
« nous entendre? Vous pouvez faire beaucoup! » L'entretien 
du vice-roi et de Livron dura deux heures. Mais, comme il était 
aisé de le prévoir, on se sépara sans avoir pu arriver à trouver 
un terrain d'entente. » 


Tout allait de mal eu pis pour Murat depuis quelque temps. 
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Aux difficultés provoquées par l'arrivée si inopportune pour 
lui de Pie VII! arrivée qui avait été la cause déterminante de 
son départ pour Bologne, étaient venus s'ajouter les préoccupa- 
tions, les soucis que luidonnaient les conférences de Gallo avec 
sir Robert Wilson, et son désir bien naturel de s'entendre avec 
le général Balachoff. 

La première entrevue de son ministre des Affaires étrangères 
avec le délégué de Bentinck, il convient de le reconnaitre, 
n'était guère de nature à dissiper ses alarmes. Après avoir exa- 
miné rapidement la situation générale des affaires des alliés 
en Italie, sir Robert Wilson avait carrément mis la question 
de la Toscane sur le tapis, et Gallo li avait catégoriquement 
répondu que le roi de Naples avait l'intention d'occuper ce 
pays pendant toute la durée de la guerre, uniquement à cause 
des ressources de tout genre qu'il y trouvait. 

« C'était, disait-il à Wilson, une mesure d'ordre purement 
économique. » Le roi avait besoin de cette occupation pour se 
procnrer l'argent nécessaire à ses dépenses militaires « puisque, 
soule de toutes les puissances coalisés, Naples ne recevait au- 
cun subside de l'Angleterre ». Gallo fit observer, de plus, que 
‘la convention passée entre Nugent et Carascosa avait tranché 
la question et attribué, perdente lite, lesressources de la Toscane 
au roi en raison de la nécessité pour lui d'entretenir son armée. 

Sir Robert Wilson n'avait pu répondre à ce dernier argu- 
ment qu'en déclarant que Bellegarde, le comte de Mier et le gé- 
néral Eckhardt, ne partageaient pas cette manièrede voir, puisque 
la Toscane devait être rendue au grand-duc de Würzburg, auquel 
on avait env un courrier pour l'inviter à rentrer dans ses Etats. 

Cette communication äurait produit me impression des plus 
désagréables sur Gallo,s'il faut en croire Wilson. Aussi, affec- 
tant de n'y attacher aucune importance, celui-ci avait-il aussitôt 
abordé un autre coté de la question ct essayé de savoir si 
Murat n'avait sur la Toscane que des vues purement écono- 
miques. Il demanda, à cet effet, et à brûle-pourpoint, à Gallo, si 








4. Gontinuant sa route à petites journées, Pie VII était arrivé Je 27 au soir 
à Modène, où il séjourna pendant les journées des 28, 29 et 30 mars, et qu'il 
quitta le 34, à sept heures du matin, pour se rendre à Bologne. Regio Archivio 
di Stato, Modène. Prefeltura del Panaro. Arclicio Segreto, 4844, Filza, 9, 
faso. 11. Bolletini politici (Jbidem). Ministero di Publica Economin e d'Ixiru- 
sione, 4844, Filza 5, fasc. 29. Lelere del Comandante Mililare Ausiriaco alla 
Reg provisoria llegli Stati Estensi e di questa al Podesta, Modène, 
91 mars (lbidem). Archivio Cumerale. Cronaca Rovalti, ad annum, p. 230, 
250, 255, 256. 
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l'on consentirait à céder aux troupes britanniques Livourne etun 
territoire suffisant à leurs subsistances, moyennant le payement 
d'une indemnité égale au revenu de cette partie du grand-duché. 

Après avoir réfléchi pendant quelques instants, Gallo lui dé- 
clara qu'une semblable proposition méritait d’être examinée de 
plus près. IL s'engagea à la soumettre au roi, en faisant re- 
marquer que, tout en sachant que Joachim était hostile à l'idée 
d’un partage de la Toscane, à l'idée d’une occupation mixte, il 
espérait cependant l'amener à accepter cette combinaison. En 
revanche, Gallo demanda que cette occupation ne fût que tem- 
poraire, et il insista beaucoup sur la translation, dans un délai 
aussi rapproché que possible, de cette base à la Spezia, dans 
le cas où les circonstances ne permettraient pas de le faire tout 
de suite. 

Les observations et les réserves de Gallo avaient suffi pour 
éveiller les soupçons de Wilson. Sans vouloir répondre aux ou- 
vertures de Gallo, sans se donner la peine de discuter la ques- 
tion que le ministre napolitain venait de soulever, il lui déclara 
qu'il n'était que temps de renoncer à vouloir faire une politique 
mystérieuse, d'autant plus dangereuse qu'on se méfiait de Mu- 
rat, surtout depuis que l'on avait la preuve de l'envoi de Ca- 
rascosaetde Livron au quartier-général duvice-roiet denégocia- 
tions dont le feld-maréchal avait été informé presque aussitôt. 

Entièrement déconcerté par cette dernière communication, 
Gallo se borna à promettre de faire tous ses efforts auprès du 
roi pour le décider à accepter les propositions qu'il allait lui 
transmettre. N'osant pas contester l'authenticité de l'envoi des 
généraux napolitains auprès du vice-roi, il se borna à dire à 
Wilson que « le roi, mis en défiance par certaines attitudes des 
alliés, avait pu penser qu'ils étaient en train de s'entendre 
avec l'ennemi! ». Puis, levant la séance, ilse rendit chez Murat. 

Malgré toute l'habileté déployée par Bentinck pour n'en rien 
laisser paraître dans sa correspondance avec Castlereagh, il y 
avait, une différence sensible entre le langage et les proposi- 
tions de sir Robert Wilson et le ton et les exigences de Ben- 
tinck lors de son entrevue avec Murat à Reggio. Son amour- 
propre l'empêche d'en convenir même vis-à-vis de Castlereagh, 
qui connaît cependant mieux que personne au monde la cause 
réelle de cette évolution à laquelle Bentinck a dû, bon gré mal 


4. Record Office, Foreign Office, Sicily, V-91, Annese À à la dépêche 43. Sir 
Robert Wilson à lord William Bentinck; Bologne, 30 mars 4844. 


Google j È 


48 LÉ PRINCE EUGÈNE ET MURAT 


gré, faire mine de consentir. Il aura beau dire à Castlereagh, 
dans l'une de ses dépêches ultérieures « qu'il a cru sage et 
utile de faire agir sir Robert Wilson et de ne pas intervenir 
directement et personnellement dans les négociations de Bo- 
lognet », lord Castlereagh n'en connaît pas moins, et il est par 
suite indispensable de faire connaitre les causes réelles de son 
abstention. 

Bien avant l'arrivée de la dépêche du 20 mars expédiée par 
Mier au lendemain des conférences de Reggio, on avait été au 
quartier-général des souverains aussi désagréablement impres- 
sionné par le ton par trop cassant et l'attitude par trop intran- 
sigeante de Bentinck que par les prétentions et les exigences 
irréduclibles de la cour de Palerme. Castlereagh avait, par 
suite, invité Bentinck à faire connaître au cabinet de Naples” 
les motifs pour lesquels, bien qu’en approuvant entièrement le 
traité conclu avec l'Autriche, la Grande-Bretagne s'était refusée 
jusqu'ici à signer un traité in limine. 

Obligé de se conformer à son corps défendant à ces ordres, 
Bentinck avait joint à la communication officielle des volontés 
de son gouvernement des considérations personnelles formu- 
lées dans un ton tel qu'elles enlevaient toute valeur à la note 
qui les précédait. Castlereagh lui avait de plus prescrit de 
signifier à la cour de Palerme les décisions du cabinet anglais. 


« La Grande-Bretagne, ne pouvant empècher Ferdinand 
de proclamer ses droits à la couronne de Naples, croyait devoir 
lui faire connaitre qu'il aurait à faire valoir à l'aide de ses 
seuls moyens les revendications qu'il jugerait à propos 
d'exercer et à signer ensuite pour son compte particulier un 
traité avec le roi Joachim. » 


Enfin, et c'était là chose à laquelle Bentinck ne pouvait sur- 
tout pas se résigner et se décider, Castlereagh? avait terminé 
sa dépêche en lui ordonnant, d'accord avec Melternich, de ne 
rien ménager pour inspirer tout au moins de la confiance à 
Murat, et d'employer tous ses efforts pour obtenir la restauration 
du roi de Sardaigne et du grand-duc de Toscane, en lui disant 


4. Record Office, Foreign Office, Sicily, V* 97, dépêche 15. Lord William 
Bentinck à lord Gnstlereagh ; Bologne, 2 avril 181 

2. Castlereagh, Correspondence, IX. Castlereagh était loin d'être satisfait de 
l'attitude de Bentinck. Rien ne le démontrera plus catégoriquement que les 
différentes dépêches qu'il lui adressa le 30 mars et les jours suivants de Dijon, 
dépêches que l'on trouvera réunies à l'Annexe LV. 
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«que rien n'élait mieux de nature à assurer et à faciliter 
la réalisation de ce programme », que la jonction de ses 
troupes avec celle de Murat et leur action commune sur la 
rive droite du P6. 

Qu'ille voulût ou non, il fallait donc que, pour le moins, Ben- 
tinck fit mine de changer de ton à l'égard de Murat, et c’est 
pour se donner l'air d'obéir qu'il s'était rendu à Bologne, qu'il 
s'était fait représenter par sir Robert Wilson, etqu'ill'avaitchargé 
de faire à Gallo des propositions que, dans son for intérieur, il 
comptait voir rejeter par le roi de Naples. Ce n'était déjà plus 
de l'ultimatum, ni de la conditio sine qué non qu'il s'agis- 
sait; mais, en raison même de la manière dont la question avait 
été posée, de la façon dont les négociations avaient été enta- 
mées, des appréciations d'une extrême arrogance, des considé- 
rations inconvenantes dont il était bien décidé à émailler ses 
notes, il n’en conservait pas moins l'espoir d'arriver à la rup- 
ture qu'il poursuivait depuis si longtemps. 





Entre temps, on avaitreçu à Parme une dépéche de Livourne, 
par laquelle le général Roth annonçait qu'il avait occupé la 
Spezia avec l'avant-garde de la 4" division du corps d'armée 
anglo-sicilien. Cette nouvelle décida Nugent à se relier sans 
plus tarder avec les troupes anglaises et à envoyer à cet effet à 
Borgotaro le capitaine Zuccheri avec 150 hommes et 12 hus- 
sards auxquel il avait donné l'œrdre de battre le pays du coté de 
Bobbio (sur la Trebbia, à peu près à mi-chemin entre Plaisance 
et Génes) et de couvrir l'aile droite des Anglais. 

En mème temps, le bataillon anglais du colonel Robertson se 
porta, à la demande de lord William Bentinck, sur Pontremoli 
où il devait arriver le 2 avril!. 

Le bombardement du fort Santa-Maria avait causé de si grands 
dégâts que la résistance y était devenue impossible. On la pro- 
longea cependant jusqu'à la dernière extrémité, et ce fut seu- 
lement le 30 à onze heures du matin, au moment où les Anglais 
se préparaient à donner l'assaut, alors que la brêche était pra- 
ticable, alors que l'ouvrage tout entier n'était plus guère qu'un 
monceau de ruines et de décombres que le commandant du for- 
tin hissa le drapeau blanc et consentit à capituler. La garnison 
de Santa Maria se composait, d'après les chiffres mêmes don- 









4. Ke und K. Kriegs-Archio. Journal des delachirlen Corps des General- 
Majors Grafen Nugent, ete. 20 mars, XI, 38. 
av. 29 
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nés par le lieutenant-colonel Travers, de 78 hommes, dont 
3 officiers! Cette poignée d'hommes avait réussi à arrêter 
pendant près de quatre jours les progrès de la division Mon- 
trésor. 

L'occupation de la Spezia par les Anglais et la retraite de 
Rouyer Saint-Victor sur Sestri et Chiavari avaient exercé un 
contre-coup immédiat sur Gênes et obligé le général Fresia à 
déclarer la ville en état de siège. Malgré tous les inconvénients 
qu’elle présentait dans une ville qui renfermait à ce moment 
80.000 habitants, parmi lesquels 10 à 12.000 ouvriers et plusieurs 
milliers de mendiants, et dont la garnison, qu'on devait porter à 
3.000 hommes en faisant entrer dans la place les troupes du dé- 
yartement des Apennins, était à peine de 1.400 hommes, 
cette mesure était d'autant plus indispensable et urgente que, 
comme le général Fresia le mandait au ministre de la Guerre, 
le brigandage était organisé autour de la ville et que ces 
brigands contre lesquels le général n'avait aucun moyen de 
répression, étaient en intelligence avec les Anglais qu'ils se- 
condaient de tout leur pouvoir et de toutes les façons, et 
qu'il importait encore de surveiller les intelligences que les 
Anglais s'étaient ménagées dans la place, et d'en finir avec 
les signaux à l'aide desquels on rendait compte aux vaisseaux 
anglais de la situation du pays et des mouvements de troupes 
depuis Rapallo jusqu'à Savone?. » 


34 MARS 1844.— Lord William Bentinok et Pie VIL— Le Pape à 
Bologne.— Son entrevue avec Murat. — Deuxième conférence de sir 
Robert Wilson avec le duc de Gallo. — Entrevue de sir Robert Wil- 
son et du général de Livron. — Soulèvement des Carbonari dans la 
province de Teramo. — Coup de main du général Villata sur Suz- 
sara et Gonzaga. — Escarmouches de Castelbelforte et de Forri. — 
Mesures prises contre les désertions. — État inquiétant de l'opinion 
publique en Lombardie. — En lialie, les difficultés auxquelles 
avait donné naissance le retour du pape, les complications qui 


1. Record Office, War Office, Sivily, Ve 192, dépéche 12. Lord William 
Bentinck à lord Bathurst; Livourne, 6 avril 1814. Lieutenant-colonel Travers 
à lord William Bentinck ; devant Santa-Maria, 30 mars, Brigadier Roth à lord 
William Bentinck; Spezia, 30 mars. Major-énéral Montrésor à lord William 
Rentinck: Livourne, 
lowley au vi 
51 mars 1814 
2. Archives de ln Guerre. 
2 avril 1816 Général Porson au 








4 mars, Jbialemn, Adnirally, V< 48, pre 449. Sir Josias 
œuniral Pelle à bord de l'America, golfe de le Spezin, 








ul Fresin au ministre de la Guerre 
istre de la Guerre y Turin, 5 avril 1844. 
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en étaient la conséquence forcée, ces complications au milieu 
desquelles Murat se débattait sans parvenir à prendre un parti 
et sans trouver une issue, n'avaient pas échappé à un esprit 
aussi vif et perspicace que celui de lord William Bentinck. 
Il avait immédiatement apercu tous les avantages que pouvait 
lui valoir cette occasion inespérée. Le pape allait, il y comptait 
du moins, être un atout de plus daus la partie qu'envers et 
contre tous il était décidé à jouer contre Murat. Dès son retour 
de Vérone, informé de la présence du Saint-Père à Modène, il 
l'avait fait aussitôt saluer par un de ses officiers, porteur d'une 
lettre par laquelle il sollicitait la faveur d’une audience. Elle 
lui fut immédiatement accordée et fixée au lendemain 30 au 
matin. 

Bentinck s'y rendit avec d'autant plus d'empressement qu'il 
ne se souciait guère de rester à Bologne pendant toute la durée 
des conférences de Gallo et de Wilson. 

Rien mieux que la réponse du pape ne servait ses projets et 
sa haine puisqu'elle l'obligeait à s'absenter au moment qui lui 
convenait le mieux, et que, de plus, il comptait bien pro- 
fiter de son entretien venant après celui que Pie VII avait eu 
avec Gallo d'abord pour se renseigner sur ce qui s'était passé 
dans cette entrevue, ensuite et surlout pour encourager le 
pape par ses insinuations, son obséquiosité et ses offres de 
service, à poursuivre son voyage, à retourner à Rome, et à 
refuser les moindres concessions à Murat. 11 savait d’ailleurs, 
avant de se rendre à Modène, que Gallo avait absolument 
échoué dans sa mission. C'était en vain que celui-ci avait es- 
sayé de faire triompher les désirs de Murat, de démontrer à 
Pie VII qu'il lui fallait différer sa rentrée à Rome où il ne pou- 
vait se réinstaller que lorsqu'on connaitrait les volontés ct les 
décisions des souverains alliés. Le pape s'était montré inébran- 
lable; il avait fait la sourde oreille aux propositions de Gallo, 
se contentant de répondre que c'était à Rome seulement que 
sa dignité lui permettait de prendre connaissance des commu- 
nications qu'on lui adresserait. 

Le terrain était done bien préparé, lorsque Bentinek se pré- 
senta. Le pape accueillit le général anglais avec une extrème 
bienveillance, et, loin de Ini faire mystère de son entretien avec: 
Gallo, il lui déclara que, non seulement il était décidé à ne re- 
connaître Murat que lorsqu'il serait rentré à Rome, et lorsqu'il 
aurait repris possession de ses’ États, mais qu'il subordonnerait 
cette déclaration à une reconnaissance préalable dé Murat 
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par tous les princes faisant partie de la coalition. ‘Puis, comme 
le pape n'avait pu s'empêcher de lui laisser voir qu'il craignait 
d'être enlevé en route par ordre de Murat, Bentinck commença 
par le rassurer, et il lui conseilla ensuite de persister 
dans sa résolution de rentrer de suite à Rome et d'envoyer 
aux souverains alliés une protestation officielle, dans le cas où 
Murat voudrait s’y opposer. Insistant enfin sur la question de 
la sécurité personnelle du Saint-Père, il lui démontra qu'il ne 
courait aucun danger, tant qu'il se trouvait dans les lignes autri- 
chiennes et il alla même jusqu'à lui offrir, le cas échéant, de 
venir se mettre en route au milieu de ses troupes!. 

Quelques heures plus tard, pendant qu'on chantait à Padoue 
un Te Deum pour célébrer son retour en Italie, le pape faisait 
son entrée triomphale à Bologne au son des cloches qui battaient 
à toute volée et au bruit des salves d'artillerie. A peine installé 
au palais archiépiscopal, il y recevait à deux heures la visite 
de Murat qui lui déclara en termes catégoriques que le Saint- 
Père devait non seulement le reconnaitre comme roi des Deux- 
Siciles, mais consentir à lui céder une bonne partie du terri- 
toire des anciens Etats pontificaux. Le pape se borna à faire 
à Joachim une réponse en tous points semblable à celle qu'il 
avait chargé Gallo de lui transmettre® 

Pendant ce temps, Gallo apportait 





sir Robert Wilson la 





4. Record Office, Foreign Office, Sicily. Dépêche 13. Lord William Bentinck 
à lord Castlereagh; Bologne, 2 avril 4814. Cf. Storia dé Modena (A, N.), pr 669. 
Cf. Haus, Hof und Staats-Archiv. P. 8. 2, ad 43. Comte de Mier au prince de 
Metternich; Bologne, 6 avril 1814. 11 informe que, après avoir mandé Bentinck 
auprès. de lui, le pape l'a fait également appeler à Modène. Tout en reconnais- 
sant la justesse des arguments de Mier, qui lui conseilla de s'entendre avec 
Murat, Pie VII reste inébranlable et lui déclare qu'il ne traiterait avec lui 
qu'après être rentré à Rome 

Cf. Rinieri, 11 Congresso di Vienna e la Santa Sede, et Pio VI e Gioacchine 
Murat. 

Le quartier-général de Bellegarde avait été tenu exactement au courant des 
détails. de la rencontre de Pie VII avec Murat. 

« Le Pape est arrivé à Bologne le 31. Il a été reçu du 
siasme; les chevaux ont été dételés et la ville a été illuminée toutes les nuits 
qu'il est resté dans cette ville. Le roi de Naples en a été très jaloux. De sa 
part, le pape a été traité assez froidement. Il a demandé d'abord à être re- 
connu delui. Le pape doit avoir répondu qu'il le ferait aussitôt que toutes les 
autres puissances l'auraient fait, quoique le roi de Naples avait déclaré que cette 
reconnaissance pourrait frayer au Saint-Père la route de Rome. 1 s'est pourtant 
vu forcé de lui permettre de partir pour cette métropole le 3. » (Journal du 
baron von Hügel, & avril), 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. P. 8. 2, ad 13. Comte de Mier au prince de 
Metternich; Bologne, 6 avril 1814. Regio Archivio di Stato, Bologne, Podestat 
de Bologne. Ordres el dispositions pour l'entrée de Pie VII, 29 et 34 mars 4844. 


uple avec enthou- 
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réponse dn roi de Naples aux propositions de la veille. Le roi 
était d'autant moins disposé à évacuer Livourne que cette 
cession lui paraissait inutile, puisque lord William Bentinck ne. 
pouvait tarder à se rendre maitre de Gënes. Il déclarait, en 
revanche, qu'il s'engageait, à fournir aux troupes britanniques 
tous les vivres dont elles auraient besoin et demandait, en 
outre, à connaître l'effectif des forces qu'il était tout prêt à 
mettre à la disposition de lord William Bentinck pour l'opéra- 
tion projetée contre Gênes. Afin de mieux montrer son bon 
vouloir, il faisait toutefois proposer à sir Robert Wilson de lui 
céder, si Bentinck l'exigeait, Viareggio, Pise ‘et Lucques. 
Enfin, pour bien fixer l'état de la question, il demandait à sir 
Robert Wilson de remettre une lettre au duc de Gallot. 

Au sortir de cette conférence, qui n'avait guère modifié la 
situation, Wilson s'était rendu chez le général de Livron, qui 
ne fit aucune difficulté pour reconnaitre qu'il s'était, en 
effet, rendu à Mantoue auprès du vice-roi. Mais il ajouta que 
sa mission avait été décidée à la suite d'une dépèche par 
laquelle le vice-roi faisait part à Murat de négociations enta- 
mées en France entre l’Autriche et Napoléon. Il affirma en 
outre que les relations avaient entièrement cessé depuis lors 
et que le roi n'attendait plus pour agir résolument que la rati- 
fication de la convention avec l'Angleterret. 

L'arrivée du pape? et les conférences de Bologne n'étaient 
pas les seuls sujets de préoccupation de Murat. En mème temps 
que ses généraux avaient demandé et obtenu, par une lettre 
signée de deux d'entre eux, à être entendus par le roi et à 
donner leur avis sur les opérations militaires et les affaires re- 
latives à cette guerre, et tandis que Joachim n'osat réprimer 
et punir, comme il l'aurait dû, cette grave aticinte portée à la 








Record Office. Foreign Office, Sicily. Annere B äla dépêche 15. Sir Robert 
Wilson à lord William Bentinck ; Bologne, 4°" avril 1814. Cf. Soria di Modena. 
Cf. Haus, Hof und Stuats-Archiv, n°13, Le comte de Mier au prince de Metter- 
nich; Bologne, 6 avril 1814. D'après Mier, Murat aurait offert de céder Livourne, 
mais en continuant à occuper les forts, et Bentinck aurait refusé d'adhérer à 
cet arrangement. 

3. L'arrivée du pape en Italie donna lieu à des manifestations de toute 
nature. A Prato, prés de Florence, celle nouvelle avait provoqué un mouve- 
ment populaire tellement grave que Lechi demanda au roi, pour parvenir à 
maintenir l'ordre, l'autorisation d'avoir recours à des mesures de répression 
sévère (egio Archivio di Stato. Naples, 1056. Amministrasione delle Marche. 
Général Lechi au roi de Naples; Florence, 31 mars 1814). À Velletri, la popu- 
lation s'était soulevée à cette nouvelle, reçue le 4" avril, et avait violemment. 
protesté contre la restauration du pouvoir temporel (Cf, Gomandini, l'Htulin 
nei Cento Anni del Secolu XIX. Lispensa 12), 
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discipline, un mouvement révolutionnaire, isolé heureusement, 
et à la tête duquel se trouvaient les Carbonari des Abruzzes, 
“avait éclaté dans la province de Teramo. Bien qu'elle ait été 
réprimée et étouffée presque aussitôt, cétte tentative n'en était 
pas moins l'indice d'une situation inquiétante, d'un danger 
sérieux. Il fallait y parer de suite en prenant des mesures éner- 
giques et l'on crut pour le moment avoir fait le nécessaire en 
proclamant la dissolution des Carbonari, en déclarant que leurs 
réunions seraient considérées et jugées comme des actes de 
conspiration et que les adhérents anciens ou nouveaux de cette 
secte seraient à l'avenir punis de mort, enfin en envoyant dans 
les Abruzzes quelques bataillons dont on se croyait sûr et 
que l'on fit partir de Naples avec le général Florestan Pepe, 
chargé par Murat de rétablir l'ordre et la'tranquillité dans 
cette province! 

Dans la nuit du 30 au 34 mars, le général Villatta avait, sur 
l'ordre du vice-roi, poussé de. Borgoforte une reconnaissance 
qui, composée de quelques compagnies du 2° léger italien et de 
quelques pelotons du 3° régiment de chasseurs à cheval. ita- 
lien, prit pied sur la rive droite du P6, enleva et surprit Suz- 
zara et Gonzaga, mit en déroute les troupes qui gardaient ces 
deux postes et revint à Borgoforte en ramenant 1 major, 2 offi- 
ciers et environ 40 prisonniers*. 

Pour bien se faire une idée du peu d'entente qui régnait 
entre les Napolitains et les Autrichiens, il suffira d'extraire le 
passage suivant d’une dépêche que le général d'Ambrosio 
envoya à Millet le lendemain : 











‘ennemi, lui dit-il, est resté à Borgoforte et le général 
d'Aquino a repris ses cantonnements à Carpi et à Novi; mais 
l'ennemi semble vouloir exécuter d'autresmouvements. Voussen- 
tirez comme moi que le manque d'accord entrave la marche des 
opérations. J'étais hier à trois heures de l'après-midi à Carpi, 
ignorant ce qui se passait entre Borgoforte et Guastalla?. 






1. Comandini, l'Halia nei Ceuto Anni del Secolo XIX. Dispensa 42. 

2. Regio Archivio di Stato, Milan. Appendice Sloria, 48, Général Vignolle, 
Ordre du jour; Mantoue, 41 mars Colonel du 2 léger italien au général Fon- 
tanelli; Borgoforte, 1 mars 1814. K. und K. Kriegs-Archie. Operations Jour- 
nal der K. K. Arme, XU, 33 XII, 4. Journal des detachirten Corps des 
Ueneral-Majors Grafen Nugen, ete., XI, 38. F.-M.-L. comte Neipperg au F.-M. 
comte Bellegarde; Villafranca, 4°" avril, neuf heures et demie soir, IV, 3. 

3. Regio Archivio di Stalo. Naples, 051. Amministrasione delle Marche. 
Général d'Ambrosio au général Millet ; Modène, 1° avril 1814 (en français). 











Google NERO A 


CONFÉRENCES DE BOLOGNE 455 


La journée du 31 avait d'ailleurs été moins calme que les 
précédentes, Deux reconnaissances autrichiennes, sorties de 
Castelbelforte et se dirigeant vers Casa Carpanetta (nord de la 
route de Mantoue à Susano), avaient donné contre un assez 
gros parti français qui les avait attaquéos et assez malmenées. 
Les reconnaissances autrichiennes étaient sur le point de suc- 
comber, lorsque des renforts amenés en toute hâte, réussirent 
à les dégager et à les recucillir. Presque au même moment les 
avant-postes s'étaient engagés et avaient échangé pendant 
quelque temps des coups de fusil sur le Mincio à hauteur de 
Ferri (un peu en aval de Pozzolo)!. 

Les Français continuaient à pousser activement Leurs travaux 
de défense à Peschiera, à Ponti, et aux têtes de pont de Mon- 
zambano ct de Goïto. Sur l'ordre du vice-roi, on avait procédé 
à quelques mutations dans l'état-major de l'armée d'Italie. Le 
général de Conchy, qui, depuis le commencement de la cam- 
pagne, commandait une des brigades de la 4° division (général 
Marcognet) passait à la 2° lieutenance et y prenait le comman- 
dement de la 2° brigade de la 3° division (général Fressinet) 
placée jusque-là sous les ordres du général Pégot, quirecevait 
une autre destination. Le vice-roi envoyait cet officier général 
remplacer sur la rivière de Gênes le général Rouyer Saint- 
Victor, auquel son âge ne permettait plus de déployer l'énergie 
et l'activité indispensables dans des circonstances aussi diffi- 
ciles, et qui n'avait plus la vigueur et l'entrain nécessaires 
pour entraîner, par son exemple, de jeunes troupes, auxquelles 
l'instruction, la discipline et la cohésion faisaient entièrement 
défaut. La brigade du général de Conchy était, par le même 
ordre, donnée au général Larroque qui devait prendre immé- 
diatement possession de son commandement et se présenter au 
général Marcognet le 3 avril?. 

Malheureusement ces dispositions dictées par la sagesse ne 
pouvaient plus rien contre le fléau des désertions. Elles étaient 
devenues si considérables, surtout dans les 27° et 28° divisions 
militaires, et depuis le commencement des opérations des An- 
glais dans la rivière de Gênes, que le prince Camille, dans 
l'espoir que quelques exemples de sévérité enrayeraient les 
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désertions « inouïes éprouvées par les corps de son gouverne- 
ment » avait dû se résoudre à prendre des mesures extraordi- 
maires de rigueur pour les réprimer!. 

Partout, le découragement grandissait de jour en jour; et, 
pendant qu’en Piémont le prince Camille s'inquiétait de l'esprit 
des troupes de son gouvernement, le duc de Lodi signalaït de son 
côté au vice-roi l'effet déplorable qu'avaient produit en Lombar- 
die et à Milan bien plus que la nouvelle du débarquement des An- 
glais en lialie et de leur marche sur la Spezia, l'absence totale ct 
le manque absolu des nouvelles de France?. 


4° AVRIL 1814. — Sir Robert Wilson remet au duc de Gallo la 
note de Lord William Bentinek. — 8a conférence avec Murat. — 
Pie VII rend à Murat la visite qu'il lui a faite. — Lord William Ben- 
tinck et le duc de Gallo chez le Pape. — Combat naval de Lazise. 
— État sanitaire de l'armée de Bellegarde. — Les réponses du 
Métropolite monténégrin et la situation à Cattaro. — Positions et 
effectifs de l'armée du vice-roi. — Le 1° avril au matin, ce fut, 
non pas avec Gallo, mais avec le roi de Naples lui-même que 
sir Robert Wilson eut à discuter les termes possibles, les con- 
ditions éventuelles d'une entente. Dans cette conférence qui 
ne dura pas moins de plusieurs heures, Murat, s'appuyant sur 
les arguments que Gallo avait déjà fait valoir, commença par 
refuser de vouloir entendre parler de la cession de Liyourne. Il 
en avait bosoin, affirmait-il, non seulement pour en tirer les 
ressources nécessaires à son armée, mais pour être en mesure 
de tenir tête aux insurrections qui pourraient être la consé- 
quence de la proclamation de Bentinck. Dès que lord Bentinck 
se portera décidément en avant sur la rivière de Gênes, le roi 
secondera son mouvement en marchant sur Plaisance, pendant 
que Bellegarde établira un de ses corps à Borgoforte pour cou- 
vrir la droite de son armée. Enfin, t/ consentira méme à éva- 
cuer de suite la Toscane, à la condition toutefois que lord 
William Bentinck signe avec lui un traité de paix. 

Sir Robert Wilson, craignant de s'engager sur un terrain 
dangereux pour lui, fit prendre à ce moment, un autre tour à 
la conversation. Il essaya de prouver au roi que, malgré toutes 
les dénégations qu'il avait fait opposer à ce propos, il semblait 


1. Archives de la Guerre. Général Porson au ministre de la Guerre; Turin, 
34 mars 1846. 

2. Archives particulières de la duchesse Mel:i d'Eril, Mebi, duc de Lodi, au 
vice-roi; Milan, 94 mars 4844. 
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bien que ce fût lui qui avait fait des ouvertures au vice-roi. Le 
soin qu'on avait mis à éloigner à la fois le comte de Mieretle 
général Eckhardt permettait au moins de le supposer. 

Murat, évitant à son tour de se compromettre par une réponse 
directe, se borna à reconnaître qu'on lui avait fait des ouver- 
tures relatives à l'indépendance de l'Italie, ouvertures que le 
général de Livron était précisément en train de communiquer 
dans toute leur teneur et dans toute leur étendue au feld-ma- 
réchal comte de Bellegarde. En résumé, il affirma avec une rare 
insistance et une extrême énergie qu'il n'avait cessé d'agir 
loyalement et honnêtement. Il déclara formellement qu'il aurait 
même déjà passé le Pô s'il avait reçu la ratification de l'Angle- 
terret. 

Le roi en était arrivé à ce point de ses déclarations et de 
ses explications lorsque Gallo pénétra dans son cabinet, ‘tenant 
à la main la note de lord Bentinck, que sir Robert Wilson lui 
avait remise avant le commencement de l'audience. Les disposi- 
tions conciliantes, dont Murat avait fait preuve en lui offrant 
de lui céder Viareggio, Lucques et Pise, ou même toute la Tos- 
cane, en échange d'un traité de paix définitif, avaient exaspéré 
lord William Bentinck. Ces concessions du roi bouleversaient 
de fond en comble ses projets. Ce qu'il voulait, ce qu'il lui fal- 
lait à tout prix, c'étaitune querelle, une rupture éclatante, d 
finitive et irréparable, brutale même, qui rendit l'alliance impos- 
sible. Et c'était cette rupture qu'il comptait provoquer, rendre 
inévitable en faisant suivre la communication des résolutions 
de son gouvernement et l'exposé de ces déclarations rassurantes, 
dont, de sa propre autorité, il était bien décidé à ne pas faire 
usage, de commentaires personnels si menaçants, de eonsidéra- 
tions si arrogantes et si insolentes qu'en raison même de l'orgueil 
et de la violence de Murat, leur seule lecture devait suffire pour 
amener, d’après ses calculs, l'éclat qu'il attendait depuis si long- 
temps. La noteofficielle du gouvernementanglais et plus encore 
les considérations personnelles dont lord William Bentinck fit 
suivre le document sont, la première, trop importante et les so- 
condes trop extraordinaires pour qu'il soit possible d'analyser 
cette pièce. Il importe, au contraire, de la reproduire textuelle- 
ment: 





1. Record Office. Foreign Office, Siaily, V- 91. Annere B à la dépêche 15. Sir 
Robert Wilson à Lord William Bentinck ; Bologne, 1* avril 1814. 
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Bologne, 4+° avril 14141, 
Lord William Bentinck au duc de Gallo 


« Dans le cas que le gouvernement napolitain exigerait 
quelque confirmation par écrit des sentiments que mylord Cas- 
Ulereagh a déjà verbalement énoncés, confirmation qu'on n'a 
pas demandée, la jugoant non nécessaire, le soussigné est 
autorisé de déclarer officiellement : 

Que le gouvernement anglais approuve entièrement le traité 
conclu entre le gouvernement autrichien et le gouvernement 
napolitain, qu'il consentit à l'addition de territoires qu'on y 
spécifie sous la même condition faite par l'Autriche d’une active 
et immédiate coopération de l’armée napolitaine, et que, si le 
gouvernement anglais se refuse à signer un traité in limine, 
cela provient uniquement des sentiments de délicatesse et 
d'honneur qui s'opposent à ce que des Etats héréditaires d'un 
ancien allié soïent sacrifiés sans une indemnité, et le soussigné 
à des ordres en conséquence desquels il doit inviter le gou- 
vernement napolitain de faire ses plus grands efforts pour le 
même objet. » 


Tout autre diplomate que Bentinck aurait assurément con- 
sidéré que son devoir lui imposait l'obligation de transmettre 
purement et simplement une note qu'il aurait depuis longtemps 
dû faire parvenir à la cour de Naples et qui, en donnant entiè- 
rement satisfaction à Murat, en constituant un engagement 
xis-à-vis de lui, aurait probablement coupé court à ses hési- 
tations et aurait, de toute façon, suffi, au moment où elle lui 
fut remise, pour le décider à consentir aux concessions qu'on 
ni demandait. L'extraordinaire et singulier diplomate qu'était 
Bentinck ne craignit pas de faire suivre cette note de com- 
mentaires d'une insolence inouie. 


« Tels étaient, ajoutait Bentinck, les sentiments du gouver- 
nement britannique. 

« Il serait sans doute en opposition avec la franchise du 
soussigné s'il n'exprimait pas s02 opinion individuelle, que Les 
pérances que fit naître le traité n'ont été malheureusement 
que trop démenties. 











ce, Foreign Offire. Sieily, V* 21. Annexe C A la dépêche 15. Lord 
au due dé Gallo: Bologne, 4 avril 1814 (en français dans 





l'original). 
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« L'objet principal pour lequel cette alliance et ces sacri- 
fices ont été faits, la prompte et active coopération de l'armée 
napolitaine, n’a nullement été obtenue. L'armée autrichienne 
se trouve encore paralysée sur l'Adige, quand, par la marche 
de l'armée napolitaine sur le Haut-P6, elle aurait depuis long- 
temps atteint les Alpes. Les négociations les plus suspectes 
ont lieu directement avec l'ennemi, et en même temps la coo- 
pération britannique, que le gouvernement napolitain, s'il était 
sincère, souhaiterait plus que tout autre parmi les alliés, est 
rendue impossible par le refus qu'on lui fait des moyens de 
sûreté et de subsistance. 

ICSi telle est la conduite militaire suivie par le gouverne- 
ment napolitain, sa conduite politique n'est pas moins inexpli- 
cable. Le gouvernement napolitain engage son consentement 
à tous les arrangements des alliés en Italie. Il commence par 
déclarer que différents Etats seraient immédiatement cédés à 
leurs souverains légitimes ; mais il déclare officiellement que 
ces Etats seront gardés jusqu'à la paix et en même temps 
l'organisation adminislralive de ces contrées se présente par- 
tout sous l'aspect d'une occupation permanente, et partout les 
agents et les fonctionnaires napolitains décèlent des vues d’am- 
bition et d'agrandissement entièrement opposées aux intentions 
des alliés et qui ne seraient pas sans objection, si méme 1ne 
telle addition de pouvoir prenait une direction loyale, mais 
qui sont certainement bien dangereuses, quand il n'est pas 
encore décidé de quel côté ce ponvoir se rangera. | 

.« Le soussigné est bien loin de présenter ces remarques 
dans un sens Aostile et de reproche; elles sont dictées par un 
esprit amical et par son désir de voir réaliser les intentions 
des alliés. La guerre continue encore et il est encore temps 
d'éloigner les doutes et la désatisfaction (sic) qui pourraient 
exister. 

Î« C'est ainsi que le soussigné recommande bien sérieusement 
au gouvernement napolitain . 

« D'effectuer sa prompte et cordiale coopération avec l'armée 
autrichienne ; de permettre, par Le sacrifice d'une partie de la 
Toscane à l'expédition britannique les moyens qui lui sont 
indispensables pour une coopération et qui sont dûs à la dignité 
du gouvernement britannique; si l'on peut appeler sacrifice 
la cession d'un pays qui est le droit d'un autre, il sera 
hautement indemnisé par une assistance et une confiance 
mutuelle : 
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De renoncer à toute tendance à une politique isolée et à part. 
« Et surtout de remettre sans délaisur son siège le Souve- 
rain Pontife. Les cruels traitements que ce personnage véné- 
rable a soufferts, relevés par ses édifiantes vertus et son 
extraordinaire fermeté, ont excité, comme nous venons de le 
voir, le plus grand enthousiasme./ 

« Si la conduite de celui qui gouverne présentement la 
France, à cet égard lui a attiré, plus que tout autre acte de 
sa vie, la haine du monde entier, ce serait sans doute une 
bien mauvaise politique de se refuser à une mesure reconnue 
de la plus haute nécessité par tous ceux qui voudraient voir 
rétablir les grandes bases de l'ordre social, la religion et la 
morale. L 

« Le soussigné a l’honneur de réitérer les sentiments de sa 
plus haute considération, 


« L. Winuam BENTINCK!, » 


Murat lit la lettre à voix basse et sans qu'on püt rien remar- 
quer sur sa physionomie. Mais, arrivé au passage où Bentinck 
lui reprochait sa déloyauté, il s'arrêta, fixa Wilson, répéta la 
phrase, lut et relut attentivement la note, la tendit à Gallo 
sans mot dire et se leva, en annonçant à son ministre et à sir 
Robert Wilson que l'audience avait pris fin. 

La crise, en somme latente jusqu'ici, était arrivée à l'état 
aigu, bien que l'éclat violent sur lequel Bentinck avait compté 
pour brouiller irrémédiablement les cartes ne se fût pas pro- 
duit. La situation était grave, mais le calme inattendu aver 
lequel Murat avait reçu cette grossière et insolente communi- 
cation, la dignité hautaine avec laquelle il avait mis fin à l'au- 
dience n'enlevaient pas à sir Robert Wilson, qui ne parta- 
geait en aucune façon les idées de Bentinck, qui condamnait 
mème l'attitude et les brutalités de ce personnage placé 
au-dessus de lui et qu'il avait vainement tenté de rappeler à 
l'observation des convenances, au respect des usages diploma- 
tiques, l'espoir et la possibilité de faire aboutir malgré tout 
des négociations que lord William Bentinck s'était juré de 
faire échouer. 

J1 convient, d'ailleurs, de rendre justice à sir Robert Wil- 
son; il ent le courage de faire nne fois encore entendre le 
langage de la raison, et la note par laquelle il rendit compte 


1. Voir Annere LV. 
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à lord William Bentinck de sa conférence avec Gallo, de son 
audience chez le roi, se termine par des avis pleins d'une rare 
sagesse. Il conseille à Bentinck d'en rabattre de ses exigences 
exagérées, de renoncer à ses sentiments de haine et d'hostililé 
contre Murat. Il lui affirme que le roi de Naples sera touché 
par ce changement d’attitude et reprendra aussitôt l'offensive! 

Sir Robert Wilson avait compris qu'il n'avait plus rien à faire 
à Bologne à partir de ce moment et s'il conservait encore 
l'espoir de revoir le roi de Naples le lendemain, afin de régler 
les conditions de sa coopération avec les Autrichiens et de fixer 
la date d'une entrevue indispensable du roi et de Bellegarde, 
il était d'ores et déjà fermement décidé à retourner aussitôt 
après à Vérone. 

Quélques instants après la fin de cette audience, le Pape 
arrivait à son tour en carrosse de gala rendre la visite que le 
roi de Naples lui avait faite la veille. Encore sous l'impression 
de l'injure qu'il venait de recevoir, Murat, qui s'était porté à la 
rencontre du Saint-Père jusqu'au haut de l'escalier, avait 
essayé d'éviter toute conversation d'affaires. Le Souverain 
Pontife, au contraire, après l'avoir remercié des sentiments 
qu'il lui avait exprimés, avait uniquement tenu à faire con- 
naïtre à Murat qu'il était décidé à partir dès le lendemain, à 
rentrer à Rome, et à y confier l'administration de ses Etats à 
des personnages choisis et nommés par lui et jouissant de sa 
confiance. I] fallait bien, bon gré mal gré, répondre à cette 
déclaration faite par Pie VII avec autant de calme que de 
fermeté. Ne voulant ni opposer un refus formel trop dange- 
reux en un pareil moment, ni se compromettre par des con- 





4. Record Office, Foreign Office, Sicily, V- 9. Annexe B à la dépêche 15. Sir 
Robert Wilson à lord William Bentinek ; Bologne, 1° avril 1814. CL. Haus, lof 
und Slaats-Arehir, n° 13. Comte de Mier au prince de Metternich; Bologne, 
6 avril 4814. 

«Sir Robert Wilson a tout fait pour concilier les esprits et a rassuré le roi 
sur les intentions de l'Angleterre. Etant au fait des instructions données par 
lord Castlercagh à lord Bentinck, il & déclaré au roi que lord William Ben- 
tinck agissait entièrement en sens contraire et qu'il ne pourra qu'être désap- 
prouvé par le souvernement britannique. » 

Cf. Journal du baron von Higel. 

« Le &. — Wilson est retourné à Bologne, il est très content du séjour qu'il 
a fait et de ses suites. Les néxociations de Bentinck paraissent avoir échoué. 

« Le roi de Naples a envoyé une partiede sa garde en Toscane pour soutenir 
ses vues politiques et militaires sur ce pays. Pourtant l'arwistic de Naples 
reste en vigueur et la stipulation d'un terme de dénonciation de trois mois 
doit donner aux deux parti le facullé d'agir contre l'ennemi commun. Wilson 
a fait des arrangements avec le roi de Naples relativement aux opérations... » 
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cessions, Murat avait cru pouvoir tourner la difficulté en offrant 
à Pie VII de lui céder les deux départements qui faisaient partie 
de l'Empire français, à la condition toutefois que le Pape signe- 
rait un traité avec lui et que les troupes napdlitaines conti- 
nueraient à occuper les Etats Romains, à y maintenir l'ordre 
et la tranquillité, et seraient chargées de veiller sur la sécu- 
rité du Saint-Père !. Tout semble donc indiquer que Murat espé- 

. rait de cette façon retarder la rentrée du Pape à Rome et le 
forcer à attendre la décision des souverains alliés, Mais Pic VII, 
inébranlable danis ses résolutions, rejeta purement et simple-" 
ment ces propositions, revendiqua une fois de plus la totalité 
des Etats qui formaient son patrimoine et se retira après 
avoir ajouté qu'il ne s'opposerait pas au passage des troupes 
napolitaines sans leur permettre toutefois de prolonger au-delà 
du temps strictement nécessaire les séjours qu'elles feraient 
sur les territoires lui appartenant. 

Quelques heures plus tard, chargé par Murat de lui 
demander s'il comptait toujours se remettre en route, et 
de prendre dans ce cas, d'accord avec lui, les dispositions 
nécessaires, Gallo se présentait chez le Saint-Père. Ce fut en 
vain qu'il essaya de le décider à prendre le chemin de Flo- 
rence; le pape refusa de rien changer à l'itinéraire qu'il avait 
fixé et notifia à Gallo qu'il partirait le lendemain, à huit 
heures du matin pour Imola. 

Dans l'intervalle, lord William Bentinck s'était, lui aussi, 
rendu chez le pape. « Il le trouva, dit-il?, très inquiet de 











1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. P. $, 2, ad 43. Comte de Mier au prince 
de Metternich; Bologne, 6 avril. Enregistrant le refus opposé par le pape aux 
propositions de Murat, Mier ajoute : « Je crains que Pie VII ait recours à 
quelque expédient qui compromette la tranquillité de l'Italie. » 

2. Record Office. Foreign Office. Sicily. Ve 91, dépêche 13. Lord Willie 
Bentinck à lord Castlereagh; lologne, 2 avril 1814. Dans une dépêche ulté- 
rieure (Ibidem, dépêche 11, de Livourne, 7 avril. Bentinck envoie à lord 
Caatlereagh le reçu, signé par l'un des prélats de ln cour pontificale, de cette 
avance s'élevant en monnaie anglaise à 4.252 livres, 42 shillings et 4 pences. 

On trouve, au sujet de cette entrevue de Pie VII et de Bentinck, quelques 
détails assez curieux que Nicola & consignés dans son Diario Napolelano 
(Archivio della Sociela Nupolelana «li Storia Patria) 

« Saint-Père, souverain de Rome el des légations, aurait dit Bentinck. je 
suis chargé par mon roi de vous exprimer ses félicitations et de vous remettre 
en son nom cette lettre de change sur laquelle il vous prie d'inscrire la 
somme dont vous jugez avoir besoin pour réparer les pertes subies et 
reprendre votre ancienne splendeur. » 

Le pape, ému et étouffé par les sanglots, ne put lui répondre et lui-même se 
mit à pleurer. 

Le pape partit en effet le lendemain pour lola. Le jour même de son 
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l'attitude de Murat et de Gallo à son égard. » Bontinck n'avait 
naturellement pas manqué de lui offrir ses bons offices auprès 
de Gallo. C'était encore là pour lui une occasion d'élever la 
voix et d'imposer ses volontés. Informé de plus par l'entourage 
du pape du dénuement et de la détresse du Saint-Père « qui 
n'avait que quatre chemises », il avait profité de son audience 
pour lui faire une avance de 4.000 couronnes, qu'il laissa sur 
un meuble avant de quitter les appartements du Saint-Père. 


Pendant que d'aussi graves événements se déroulaient à 
Bologne, les flottilles du lac de Garde s'étaient heurtées l'une 
contre l’autre à hauteur de Lazise. Bien que, de part etd’autre, 
on se soit attribué l'avantage, assez peu important, du reste, 
la flottille française semble cependant avoir eu le dessus. Elle 
rentra tranquillement le soir à Sermione (à l'extrémité nord 
d'une étroite langue de terre qui s'avance dans le lac à 6 kilo- 
mètres est de Desenzano), d'où elle était sortie le matin, dès 
qu'elle eut été informée de l'apparition de la flottille autri- 
chienne dans la partie sud du lac. Après une canonnade qui 
avait duré jusqu'à la nuit, la flottille autrichienne s'était retirée 
de son côté, mais elle avait dû se rendre à Riva (à lextré- 
mité du lac), pour y réparer ses avaries!. 

Malgré la tranquillité absolue dont l’armée de Bellegarde 


entrevue avec le pape, Murat s'était occupé des détails du voyage de Pie VII 
et avait adressé à ce sujet une lettre bien curieuse, et de plus absolument iné- 
dite, à Zurlo. 


« Bologne, 4 avril 1814. 
« Monsieur le Ministre, 


« Informez-vous auprés de M. le marquis de Montrone du nombre de che- 
vaux nécessaires et des dispositions qu'il conviendrait de faire pour le voyage 
du pape d'ici jusqu'à Rome. 

« Vous donnerez ensuite des ordres aux diverses autorités constituées des 
départements que j'occupe et que le Saint-Père doit traverser pour que les 
relais se trouvent placés et que Se Saintcté puisse voyager le plus commo- 
dément possible. » 


Au bes do cette lettre se trouve le Pool-Seriptum suivant de la main de 
Murat : 
« Ce voyage doit avoir lieu par la Toscane. » 





4. K. nd K. Krieys-irehie. Operations Journal der K: K. Armee, 1° avril, 
XII, 3; XUI, 4, F.-M.-L. Neipperg; Villafranca, 4 avril, neuf heures soir. 
F-M.-L. marquis Sommariva; Sandra, 4°" avril et 2 avril, au F.-M. comte 
Bellegarde, LV, 2; IV, 331V, 18. F.-M.-L. Fenner au F.-M.-L. marquis Somma- 
riva Cestelnuovo, 1° avril, LV, 2 (Feld-Acten Sommariva). 
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n'avait cessé de jouir, bien qu'elle fût presque tout entière éta- 
blie dans des cantonnements relativement assez bons, son état 
sanitaire ne s'était nullement amélioré. Les généraux eux- 
mêmes continuaient à payer leur tribut à la flèvre; et, cette fois, 
c'était le général Watlet qui s'était vu obligé de demander à 
être relevé de son commandement, L'armée autrichienne 
d Italie, composée de 411 bataillons et 79 escadrons, représen- 
tant un effectif total de 90.526 hommes, n'avait pas moins de 
240 officiers et 37.419 hommes, la plupart malades, soignés 
aux hôpitaux ?. 


En revanche, la détresse augmentait de jour en jour à Ve- 
nise, ot il avait suff d'une démonstration faite par 300 hommes 
pour obliger les deux canonnières du canal delle Tresse à aban- 
donner leur mouillage el à se retirer plus en arrière dans la 
lagune. 


Enfin, du côté de la Dalmatie, où, en attendant la décision 
relative à l'autorisation que sir John Gore avait demandée à 
son gouvernement, le feld-maréchal-lieutenant Lespine avait 
envoyé au général Milutinovich une goëlette autrichienne, la 
Nina, qui devait coopérer à ses opérations ultérieures contre 
Cattaro®, le Métropolite monténégrin, avec lequel Milutinovich 
était entré en négociations, et qui, fort de la protection que 
la Russie semblait lui accorder à lui, ainsi qu'au gouvernement 
provisoire des bouches de Cattaro f, avait fait savoir qu'il en- 
tendait se conformer aux décisions des souverains alliés, déci- 
sions qu'il avait sollicitées et qui ne lui étaient pas encore par- 
venues. ILlui mandat que, en conséquence, en raison mème de 
l'impossitilité pour lui de suivre ces négociations, il lui sem- 
blait que les Autrichiens devaient, eux aussi, s'abstenir de rien 
entreprendre pour le moment contre les Bouches. Malgré le 
vif désir de Tomasich et de Milutinovich de mettre le plus tot 


1. K und K. Kriegs-Arehie. F-M.- 
Bellegarde; Buttapietra, #+° avril, LV, 9. 

2. K. und K. Krieys-Archio. Situation de l'armée impériale et royale d'Italie 
du 1 au 40 avril, IV, 247. La situation du 21 au 31 mars accusait un effectif 
total de 81.674 hummes et le chilfre de 252 officiers et 35.520 hommes aux 


Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte 








hépitaux. 
3. CE. plus loin, les opérations de Milutinovich contre Cattaro. 
# À. und À. Kriegs-Archio. F.-M.-L. Lespine au F.-M. comte Bellegarde ; 


tch au consul de 





Trieste, 1° avril, IV, 14 (Cf. Lettre du colonel cosaque Ni 
Russie à Trieste) 
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possible un terme à l'anarchie qui régnait à Cattaro, ces deux 
généraux durent se conformer à un ordre du Conseil aulique 
de la guerre, reçu à Raguse le 9 avril, et leur enjoignant de 
surseoir, jusqu'à nouvel ordre ou du moins jusqu'à ce qu'il se 
présentât une occasion favorable, à l'expédition projetée sur 
Cattaro. Ils devaient se bomner jusque-là à bloquer le plus 
étroitement possible les Bouches et attendre, si faire se pouvait, 
l'arrivée des canons de montagnes envoyés à Milutinovich, qui 
avait, d'ailleurs, trop peu de monde avec lui pour pouvoir agir 
contre les Monténégrins avec la certitude d'en venir à bout. 


Dans les premiers jours d'avril, quelque temps après le 
départ du général Maueune, envoyé à Plaisance pour y prendre 
le commandement du corps détaché de droite, l’armée du vice- 
roi oceupait les positions et présentait les effectifs indiqués par 
la situation ?. Bien qu’ells se composät encorede 39.012 hommes 
présents, elle n'aurait cependant pu mettre en ligne sur les 
deux rives du Pô que 33.187 combattants, dont 6.000 seule- 
ment sur le Taro, où le général Maucune allait, avec cette 
poignée d'hommes, conscrits à peine dégrossis pour la plupart, 
essayer de tenir tête aux Autrichiens de Nugent et aux Na- 
politains de Murat et tirer les derniers coups de fusil de la 
campagne. 


2 AVRIL 1818. — Note de Gallo à Bentinck. — Démarches cou- 
ronnées de succès des plénipotentiaires auprès de Murat. — L'in- 
tervention de Caroline. — Plans d'opérations proposés par Murat 
à Bellegarde. — Escarmouches de Guastalla et de Due Castelli — 
L'issue de l'audience accordée par Murat à sir Robert Wilson 
n'avait pas été sans faire naitre de graves préoccupations dans 
l'esprit de tous les personnages présents à Bologne. Sir Robert 
Wilson, Mier, Eckhardt et jusqu'au général Balachoff ne 
s'ilusionnaient pas sur la gravité de la situation créée par 
l'inconvenance et l'inqualifiable procédé de Bentinck. Mais 
le général en chef des forces brianniques se souciait fort peu 
de voir que son langage ct sa conduite lui avaient valu la dé 





probation de tous les représentants de la coalition réunis à 
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Bologne!. Il regrettait seulement ne ne pas se trouver en pré- 
sence du fait accompli qu'il désirait; il craignait de voir lui 
échapper cette rupture définitive, qui aurait dû être, d'après 
ses calculs, le résultat des instructions données à Wilson, 
tandis qu'au contraire les diplomates autrichiens, anglais et 
russes, travaillaient de toutes leurs forces à rétablir un mods 
vivendi dont ils avaient besoin, et à retenir par tous les 
moyens en leur pouvoir le roi de Naples dans la coalition. 
Leurs efforts, malheureusement peut-être pour Murat, devaient 
être couronnés de succès. 

Dès le 2 août au matin, le roi de Naples, décidé à opposer 
la correction la plus irréprochable aux remarques déplacées et 
grossières de lord William Bentinck, avait répondu à son tour 
par une note à l'inadmissible communication de la veille. Il avait 
fait connaître par Gallo au singulier représentant de la Grande- 
Bretagne que, son langage et sa conduite ne répondant pas aux 
instructions de lord Castlereagh, il ne correspondrait plus 
désormais aveé lui et traiterait directement avec Londres. 


« Le soussigné, ministre des Affaires étrangères de Sa Ma- 
jesté le roi de Naples, écrivait Gallo à Bentinck?, s'est em- 
pressé de rendre compte à son souverain des déclarations que 
Son Excellence Mylord Bentinck lui a fait l'honneur de lui 
adresser officiellement et par ordre de sa cour, par sa lettre 
d'hier, 4° de ce mois. 

« Ces déclarations sont d'une telle importance qu’elles n'ont 
pu manquer d'exciter le plus vif intérêt de Sa Majesté, et Elle 
aurait sans doute invité d'abord Mylord Bentinck à les lui 
exprimer si Sa Majesté avait pu savoir que Son Excellence 
était autorisée par le gouvernement à les lui faire. 

« Cependant Sa Majesté a vu avec beaucoup de peine, et le 
soussigné ne peut le dissimuler à lord Bentinck, que ces décla- 
rations, bien loin de confirmer celles que lord Castlereagh a 
faites à M. le duc de Campochiaro et à M. le prince Cariati, 
plénipotentiaires de Sa Majesté, affaiblissent, au contraire, les 
sentiments que ce ministre leur a exprimés en faveur de Sa 
Majesté et de l'union politique entre les deux gouvernements. 

« Sa Majesté se propose, en conséquence, de faire parvenir 


4. « Balnchof'et les Russes sont encore à Bologne pour conclure un traité. » 
(Journal da baron von Hügel, 4 avril 4844) 

2. Record Office, Foreign Office, Sicily, V* 91. Annere D à la dépêche 13 (en 
français). Le due de Gallo à lord m Bentinek ; Bologne, 2 avril 1414 
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incessamment au gouvernement britannique par le canal de ses 
plénipotentiaires l'expression franche de ses sentiments, ainsi que 
les explications correspondantes aux déclarations officielles 
contenues dans la lettre de Son Excellence Mylord Bentinck. 

« Le soussigné prie Son Excellence d'agréer ses remercie- 
ments pour cette communication et lui réitère l'assurance de 
sa plus haute considération. 

GaLLo. » 


Dès le lendemain, en effet, Gallo remettait à Bologne même, 
aux Ministres des Puissances alliées, un Mémoire en réponse 
aux imputations contenues dans la note de lord William 
Bentinck du 1° avril\. 

Quant à Bentinek l'échec de ses machinations ne lui avait rien 
fait perdre de son assurance, de sa sérénité et de son audace. 
Sans plus tarder, il faisait l'envoi à Castlercagh des deux rapports 
de Wilson, de sa note et de la réponse de Gallo et il ne trouvait 
rien de mieux que de l'informer en même temps, « qu'il a décidé 
de ne pas soutenir plus longtemps une politique de faiblesse 
et de timidité, dont pour le présent il n'attend pour l'Angle- 
terre aucun avantage matérielcapable de contrebalancer les con- 
séquencs, dangereuses dans l'avenir, de la puissance et de l'am- 
bition de Murat ? ». Mais, comme le fait remarquer Walter Fre- 
wen Lord, tout cela ne l'empêche pas de rester le représentant 
en titre de cette politique, et de toucher de ce fait la bagatelle 
de 14.000 livres par an. 

Bentinck se borne toutefois à ajouter purement et simple- 
ment : « Les négociations n'ayant pu aboutir, je retourne à 
Livourne. » 


1. Cf. Annexes LVII et LVIII. 

Cf. Journal du baron von Hügel. 

« Le 5. — La déclaration du roi de Naples à lord Bentinck est l'écrit le plus 
inpertinent qui ait paru depuis longtemps. Lui, lo rénégat, lui qui vient 
d'avoir été agréé, lui qui a reçu d'avance la récompense a tout ce qu'il pourra 
jamais faire, parle comme égal aux puissances alliées, parle de droit de 
conquête et d'occupation et prétend vouloir jouer un rôle dans les grands 
événements qui seuls ont maintenant de l'influence sur notre existence 
politique. » 

2. Record Office, Foreign Office, Sicily, V* 91. Dépêche 15. Lord William 
Bentinck à lord Castlereagh ; Bologne, 2 avril 1814. 

«I have resolved tobe no party toa system ofweak and timid policy, which, 
in my judgment, promises no material present advantge and certainly none 
to counterbalance the dangerous effects of Mural's power and ambition. » 

. Cf. Walter Frewen Lord, The Story of Murat and Bentinck (Nineteenth 
Century, octobre 1898). 
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Cette dernière assertion était loin d'être exactet, car lors- 
que Bentinck reprit le chemin de Livourne, si les négociations 
n'avaient pas encore définitivement abouti, elles étaient en 
tout cas sur le point d'amener un résultat tout autre que celui 
qu'il avait prévu et désiré?, 

Pour arracher à Murat la promesse de se rendre à une con- 
férence que les ministres lui demandaient d’avoir avec Belle- 
garde, il n’avait pas fallu moins que les efforts désespérés, les 
démarches pressantes de Mier et de Balachof. Peut-être même 
auraient-ils échoué dans leur entreprise, si Mior n'avait eu 
depuis longtemps la prudence et l'habileté de s'assurer le con- 
cours et l'appui de Caroline Murat, toute puissante sur l'esprit 
de son faible mari, et désormais entièrement gagnée à la cause 
de la coalition. Caroline avait eu un moment l'idée de se rendre 
en personne à Bologne, en présence des appels que, inquiet des 
hésitations de Murat et des conséquences de sa correspon- 
dance avec le vice-roi, Mier lui avait adressés depuis quelques 
temps déjà. Une indisposition assez grave et l'impossibilité de 
quitter Naples où sa présence était indispensable l'avaient con- 
trainte à renoncer à ce projet. Mais Mier est là pour nous 
fournir le témoignage consigné tout au long dans sa dépêche du 
6 avril à Metternich de la part qui lui revient dans la résolu- 
tion prise par le roi. La reine avait en effet envoyé à Murat le 
comte de Mosbourg, ministre des finances et le duc de San Teo- 
doro Caracciolo avec des lettres et des déclarations verbales, 
d'une extrême énergie. Elle allait jusqu'à le menacer de le 
quitter, de séparer son sort entièrement du sien et de faire 
prendre au gouvernement napolitain le parti que lui prescri- 
vaient ses véritables intérêts, si jamais il osait se déshonorer 
en manquant à ses engagements avec l'Autriche, ce qui atti- 
rerait sur son royæume des malheurs inévitables. 11 n'en fal- 
lait pas tant pour faire faire produire à ces lettres tout l'effet 
qu'on pouvait en espérer. 

« Le roi reconnut ses torts, en fut honteux, coupa court à 
toutes les communications avec le vice-roi et se prononça fer- 
mement ne plus vouloir en entendre parler. » 

Et Mier ajoute : « Dès ce moment les choses ont pris ici 





4. Cf. Haus, Hof und Staats-Archiv. P. S. ad 15. Comte de Mier au prince de 
Metternich; Bologne, 44 avril. Voir Annexe LIX. 

2. « Jci tout est tranquille, écrivait. à la date du 3 avril, le baron von Hügel 
dans son Journal. 1 n'y a jusqu'à ce moment pas la moindre nouvelle de tous 
ns négociateurs qui sont à Bologne pour démarrer le roi de Naples. » 
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une autre tournure et il faut espérer que tout ici ira bien!. » 


S'il est hors de doute que l'influence de Caroline ne fut pas 
étrangère aux résolutions de Murat, il serait injuste cependant 
de passer sous silence les services signalés que le comte de 
Mier rendit au cours de ces négociations à la cause de la coali- 
tion, la remarquable habileté dont il fit preuve, l'esprit de suite 
et le tact qui lui permirent de triompher de toutes les difficultés. 

Pendant cette période si confuse et si troublée, rien n'avait 
échappé à l'attention du ministre d'Autriche. Il avait été informé, 
« d’une source sûre », des négociations entamées, des commu- 
nications échangées entre le roi de Naples et le vice-roi. Il 
avait eu connaissance des projets caressés par ceux des géné- 
raux napolitains, qui « s'étaient mis en tête de réunir l'Italie 
et de placer Murat à la tête des Italiens » et travaillaient pour 
cette raison à l'établissement d'une entente avec le vice-roi. 

Il s'était contenté d'observer ces intrigues, de surveiller ces 
machinations qui ne l'inquiétaient pas sérieusement et aux- 
quelles il attachait d'autant moins d'importance qu'ilse refusait 
à croire à la possibilité de leur réalisation. L'arrivée de Ben- 
tinck au moment même « où tout un concours de circonstances 
inspirait à Murat une grande méfiance sur les vues des alliés », 
au moment où il se voyait forcé de demander à Bellegarde « le 
rappel et le remplacement du général Nugent dans le comman- 
dement de la division autrichienne pour mettre fin aux commé- 
rages, propos et tracasseries continuelles », et, par-dessus tout, 
la conduite de Bentinck avaient poussé Murat à bout, telle était 
du moins l'opinion que Mier émettait dans sa dépêche du 6 avril 
à Metternich. Se croyant sacrifié, le roi avait, malgré la résis- 
tance de Gallo, résolu pour cette raison d'entrer en pourparlers 
avec le vice-roi. Loin d'accuser et de charger le roi de Naples, 
Mier, on le voit, s'applique au contraire, si ce n'est à excuser, 
du moins à expliquer sa conduite. 

Dureste, avec une modestie rare chez un diplomate, et d'au- 
tant plus méritoire qu'au moment où il adresse sa dépêche à 





1. Comte de Mier au prince de Metternich; Bologne, 6 avril 4814. 11 faut 
croire cependant que les communications n'avaient pas entièrement cessé, 
puisque le F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld mandait de Buttapietra le 3 avril à 
Bellegarde (K. und K. Krieys-Archiv, IV, 21) qu'un parlementaire français 
était allé, Le 1° avril, de San Benedetto à Moglia (sur la Secchia, 12 kilomètres 
sud de San Bencdetto) que, le 2 avril, un parlementaire napolitain était arrivé 
à Borgoforte dans l'après-midi, et que, le 2 au soir, un autre parlementaire 
français avait encore été recu à Moglia. 
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Motternich ses efforts ont été couronnés de succès, Mier évite 
soigneusement de parler du role qu'il a joué personnellement, et 
c'est à Bellegarde! qu'il attribue tont le mérite d’avoir prévenu 
une crise dont les conséquences politiques et militaires auraient 
eu une extrème gravité. 


« Dans ce temps, écrit-il à Metternich, je m'étais rendu 
auprès du maréchal de Bellegarde. Nous n'ignorions pas tout 
ce qui se passait. Lord Beniinck appuyait par les données 
positives de la mauvaise foi du roi de Naples la nécessité de 
de traiter en ennemi. Mais M. le maréchalcomte de Bellegarde, 
connaissant la position et l'état de notre armée, prévoyant 
Les suites fécheuses qui résulteraient si nous avions les Napo- 
litains contre nous, et ne voulant pas prendre sur li la déci- 
sion d’une affaire aussi importante, s’y ‘opposa fermement et 
nous décidämes qu'il fallait empécher par tous les moyens 
possibles que le roi ne se jette du côté français. » 








Et, pour terminer cet exposé si complet et si impartial de la 
situation! Mier ajoute encore ces derniers mots : 


« L'arrivée du général Balachoff pour signer un traité d'al- 
liance, me fit espérer de voir rentrer Sa Majesté en elle-même, 
retourner à ses engagements ct devoirs, et que tout s'arrange- 
rat à l'amiable. » 


Et, en effet, la journée du 2 avril ne s'écoula pas sans que 
sir Robert Wilson eût envoyé à Bentinck une nouvelle, aussi 
inattendue que désagréable pour lui, la nouvelle que « le sou- 
verain napolitain avait accepté, le matin, la proposition d'avoir 
une entrevue avec le maréchal de Bellegarde le7 à Reveret ». 

Mais la nouvelle en elle-même n'était encore rien en compa- 
raison du renoncement subit de Murat et des concessions ines- 
pérés qu'il consentait à faire, il est vrai, à Bellegarde. 


« Ce souverain m'a autorisé, ajoutait sir Robert Wilson?, 


1. Voir Annere LX. 

2. K. und K. Krigs-Archiv (Cabinels-Acten). Major-général sir Robert 
Wilson à lord Willian Bentinck (en français); Bologne, 2 avril, IV, 53 4/2 4. 
—ILest. à ce propos, curieux d'emprunter les passages suivants à la dépêche 
si importante de Mier à MeLternich: Bulogne, 6 avril : 

€ Le3 du courant, le roi aura une entrevue avec le maréchal de Bellegarde à 
Revere où sera discuté et arrêté le plan d'opérations. ILest dans les meilleures 
dispositions, J'espère que cette fois-c1 nous en tirerons un parti. 

< Depuis plus d'un mois je travaillais à Le décider à remettre Le commande- 
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d'assurer le maréchal qu'il se donnait entièrement à la dispo- 
sition de son Excellence et même sous ses ordres, si Son Excel- 
lence le croirait à propos de surveiller Ini-mème les opérations 
sur la droite du Pô. Le souverain se prète encore à l'exécution 
d'un des trois plans suivants en laissant Le choir à Son Excel- 
lence, SANS CONSULTATION PRÉALABLE. 

«_Le premier des plans proposés est: Qu'après avoir établi 
un corps d'observation sur la rive gauche du Mincio et chargé 
le corps du général Nugent avec quelques renforts de bloquer 
Borgoforte, le maréchal comte de Bellegarde devrait passerle 
Mincio, quand les Napolitains se seraient approchés de Plai- 
sance ou qu'ils auraient fait mine de passer le P6 dans le voi- 
sinage de Guastalla, de manière que l'ennemi aurait été forcé à 
détacher une partie de ses forces. 

Le deuxième propose qu'un pont soit établi à Ostiglia, que le 
corps du général Nugent et une partie des forces napolitaines 
devront le passer pour être employées à bloquer Mantoue par 
la rive gauche du Mincio, pendant que le reste des troupes napo- 
litaines, après avoir manœuvré pour altirer l'ennemi, passera 
sur la rive gauche du P6, quand le maréchal de Bellegarde 
sera en marche sur l'Oglio, ou bien ils tâcheront de forcer le 
passage du PO pendant l'action, si une occasion favorable se 
présente. à 

« Troisième proposition. — Le maréchal comte de Bellegarde 
laissera 2.000 hommes sur la gauche du Mincio, passera avec 
le reste le P6 près d'Ostiglia et marchera, après s'être réuni 
avec le corps de Nugent joint à l'armée napolitaine, directe- 
ment sur Alexandrie, pour #avoriser de cette manière les mou- 
vements des Anglais; où Son Excellence passera le Po à cet 
objet à quelque autre point qu'il jugera encore plus conve- 
nable. » 7 


ment deses troupes au maréchal de Bellegarde et pour sa personne de retourner 
à Naples, C'était le seul moyen de faire cesser toutes les méflances, toutes les 
cabales, de nous assurer de lui, de donner un ensemble aux opérations des 
deux armées. 

« J'avais fait prier la reine de me seconder à cet égard. Elle a entièrement 
approuvé mon projet et l'a fait agréer au roi qui est décidé de remettre le 
commandement de ses troupes au maréchal de Bellegarde, dès que le vice-roi 
ser& forcé dans sa position sur Le Mincio. 

« Le roi, une fois à Naples sous la surveillance de la reine, nous pouvons étre 
tranquilles sur sa conduite... » 

Cf. Journal du baron von Hagel. «Le 5 avril, le maréchal s'est déterminé 
d'avoir une entrevue avec le roi de Naples. Elle aura lieu Le 1, à midi. 
vere... » 
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Aucun de ces trois projets d'opérations ne devait, il est 
vrai, être intégraloment agréé par Bellegarde, lors do l'entro- 
vue de Revere. Mais il importail cependant de faire connaitre 
leur existence, n'eût-ce été que pour signaler ce fait significa- 
tif qu’on y fait à peine fait mention du corps britannique, qu'il 
n'est plus question d'une coopération quelconque avec lord 
William Bentinck, et que c'est incidemment, et senlement à pro 
pos du mouvement éventuel sur Alexandrie, qu'on songe à la 
possibilité de favoriser de cette manière les progrès des Anglo- 
Siciliens. 

Quant à ce qui était de la Toscane, de ce brandon de dis- 
corde sur lequel Bentinck avait compté pour mettre le feu aux 
poudres, il allait falloir y renoncer définitivement. Bien que la 
question ne dût être définitivement et officiellement résolue 
que plus tard à la suite de l'entrevue de Revere, les ministres 
réunis à Bologne étaient tombés d'accord pour n'attribuer aux 
Anglais que Livourne, Pise et Viareggio pour consentir à lais- 
ser les Napolitains, continuer à occuper provisoirement tout le 
reste du grand-duché. 

1 restait à Rentinck la consolation d'opérer senl et pour son 
compte sur la rivière de Gênes, et la satisfaction d’avoir pu, en 
donnant libre cours à sa vivlence manifester à Murat, en 
termes d'une rare insolence, le peu de cas qu'il faisait de sa 
personne, le peu de valeur qu'il atiachait à son alliance, Mais, 
en dépit de toutes ses machinations, de toute sa brutalité, 
force lui était de reconnattre que les difficultés qu'il avait fait 
naître, étaient aplanies, et, que Le conflit se terminait en somme, 
à l'avantage du roi de Naples. » 


Pour le reste, il n'y avait eu, dans tout le cours de cette 
journée, que deux escarmouches, ausssi insignifiantes l'une que 
l'autre : l'une, aux avant-postes de la brigade Gober du côté de 
Guastalla; l'autre, au corps de blocus de Mantoue aux environs 
de Due Castelli ct de Nogara !. 


A Turin, s'il faut s'en tenir aux lettres du prince Camille, 
on était, sans qu'il y eût de raison séricuse à cette placidité, 
un peu moins inquiet et moins préoccupé des événements de la 


1. Kund K. Kriegs-Archiv. Journal des delachirten Corps des General-Majors 
Grafen Nugent, 2 avril, XII, \éral comte Nugent au F.-M. comte Belle- 


garde: Parme, 3 avril, 1 er von Heldenfeld au F.-M. 
éuute Bellegarde ; Huttapietr 
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rivière de Gênes. En réponse à une question que lui avait posée 
l'intendant du Trésor relative aux mesures qu'il conviendrait 
d'adopter pour garantir les intérêts du Trésor impérial à Gênes 
le prince Camille! lui avait fait savoir confidentiellement « que 
la défense de cette ville n'était pas un objet principal des opéra-, 
tions militaires en Italie… que Fresia disposait de 4.500 hommes 
qui suffisaient pour tenir longtemps, que ses avant-poses étaient 
en avant de Sestri et qu'il lui semblait peu probable qu'ils 
pussent en être délogés de si tôt. » 








3 AVRIL 1834. — Conséquences de l'escarmouche de Guastalls. 
— Griefs et réclamations de Nugent. — Immobilité des Anglais en 
avant de la Spezia. — Sortie de la garnison de Peschiera. — Ordre 
donné aux cancnnières anglaises de remonter le P6 jusqu'à Osti- 
glia. — Le fort Malghera canonne Mestre. — S'il faut en croire 
les rapports des généraux napolitains, la petite escarmouche 
de Guastalla avait causé une espèce d'alerte provoquée par 
« les rapports exagérés du général Gober? », puisque, bien que 
les Français se fussent immédiatement repliés, on avait jugé 
à propos de réunir, dès le 3 au matin, à Reggiolo les têtes de 
colonne des deux divisions Carascosa et d'Ambrosio et la bri- 
gade autrichienne du général Gober?. Ces troupes y restèrent 
même pendant toute la journée du 3 et une partie de celle 
du 4. La 1° brigade de la division d'Ambrosio ne retourna à 
Carpi et à Novi que le 4 au soir seulement et ce fut dans la 
nuit du 4 au 5, que ce général se décida à renvoyer 4 com- 
pagnies à San Benedetto. Il semble, de plus, d'après une 
deuxième dépêche de cet officier général#, que les Autrichiens 
n'avaient laissé personne à Gonzaga, puisqu'il appelait l'attention 
de Millet sur les dangers que pourrait faire courir à la route, 
si importante pour les Austro-Napolitains, de San Benedetto à 
Moglia, l'apparition toujours à craindre d'un gros parti fran- 








4. Regio Archivio di Stato, Turin. Ser. M. Archivio Camerale. Registro e 
Lellere del Governatore Generale della 21° divisione militare dal 4 Mar:0 al 21 
aprile. Prince Camille à l'intendant qu Tresor impérial; Turin, 1* avril 1814. 

2. Regio Archivio di Slelo, Naples, 1056. Amministrazione delle Marche. 
Général d'Ambrosio au général Millet (en français); Modène, 4 avril. Cf. Reyio 
Archivio di Slato, Modene. Prefeltura del Panaro. Archivio Segreto, 1814. 
Filza 9, fasc. 11. Bolletini Politici. L'alarme causée par l'escarmouche de 
Guastalla avait été si vive qu'on avait donné à Modène, aux 6° et 9° régiments 
de ligne, l'ordre de se tenir prêts à marcher au premier signal. 

3. Regio Archivio di Stato, Naples, 1056. Amministrisione delle Marche. Gé- 
néral d'Ambrosio au général Millet ; Mouène, 5 avril. 
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çais « qui aurait dès lors la possibilité d'en déboucher tout à 
son aise et de venir s'établir, à l'insu de tout le monde, sur une 
communication dont on avait si grand besoin pour correspondre 
avec Bellegarde. » 

Tout resta, d'ailleurs, absolument tranquille. Mais, si Nugent 
se garde bien de faire allusion aux exagérations et aux craintes 
de Gober, s'il se borne à dire que les avant-postes de Guas- 
talla avaient été légèrement inquiétés la veille, il insiste au 
contraire sur de nouveaux griefs, sur une nouvelle perfidie des 
Napolitains. Il avait remarqué que les Français se gardaient 
mal sur le Taro, que leur cavalerie d’avant-postes poussait 
l'imprudence jusqu'à desseller tous ses chevaux, et il avait 
conçu le projet de les surprendre. « Mais, comme pour cette 
opération qu'il ne pouvait tenter seul à cause de la faiblesse 
numérique de ses troupes, il lui fallait le concours des Napo- 
litains, il avait demandé au général Filangieri de le soutenir. » 
Après lui avoir fait une réponse évasive, ce général avait 
fini par lui déclarer que, s'il avait l'ordre formel de le dégager 
et de le soutenir en cas d'attaque, on lui avait, d'autre part, 
formellement interdit d'envoyer des troupes au-delà du Taro. 
Pressé par Nugent, Filangieri en avait référé au général 
Carascosa qui, lui aussi, avait refusé d'assumer la respon- 
sabilité d’un mouvement de ce genre. La séparation de ses 
deux brigades avait, par suite, empêché Nugent de rien entre- 
prendre et l'avait mis dans l'impossibilité de profiter des fautes 
et des négligences des Français. 

Malheureusement pour Nugent, il suffit de jeter un rapide 
coup d'œil sur la répartition des forces en présence sur le Taro 
pour reconnaître que ses reproches et ses griefs ne reposaient 
sur aucune base sérieuse, car il disposait, de la brigade de 
Starhemberg, dont les effectifs étaient plus que suffisants pour 
surprendre et enlever les quelques piquets de cavalerie qui 
surveillaient si mal les bords du Taro en avant de Castel- 
guelfo. 

En réalité, Nugent supportait avec peine la situation qui lui 
était faite : il avait hâte de reprendre son indépendance, d’être 
investi à nouveau d’un commandement en chef, d'échapper 
avant tout à ne suborlination qui lui pesait. Il est vrai qu'il 
n'avait même pas jugé nécessaire de cacher ses véritables dé- 
sirs à Bellegarde. 

« Je demande done, lui disait-il en terminant, à réunir mes 
deux brigades. Que Votre Excellence veuille bien exiger du 





Google UNIVERS 


CONFÉRENCES DE BOLOGNE [rc] 


roi cette solution que le général Eckhardt n'a pu obtenir de 
lit,» 

Entre temps, Nugent avait reçu quelquesrenforts (150hommes 
des Warasdiner Kreuzer et 220 hussards), et il avait envoyé de 
Gualtieri à San Illario d’Enza 2 compagnies d'infanterie avec 
le major Mestruzzi qu'il chargea de recevoir et d'incorporer les 
hommes du corps franc-italien qu'on avait été obligé de dis- 
soudre ?. 


Sur la rivière de Gênes, les Anglo-Siciliens n'avaient guère 
bougé, et, bien que les Français n'enssent tout au plus que 
4.600 hommes à Sestri et à Chiavari, le général Roth, lié par 
les ordres formels que lui avait laissés le général Montrésor, 
avant de quitter la Spezia pour aller à la rencontre de Bentinck, 
avait dû s'arrêter et se borner à pousser ses postes avancés jus- 
qu’à hauteur de Levanto (au bord de la mer, 2 kilomètres sud 
est de Sestri) et de Borghetto (sur la route de la Spezia, 27 ki- 
lomètres est de Sestri). 





Surlarive gauche du P0, les déserteurs français continuaient 
à annoncer la mise en route de troupes se dirigeant de Man- 
toue vers le Piémont. En attendant, pendant que le vice-roi 
passait ses troupes en revue à Mantoue et que le général Lar- 
roque prenait le commandement de la 2° brigade de la division 
Marcognet (brigade Pégot), la garnison de Peschiera faisait 
une sortie contre les postes autrichiens de Gaspano (sur les 
bords du lac de Garde, 2 kilomètres nord de Peschiera), et le 
fort Mandella continuait à canonner les abords de Cavalca- 
selles. 


1. K. und K. Kriegs-Archiv. Général comte Nugent au F.-M. comte Belle- 
garde; Parme, 8 avril, IV, 23/4. Nous verrons que, lors de l'entrevue de 
Revere, le Tavril, Bellegarde demanda en effet à Murat de réunir de nouvenu 
les deux brigades de Nugent. 

2. K.und K. Kriegs-Archiv. Journaldes detachirten Corps des General-Majors 
Grafen Nugent, 3 et 4 avril, XII, 38. Ibidem. Operations Journal der K. K. 
Armee, XII, 3; XIII, 4. CI. Regio Arehivio di Slato, Parme (Interno 222, Carte 
delle Prefetture Francese). Sous-préfet au préfet du Taro (à Plaisance); Borgo 
San Donnino, 5 avril 4814. 

3. Archives de La Guerre. Ordre du jour de la 4 division, 4 avril 1814. — 
Notes sur les rapports de la garnison de Peschiera avec lu défense de la ligne 
du Mincio, 4 ævril 1814. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M.-L. Fenner au F.-M.-L. 
marquis Sommariva ; Castelnuovo, 3 avril, IV, 16. F.-M.-L. comte Neipperg au 
F.-M. conte Bellegarde; Villafranca, 3 avril, IV, 20. L. Mayer von Hel- 
denfeld au F.-M. comte Bellegarde; Buttapietra, 3 avril, IV, 21. F.-M-L. 
marquis Sommariva au K.-M. cumte Bellegarde ; Sandra, 4 avril, LV, 25. 
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Enfin on venait d'apprendre que le capitaine de vaisseau 
Campbell avait éonné au lieutenant de vaisseau Powell l'ordre 
de remonter le Pô avec ses canonnières jusqu’à Ostiglia!. 

Et, d'autre part, à Venise, le fort Malghera avait, pour la 
première fois, tiré sur Mestre, le 4 avril?. 


5 AVRIL 1814. — Bellegarde confie le commandement intéri- 
maire à Sommariva. — Ordres qu'il donne avant son départ. — 
Escarmouches de Paradiso, de Ronchi, de Toscolano de Mestre. — 
Causes de l’arrét momentané des opérations sur la rivière de 
Gênes. — Envoi du général d'Anthouard auprès d'Augereau et du 
général Marchand. — Pour des raisons qu'il est impossible de 
s'expliquer, Bellegarde avait cru utile do cacher à ses licute- 
nanis le véritable motif qui l’appelait hors de Vérone. Ce fut 
en invoquant le prétexte d'une inspection de son aile gauche 
qu'il confia pour la durée de cette courte absence le comman- 
dement intérimaire de son armée au feld-maréchal-lieutenant 
marquis Sommariva. Celui-ci remit pendant ce temps le 
commandement de l'aile droite au  feld-maréchal-lieutenant 
Fennerë, Mais, svant de se mettre en route, Bellegarde avait 
pris soin de préparer la réception du roi de Naples et de clrar- 
ger Mayer von Heldenfeld d'envoyer, le 7 au matin, 2 comp 
gnies et 1 demi-escadron de cavalerie à Ostiglia. L'une de ces 
compagnies devait rester à Ostiglia et y attendre des ordres, 
tandis que l'autre renforcerait les détachements établis sur la 
rive droite du P5, occuperaitles abords de Revere et mettrait 
ce point à l'abri des pointes que les Français, prévenus de la 
présence de Murat et du feld-maréchal, auraient pu avoir l'in- 
tention de tenter‘. 

D'autre part, comme la flottille du Po, mise à sa disposition 
par sir John Gore, se composait uniquement de barques autri- 
chiennes, il avait décidé d'en donner le commandement au lieu- 
tenant de vaisseau autrichien Vittorello au lieu de le laisser 














4. K, und K. Kries-Archie. Général comte Nugent au F.-M. comte Belle- 
garde; Parme, & avril, IX, 28 

2. K: und K. Kriess-Arehiv. F.-M-L. Gramont eu F.-M. comte Bellegarde; 
Mestre, 6 avril, IV, 31. 

3. K. und K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Arme, XII, 3: 
XI, £. FM. comte Bellegarde au F-M-L. marquis Sommariva; Vérone, 
Savril, IV 

£. K. u. K. Kiiegs-Archio. Operations Journal der K. K. Arme, XIII, 3; 
XI, 4. F.-M. comte Bellegarde au F.-M.-L. Mayer von lleldenfeld. Vérone, 
5 avril, IV, ad 32. 
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au lieutenant de vaisseau anglais Powell, désigné pour ces 
fonctions par Gore!. De plus, il avait prescrit à Marschall de 
rejeter la proposition du général Seras qui, refusant de capi- 
tuler, offrait de remettre le fort de Brondolo, la redoute de 
Sotto-Marina (4 kilomètres nord de Brondolo), lle de Chio 
gia et 2 frégates, en échange de vivres qu'on aurait laissé arri- 
ver où qu'on aurait fournis à la garnison de Veniso?. 

Pourle reste, il ne s'était rien passé d'intéressant ni autour de 
Mantoue ni sur le Mincio. On avait, bien entendu le canon un 
peu après le lever du jour dans la direction de Borgoforte ; 
mais, au bout de quelques minutes, tout était rentré dans le 
calme habituel. 





Du côté de Peschiera, où les Français continuaient à tra- 
vailler sans désemparer et où ils avaient un parc d'artillerie à 
Osteria del Papa (1 kilomètre et demi ouest de Peschiera), on 
avait tiraillé avec les postes de Paradiso et de Ronchi et 
obligé à rentrer dans leurs lignes, quelques pelotons de ca- 
valerie française, qui faisaient mine de vouloir inquiéter les 
avant-postes de Salionzo. Enfin, on avait eu connaissance de 
réquisitions assez considérables faites par les Français à Ves- 
tone (Val Sabbia) et à Idro, pendant que, sur le lac de Garde, 
une reconnaissance autrichienne s'était portée sur Toscolano et 
en avait délogé un petit poste français. Plus à l'est, le tir de la 
place de Legnago avait redoublé de vivacité et à Venise, la 
garnison de Malghera, soutenue par le feu du fort, avait 
quelque peu harcelé les avant-postes autrichiens de Mestre. 





Sur la rive droite du Po, rien n'avait bougé, et, sur la 
rivière de Gênes, le général Roth, qui se tenait toujours immo- 
bile à Levanto et à Borghetto, se préparait à reprendre son 
mouvement en avant interrompu par l'absence de Montrésor, 





4. K. und K. Kriegs-Archiv. F. 
seau Powell; Vérone, 5 avril, LV 

9. K. und K. Kriegs-Arehiv. F. 
Yérone, 5 avril, IV, 33. 

3. K. und K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XIII, 3; 
XI, 4 F-M.-L. comte Neipperg au FM. comte Bellegarde; Villafranca, 
8 avril, IV, 29. F.M-L. marquis Sommariva au F.-M. comte Bellesarde 
Sandra, 5 avril, IV, 30. Général-major Vlasitz au F-M.-L. Fenner: Cavalca- 
selle, 5 avril, IV, nd 22, 

4. K. und K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, X 
XII, 4 F-M-L. Marschall au F.-M. comte Bellegarde; Padoue, 5 avi 
83 a. 


comte Bellegarde au lieutenant de 
42. 
M. comte Bellegarde au F.-M.-L. Marschall: 
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dont le retour était imminent, puisque Bentinck, au devant 
duquel il s'était rendu, devait arriver le lendemain à Livourne. 
L'arrêt momentané des opérations sur la rivière de Gênes avait 
eu, d’ailleurs, un autre motif que celui indiqué par Roth dans 
ses dépêches à Nugent'. 

Lord William Bentinck, avait tenu, il est vrai, à diriger en 
personne le mouvement sur Gênes; mais, d'autre part, il n'avait 
pas voulu s’avancer davantage avant l'arrivée des transports 
qui, partis de la Sicile en deux échelons, le premier le27 mars, 
le second le 3 evril, devaient lui amener sa deuxième division 
(lieutenant-général Mac-Farlane). 

Pendant ce temps, le prince Camille approuvait les mesures 
prises par le préfet de Gênes pour assurer l'approvisionnement 
de cette place. Enfin, répondant à une dépêche du 31 mars, 
du général Marchand auquel, obligé de se retirer derrière 
l'Isère, Augereau avait ordonné d'évacuer Grenoble et de se re- 
plier sur Pont-Saint-Esprit, le vice-roi lui annonçait qu'il faisait 
partir pour se rendre auprès de lui et du due de Castiglione, 
son premier aide de camp, le général d'Anthouard, chargé de 
leur transmettre de vive voix les instructions qu'il venait de 
lui donner ». Il invitait de plus Marchand à lo tenir au courant 
de « mouvements qui ne pouvaient manquer d'influer 
considérablement sur les opérations de l'armée d'Italie? ». 








6 AVRIL 18144. — Le général Callier fait ocouper Voltri ot 
Sestri Ponente. — Rentrée à Venise des deux frégates mouil- 
lées à Chioggia. — Reprise de Toscolano par les Français. — 
Augmentation des désertions dans l’armée autrichienne. — La ca 
lerie de Bellegarde manque de fourrages. — Préparatifs de l'en- 
trevue de Revere. — Nugent envoie à Revere le lieutenant-colonel 
Werklein. — L'apparition presque incessante et les croisières 
répétées des bâtiments légers de la flotte anglaise tant à l'est 
qu'à l'ouest de Gênes n'avaient pas été sans causer une inquié- 
tude d'autant plus légitime que la côte était insuffisamment 
gardée et qu'il fallait mettre un terme aux communications 
trop fréquentes des Anglais avec les insurgés qui tenaient la 








4. Cf. K. und K. Kriegs-Archie, Général comte Nugent au F.-M. comte 
Bellegarde; Parme, 6 avril, IV, 40 1/4 

2. Regio Arehivio di Stato. Turin, Se NI. Archivio Camerale (Registre e 
teltere del Governatore Generale della 21° divisione militare dal 1 marco al 
27 aprile). Prince Camille au préfet de Gênes: Turin, 4 avril. Archives de la 
Guerre. Général Marchand au vice-roi; Grenoble, 31 mars, Le vice-roi au 
général Marchand; Mantoue, 5 avril 1814. 
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montagne. Le général Callier, commandant le département 
de Montenotte, reçut, en conséquence, l'ordre de faire partir de 
Savone le 6 avril pour Voltri (14 kilomètres ouest de Gênes) 
et Sestri Ponente (6 kilomètres ouest de cette ville) un déta- 
chement de 200 hommes du 102* de ligne, chargé de pro- 
téger les batteries de cote et de s'opposer aux petits débarque- 
ments que les Anglais pourraient vouloir faire pour corres- 
pondre avec leurs partisans et leurs agents. 


Au même moment, à l'autre extrémité du théâtre de la 
guerre, à. Venise, le général Dupeyroux, craignant que les 
deux frégates italiennes, la Princesse de Bologne et la Piave, 
mouillées en rade de Chioggia, n'y fussent trop compromises, 
profita de l'éloignement momentané de l'escaire de sir John 
Gore, pour les faire rentrer à Venise où elles vinrent jeter 
l'ancre à l'entrée du grand canal, à côté des vaisseaux qui y 
étaient déja, le Castiglione, le Régénérateur et le Saint- 
Bernard. 


La reconnaissance autrichienne qui, forte de 150 hommes, 
avait réussi à chasser la veille le poste français de Toscolano 
et qu'on avait cru pouvoir y laisser, ne s'y maintint pas long- 
temps. Attaquéo, le 6 au matin, par un détachement de 
400 hommes venus de Salo, elle en avait été débusquée à son 
tour et obligée de se replier en toute hâte sur Gargnano!. 

Si, par des dépêches du général Stanissavievich, on avait 
appris au quartier-général de Vérone que les Français n'avaient 
plus que 6 à 700 hommes dans la Valteline, el une compagnie 
qui, de Breno (Val Camonica), envoyait des reconnaissances 
vers Edolo, si l'on y savait que la place de Legnago continuait 
à canomner vivement les positions et les travaux du général 
Fülseis, on avait dû constater, d'autre part, que les désertions 
étaient loin de diminuer surtout parmi les uhlans, et, ce qui 
était plus grave encore, que, les 72 escadrons, dont se com- 
posait la cavalerie de l'armée, manquant absclument de four- 
rages, il était de toute impossibilité de s'en procurer dans une 
région absolument épuisée ?. 


4. K.und K. Kriegs-Arehir. Operations Journal der K.K. Armee, XI, 3; 
xl is Sommariva au F.-M. comte Bellegarde: Sandra, 
L. marquis Sommariva; Castelnuovo, 





8 avril, IV, 28. 
avril, IV, 41. 
2. K. und K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XI, 3; 
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Sur les deux rives du Pô on se préparait, à l'entrevue de 
Revere, et, tandis que Mayer von Heldenfeld envoyait 4 com- 
pagnies et 4 demi-escadron à Ostiglia et à Revere, les Napo- 
litains renforçaient leur poste de San Benedetto et un gros déta- 
chement de la garde royale napolitaine venait occuper Reveret, 

D'autre part, Nugont avait cra nécessaire d'envoyer, 
de son côté, à Revere, le lieutenant-colonel Werklein, « afin, 
écrivait-il à Bellegarde?, qu'il puisse fournir au feld-maréchal 
toutes les explications possibles sur les opérations ultérieures 
que cet officier connait à fond et sous tous leurs aspects poli- 
tiques aussi bien que militaires ». 





7 AVRIL 4844. — La conférence de Revere. — Inquiétudes de 
Carascosa causées par la nouvelle d’une concentration française à 
Viadana. — Lord Bentinck à la Spezia. — Sir John Gore devant 
Venise. — S'il est une chose qui fit entièrement défaut à l'en- 
trevue de Revere, ce fut assurément la cordialité. Glaciale 
mais courte, elle eut toutefois pour les alliés le mérite et l'avan- 
tage de mettre fin à un état de choses, à une crise, qui mena- 
çait de dégénérer en conflit, et de régler définitivement une 
situation aussi dangereuse que préjudiciable aux intérêts de la 
coalition*. 

On a si diversement interprété les origines et les motifs de 
cette conférence, que, pour remettre les choses au point, nous 
croyons indispensable de laisser la parole à Bellegarde et de 
nous en tenir aux termes mêmes du rapport qu'il adressa à co 
sujet à l'empereur d'Autriche : 





« Le roi de Naples m'avait demandé une entrevue pour le7, 





XII, 4. F.-M.-L. comte Neipperg au 
Mayer von Hleldenfeld; Villafranca, 6 avril, IV, 34 et IV, 35. 

1. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M-L. Mayer von Heldenfeld au FM. comte 
Bellegarde; Buttapietra, 6 avril, IV, 30. 

2. K. und K, Kriegs-Archio. Général comte Nugent au F.-M. comte Belle- 
garde; Parme, 6 avril, IV, 40 4/4. 

Cf. Journal du baron von Hügel: « Le 6, rien de nouveau. Le Maréchal ira 
demain chez le roi de Naples. J'ai lu un rapport du comte de Mier; il est inoui 
comme al fait mal les affaires. 

3. CF. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Rapport n° 4, comte de Mier au prince 
de Metternich ; Bologne, 9 avril 1844. 

L'entrevue n'a pas été longue mais assez froide. » 

Cf. Jourral du baron von Hügel : « Le 3, le Maréchal à été reçu assez froi- 
dement par le roi de Naples etvice-versz. Le premier a diné avec les généraux. » 

4. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde à l'empereur François : 
Vérone, Savril, IV, 634/2. 


L. comte Bellegarde et au F.-M.-L. 
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à Revere. Je m'y suis rendu; les généraux russes Balachoff 
et Thuil et le comte de Mier, venus avec lui de son quartier- 
général, accompagnaient le roi de Naples. Le comte de Mier 
m'a dit que Murat ferait tout ce que je désirerais et tout ce 
qu'il pourrait, et que la venue du roi avait pour unique objet de 
s’entendre avec moi sur nos opérations. 

« Le roi me reçut bien. Il se déclara prêt à faire tout ce 
qui dépendrait de lui, et me parla longuement des opérations. Il 
me pria de Jui remettre un projet de plan de campagne, dont 
j'envoie la copie à Votre Majesté. Je le lui remis deux heures 
après notre entrevue. Il le luten présence des généraux russes, 
du général anglais Wilson et du comte de Mier, et, après une 
courte discussion, il promit de l'exécuter sérieusement et 
entièrement, et partit pour prendre les mesures nécessaires à 
son exécution. 

« Il reste à voir si le roi est sincère ou si, comme il l'a fait 
jusqu'ici, il ne cherche qu'à gagner du temps par de vaines 
promesses afin de ménager son armée et de la faire vivre sur 
les pays qu'elle occupe. 

« Le général Wilson doit partir d'ici pour se rendre avec lord 
Bentinck au quartier-général du roi, avec lequel il a déjà eu 
plusieurs conférences relatives aux opérations. Sa conviction 
est que le roi veut réellement y concourir sérieusement et le 
général a à cet effet communiqué à lord Bentinck les trois 
plans d'opérations proposés par le roi de Naples. Votre Majesté 
verra par la traduction d'une lettre du général Wilson à lord 
Bentinck! quels sont ces trois plans de campagne et Elle pourra 
constater que le roi a déclaré accepter celui que je pré- 
férerais. 

« Lors de la conférence de Revere, le roi n’y a plus fait 
allusion et il a promis, comme jel'ai dit à Votre Majesté, de sou- 
tenir les opérations que je lui proposai et qui reposent sur la 
première des dispositions transmises par le général Wilson. Je 
n'aurais, du reste, en aucun cas, accepté aucun des autres 
projets. » 








A ce rapport Bellegarde joignait naturellement le plan d’opé- 
rations présenté à Murat et que le roi avait consenti à 
accepter. 


4. Cf. Jbidem, AV, 53 4/2 6, Sir Robert Wilson à lord Williom Bentinck; 
Bologne, 2 avril (citée plus haut). 


av. s 


482 LE PRINCE EUGÈNE ET MURAT 


« Siret, 


« Votre Majesté, ayant daigné m'assurer qu'Elle est 
prête à agir et à seconder par la coopération de ses forces les 
opérations de mon armée, désire que je lui fasse la proposition 
du plan d'après lequel elles pourraient se faire. 

« J'ai déjà eu l'honneur plusieurs fois de faire connaître à 
Votre Majesté mes idées générales sur la campagne d'Italie et 
j'y reste fidèle. 

« La situation du vice-roi présente cependant, d'après les 
mesures qu’il prend, la possibilité d'un point de vue nouveau, 

«Il paraït avoir pris larésolution de jeterle gros deson armée 
dans Mantoue et Peschiera et d'attendre dans cette situation 
que la question du sort de la guerre et de l'Italie soit décidée 
par les armes en France. 

« Les combinaisons de la campagne reposant essentiellement 
sur l'intention du vice-roi, il faut l'éclaircir avant de pouvoir 
baser un calcul positif. 

« Si le vice-roi veut, en laissant des garnisons dans les 
places du Mincio, abandonner ce fleuve, dès qu'il y sera forcé, 
je rappelle à Votre Majesté l'opération que, pour ce cas, je 
lui ai toujours projetée, qui consiste dans l'attaque de Plai- 
sance, le passage du Pô et, menaçant ainsi les communications 
de l'ennemi, le force à s’affaiblir dans la position Mincio et 
m'en facilite l'attaque de front. 

« Si le vice-roi admet, au contraire, l’autre combinaison et 
qu’il ait pris la résolution de se jeter dans les places, je dois 
encore proposer à Votre Majesté la même opération sur Plai- 
sance comme la seule qui puisse nous prouver d'une manière 
positive, eten même temps avantageuse, les projets du vice-roi. 

« S'il détache sur Plaisance, au moment où cette place est 
menacée, c'est une preuve qu'il tient à ses communications. Ce 
détachement, l'affaiblissant, me facilite l’attaque du Mincio et me 
donne la possibilité de le forcer à la retraite qu'il hâtera 
d'autant plus qu'il sera menacé sur ses derrières. 

« S'ilne s'oppose pas à une entreprise sur Plaisance, c'est 
une preuve qu'il abandonne ses communications et qu'il veut 
attendre le sort de la guerre dans Mantoue. Dans ce cas, il 
sera d'autant plus facile au corps dirigé sur Plaisance de s'em- 





1. K. und K. Kriegs-Archiv, F.-M. comte Bellegarde au roi de Naples; 
Revere, 7 avril 1844, LV, 53 4/2 a (on français) 
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parer de cette place, de passer le Pôet, d'après les circons- 
tances, de passer l'Oglio et de venir ainsi coopérer à l'inves- 
tissement total de Mantoue. 

« Dans les deux cas voici la manière dont je crois qu'il faut agir: 

« Votre Majesté aurait la bonté de faire relever la brigade 
Gober afin que toute la division Nugent soit réunie sur le Taro. 
Une division napolitaine de 10.000 hommes au moins lui ser- 
virait de réserve et de soutien. 

« Le reste de l'armée de Votre Majesté observerait et para- 

lyserait Borgoforte jusqu'à l'investissement total de Mantoue. 
Le corps du général Nugent passera le Taro qui est dégarni et 
s'en emparera, ou, s’il ne le peut pas, il l'observera et passera 
le Po. 
«Si ce mouvement engage le vice-roi à détacher, je l'atta- 
querai et forcerai le Mincio. S'il ne détache pas, je bornerai 
d'abord mon opération à resserrer Mantoue très étroitement 
sur larive gauche du Mincio, tandis que le corps du général 
Nugent, qui aura passé alors le P0 avec d'autant plus de facilité 
qu’il n'aura pas trouvé d'obstacle, s'avancera sur l'Oglio, au 
moment où je passerai le Mincio que le vice-roi ne pourrait 
plus s'exposer à défendre, et nous compléterons d'accord l'in- 
vestissement de Mantoue. 

« Je supplie Votre Majesté de prendre sur-le-champ ses dis- 
positions pour le mouvement sur Plaisance qui doit nous donner 
la clef des intentions du vice-roi. 

« Je suis prèt à agir et mon armée est impatiente. » 


En résumé, Bellegarde, comme il le disait, restait fidèle à 
une idée définitivement arrêtée dans son esprit, surtout depuis 
la bataille du Mincio : il persistait à subordonner la reprise de 
ses opérations aux progrès des Austro-Napolitains sur la rive 
droite du Po, à la prise ou tout au moins à l'observation de 
Plaisance. En somme il ne faisait autre chose qu'accepter le 
premier des plans proposés par Murat cinq jours auparavant, 
avec cette différence toutefois, que, au lieu de charger Nugent de 
surveiller Borgoforte, comme le voulait Murat, c'était à l'arméo 
napolitaine, moins une seule de ses divisions que devait incom- 
ber le soin de paralyser cette tête de pont. Des considérations 
politiques et personnelles avaient décidé Bellegarde à imposer 
cette modification, contre laquelle Murat n'essaya même pas de 
protester. La condescendance du roi de Naples ne devait d'ail- 
leurs pas lui servir à grand'chose. Bien qu'il eût obtenu 
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gain de cause, Nugent n'en protesta pas moins contre certaines 
mesures ordonnées par Murat pendant l'exécution des mouve- 
ments de concentration. Et, tandis que les panégyristes de 
Bellegarde! ne craignent pas de déclarer que l'idée première 
de l’entrevue de Revere avait pris naissance dans l'esprit du 
feld-maréchal, d'autres écrivains ont été plus loin encore jusqu'à 
conclure dela tristesse et de l'abattement du roi de Naples, des 
découragements des officiers de sa suite, que Joachim avait 
déjà à ce moment? connaissance de la prise de Paris, dont la 
première nouvelle ne parvint cependant que le lendemain au 
quartier-général de Bellegarde. 

Les soupçons inspirés par l'attitude équivoque de Murat 
avaient jeté dans les esprits des racines si profondes que l'an 
ne pouvait plus, ni se décider à avoir confiance en lui, ni 
s'empêcher d'attribuer un sens caché, une signification mysté- 
rieuse au moindre de ses actes el jusqu'aux plus pelils détails 
des ordres qu'il donna à ce moment#. Et cependant, à peine 


4. Cf. Smda, Das Leben der Feldmarschalis Heinrich Grafen von Bellegarde, 
. 269. 

I 

de Metternich ; Bologne, 9 avril 4814. La fausseté de cette accusation ressort 

de la dernière phrase de cette dépêche : 

« Les opérations doivent commencer de suite. J'espère que les bonnes 
nouvelles de notre Grande Armée apportées, hier 8, au roi parcourrierde Cariati 
engageront Sa Majesté plus que toute autre chose à les pousser avec vigueur.» 

On trouvera dans les Bollettini Politici Archivio Segreto dell Prefet- 
ture del Panaro (Regio Archivio di Stato, Modène, Filza 9, fase. 41) quelques 
données intéressantes sur la conférence de Revere et sur l'impression qu'en 
rapportèren! les personnages de l'entourage de Murat. 

Dès le 5 avril, on avait fait savoir au Directeur des Postes (Jbidem, 
it. 99, Rub. 3. Letter del Direblore delle Poste al Comsiglio di Prefettura 
Modène, 5 avril) d'avoir à tenir,sur In route de Mirandola, des relais Lout prêts 
pour conduire le roi à Revere. Le 8, à dix heures du soir, Murat, venant de 
Bologne, était en effet arrivé à Modène (CI. Ibidem, Archivio Camerale. Cro- 
naca Rovatt, p“* 270, 367, 310) pour en repartir le lendemain 1, à sept heures 
et demie du matin, et y revenir le soir même. 








« On dit, dans le monde dela cour, lit-on dans le Bolleltino palitico du 
8 avril, que le roi est revenu fort mécontent du résultat de cette conférence, 
qui l'a mis de trés mauvaise humeur, de si mauvaise humeur qu'il n'a pu 
la dissimuler lors de son départ de Modène pour Bologne. Qn va même jusqu'à 
purler du départ probable des troupes napolitaines qui quitteralent sous 
peu le pays. toujours à la suite de cette conférence, et l'on pense qu'on pour- 
rait bien modifier ces jours-ci la ligne de démareation, enfin qu'il ne resterait 
plus dans ns parages que deux divisions napolitaines qui opérersient sous 
les ordres des généraux alliés. » 

3. Cf. Voir plus loin le rapport de Nugent à Bellegarde; Parme, 40 avril 
(&. und K. Kriegs-Arehiv, IV, 61) et ses réclamations au sujet d'un ordre 
donné à la brigade Gober. 
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rentré à Bologne, Murat s'était empressé de tenir la parole 

- donnée à Bellegarde. Dès le lendemain, il faisait partir les 
ordres de mouvement. Enfin, bien que la conférence de 
Revere ait en pour conséquence de trancher définitivement 
la question de la Toscane, bien que, à la suite d'un accord 
intervenu entre Wilson, Balachoff, Mier et Gallo, il eût été 
convenu que seuls les Napolitains resteraient en Toscane et 
que les Anglo-Siciliens de Bentinck opéreraient pour leur 
compte particulier contre Gênes, l'animosité de Nugent contre 
Murat était si grande et si vivace qu'elle se manifesta plus 
de six mois après la fin de la campagne par des affirmations 
devant lesquelles le futur feld-maréchal aurait assurément 
reculé s'il n'avait été entrainé par la passion jusqu'à donner 
quelques entorses à la vérité. 

Dans le Mémoire, 1emis le 6 septembre 1814 par le duc de 
Campochiaro et le prince Cariati au vicomte Castlercagh (voir 
Anneze L), le cabinet de Naples déclarait (article 33) que « l'on 
convint à Revere que lord William Bentinck évacuerait la Toscane 
et marcheraitsur Gênes ». Or, dansles Observations non signées, 
mais rédigées par Nugent (K. und K. Kriegs-Archiv, XII, 5) 
on constate, non sans surprise, que le général autrichien 
proteste contre cet article qui contient, d'après lui, une con- 
tradiction. Voici, d'ailleurs, ce qu'un homme de la haute valeur 
de Nugent ne craint pas d'écrire à ce propos : 

« Ce général (Bentinck), voyant la conduite de Murat, 
résolut de ne pas faire dépendre ses opérations des siennes. 11 
dirigea les troupes qu'il avait à Livourne surla Spezia qui fut 
emportée après une brillante affaire, tandis que les 2 et 
3° divisions firent voile directement pour ce port. Le 1° avri/(?), 
il continua ses opérations sur Gênes avec un succès éclatant. 
Les conférences de Revere eurent lieu le T et ne pouvaient 
avoir trait à une opération déjà exécutée. 

« Le maréchal Bellegarde exigea que la division Nugent fût 
réunie à Parme et autorisa ce général à pousser en avant en 
se concertant avec lord Bentinck, quelle que füt la conduite 
de Murat. 

« Le maréchal ne se fiait plus aux promesses de Murat et 
voulait ainsi s'assurer sans lui les moyens d'agir. » 





+ 4. 1 n'existe aucune trace écrile de ces ordres. Il faut croire que Nugent se 
réfère aux instructions verbales que lui rapporta de Revere le lieutenant 
colonel Werkiein Cf. plus loin K. and K. Kriegs-Archiv, IV, 531/4. Général 
cointe Nugent au F.-M. comte Bellegarde ; Parme, 8 avril. 
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Pendant que Murat reprenait, de fort mauvaise humeur, la 
route de Bologne et que le lieutenant-colonel Werklein re- 
tournait à Parme porteur des instructions que Bellegarde 
envoyait à Nugent!, Carascosa appelait l'attention de Millet 
sur l'arrivée et la présence de 1.500 Français à Viadana (rive 
gauche du Pô en face de Brescello). 11 lui mandait encore que 

«l'on y préparait, en outre, le logement pour une autre colonne de 

2.000 hommes et que, grâce à des barques armées venues 
de Mantoue et- mouillées à hauteur du confluent de l'Enza, 
les Français semblaient se préparer à passer le Pô. Dans la 
crainte de voir les Français pousser droit de Viadana sur Bres- 
cello ct prendre à revers toute la ligne de l'Enza, le général 
napolitain avait cru prudent de renforcer les postes de Coenzo 
(rive gauche de l'Enza, environ 4 kilomètres et demi ouest de 
Brescello), de Brescello et de Gualtieri. et d'envoyer à Novel- 
lara quelques détachements tirés de la brigade du général 
d'Aquino afin d'être à la fois en mesure de s'opposer à des 
entreprises éventuelles de l'ennemi du côté de Reggiolo, de 
renforcer Brescello en cas de besoin et de surveiller le chemin 
de Santa Viltoria. Ces mesures de précaution paraissaient 
d'ailleurs insuffisantes à Carascosa qui demandait à Millet 
l'autorisation de mettre un régiment entier à Santa Vittoria et 
un autre fourni par la brigade d'Aquino (division d'Ambrosio) à 
Novellara?. 














De son côté, Bentinck ne s'était pas arrêté longtemps à 
Livourne. Sa 2° division arrivée de Sicile avait rejoint à la 
Spezia les troupes de Montrésor. Il n'avait plus rien à faire 
en Toscane, et, comme il avait donné à Montrésor l'ordre de 
poussersur Sestri et sur Chiavari, ilavait quitté Livourne à bord de 
l'america. Le jour même il débarquait à la Spezia, après 
avoir prescrit à l'escadre d'inquiéter les Français en se mon- 
trant dans le golfe de Gênes à hauteur de Recco de façon à 
Jeur faire croire à la possibilité d'un débarquement dans ces 
parages et de hâter de la sorte la retraite des troupes encore 
établies aux environs de Sestrif. 











4.K. und K. Kriegs-Archiv. Journal des detachirten Corps des General- 
Mujors Grafen Nugent, ete. XUI, 38. 
Regio Archivio di Stalo. Naples, 1058. Amministrazione delle Marche. 
ral Carnscosa au général Millet; Reggio, 7 avril 1814 (en français). 

3. Record Office, Admiralty, Sicily, V° 48, n° 119, Hamilton, commiandant 
du Rainbow, nu enpitaine Bruce, au large de Recco, 14 avril 1814. Iéidem, 
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Enfin, si, pendant l'entrevue de Revere, tout avait été plus 
calme que jamais sur le Mincio, la situation du général Seras 
s'était sensiblement aggravée à Venise. Sir John Gore, ne se 
contentant plus d'assurer le blocus du côté de la mer avec le 
Revenge et le Tremendous, venait de faire savoir à Mars- 
chall et à Lespine « qu'il était prêt et disposé à bombarder la 
place aussitôt qu'on lui en exprimerait le désir! » 


8 AVRIL 1814. — La concentration de la division Nugent en avant 
de Parme et les ordres de Murat. — Combat de Sestri Levante. — 
Rouyer Saint-Victor se replie sur Rappallo. — Retour de Bellegarde 
à Vérons. — Ses ordres à Marschall. — Départ du général Gifflenga 
porteur de la dernière lettre du vice-roi à l'empereur. — Plus 
encore que les faits de guerre, dont la rivière de Gênes était le 
théâtre, ce sont les opérations en cours de préparation sur la 
rive droite du P6, les plaintes de Nugent, sa correspondance 
avec Bellegarde et les ordres qu'il reçut de Murat qui méritent 
presque exclusivement de fixer l'attention pendant les derniers 
jours de ectte longue et singulière campagne. Bien que Murat 
eût fait partir de Bologne ses premières instructions dès le 8, il 
se passa néanmoins cinq jours jusqu'à la reprise réelle de l'of- 
fensive et des hostilités. 





« L'intention de Sa Majesté, écrivait le 8 au matin de Mo- 
dène le général Millet à Nugent*, est que vous réunissiez votre 
division à Parme et à Ponte di Taro, que vous poussiez de 
fortes reconnaissances au-délà de ce fleuve pour vous assurer 
de la force et des positions de l'ennemi et tâcher de pénétrer 
ses projets, de savoir s’il aurait l'intention de passer le Taro. 
Vous enverrez plusieurs émissaires sur Borgo San Donnino et 
Plaisance afin de savoir si l'ennemi occupe en force cette 
dernière position. » 


Entrant ensuite dans les détails d'exécution de cette concen- 
tration de la division autrichienne entre Parme et le Taro, 
Millet faisait savoir à Nugent que la brigade Gober serait 


p°* 151. Sir Josias Rowley au vice-amiral Pellew, à bord de l'America ; Gènes, 
48 avril. — K. und K. Kriegs-Archi, Général comte Nagent au F.-M. comte 
Bellegarde; Parme, 8 avril, neuf heures soir, IV, 53 4/4. 
4. K. und K. Kriegs-Archiv. Sir John Gore aux F. 
pine, à bord du Revenge, devant Venise, 7 avril, IV, 15 d. 
2. K. und K. Kriegs-Archiv. Général Millet au général comte Nugent; 
Modène, 3 avril, IV, ad 61 (en français). 


L. Marschall et Les- 
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remplacée le lendemain à Guastalla par les troupes du général 
d'Ambrosio, que le roi désirait trouver en arrivant à Parme, 
où il avait décidé de mettre son quartier-général le 10 au 
soir!, les rapports détaillés des reconnaissances et des espions 
envoyés sur le Taro et à Plaisance, et que le général Colletta 
avait été chargé « de la construction du pont et des téles 
de pont nécessaire ». 

En conséquence, on avait donné au général Gober l'ordre de 
faire remonter vers Sacca les barques rassemblées à l'embou- 
chure de l’Enza, barques sur lesquelles on voulait placer de 
l'artillerie, de l'infanterie et les marins de la Garde, de les 
faire escorter, autant que le terrain le permettrait, de jour 
par du canon, enfin d’avoir surtout soin de les faire passer « de 
nuit, d'après le cours de la lune, devant Casalmaggiore afin 
d'éviter qu'elles ne soient trop inquiétées pendant le 
trajet ». 

Cette direction donnée à la brigade Gober, le détour qu'on 
lui faisait faire pour se rendre de Guastalla à Parme, la mis- 
sion qu'on lui confiait et dont on aurait pu, il est vrai, charger 
des troupes napolitaines suffirent pour aviver les soupeons 
encore mal éteints de Nugent et pour amener une nouvelle ten- 
sion dans ses rapports avec le roi. 

Le lieutenant-colonel Werklein, porteur des instructions ver- 
bales de Bellegarde, était revenu à Parme dans l'intervalle qui 
s'écoula entre l'expédition et la réception de cet ordre, et 
Nugent avait anssitôt disposé ses troupes de façon à pouvoir 
les mettre facilement en mouvement. Il avait d'autant plus 
hâte de rentrer en opérations, qu'un courrier envoyé par lui 
à lord William Bentinck lui avait rapporté, comme nous 
l'avons dit, la nouvelle de l’arrivée de la 2° division anglaise, 
forte de 8.000 hommes, queBentinck avait aussitôt dirigée sur 
la Speria où il l'avait d'ailleurs précédée. Nugent en avait 
conclu que le général anglais était décidé à imprimer, sans 
perdre une minute, une vigoureuse impulsion à ses opérations, 
et, en attendant la confirmation officielle de l’arrivée de cette 
2° division, il avait envoyé au colonel Robertson, posté à 
Pontremoli depuis le 2 avril avec le bataillon anglais, l'ordre 








4. Cf. Journal du baron von Hügel. « Le 9 avril, le suis arrivé à 41 heures 
à Hologne ; j'ai cherché longtemps le quartier du comte de Mier, auquel j'ai 
remis les dépêches à sor adresse. Le roi doit partir le 4) pour transférer son 
quartior général à Parme. Nugont à rogu l'ordre de passer le Taro. » 
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de se tenir prêt à marcher et à suivre le détachement du 
capitaine Zuccheri dans la direction de Bobbio'. 

Les nouvelles qu'il allait recevoir le lendemain du général 
Roth, qui lui demandait de couvrir sa droite, décidèrent Nugent 
à donner à ces deux détachements, qui n'avaient pas encore 
bougé, l'ordre de se réunir à Borgotaro et de continuer ensuite 
tous deux dans la direction de San Stefano d'Aveto?. 

Entretemps, le général Roth avait repris l'offensive et atta- 
qué les positions occupées par Rouyer Saint-Viclor entre 
Sestri Levante et Chiavari. Ce combat, dans lequel les grena- 
diers et les voltigeurs du 101' se distinguèrent tout particu- 
lièrement, se soutint pendant une partie de la journée jusqu'au 
moment où craignant d'être tourné par le Val de Fontanabuona 
soulevé par un homme qu'on avait expulsé du pays, un certain 
Liveroni, agent de Bentinck et pourvu même par lui d'une 
commission de major, sachant de plus que le Rainbow venait 
de s’embosser à Recco et menaçait d'inquiéter et de compro- 
mettre sa retraite, le général français, donna l'ordre de se 
replier sur Rapallo. Ne laissant qu'une petite arrière-garde 
à Rapallo, il prit position avec le reste de sa petite troupe 
près du mont de Portofino, sa droite au Castello San Giorgio, 
son centre à Santa Margherita Ligure, sa gauche à Pietra 
Ritla, après avoir détaché plus à gauche encore une colonne 
mobile chargée d'observer le Val de Fontanabuonaÿ. 


Le 8 au matin, l'intérim exercé par Sommariva avait cessé, 
et Bellegarde, de retour à Vérone, y avait repris le comman- 
dement de son armée. On avait infructueusement tenté de 
faire tomber une reconnaissance française allant vers Marengo 
dans une embuscade tendue par le bataillon franc serbe, 


1. K. und K. Kriens-Archiv. Général comte Nugent au F.-M. comte Bello- 
garde ; Parme, 8 avril, neuf heures soir, IV, 53 1/4. 

2. K. und K. Kriegs-Archiv, Operations Journal der K. K. Armee, XI, 3; 
XIII, &, et général comte Nugent au F.-M. comte Bellegarde ; Parme, 40 avril, 
LA 

3. Record Office, War Office, Sicily, V 182, dépêche 43. Lord Willinm Ben- 
tinck à lord Bathurst; Gênes, 20 avril 1844 (1bidem, Admirally, V= 48, p" 149). 
Hamilton, commandant du Rainbow nu capitaine Bruce, au large de Recco, 
4 avril 4844. K. und K. Krieys-Archie. Operations Jourial der K. K. Armer, 
XII, 3: XIII, & Général comte Nugent au F.-M. comte Bellegarde; Parme, 
40 avril, IV, 61. D'après les rapports anglais el autrichiens, le général Roth 
aurait fait 400 prisonniers dans celte allaire. Ces chillres sont évidemment 
fort exagérés puisque Rouÿer Saint-Victor avait tout au plus 15 à 1.600 hommes 
avec lui, lorsqu'il évacua la Spezia. 
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arrivé depuis quelques jours à l'armée, et l'on n'avait guère 
échangé de coups de fusil qu'aux avant-postes devant 
Legnagot. 


A Venise, où la flotte anglaise partie de Volano était venue 
mouiller devant Chioggia, etoù le tir des ouvrages augmentait 
d'intensité, Marschall, malgré l'insuccès de ses démarches 
antérieures, continuait à traiter avec un confident du général 
Seras, pendant que Bellegarde lui envoyait l'ordre de répandre 
dans la ville qu'il assiégeait la nouvelle des événements de 
France et de la victoire définitive des alliés?. 


Au même moment, le vice-rois alarmé « par les dernières nou- 
velles de France et leurinfluence », expédiait à Paris le général 
Gifflenga, porteur de la dernière lettret que le commandant de 
l'armée française d'Italie allait écrire à l'empereur. Il chargeaït 
son aide de camp de faire connaitre verbalement à Napoleon“ la 
position actuelle de son armée, ainsi que les mouvements et les 
opérations qu'il se proposait de lui faire exécuter. Bien que le 
vice-roi ne pât pas ignorer à celte date la capitulation de Paris, 
il y a tout lieu de croire que, pas plus que le due de Lodi, il ne 
s'attendait à l'abdication forcée de Napoléon, puisque le prin- 
cipal objet de l'envoi de Gifflenga consistait à « rapporter les 
instructions que l’empereur aurait à Ini donner$. 

En tout cas, et surtout. si l'on admet que le vice-roi avait 
entrevu et deviné dès ce moment les conséquences de l'entrée 
des alliés à Paris, il est impossible de refuser son admiration à 
l'homme honnête, loyal et désintéressé, qui, aulieu de songer à lui- 
même, àsesintérêts, au sort des siens, sacrife tout sans effort, 
sans bruit, sans ostentation pour bien établir par ses actes que 
rien, pas même les revers les plus extraordinaires, ne peut le 


1. K. und K. Kriegs Archiv. Operations Journal der K. K. Arme, 8 avril 
Xi, 33 XII, 4. F.-M.-L. comte Neipperg au F.-M. comte Bellegarde et géné: 
rakinaÿor Spiegel au F.-M.-L, comte Neipperg ; Villafranca, 8 avril, IV, 44 et 
ad 4. F. Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte Bellegarde ; Buttapictra, 
sil, IV, 66. 

Cf. K. und K. Kriegs-Arclio. F. 
chall; Vérono, 8 avril, LV, 83, et 
garde; Padoue, 9 avril, IV, 6 e. 

3. Archives particulières de la duchesse Melzi d'E 
vant de Milan le 8 avril au vice-roi lui lit en effet : 

< L'horizon s'assombrit.jL'opinion publique ici est très abattue. » 

Le vice-roi à l'empereur; Mantoue, $ avril 1814. 
Cotte lettre arriva à Paris aprés l'abdication de l'empereur. 
3. Le vice-roi à l'empereur; Mantoue, 8 avril 1814. 















M. au comte Bellegarde au F.-M.L. Mars- 
L. Marschall au F.-M. comte Belle 





il. Le duc de Lodi écri- 
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faire dévier de sa voie, ne peut ébranler sa fidélité envers son 
souverain, le délier de ses serments, lui faire oublier ce qu'il 
doit à son père adoptif, à son souverain, à sa patrie. 





9 AVRIL 1814. — Lu brigade d'Aquino à Guastalla.— Le géné- 
ral Pégot remplace le général Rouyer Saint-Victor et se replie sur 
le Monte-Fasoia. — Mise en route de renforts destinés à l'armée 
de Bellegarde. — Renseignements sur l'armée napolitaine récla- 
més à Nugent. — Pendant que la brigade du général d'Aquino 
relevait à Guastalla la brigade Gobert, que la désertion prenait 
des proportions de plus en plus inquiétantes dans la plupart 
des régiments napolitains ?, et pendant que Nugent recevait du 
général Roth l'avis officiel et du débarquement de la 2° division 
venant de Sicile et de l'arrivée prochaine de troupes attendues 
de Catalogne, le général Pégot, envoyé par le vice-roi, rempla- 
çait, à la tête iles troupes postées à Rapallo, le général Rouyer 
Saint-Victor auquel son âge avancé ne permettait plus de dé- 
ployer assez d'activité et de vigueur pour électriser de jeunes 
troupes et conduire une guerre de chicane. Il avait suffi au 
général Pégot d'un rapide coup d'œil jeté sur la situation 
pour se convaincre de l'impossibilité de se maintenir plus long- 
temps sur la position de Rapallo. Il y courait le double danger, 
et d'être débordé sur sa gauche par les insurgés du Val de 
Fontanabuona, et de voir sa retraite sérieusement compro- 
mise par les feux de la flottille anglaise. Hamilton avait, en 
effet, pendant toute la journée vivement bombardé Reccv qu'on 
aurait été obligé d'abandonner immédiatement si l'on n'avait pu 
réussir à mettre en batterie, sur les hauteurs entre Camogli et 
Recco, un mortier et un obusier qui empêchèrent le Rainborw et 
les quelques bâtiments légers qui l'accompagnaient de se rappro- 
cher de terre. Pégot se décida, par suite, à évacuer Santa Mar- 
gherita Ligure vers le soir, à se replier en bon ordre et sans être 
inquiété sur Recco et Sori et à venir s'établir le 40 au matin 
sur la position du Monte-Fascia (3 kilomètres nord-ouest de 
Nervi)3. 







4. K.und K. Kriegs-Arehie. Journal des delichirien Corps des Generul- 
Majors Grafen Nugent, etc, 9 avril, XIII, 38. 

2. Regio Archivio di Stat, Naples, 4056. Amministrasine delle Marche. 
Général d'Ambrosio au général Millet; Modène, 9 avril. Ce général constate 
que, rien que dans un soul régiment, le 9, 90 hommes ont déserté, le 7, et 30. 
le 9, tous avec armes et buxages. 

3. Record Offre, Admirally. Sicily, V® 48. Hamilton, commandant du 
Rainbow, eu capitaine Bruce, au larse de Recro, 14 avril 1814. 
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Sur le Mincio, il n'y avait eu qu'une escarmouche insigni- 
fante du côté de Marengo; mais on avait reçu au quartier- 
général de Vérone l'annonce de la mise en route sur l’Iialie des 
troisièmes bataillons des régiments Saint-Julien, Johann Liech- 
tenstein, Vaquant, Beaulieu et Bianchi. 

S'il est parfois permis de faire découler d'un fait particulier 
des considérations générales, — et lel est, croyons-nous, le cas 
ici, — on ne pourra s'empêcher de constater que l'on avait, dans 
l'armée du feld-maréchal, une singulière façon de comprendre 
la subordination et que l'on s’y conformait d'une manière toute 
spéciale aux ordres reçus, même quand ils émanaient du géné- 
ral en chef, Le fait sur lequel nous basons cette remarque 
est d'autant plus caractéristique et plus frappant que les per- 
sonnages que Bellegarde se voit dans la nécessité de rappeler 
à l'observation des principes les plus élémentaires et les plus 
essentiels du service des états-majors sont précisément deux 
officiers d'élite, les deux officiers généraux les plus en vue de 
son armée, Nugent, son meilleur lieutenant, et Eckhardt, auquel 
le feld-maréchal n'a pas confié sans motif la difficile mission 
de le représenter auprès de Murat, Eckhardt, dont il a fait, 
auprès du roi de Naples, une espèce de missus dominicus 
chargé de le renseigner sur tout ce qui se passe au quartier- 
général napclitain et d'être son porte-paroles auprès de Joa- 
chim. Il n'en est done que plus étonnant de voir qu'aucun 
d'eux ne jugea à propos de se conformer aux instructions 
qu'il leur avait données, que ni l’un ni l'autre de ces généraux 
n'aurait même pu invoquer, dans le cas qui nous occupe, 
un semblant d'excuse pour expliquer une négligence qui serait 
presque impardonnable mênie an cours des opérations les plus 
actives. Ce fut en vain que Bellegarde leur avait donné à 
tous deux l'ordre de lui fournir les états indiquant la force 
exacte et la composition de l'armée napolitaine, de lui faire 
connaître les positions occupées par les brigades et divisions 
de cette armée. Aucune pièce, aucun rapport ne lui fut 
adressé, et ce fut pour mettre fin à un pareil état de choses 
qu'il fut obligé de faire renouveler cet ordre dans les termes 
les plus pressants ct les plus impératifs, par une note que 
son chef d'état-major, le général-major Richter, fit tenir au 
lieutenant-colonel Werklein!. 





1. Ke tn. K. Kriegs-Archin. F.-M.-L. comte Neipperg au F.-M. comte Bel- 
lexarde; Villufrencu, 9 vril, soir, IV, 55. Ordre du Hof-Kriegs-Rath signé por 
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40 AVRIL 1814. — La brigade Gober et la garde royale napoli- 
taine à Parme. — Plaintes et réclamations de Nugent. — Effet 
produit par la dépêche de Millet à Eckhardt relative à l'occupa- 
tion de San Benedetto. — Bellegarde songe à envoyer par le Tonal 
une colonne légère sur Brescia et le Milangis. — Le général Senit- 
2er appelé au quartier-général dé Bellegarde. — Le 40 avril, les 
mouvements de concentration commencèrent à s'exécuter sur 
la rive droite du Pô. La brigade Gober était attendue dans le 
courant de la journée à Parme ainsi que la garde royale napo- 
litaine, tandis que le bataillon de Warasdiner Kreuzer allait 
prendre position à Collecchio (9 kilomètres sud-ouest de 
Parme). Le quartier-général devait s'établir le lendemain à 
Parme avec Murat, désormais bien décidé à pousser sur Plai- 
sance !. 

Mais l'arrivée de la brigade Gober à Parme avait d'autant 
moins réussi à calmer et à satisfaire Nugent que le général 
Colletta, chargé de jeter un pont sur le Po à Sacca, avait réclamé 
la coopération d’une partie de cette brigade pour protéger 
les travaux qu’il devait faire exécuter. Nugent avait d’ailleurs 
nettement refusé de faire droit à cette demande, d'abord parce 
qu'il prétendait se conformer aux instructions de Bellegarde 
en tenant toute sa division réunie, et qu'il s’appuyait à cet effet 
sur le plan même d'opérations qui prévoyait la réunion de toutes 
les troupes Ini appartenant, enfin parce que, d’après lui, il y avait 
à Brescello, Colorno et Coenzo, des troupes napolitaines en 
nombre suffisant pour se charger, sans compromettre la garde 
de ces points, de l'occupation de Sacea et de la surveillance des 
travaux. 


Bien que l'on ait certainement dû lui donner avis de la venue 
de Murat et de l'établissement de son quartier-général à Parme, 
puisqu'il annonce lui-même à Bellegarde que le roi de Naples 
arrivera le lendemain, il ne put néanmoins s'empêcher de 
protester une fois de plus contre les arrière-pensées qu'il 
attribue à Joachim. 





Golloredo; Vienne, 3 mars, IV, M. comte Bellegarde au Iof-Kriegs- 
Rath ; Vérone, 9 avril, IV, 51. Général-major Richter au lieutenant-colonel 
Werklein; Vérone, 9 avril, IV, 58. 

4. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XII, 3; 
XUÏ,6. Journal des detachirten Corps des General-Majors Grafen Nugent, etc. 
40 avril, XIII, 38. Général Millet au général Eckhardt; Bologne. 40 avril, IV, 
126 1/2 (en français). 
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« Votre Excellence, mande-t-il au feld-maréchal!, verra 
que le retard apporté à mes opérations par des dispositions 
insuffisantes et par l'éloignement du quartier-général du roi 
qui est encore à Bologne, ne peut guère être réparé de suite 
et me sera probablement attribué. Je tiens à m'en justifier à 
l'avance.» 


Mais cette précaution ne lui suffit pas. Il veut mettre sa res- 
ponsabilité encore plus complètement à l'abri, en faisant con- 
naître que le général Colletta a reconnu, lui aussi, l'insuffisance 
des dispositions et déclaré « qu'il ne pouvait pas se servir de 
troupes qui ne seraient pas destinées à passer ensuite le Pô ». 

Emporté par son désir de blâmer toutes les mesures de 
Murat, Nugent se contredit lui-même quelques lignes plus 
loin. Oubliant, semble-t-il, qu'il vient de se plaindre du trop 
grand éloignement du quartier-général, il s'élève maintenant 
contre la translation de ce quartier-général à Parme, contre 
la concentration du gros de l’armée autour de cette ville. 


« Je me demande, écrit-il, s'il est rationnel de rassembler 
tant de monde aux avant-postes quelques jours avant la 
reprise des opérations et de rapprocher tellement le quartier- 
général. » 


IL est juste, toutefois, de reconnaitre que cette contradiction 
apparente est préméditée. Nugent va, en effet,se servir de cet 
argument pour motiver et justifier sa façon d'agir, pour expli- 
quer son besoin d'échapper à l'action directe du roi de Naples, 
et les mobiles qui le poussent à s'éloigner au ylus vite du point 
même où il se trouvera. Après avoir informé Bellegarde que 
les Français auraient de 3 à 4.000 hommes et 6 canons devant 
lui, que c'est avec ces faibles troupes qu'ils tiennent toute la 
ligne du Taro depuis l'Apennin jusqu'au P6, après avoir fait 
remarquer qu'ils disposent au plus de 4.000 hommes de Chia- 
vari à Gênes, qu'ils ont environ 2.000 hommes à Alexandrie, 
mais qu'ils ne possèdent pas de réserve à Plaisance, il ajoute 
en terminant, et c'est là le point essentiel de sa dépêche, le 
but réel de ses plaintes et de ses réclamations : 








1. K. und K. Kriegs-Arehit. Général comte Nugent au F-M. comte Belle- 
garde : Parme. 10 avril, IV, 61. 
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« Je crois répondre aux intentions de Votre Excellence!, si 
je commence les opérations sans le concours des Napolitains, 
chose absolument nécessaire pour encourager le zèle et 
l'activité des Anglais et surtout pour les empécher de s'occuper 
de politique. Leurs progrès sont, du reste, subordonnés aux 
événements militaires de la rive droite du Pô et à mes propres 
progrès, » 


Nugent'n'a d'ailleurs pas perdu un instant, pour les soutenir, 
et, comme il l'annonce à Bellegarde, la marche du capitaine 
Zuccheri, qui doit se porter le lendemain sur San Stefano 
d'Aveto, et dont le détachement est déjà venu de Borgotaro 
à San Pietro di Vara (6 kilomètres sud de Varese sur la 
route de Borgotaro à Sestri) avait considérablement facilité le 
mouvement du général Roth sur Sestri Levante et Chiavari. 

Ce n'était pas, d'ailleurs, la seule réclamation qui allait parve- 
nir à peu près au même moment à Bellegarde. Comme le lui 
avait fait connaître un rapport du feld-maréchal-lieutenant 
Mayer von Heldenfeld?, en reprenant leur marche en avant 
et en se portant par Moglia sur Reggio les Napolitains, avaient 
dû quitter et évacuer San Benedetto, c'est-à-dire le point par 
lequel Bellegarde faisait passer ses correspondances avec 
Murat. 

Le roi de Naples n'avait jamais, on le sait, cessé d'insister 
sur l'importance de ce point, sur la nécessité de l'occuper 
solidement et de façon permanente. Il avait, par suite, chargé 
Millet de prévenir le général Eekhardti qu'il allait « faire oecu- 
per Guastalla et les rives du PO jusqu'à l'Enza par la division 
du général d'Ambrosio, afin d'observer ct de contenir, d'un 
coté, Borgoforte et, de l'autre, tout ce qui « pourrait menacer 
d'un passage vers Brescello ». Mais, d'autre part, Murat, jugeait 
indispensable que Bellegarde se chargeñt « de faire occuper 
en force, et par 3.000 hommes au moins, San Benedetto qui se 
lierait avec Guastalla par des postes de manière à se trouver 








4. Il est nécessaire de remarquer, à ce propos, qu'il résulte de cette dépûche 
que Nugent n'avait pas encore à ce moment, comme il l'a cependant prétendu 
plus tard dans ses Observations sur le Mémoire hütorique ele... recu 
de Bellegarde « l'antorisation de se porter en avant en se concertant avec 
Bentinck, quelle que fat la conduite de Murat. » 

2. K. und. K. Krieys-Archiv. F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte 
Bellegarde; Buttapietra, 10 avril, IV, 66. 

3. K. u. K. Kriegs-Archiv. Général Millet eu génénl-major Eckhardt: 
Bologne, 10 avril, IV, 126 1/2 {en français). 
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toujours à même de menacer l'ennemi sur ses flancs s'il vou- 
lait tenter quelque sortie ». Millet ajoutait que, dans le cas 
où il paraïtrait nécessaire à Bellegarde d'ordonner la construc- 
tion d'un pont non seulement sur le PO, mais aussi sur la 
Secchia, afin d'assurer les communications avec les troupes 
de San Benedetto, il priait Eckhardt, par ordre du roi, d'insister 
auprès du feld-maréchal pour qu'il voulàt « bien donner des 
ordres prompts pour les objets ci-dessus indiqués ». 

Enfin, de même que Bellegarde avait tenu à rester fidèle à 
ses idées lorsqu'il ft, en fin de cause, accepter son plan d’opéra- 
tions, Murat avait à cœur, lui aussi, d'insister une fois de plus 
sur les inconvénients de l'opération à laquelle il avait dû se 
résigner à donner son approbation, et la dépêche de Millet se 
terminait pour cette raison par cette phrase : 


« Déterminée à agir, vous concevez que Sa Majesté ne 
pourra le faire qu'avec la certitude d'avoir ses derrières 
couverts, » 


Non content de répondre par un refus aux demandes peut- 
être exagérées de Murat, de déclarer, comme nous le verrons, 
que l'occupation de San Benedetto était désormais inutile, 
Bollogardo allait prendre acte de cette dernière phrase de la 
lettre de Millet pour montrer à l'empereur d'Autriche « com- 
bien peu on avait lo droit de compter sur le roi de Naples! ». 

La défiance dont Bellegarde et Nugent faisaient preuve à 
l'égard de Murat était cette fois d'autant moins justifiée que 
Joachim venait de recevoir, en même temps que la copie du 
traité signé entre les puissances le 1*° mars et l'invitation à y 
accéder, la lettre de Metternich, en date du 30 mars, que nous 
avons citée plus haut. « Le roi a considéré cette note comme 
un traité? », et, pour être agréable à l'Autriche, il avait consenti 
à renoncer à la Toscane en donnant ordre à Gallo de s'entendre 
à ce sujet avec Rospigliosi dont la venue lui était annoncée? 





4. Cf. Ku. K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde au général-major 
Eckhardt; Vérone, 42 août, IV, 126 1/2, b (en français) et F.-M. comte Belle. 
garde à l'empereur François; Vérone, {1 avril, IV, 126 1/4. 
2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Le prince de Melteraich au duc de Gallo; 
48 mars 1814. Duc de Gallo au prince de Metternich; Bologne, 
40 avril 4814. Répondant à l'envoi de la copie du traité du 4* mars, il lui 
transmet les remerciements du roi. 
« Sa Majesté regrette cependant que, dans l'article 2 secret de ce traité, il 
mention de lui. Le roi a considéré la lettre de Votre Alte 
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En tout état de cause, Bellegarde aurait pu d'autant plus 
facilement consentir à l'envoi de quelques compagnies à San- 
Benedetto que tout était absolument tranquille sur le Mincio, 
Ce n'étaient ni les sorties de la garnison de Legnago, ni le 
fait que les Français mettaient du canon dans leurs ouvrages 
de Monsambano, et qu'ils élevaient sur le Monte Croce une 
petite redoute destinée à couvrir la route de Ponti à Peschiera, 
qui pouvaient donner des inquiétudes à Bellegardei. Ce 
n'était pas non plus la résolution de ne plus faire de déta- 
chement qui allait motiver ce refus, puisque, précisément à ce 
moment, Bellegarde songeait à profiter du retour du beau 
temps et de la venue du printemps, pour renforcer son extrême 
aile droite et, pour imprimer une activité nouvelle aux opéra- 
tions contre Brescia, opérations qu'il songeait à confier à la bri- 
gade du général Suden, établie dans la vallée de l'Adige en 
amont de Vérone. Il voulait à cet effet renforcer de 2 canons 
et 2 bataillons cette brigade qui ne se composait que de 3.247 
hommes, 364 chevaux et 2 canons, la faire déboucher par le 
Tonal et la pousser de là sur Brescia. Il se proposait même, 
dans le cas où, au lieu de lui faire battre simplement l’estrade 
dans le Milanais, il se déciderait à l'y établir et à se relier 
ainsi avec le général Nugent vers Plaisance, de la renforcer en- 
core par l'adjonction de 2 bataillons, ? escadrons et 2 canons ot 
de la porter de la sorte à un total de 5.887 hommes, 609 chevaux 
et 6 canons. Bien que les Français n'eussent que 6U( lommes 
et 2 canons dans la Valteline, 400 hommes à Breno, 300 hommes 
à Rocca d’Anfo et À bataillon à Brescia, bien qu'il y eût depuis 


comme un traité et attend avec empressement le moment où Sa Majesté 
sera invitée à accéder personnellement à cette ligue queles Augustes Sou- 
verains Alliés ont formée pour assurer l'équilibre eL le repos de l'Europe. » 

CI. Jbidem. Rapport n° 15. Le comte de Mier au prince de Metternich; 
Bologne, 41 avril 4844. En accusant réception du courrier du 30 mars, il 
l'informe qu'il & annoncé au roi la nomination du prince Rospigliosi, chargé 
de prendre possession de la Toscane au nom du grand-duc, etque, sant de par« 
tir pour Parme, où il va prendre la direction du mouvement de son armée 
sur Plaisance, «le roi, pour être agréable à l'empereur d'Autriche, a consenti 
à cet arrangement et a donné à cet effet des ordres au duc de Gallo ». 

Malgré celte déclaration de Mier, il importe de signaler les faits bien extra 
ordinaires que le baron von Hügel, envoyé à ce moment à Florence, enre 
gistre dans son Journal : 

<Le maire (de Florence) 





su le 41 l'ordre de publier que tous les bruits d'une 
prochaine remise de la Toscane au grand-duc étaient faux et que le roi 1le Naples 
Barderait ce pays jusqu'à ce que la paix générale en réglerait Le sort... » 

4, K.u. K. Krieys-Archio. Operations Journil der K. K. Armée, 10 avril, 
XI, 33 XU, 4. F-M-L. marquis Sommariva au FM. comte Bellegarde ; 
Sandra, 0 avril, IV, 67 et al 61. 


16 ET 
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longtemps dans ces parages la brigade Stanissavlevich, avant 
mème de songer à la réalisation éventuelle de cette pointe dans 
le Milanais, Bellegarde avait, sans plus tarder, renforcé les 
postes du Tonal et de Vezza où, d'après les renseignements 
recueillis par le colonel Neri, les Autrichiens avaient déjà de 
4 à 500 hommes qui devaient ‘être rejoints d'un instant à 
l'autre par une autre colonne d'effectif au moins égal!. Il 
aurait donc pu, s’il l'avait voulu, se rendre aisément au désir 
de Murat, vu qu'il ne manquait ni d'hommes ni de généraux 
disponibles et qu'il venait d'envoyer au général-major Senitzer 
l'ordre de se rendre immédiatement au quartier-général pour 
y recevoir une destination?, 


41-42 AVRIL 4814.— Marches de concentration des corps de la 
rive droite du Pô. — Mouvements des troupes et de l’escadre 
anglaises. — Vignolls informé par Neipperg de la prise de Paris. 
— Reconnaissance de Governolo et escarmouche de Roncoferraro. 
— Détachement prajeté de la division Fenner, — Le général 
Seras rejette les propositions de Marschall. — La dépêche du 
duc de Lodi au vice-roi. — Instructions du vice-roi en cas de 
tantative de passage du Mincio. — Le 41 avril, le quartier-gé- 
néral de Murat alla, comme le roi l'avait annoncé à Nugent, 
S'installer à Parme où il avait été précédé pendant le courant 
de la journée par le 4° bataillon italien venant de San Illario 
d'Enza. On avait envoyé à Colorno (sur la Parma, un peu 
plus de 3 kilomètres sud de Sacca) une section de pionniers et 
2 canons de 3 livres mis à la disposition du lieutenant-colonel 
napolitain Podesta. En même temps, le général d'Ambrosio 
rendait compte à Millet de l’arrivée à l'embouchure de l'Enza 
d'un parlementaire français qui s'était présenté sous le pré- 
texte de remetire des lettres destinées an quartier-général dé 
Vérone, mais en réalité pour essayer de voir ce qui s'y passait. 
























4. K. n. K. Kriegs-Archiv. Mémoire établi sur l'ordre de Bellegarde sur ln 
osilion d'une culonne légére qui opérerait au-delà du Tonal; Vérone, 
, IV, 6. F.-M. comte Bellegarde au F.-M-L. marquis Sommariva; 
Vérone, 11 avril, IV, 89 (Peld-Acten Sommariva). Jeyic Archivio dé Stato, 
Milan. Appendice Sloris, 48. Colonel Neri au général Fontanelli; Tirano; 
42 avril 84 

2. K. u. K. Kriegs-Arcliv. FM. comte Bellegarde au général-majorSenitzer; 
Vérone, 10 avril, IV, 64. 

3. K. u. K. Kriegs-Archio. Journal des detachirten Corps des General. 
Majors Grafen Nugent, ete. 41 avril, XUIL 38. Regio Archivio di Stato, Naples. 
<imiministrazine delle Marche, 1036. Général d'Ambrosio au général Millet; 
Reggio, 12 avril. 
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Sur la rivière de Gênes, la tête de colonne du général Mon- 
trésor, appuyée et soutenue dans sa marche par la flottille du ca- 
pitaine Dundas, l'Edinburgh, le Rainbow et quelques bâtiments 
légers, avait suivi de loin les Français en retraite. Cette tête 
de colonne s'établit à Recco le 10 au soir, après le départ des 
dernières troupes françaises, que Pégot rappela à lui au der- 
nier moment!. En mème temps, les vaisseaux de ligne qui 
croisaient devant Gènes avaient fait mine de se diriger sur 
Savone, probablement afin de détourner l'attention du général 
Fresia de ce qui se préparait sur la rivière du Levant et de 
lui faire craindre un débarquement à l’ouest de Gênes, sur 
cette partie de la côte facilement abordable et insuffisamment 
gardée par les faibles et mauvaises troupes du général Callier. 
De plus, le commandant de l'Aboukir avait envoyé à Fresia 
un parlementaire porteur d'une lettre contenant, en même 
temps que des propositions d'arrangement, des plainies sur ce 
qu'on s'était permis de faire feu sur ses embarcations. 


Sur toute la ligne du Mincio, et devant Mantoue, on avait 
employé la journée à célébrer par de bruyantes et joyeuses mani- 
festations et asaluer par des salves la nouvelle de la prise de Paris, 
et Bellegarde avait eu naturellement le soin d’en faire donner 
l'avis officiel au général Vignolle, auquel Neipperg écrivit sur 
son ordre pour l'informer que « les alliés allaient célébrer leur 
victoire en faisant chanter un Te Deum2 ». Mais, pendant que 
cette désastreuse nouvelle arrivait à Mantoue, le vice-roi, qui 
n'y rentra que le soir, avait fait exécuter sous ses yeux et sous 
sa direction une reconnaissance oflensive qui poussa jusqu'à 
Governolo® et inquiéta sur la rive gauche du Mincio les postes 
autrichiens du côté de Roncoferraro. 

A ce moment, malgré l'importance capitale des nouvelles 
de France, et bien que quarante-huit heures plus tard il dût 
renoncer définitivement à ce projet, Bellegarde avait si peu 
abandonné l'idéc de faire le gros détachement qu'il voulait 


1. Record office, Admiralty, Sicily, Ve 48, pre n° 449. Hamilton, commandant 
du Rainbow au capitaine Bruce au large de Recco, 41 avril1814. — Sir Josias 
Rowley à Sir Edouard Pellew, à bord de l'America; Gènes, 18 avril (V*48, 
pr n°45,— Ibidem, War Office, Sicily, V* 182, Dépêche 13. Lord Willism 
Bentick à lord Bathurst; Gênes, 20 avril 4814. 

2. K.u. K. Krieys-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, 41 avril, 
x1i, 3, XIUI, 4. FALL. comte Neipperg au général Vignolle; Villafranca, 
44 avril, IV ad 68. 

“u. K. Kriegs-Arehiv. F.-M.-L. Mayer von Heldenfeld au F.-M. comte 
Bellegarde ; Buttapietra, 42 avril, IV, 11 et 44 avril, LV, 17. 
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envoyer sur son extrême droite et qui devait commencer par 
opérer dans la montagne, qu'il en avait arrêté la composition, 
en faisant savoir à ses généraux qu'il fallait à tout prix tenir 
secrète la destination de ce détachement qu’il voulait réunir, le 
26, à Rovereto. Cette colonne mobile devait, d’après les dis- 
positions arrêtées par le feld-maréchal, se composer de la divi- 
sion du feld-maréchal-lieutenant Fenner (brigades des géné 
raux-majors Vlasitz, Paumgarten et Abele) forte de 11 bataï 
lons, 6 escadrons et 2 batteriest. 

Bellegarde avait cru, d'autre part, que le moment élait venu 
d'en finir avec Venise. Considérant que la cause de Napoléon 
était irrémissiblement perdue, il avait pensé qu'il lui serait 
désormais plus facile de triompher des serupules du général 
Seras. En conséquence, il avait ordonné à Marschall « d'offrir 
500.000 francs au général à condition qu'il consentit à rendre 
de suite Venise aux Autrichiens ®. » Mais, pendant qu'on trans- 
mettait à Marschall les instructions de Bellegarde, Seras 
faisait parvenir au feld-maréchal-lieutenant un refus caté- 
gorique aux propositions que celui-ci avait communiquées à un 
confident. Seras l'informait 3 que les habitants de Venise avaient 
des vivres jusqu'au 10 où 45 mai et la garnison jusqu'à la fn 
de l'année. 









« Quant à moi, ajoutait-il, je ne traiterai que si l'on m'auto- 
rise à faire connaître ma sifuation au vice-roi par l'intermé- 
diaire du Préfet et du Podestat de Venise pour lesquels je 
demandorai des sauf-conduils et qui emporieront une lettre 
ouverte au vice-roi. » 


On a souvent reproché au duc de Lodi d'avoir éte le princi- 
pal ennemi d'un gouvernement dont il était un des plus hauts 
dignitaires, ot co nest assurément pas ici, dans un travail es- 
sentiellement consacré à l'histoire militaire quenous entrepren- 
drons l'examen et l'étude du rôle joué par ce grand et puissant 
personnage, pas plus que nous ne songerons à rechercher les 


4 Ki K. Kriege-drehio. FM. comte Bellegarde eux F-M-L. marquis 
Sommariva, comte Neipperg, Radivojevich et Mayer von Heldenfeld; Vérone, 
A4 avril, IV, 124,6. ce. F-M. comte Belegarle au F.M.-L. marquis Som- 
mariva; Vérone, 13 avril, LV ail 88 

2. K.u. K. Kriegs-Archiv. F.-M. comie Bellegarde au F.-M-L. Marschall ; 
Vérone, 1 avril, IV, 74 12. 

3. KQu. K. Kriegs-Arehiv. Génerl Seras an FM.-L. Marschall; Venise, 
11 evil, LV, 73, & (en français). 
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causes et à établir les responsabilités des troubles de Milan et 
du massacre du comte Prina !. Nous abstenant de tout commen- 
taire, nous nous bornerons à constater purement et simple- 
ment que, dans la dépêche que le duc de Lodi adressa, le 
15 avril, de Milan au vice-roi, il ne faisait mème pas allusion 
à la catastrophe dans laquelle l'empire venait de sombrer. Dans 
cette pièce, il se contentait de proposer an vice-roi de réunir 
à Milan les trois collèges et de proclamer l'indépendance du 
royaume d'Italie, dont la couronne ne pouvait manquer de lui 
être réservée ot attribuée par acclamation, et il le priait d'au- 
toriser sans retard cette convocation « puisqu'il faudra pour 
le moins trois semaines pour réunir les collèges? ». Le silence 
du duc de Lodi est néanmoins d'autant plus surprenant qu'on 
connaissait à cette date à Milan la prise de Parisë, et que, le 
même jour, le prince Camille, en informant les préfets que 
l'impératrice etle gouvernement s'établissaient sur la Loire, leur 
donnait l'ordre d'adresser à Orléans la correspondance des 
ministres 
Quoi qu'il en soit, fidèle jusqu’au bout à la cause qu'il servait 
avec une inébranlable loyauté, dévoué corps et âme à l'empe- 
reur, ce fut le jour même où les communications officielles de 
son adversaire ne lui permirent plus de douter de l'effondre- 
ment de la puissance de Napoléon, d'un événement qui allait 
changer la face du monde et livrer son sort et l'avenir des siens 
aux hasards d'une destinée inconnue que le vice-roi envoya 
à ses généraux ses /nstructions sur les mesures à prendre 
dans le cas où l'ennemi tenterait un passage du Mincioÿ, ces 
instructions qui suffiraient à elles seules pour faire justice des 
odieuses accusations par lesquelles on à vainement essayé de 
ternir la gloire sans tache et la mémoire dn prince Engène. 





4. Pour tout ce qui a trait aux troubles de Milan, voir le beau travail que 
de publier Francesco Lemmi : La Reslaurazione Augtriaca a Miluno 
nel 1814. 

2. Archives parliculières de la duchesse Mel:i d'Eril. Le duc de Lodi au 
vice-roi; Milan, 41 avril. Voir Annere LXI. 

3. Bibliothèque ambroisienne, M. ., IV, 5. Mantovani, Diario Politico e 
Ecclesiastico di Milano, 1, V, 1811-4845, 11 avril 4844. 

«On a reçu à Milan la nouvelle de l'entrée des és à Paris. » 

4. Regio Archivio di Stato, Turin, Sez. V1. Archivio Camerale, Registro e 
Letiere del Governatore Generale della 21: Divisione Mibtare dal & Marso al 
21 Aprile. Materie Militare. Prince Camille aux préfets ; Turin, 14 avril 1814. 
Le même jour, le prince informait le vice-roi que, le préfet du Mont-Blanc 
lui ayant signalé des démonstrations de l'ennemi sur la Maurienne, il avait 
porté «le 200 à 800 hommes la garnison du Mont-Cenis. 

35. Voir Annexe LXII. 











Google Mere 





502 LE PRINCE RUGi 





Æ RT MURAT 


42 AVRIL 1844.— Combat du Monte-Fascia.— Le général Pégot 
se replie sur la Sturla. — Le corps austro-napolitain concentré à 
Parme. — Nouvelle tension des rapports entre Bellegarde et Murat. 
— Mutations et modifications apportées à la composition des 
divisions de l’armée de Bellegarde. — Les flottilles du lac de 
Garde. — Pertes subies par la garnison de Legnago du 9 février 
au 12 avril. — Soutenu par la flottille de sir Josias Rowley 
qui avait jeté l'ancre, le 11 au soir, en rade de Recco, le général 
Montrésor attaqua, le 12, dans la matirée, la forte position du 
général Pégot, position qui aurait été parfaite et sur laquelle le 
général aurait pu tenir bien plus longtemps s’il avait disposé de 
plus de monde, de soldats de qualité plus réelle et dont l'effectif 
eût été plus en rapport avec son étendue. Il n’en fit pas moins 
si bonne contenance, pendant toute la journée, que les Anglo- 
Siciliens ne purent malgré tous leurs efforts réussir à entamer 
s0s lignes. Mais il avait, d'autre part, roconnu l'impossibilité do 
prolonger davantage une résistance qui aurait pu devenir dan- 
gereuse pour sa troupe. Force lui fut donc de se décider à battre 
en retraite pendant la nuit et de venir occuper sur les hauteurs 
d'Albaro la belle position de la Sturla à environ 7 kilomètres 
est de Gênes, sa droite à la mer couverte par une batterie 
de quatre pièces, sa gauche appuyée au fort Richelieu. 

Pendant la nuit, les Anglais avaient esquissé du côté d'Aren- 
zano (11 kilomètres ouest de Gênes) une timide tentative de 
débarquement, si peu sérieuse d'ailleurs, qu'on peut à peine la 
considérer comme une simple démonstration. 





Si la concentration des Austro-Napolitains à Parme, où la 
division du génére Carascosa arriva pendant le courant de la 
journée, s'était achevée sans encombre, elle s'était effectuée 
avec une certaine lenteur qui, jointe au désir exprimé par Mu- 
rat de voir Bellegarde détacher sur San Benedetto quelques 
milliers d'hommes, avait une fois de plus provoqué la mauvaise 
humeur du feld-maréchal. Cette manvaise humeur se traduisit 
par cette réponse d’un lon assez aigre que le général en chef 
autrichien chargea le général Eckhardt de transmettre au roi 
de Naples et au général Millet? : 


4. Record office, Admirally,Sieily, Ve 48, pe 454. Sir Josias Rowley au vice- 
amiral Sir Edward Pellew à bord de l'Anerica en rade de Gènes, {7 avril 1844. 
Jbidem. War Office, V+ 182. Dépêche 43. Lord William Bentinck à lord Ba- 
thurst; Gênes, 20 avril 1814. 

2. K. u. K. Kriegs-Arehin, FM. comte ellegnrde au général-major 
Eckhardt; Vérone, 12 avril 4814, IV, 125 1/2, à (en français.) 
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« J'ai vu par votre rapport du 10 avec satisfaction que Sa 
Majesté prenait ses dispositions pour exécuter son mouvement 
sur Plaisance et s'est portée hier 44 à Parme. Je ne puiscepen- 
dant condescendre au désir du roi, que vous a manifesté le 
général Millet, que j'établisse 3 ou 4.000 hommes à San Benc- 
detto. L'ennemi a si peu de forces sur le Taro et à Plaisance 
que Sa Majesté lo roi est assez fort pour soutenir d'une division 
le mouvement de Nugent et observer avec le reste Borgoforte, 
de manière à n'avoir rien à craindre. Tel est le projet que j'ai 
proposé à Sa Majesté dans l'entretien que j'ai eu avec Elle et 
qu'Elle a approuvé et adopté. 

« Veuillez représenter au général Millet que placer 3 où 
4.000 hommes à San Benedetto serait superflu: que l'objet que 
le roi a en vueserait une diminution inutile de mes forces. 1 
y a tant de bâtiments à Ostiglia, outre le pont volant, et vu la 
facilité d'y passer à la fois un si grand nombre de troupes, que 
je regarde l'établissement d’un pont comme superflu, d'autant 
plus que le mouvement des armées rendra cette communication 
inutile et que c'est plus haut qu'il faudra l'établir. » 








Le refus de Bellegardeétait d'autant plus justifié que le général 
d'Ambrosio, dont l'une des brigadesétaità Reggio avec l'artillerie 
deladivision, avait sa 4" brigade tout entière à Guastalla, qu'on 
ne signalait aucun mouvement inquiétant des Français du côté de 
Borgoforte et qu'on avait seulement connaissance de la présence 
fadana (vis--vis de Brescello) du colonel San Fermo, qui 
avee un détachement les redoutes élevées et les barques 
réunies sur ce point !. 

Bellegarde n'en avait pas moins attaché une importance con- 
sidérable, attribué une grande portée äun simple désir que Mu- 
rat aurait mieux fait, il est vrai, de ne pas manifester. Aussi 
éprouvait-il quelques jours plus tard, après le passage du Taro 
et la marche sur Plaisance, le besoin de se plaindre encore à 
l'empereur François etde le mettre une fois de plus on garde 
contre la sincérité de Murat?. 











Entre temps, Bellegarde n'avait pas encore abandonné l'idée 
de détacher une partie des troupes de son aile droite et de les 


4. Regio Archivio di Stuto, Naples, 1056. Amménistrazione delle Murche 
Général d'Ambrosio au général Millet; Reggio, 12 avril 1814. 
2. Cf K. u. K. Kriegs-Archiv. P.-M. comte Bellegarde à l'empereur Fran- 
Vérone, 47 avril, IV, 426 4/4 (voir plus loin.) 
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faire passer parla montagne pour se porter sur Bresciaet péné- 
trer ensuite plus avant dans le Milanais. Bien qu’il dût renoncer 
vingt-quatre heures plus tard à ce projet qui n'avait plus de 
raison d'être dans les circonstances du moment, il n’en prit pas 
moins une série de mesures qui ne furent même pas rappor- 
tées lorsqu'il envoya son contre-ordre. C'est ainsi que le géné- 
“ral Steffanini remplaça le général Suden à la tête de sa brigade 
et que ce dernier officier général, désigné par le feld-maréchal 
pour opérer dans la montagne, fut appelé au commandement 
d’une brigade forte de 5 bataillons d'infanterie (2 du régiment 
Würtemberg, 2 de Lindenau et 1 de Szluiner), de 7 escadrons 
(5 de hussards de Stipsich et 2 de chevau-légers de Hohenzol- 
lern) et d’une batterie. En même temps que Neipperg envoyait 
le 2° bataillon de Szluiner à Sommariva, afin de relever les 
troupes employées précédemment au service des avant-postes, 
on affectait à l'aile droite 2 bataillons du régiment Saint-Julien 
et le reste du régiment des chevau-légers Hohenzollern, qu'on 
remplaçait dans le corps du feld-maréchal-lieutenant Radivo- 
jeich par 2 bataillons du régiment Lusignan empruntés au corps 
de blocus et auxquels on substitua 2 bataillons du régiment 
Coburg tirés de la brigade, dont le général Suden venait de 
quitter le commandement. 


La flottille autrichienne croisait tout à son aise sur le lac de 
Garde, depuis que la flottille française était rentrée à Peschiera 
après n'avoir laissé à Salo que deux petits bateaux. 


Enfin par une dépéche interceptée par les avant-postes du 
général-major Félseis, dépêche dans laquelle le général Rou- 
gier rendait compte au vice-roi des différents incidents du siège 
de Legnago, on avait eu connaissance des pertes éprouvées 
par la garnison du 9 février au 42 avril. Pendant ce laps de 
temps elle avait perdu 96 hommes trés à l'ennemi. Il y avait 
dans les hôpitaux et ambulances 449 malades et blessés, et le 
chiffre des désertions s'élevait, pour un effectif relativement 
restreint, au total effrayant de 202 hommes!. 


43 AVRIL 4844. — Passage du Taro. — Combats eur la rive 


4. K. u. K. Kriegs-Archiv. Operations Joumal der K. K. Armee, 42 avril, 
XI, 35 XUN, 4. F-M.-L. marquis Sommariva au F.-M. comte Bellegarde! 
Sandra, 42 avril, LV, 76. Capitaine l'état-major de Myrbnch au général-major 
Richter; Nogara, 43 avril, IV, 7. Général Rougier au vice-roi; Legnago, 
42 avril, IV, 83 4/4. 
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gauche du Taro. — Le général Maucune se replie le 18 au soir sur 
la Nure. — Le marquis de Montrone chargé de remettre au pape 
une lettre de Murat relative à la restitution d'une partie de ses 
Etats. — Mesures préparatoires prises par le général Fresia.— Lord 
William Bentinck à Nervi. — Combat d'artillerie de la Sturla. — 
Marche des détachements de Zuccheri et de Robertson par Bobbio 
sur Voghera, Tortone et Novi. — Naissance de la fille du vice-roi. 
— Envoi d'un parlementaire chargé par Bellegarde de faire des pro- 
positions d'armistice au vice-roi.— Mouvements de la garde royale 
sur Pozolo et Casalmaggiore et de la division Rouyer sur Guidis- 
sole. — Positions assignées à la cavalerie et à la division du général 
Marcognet. — Si le Taro est, comme le dit fort justement dans 
ses Mémoires le général baron de Dedem, un torrent fort incom- 
mode parce qu'il devient difficile à passer pour peu qu'il y ait du 
dégel en hiver dans la montagne ou des pluies en été, il n'en 
est pas moins guéable presque partout en temps ordinaire, et, à 
bien considérer, la ligne du Taro est une mauvaise position mi- 
litaire. Lestroupes françaises n'avaient pu s’y maintenir si long- 
temps, du 9 mars au 13 avril, que parce que, pour les consi- 
dérations essentiellement logiques et purement militaires que 
Murat avait exposées à Bellegarde, et dont, pour d'autres rai- 
sons, on ne manqua pas de lui faire un crime, elles n'y avaient 
pas été inquiétées pendant cinq semaines. Mais il étail bien évi- 
dent que, dès la première attaque sérieuse, on serait obligé de 
renoncer à cette ligne et de se rapprocher de Plaisance. Le gé- 
néral Maucune avait prévu cette éventualité, et, s’il était bien 
décidé à essayer de retarder par tous les moyens en son pou- 
voir la marche offensive des Austro-Napolitains, il avait d'autre 
part résolu de n'opposer qu’une résistance momentanée sur les 
bords mêmes du Taro, et de disputer pied à pied les positions 
successives qu'il avait reconnues avec soin en tenant bon, 
d'abord en avant de Borgo San Donnino, puis au passage du 
ruisseau de Parola, à Borgo San Donnino même, ensuite der- 
rière le Stirone et sur l’Argone près d’Alseno, et enfin à Fio- 
renzuola. 

Conformément aux ordres donnés la veille par Murat, la divi- 
sion Nugent, à laquelle on avait adjoint, d'après les rapports de 
ce général, 3 bataillons et 1 escadron de chevau-légers napo- 
litains, se porta dès l'aube vors le Taro sur trois colonnes : . 

La 4” colonne, celle de gauche, sous les ordres du général 
Gober (3 compagnies de Warasdiner Kreuzer, 2 bataillons du 
régiment Archiduc François-Charles, 2 escadrons de hussards, 
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Radetzky et 3 pièces d'artillerie légère) devait passer le Taro 
à hauteur de Medesano (9 kilomètres sud de Ponte di Taro et 
de la route de Parme à Plaisance) et remonter aussitôt vers le 
Nord sur Noceto (6 kilomètros nord-est de Medesano) pour 
déboucher de là sur la face sud du village de Castelguelfo. 

La colonne de droite, confiée au lieutenant-colonel Bourgui- 
gnon ! (un bataillon du régiment Lusignan, un escadron de 
Hussards Radetky et 2 canons) après avoir passé le Taro à 
Gragno, avait ordre de se rabattre à gauche avant d'arriver 
à Fontanellato pour prendre Castelguelfo à revers. 

La colonne du centre, conduite par Nugent en personne, et 
avec laquelle marchaient les généraux-majors comte Starheni- 
berg et Senitzer, se composait de 3 bataillons d'infanterie 
autrichienne, de 42 canons, plus 2 bataillons du 2° régiment 
d'infanterie légère napolitaine et d'un bataillon du 1° de ligne. 
Elle devait se porter de front sur Castelguelfo, suivis par là 
division napolitaine du général Carascosa. 

Après une canonnade de courte durée, cette colonne, qui 
s'était préalablement divisée en deux, commença à traverser 
à gué le Taro, dont les eaux grossies par les pluies arrivaient 
presque jusqu'aux épaules des soldats. Plusieurs hommes, pour 
la plupart des fantassins napolitains, furent emportés par le 
courant. Le détachement de gauche de cette colonne, qui, 
sous les ordres du général Starhemberg, exécuta son passage 
de rivière à environ un kilomètre en aval de Ponte di Taro, 
réussit le premier à prendre pied sur larive gauche ; ilse porta 
sans plus tarder sur Castelguelfo et, menaçant la ligne de 
relraile des troupes qui défendaient ce village, contribua puis- 
samment à inettre fin à leur résistance et à les obliger à se re- 
tirer. Bien qu'il n'eût duré que peu de temps, le combat qui 
se livra à ce moment aux abords de Castelguelfo avait été si 
vif et si acharné qu'une partie des troupes qui avaient si vail- 
lammentdéfendu ce village, ne put plus en sortir, et que 2 pe- 
tites compagnies de voltigeurs du 1° de ligne italien, cern 
de tous cités, restèrent entre les mains des Autrichiens ?. 

Le lieutenant-colonel Bourguignon avait, lui aussi, rencontré 
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4. Voir Annere LIT. 

Regio Archivio di Stato, Milan. Appendice Storia, 48. Colonel commandant 
le + régiment de lisne italien au gé Plaisance, 46 avril 1814. 
Rapport du major Sercoynai ant le 4° bataillon du {+ de ligne au 
general Ramhourz, 6 rde de la division Maucunc ; Plai 
Sue, 16 avril AN1S, 
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une certaine résistance à Grugno. Il avait eu assez de mal 
pour en déloger un bataillon de 106* qui se replia sur Borgo 
San Donnino après avoir perdu 3 officiers et une centaine 
d'hommes. 

Le général Gober, en revanche, avait à peine échangé du 
côté de Medesano quelques coups de fasil avec des vedettes et 
de faibles piquets de cavalerie. 

Après s'être reformées et rejointes à la sortie de Castel- 
guelfo, les deux subdivisions de la colonne du centre, reprirent 
Teur marche en avant en se tenant à peu près à égale hauteur 
des deux colonnes qui les flanquaient, et en se faisant précéder 
par leur cavalerie, qui suivait sur la grande route la retraite 
bien ordonnée et méthodique des Français. Malgré la supériorité 
numérique des troupes austro-napolitaines, malgré les services 
signalés rendus par la cavalerie autrichienne brillamment con- 
duite par le colonel Prochaska, et bienque l'infanterie du géné- 
ral Senitzer ait constamment cherché à tourner les positions 
ves des Français, il fallut, pour les obliger à se replier 
sur Fiorenzuola, enlever de haute lutte, d'abord Parola, puis 
Borgo San Donnino et le passage du Stirone, et enfin Alseno. 
Los Austro-Napolitains n'avaient pu toutefois réussir à jetor le 
désordre dans les rangs de ces troupes qui, s'accrochant déses- 
pérément au terrain, n'abandonnaient une position que pour 
recommencer un peu plus loin a lutte avec une rare et indomp- 
table énergie. 

Nugent avait, il est vrai, commis une grosse faute en faisant 
partir ses trois colonnes de points trop éloignés les uns des 
autres, puisqu'il n'y a pas moins de 16 kilomètres à vol d'oi- 
seau de Medesano à Grugno. Il en résulta, que la colonne du 
centre eut à supporter presque à elle seule tout le poids de ces 
actions successives. Lacolonne de gauche, celle du général Go- 
ber, retardée dans sa marche par les mauvais chemins qu'elle 
devait suivre, employa beaucoup plus de temps qu'on ne l'avait 
prévu à l'exécution de son mouvement, ct, loin de prendre les 
devants sur les autres colonnes, loin de déboucher avant elles 
sur les derrières des Français par Borgo San Donnino et Fioren- 
zuola, elle n'opéra sa jonction avec elles que lorsque tout était 
terminé. 

Quant à la eolonne de droite, heureusement pour Nugent, elle 
arriva juste à temps à Fiorenzuola, au moment où, après avoir 
repoussé la colonne principale, les Francais établis en avant 
de cette petite localité étaient sur le point de la débor- 
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der. L'entrée en ligne de la colonne de Bourguignon dégagea 
Senitzer! et Starhemberg dont les troupes harassées de fatigue 
commençaient à lâcher pied; elle rétablit la situation, vbligea 
les Français à s'enfermer dans Fiorenzuola et mit fin à une 
série de combats qui duraient depuis près de quinze heures 

Prévenu par le bataillon du 35°, qu'il avait établi à Noceto 
avec 150 chasseurs à cheval du 3 italien de l'approche de la cu- 
lonne de Gober qui, après les avoir chassés de ce point et les 
avoir forcés à se replier sur Borgo San Donnino, avait continué 
sa marche le long des montagnes, craignant avec raison d'être 
débordé de toutes parts à Fivrenzuola, le général Maucure éva- 
ua une position où il était désormais trop en l'air et se replia 
en bon ordre sans étre inquiété ni suivi derrière la Nure. 

Ces différentes affaires avaient coûté, d'après les rapports 
de Nugent, 300 hommes aux Austro-Napolitains el 900 hommes, 
dont plus de. 400 prisonniers, à le division Maucune, tandis 
que; d’après les rapports français, nous n’aurions perdu que 
3 ou 400 hommes et mis au contraire 8 à 900 Austro-Napoli- 
tains hors de combat. 

Le 13 au soir, les divisions Nugent et Carascosa occupèrent 
Fiorenzucla après le départ des Français. La garde royale 
napclitaine resta avec le quartier-général de Murat à Borgo 
San Donnino et les avant-postes poussèrent jusqu'à l'Arda?. 

Bien que, cette fois, Murat eût tenu parole, bien que ses 
troupes eussent été engagées sérieusement, bien que ce fût 
même un bataillon du 2° léger napolitain qui, sur l'ordre de 
Carascosa, eût brisé la résistance des Français en avant de 
Borgo San Donnino?, bien que, afin de faciliter le mouvement 
offensif sur Plaisance, Murat eût fait entreprendre sur 
Sacca une démonstration qui coûta cher aux troupes qu'il en 
avait chargées, bien qu'il eût pris lui-même le commandement 
du corps qui passa le Taro, Nugent, tout en rendant hommage 
à la valeur déployée par les officiers et les soldats napolitains, 
n’en continua pas moins à accuser Murat d'être mou. Après 
avoir jugé à propos de remarquer dans son Journa/ d'opéra- 





4. Voir Annexe LXIV. 
2. K.u. K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XII, 3: 

XU1,4. Journal desdeluchirten Corps des (General-Majors Grafen Nugent, XIII,38. 

Général coute Nugent au F.-M, comte Bellegarde ; Fiorenuola, LA avril, IV, 

3. Heyio Archivio di Slato. Naples, 1056. Amministrazione delle Marche. Le 
général Carasrosa au général Millet ; San Lazaro, 16 avril. Il n'est pas inutile 
de constater que le rapport du général napclitain, que nous reproduisons in 
ertenso, difére en plus d'un point de celui de Nugent. Voir Annere LXF, 
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tions (K. und K. Kriegs-Archiv, XUT, 38) que « les Napoli- 
tains ne se génaient pas pour exprimer le mécontentement que 
leur causait la conduite éu roi de Naples et de son entou- 
rage », il ne craignit pas d'aller plus loin encore dans ses Obser- 
vations et d'y affirmer que « Le roi ne se battit ni deux 
jours, ni deux heures!. » 

Cette déclaration, faite par Nugent plus de 8 mois après les 
événements, dans le but de répondre au Mémoire que Murat avait 
fait rédiger pour se justifier des accusations portées contre 
hi, il est, on l'avouera, difficile de la concilier avec ee billet 
que le général-major Eckhardt envoya pendant le cours du 
combat de Borgo San Donnino à Bellegarde : 


« Nos troupes sont entrées à Borgo San Donnino. 

« L'attaque a commencé à cinq heures du matin. 

«Le roi de Naples a dirigé en personne les opérations. Les 
généraux Balachoff et Thuyl ont été témoins de la conduite 
et de l'activité du roë?. » 


Pendant qu'on se battait entre le Taro et l'Arda, Murat 
auquel les nouvelles venues de France avaient démontré la 
nécessité de se rapprocher du pape el d'essayer par tous les 
moyens en son pouvoir de s'assurer, à défaut, de son appui, tout 
au moins sa neutralité bienveillante, avait reconnu qu'il lui 
fallait modifier du tout au tout la ligne de conduite qu'il avait 
tenue jusque-là. Il avait déjà commencé à s'engager dans cette 


4. K. u. K. Kriegs-Archio (Feld-Acten Nugent, XII, €. Voir à l'Appendice 
Annexe L. La réponse faite par Nugentà l'article34 du Mémoire Listorique, sur 
la conduite politique et militaire de Sa Majesté Le roi de Naples, 

2. K.u. K. Kriegs-Archiv. Général-major Eckhardt au F. 
æerde; Borgo San Donnino, 13 avril, 11 heuro matin, IV, 104, c. Haus, Hof 
und Staats-Archiv. Rapport n° 46. Comte de Mier au prince le Metternich; 
Parme, 44 avril 1844. 

« Les bonnes dispositions ordonnées par Sa Majesté et les troupes comman- 
dées par lui en personne ont surmonté toutes le difficultés, » 

Après avoir rendu compte que Mural avait pris position sur l'Aréa, à trois 
vostes en avant de Parme, que la fatigue des troupes avait empêché de pousser 
plus loin, enfin qu'on aurait fait beaucoup de prisonniers si la colonne du géné- 
ral Gober avait pu arriver à temps, Mier ajoute : 

«Le 15, on marchera sur Plaisance. Que fera le vice-roi? Si Le feld-maréchal 
seconde les opérations du roi comme il l'a promis, on peut eompter sur un 
succès complet. Lord Bentinck est sous Gênes. 

« Si le vice-roi s'enferme à Mantoue, le roi passera le P6 et manœuvrera sur 
Les derrières du vice-roi. Si le vice-roi se retire de ce côté du PO, la position de 
l'armée napolitaine sera critique. Le roi a tout prévu et risquera son armée 
pour prouver sa bonne volonté d'agir. » 
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voie trois jours auparavant en lançant, avant de quitter Bologne, 
une proclamation adressée aux Romains auxquels il annonçait 
le retour du pape dans’ses Elats et dans laquelle il avait 
lenu à proclamer ses sentiments de respect et de dévouement 
pour la personne du Saint-Père!. Il lui était désormais impos- 
sible de s'en tenir à ces manifestations platoniques. Il lui fallait 
er ses paroles par des actes. À cel effet il se décida 
à faire remettre à Pie VII par son chambellan, le marquis 
de Montrone une lettre écrite dès le £ avril, lettre qu'il avait 
hésité jusque-là à expédier et dans laquelle s'il s'engageait 
à restiluer au Pape les deux départements de Rome et du 
Trasimène, mais en se gardant bien, il est vrai de rien dire de 
ses intentions relatives au resie des États que le”pape possé- 
dait avant son départ forcé de Rome? 





On ne s'illusionnait pas sur la gravité de la situation sur la 
rivière de Gênes : on pressait avec une activité étonnante les 
préparatifs de défense et l'on avait envoyé au général Callier 
l'ordre de partir immédiatement de Savone avec tout ce qui y 
restait encore et sa batterie mobile pour se rendre à Sestri 
Ponente. 11 devait protéger la batterie de Sestri, empêcher un 
débarquement à San Pier d'Arena et se replier sur Cornigliano 
s'il était forcé à Sostri. Quelques compagnies du 1” régiment 
de gardes nationales de Toulon, venant de Porto-Maurizio et 
d'Alassio, avaient ordre de remplacer à Savone les troupes 
amenées par le général Callier. 

Pendant ce temps, l'escadre de la Méditerranée faisait voile 
de Toulon vers Génes sur la demande de lord William Ben- 
tinck qui venait d'établir son quartier-général à Nervi. Il y 
trouva des émissaires envoyés par les différents partis, qui, 
désirant s'assurer la suprémalie à Gênes, s'y étaient rendus 
pour preudre ses ordres et solliciter son appui. 

Afin d'épargner à une partie de ses troupes les fatigues d'une 
marche pénible à travers un pays « qui, disait-il, était le plus 
mauvais et le plus difficile qu'il eût jamais vu », et, sachant 
depuis son arrivée à Sestri, que, l'ennemi ayant reçu des renforts 
à Gênes, la garnison de cette place s'élevait désormais à 
5 ou 6.000 hommes, Bentinek avait renoncé à faire passer 








re 





loir Annexe 
Voir Annere LXVII. 


Cette lettre fut remise au Pape à Imula le 1 
Rorlazzali au voie Magauly, citée jar Rini 








Cf. Lettre de Monseigneur 
\ Pie VIe Gioucchine Mural. 
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la totalité de ses troupes par les détestables routes de la 
montagne, maisenraison de l'insuffisance des moyens de trans 
port par mer et par terre, il avait dû se résigner à n'achever 
la concentration de son corps sur la Sturla que le 14. 

L'arrivée des transports venant de Sicile facilita cette opéra- 
tion. On put, dès le 43, débarquer de l'infanterie, de l'artillerie 
et quelque cavalerie à Nervi et employer les vaisseaux et les 
canonnieres à appuyer et à suivre le mouvement de l'arméet. 

On n'en avait pas moins attaqué les positions du général Pégot 
sur la Sturla. Dès le commencement de l'action, les canonniers 
garde-côtes de la batterie de la Sturla abandonnèrent leur 
poste après avoir'encloué les pièces. Le général Pégot les 
ramena l'épée à la main, fil remettre les pièces en état et re- 
commencer le feu, Quelques minutes après, il recevait une bles- 
sure qui l’obligeait à quitter Le théâtre de la lutte et à remettre 
le commandement au général Piat qui se trouvait près de là. 

Le duel d'artillerie dura toute la journée, et ce fut seule- 
ment vers le soir que les obusiers anglais parvinrent à 
réduire au silence et à démolir la batterie de la Sturla. Pen- 
dant la nuit on rectifia la position en la liant à La batterie de 
la tour d'Amour et on remplaça par des artilleurs, les canon- 
niers garde-côtes de cette batterie et de celle de Lavagno 
qui avaient, eux aussi, abandonné leur poste. 

En raison même des progrès des Anglo-Siciliens, quin'avaient 
plus besoin d'être flanqués sur leur droite du côté du Val de 
Fontanabuona, des services qu'ils pouvaient rendre en facili- 
tant l'offensive sur Plaisance, on avait envoyé au détachement 
du capitaine Zuccheri et au bataillon du colonel Robertson 
l'ordre de se rejeter dans la montagne vers Bobbio et de se 
porter à marches forcées sur Voghera, Tortone ot Novi?. 


Sur le Mincio, on avait remarqué quelques mouvements des 
Français du côté de Monzambäno où ils avaient détruit les 
abatis établis sur le pont, tandis que, plus en aval, ils avaient 
rasé les quelques ouvrages qu'ils avaient élevés au pont de 


1. Record Office, War Office, Sicily, V* 181, Dépêche 13, Lord William Ben- 
tinck à lord Bathurst; Gênes, 20 avril. lbideu (Admérally, V* 48, n° 151. Vice- 
amiral Sir Edward Pellew à John Wilson Croker, Secrelary of lhe Admi- 
rally à bord du Caledonia; Gênes, 49 avril. lbidem, Sir Josias Rowley à 
Sir Edward Pellew, à bord de l'America; Gênes, 18 avril. 

. K. u. K. Kriegs-Archiv. Journal des detachirien Corps des ieneral-Majors 
Grafen Nugent, ete., XII, 38. 
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Massimbona!. On avait, il est vrai, entendu le canon à Man- 
toue; mais le vice-roi avait fait connaitre en temps utile 
par un parlementaire qu'on allait salner par ces salves la 
naissance de la princesse que la vice-reine venait de mettre 
au monde?, 

Presqu'au mème moment, Bellegarde chargeait un de ses 
officiers de transmettre au vice-roi une dépêche ainsi conçue : 

J'ai l'honneur de remettre à Votre Altesse Impériale des 
pièces officielles qui Lui feront voir l'etat des choses en France 
et Lui prouveront qu'il ne dépend que d'Elle de Se trouver en 
état de paix avec l'armée que je commande. 

Je L'invite à me déclarer le parti qu'Elle veut prendre, me 
[lattant que Sa réponse sera conforme aux vœux de la France 
et aux ordres des autorités qui la gouvernent 3. 


Mais le lieutenant-colonel Baithyary envoyé en parlemen- 
taire vers Mantoue par le feld-meréchal-lieutenant Mayer 
von Heldenfeld', arrêté aux avant-postes de Stradella (6 kilo- 
mètres ouest de Mantoue), n'avait pu parvenir jusqu'auprès du 
vice-roi et avait été obligé de remettre à un de ses aides de 
camp la dépêche qui contenait ces graves communications et 
les ouvertures que Bellegarde faisait au prince Eugène. 

Entre Lemps, malgré l'inquiétude quelui causaient les bruits et 
les nouvelles répandus par les alliés, mais plus encore l'absence 
complète de renseignements précis venant de France, et bien 
qu'il ne lui fût presque plus permis de douter de l'immensité 
de la catastrophe qui avait été la conséquence de la capitula- 
tion de Paris et de la défection d'Essonnes, à la première nou- 
velle reprise de l'offensive sur la rive droite du Po, le vice-roi 
avait néanmoins jugé nécessaire de prendre toutes ses 
dispositions comme si les hostilités devaient continuer. Sans 
parler des opérations qu'on allait exécuter sur son ordre dans 
Ja nuit du 43 au 44 du coté de Sacca, et de l'expédition sur 








ys-Archie, Operations Journal der K. K, Armee, 49 avril, XIII, 


1, Ku K° 
comte Neipperg au F.-M. comte Bellegarde ; Villafranca. 


3; XI, 4. F. 
43 avril, IV, 46. 

2. K. u. K. Kries-Archis. Général-major Spisgel au F.-M-L. comte Neip- 
x: Roverbella, 43 avril, IV, 84. Archives particulières de la duchesse Mel:i 
lEril. Le vice-roi au duc de Lodi; Mantoue, 43 avril (Dépéche télégraphiqu 
u. K. Kriem-Archiv. F. Vérone, 
, IV, 47 1/24 (en français). 
 K. Kriegs-Archio. Operat 



















ns Journal der K. K. Arme, 44 avril 184. 
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NH, 33 XU, 4. 
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Guastalla, il avait prescrit à la garde royale d'aller s'établir à 
Pozzolo et à Casalmaggiore, tandis qu’il rappolait la division 
Rouyer à Guidizzolo où elle devait être réunie tout entière le 
45, à l'exception de 2 compagnies laissées à Crémone à la dis- 
position du général Fontana. Les trois autres divisions restaient 
provisoirement en place. Le quartier-général de la division de 
cavalerie avait ordre de s'établir à Cerlungo, et la 4° divi- 
sion (général Marcognet) de se placer en bataille surle Mincio, 
sa droite à Sacca (3 kilomètres en avalde Goito), son centre à 
Goito et d'étendre sa gauche jusqu'à Falzoni (4 kilomètres et demi 
en amont de Goïto) dans le cas où ce point ne serait pas occupé 
déjà par la 2° lientenance1, 





A4 AVRIL1814.— Affairesdenuit de Sacca. — Positions de la divi- 
sion d’Ambrosio. — Combat de Gustallaet de Reggiollo. — Combat de 
Ponte-Nure. —Maucune se replie sur Plaisance. — Bentinck canonne 
la position de la Sturla. — Le général Balachof refuse de signer un 
traité avec Murat. — Note de Gallo à Metternich. — Afinde faci- 
liter le mouvement offensif sur Plaisance, le roi de Naples 
avait décidé de détourner l'attention du vice-roi à l'aide d'une 
démonstration sur Sacca. Il avait à cet effet mis en route, dans 
l'après-midi du 13, une colonne à laquelle il avait donné l'ordre 
de passer sur la rive gauche du Pô. Les Français n'avaient à ce 
moment dans ces parages que 3 compagnies du 52°. Le reste du 
bataillon était en réserve entre le point où les Napolitains 
achevaient d'établir un pont et Casalmaggiore. Malgré le feu 
bien dirigé de l'artillerie napolitaine, le commandant Bladinicres 
réussit non seulement à faire échouer la tentative des Nayx 
tains et à mettre une bonne partie de leur monde hors de 
combat, mais à leur prendre 220 hommes, dont 7 officiers qu'il 
dirigea le 14 au matin sur Crémone?. Cette brillante affaire 














1. Archives de La Guerre. Général Grsnier, ordre de mouvement; Mantoue, 
43 avril 1814. 

2. K.u. K. Kriegs-Archiv. Journal des delachirien Corps des General- 
Grafen Nugent, XII, 38. Général Eckhardt au F.-M. comte Bellegarde ; 
zuola, IV, 111. Repio Arehivio diStato, Milan. Appendice Storia, #8. Préfet du Haut 
Pé au ministre de l'Intérieur; Crémone,14 avril. Vice-préfet de Casalmaggiore 
au préfet du Haut-Pô ; Cesalaggiure, 14 avril, matin. Adjudant-commandant 
Mzzucchelli, commandant le département du Iaut-Pô au général Fontanelli; 
Crémone, 13 avril. Regio Archivio di Slato, Naples, 405%. Amninistrazione 
delle Marche. Général d'Ambrosio au général Millet; Guastalla, 15 avril (en 
français). 

« J'avais appris Le désastre de Sacca au moment où nous combaltions à 
Suzzara el Regwiolo.. » 

Cf. Bladiniéres, Chacun ses actions, surtout à la guerre, p. 10-11 et 19-20. 
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de nuit avait coûté 40 morts et 38 blessés au bataillon du 52‘; 
mais le 44, dans la matinée, dès qu'on eut reçu la nouvelle que 
le général Maucune s'était mis en retraite sur Plaisance, on 
n’en donna pas moins l'ordre de rerlier la section de droite du 
pont du Pô. 

Mais, en même temps, le vice-roi avait, lui aussi, décidé d’ar- 
rêter le mouvement des Austro-Napolitains sur Plaisance en 
donnant à Murat des craintes pour les derrières de son armée. 
L'opération qu'il avait chargé le général Paolucci d'exécuter 
en débouchant de la tête de pont de Borgoforte était de nature 
à justifier les inquiétudes qu'avait causées à Murat l'abandon 
de San Benedetto, ces inquétudes qui, non seulement lui avaient 
valu la réponse assez sèche de Bellegarde, mais encore avaient 
fourni un aliment nouveau aux insinuations malveillantes de 
l'état-major autrichien et aux soupçons du feld-maréchal. 

Le 14 avril au matin, les troupes de la division d'Ambrosio 
occupaient les positions suivantes : la 1" brigade de cette di- 
vision (général d'Aquino)avait mis 8 compagnies du 3° léger à 
Suzzara (5 kilomètres au sud de la tête de pont de Borgoforte) 
et les 4 autres compagnies de ce régiment à Guastalla, où se 
trouvaient également 6 compagnies du 2° de ligne. Une com- 
pagnie de ce régiment occupait Gualtieri (3 kilomètres au sud- 
ouest de Guastalla), une autre Boretto (environ 6 kilomètres 
à l'ouest de Gualtieri), et trois autres, Brescello. La 2° brigade 
établie en 2° ligne avait 1 bataillon du 6° de ligne à Reg- 
giolo où le général de Majo avait installé son quartier-général 
et l'autre bataillon de ce régiment, à Moglia. Enfin, le 9° de 
ligne, dont 4 compagnies étaient encore à Reggio, avait un ba- 
taillon entier à Santa Vittoria et ses deux dernières compagnies 
à Brescello, où «e trouvait le quartier-général du général 
d’Ambrosio. 

Le 1" régiment de chevau-légers qui venait d'arriver à 
Roggio y avait relevé le 3 régiment qui rejoignit la division 
Carascosa, et le général Begani était chargé de garder plus en 
arrière la tête de pont du Panaro avec un bataillon du 4° de 
ligne!. 

Malgré ces dispositions et d'aussi minutieuses précautions 





1. Regio Archive & Stuto, Naples, 106. Amministrasione delle Murche. 
Général d'Ambrosio au général Millet; Guastalla, 14 avril {en français. 
D'Ambrosio ajoutait : « San Benedetto n'est pas observé, Sa Majesté m'uyant 
dil à Modène que les Autrichiens s'en chargeraient. J'y envoie cependant des 
patrouilles, » 


Google a ee 


MARCHE DE MURAT SUR PLAISANCE LIL] 


les 44 compagnies du 4° dle ligne italien, que le général Pao- 
lucci avait chargées d'exécuter sur Guastalla une reconnaissance 
qui avait pour but unique de détourner l'attention des Napoli- 
tains et de les ernpêcher de porter la totalité de leurs forces sur 
Plaisance, n'en réussirent pas moirs à se glisser en plein jour 
à travers les maillesserréesdu réseau de leurs postes, et à s'ac- 
quitter brillamment d’une mission, peu aisée en tout état de 
cause, et dont les circonstances du moment augmentaient en- 
cure les difficultés. 

Aune heure de l'après-midi, trois petites colonnes françaises 
débouchaient de Borgoforte, la première allant sur Suzzara où 
il y avait, nous l'avons dit, 8 compagnies du 3° léger napoli- 
tain, la 2° sur Reggiolo et la 3° sur Brugneto (3 kilomètres à 
l'ouest de Reggiolo), avec l'ordre de couper les communications 
entre Reggiolo et Guastalla. 

Sans donner l'éveil aux Napolitains, les Français réussirent 
à surprendre et à enlever Suzzara. Prenant de là par Begossi 
(4 kilomètres environ au sud-est de Suzzara), Casoni (3 kilo- 
mètres sud-ouest de Begossi), ils poussèrent droit sur Villa 
di Capello (Villa-Rotta, un peu moins de 2 kilomètres sud- 
est de Casoni et à plus de 13 kilomètres au sud de la rive 
droite du Pô). Aux environs de ce point, ils tombèrent sur 6 com- 
pagnies napolitaines qui s'y croyaient en pleine sécurité et 
les poursuivirent jusqu'à 2 kilomètres de Guastalla, où les 
fuyards furent recueillis par le bataillon établi à Guastalla. 
Le but de l'opération était atteint, et le soir même, conformé- 
ment aux instructions données par le général Paolneci, les 
trois colonnes revinrent, sans être suivies ou inquiétées, à 
Borgoforte. Ce brillant coup de main avait coûté aux 11 com- 
pagnies 32 tués, 43 blossés et 8 disparus !. 

Le général d'Ambrosio modifia à la suite de cette affaire la 
répartition de ses troupes. Un bataillon du 3° léger s'établit 
Brugneto, afin d'assurer plus complètement les communica 
tions entre Reggiolo et Guastalla, et l'on renforça d’un batail- 
lon le poste de Santa Vittoria (un peu plus de 7 kilomètres 
sud de Guastalla?). 











4. Repio Archivio di Slalo, Milan. Appendice Slorio, 88. Colonel du 4 
ment de ligne italien au genéral Fontanelli: Borgoforte, 16 avril. Hegio Arc! 
vio di Stato, ee. 4056. Ammindtrazions lle Marche, Général d'Ambrosio 
s-Archie. Journal des 
ent ; 13-44 avril, X 
renzuoln, 46 avril, É 
2. Regio Archivio di Slalo, Naples, 1056. Amministrazione delle Marche. 
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Pendant qu'on se battait à Sacca et aux environs de Guas- 
talla, la division Pignatelli-Cerchiara s'avançait sur Fio- 
renzuola en soutien de Carascosa et de Nugent, la brigade 
Filangieri s'arrêtait à hauteur de la brigade Pepe, aux environs 
de Fiorenzuola. Le roi avait d’ailleurs dès le matin donné l'ordre 
de continuer la marche sur Plaisance! 

A midi, la division Nugent reprit sa marche sur Plaisance 
dans la même formation que la veille. 

La première colonne (3 compagnies et 1 escadron et demi), 
sous les ordres du colonel Gavenda, se porta à gauche sur San 
Giurgio Piaceulino (6 kilomètres eu amont de Ponte Nure). A 
droite, le lieutenant-colonel Bourguignon se dirigea sur Mura 
dello afin d'occuper le pont sur lequel passe la route de 
mone à Plaisance. 

Le reste des troupes formait la colonne du centre, sous les 
vrdres personnels de Nugent, et marchait par la chaussée sur 
Ponte Nure, la brigade Starhemberg en tête, suivis à une 
petite distance par la brigade Gober qui lui servait de soutien. 
Le général Maucune avait replié ses avant-postes sur Cadeo, 
et pris une bonne position sur la rive gauche de la Nure, en ne 
laissant à Ponte Nure qu’un petit poste, et à Cadeo que quelques 
vedettes fournies par de faibles piquets. 

Vers quatre heures de l'après-midi, l'avant-garde de la 
colonne du centre (1 escadron et 4 bataillon) arrivait à hau- 
teur de Ponte-Nure, que les Français évacuaiont presque sans 
combat. Mais, des que l'avant-garde autrichienne déboucha de 
Ponte-Nure, êlle fut accueillie par les feux d'une batterie de 
six pières en position sur la rive gauche de la Nure, et des 
tirailleurs postés à couvert, les uns derrière des murs crénelés, 
les autres dans des tranchées. La position, que les Français 
se disposaient à défendre, était d'ailleurs bien choisie, habile- 
ment préparée, difficile à aborder et à enlever. Starhemberg 
fit aussitôt soutenir son avant-garde, qui avait été obligée de 
S'arrèter et de chercher à s’abriter, par deux bataillons, dont 
l'un se déploya de suite, pendant que l'autre restait un pen 




















ral d'Ambrosio au général Millet; Guestala, 14 avril, neuf heures soir. 
legio Arckioio di Sato, Milan. Colonel commandant le 4 léger au général 
ntanelli; Borgolorte, 16 avril 1814. 
UK. Krimga-cirehie. Gé jor Eckhardt au F.-M. comte Belle- 
Borgo San Donnino, 14 avril, huit heures matin, IV, 91. Operations 
see, XI, 3: IL 4. Regio Archivio diStalo. Naples 4056. 
Aministrasine delle Marche. Général Curascesa au général Millet; Fioren- 
zuola, 14 avril. 
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plus en arrière, en soutien, un peu au sud de la chaussée. 
Après une heure d'une fusillade des plus vives, les Français 
prirent tout à coup l'offensive. Un assez gros détachement, 
traversant la Nure en amont de Ponte Nure, attaqua résolu- 
ment l'avant-garde et les 2 bataillons qu'on avait déployés en 
avant de Ponte Nure. Ces bataillons vivement pressés com- 
mençaient même à plier lorsqu'ils furent soutenus et dégagés 
par le bataillon de réserve qui obligea à son tour les Français 
à se retirer et à repasser sur la rive ganche de la Nure. 

Pendant ce temps, une colonne détachée par Nugent et con- 
duite par le lieutenant-colonel Werklein, avait réussi à passer 
la Nure en aval du pont de pierre et obligé les Français d'a- 
bord à abandonner le pont de pierre, puis à se replier sur Bor- 
ghetto (2 kilamètres en aval de Ponte Nure. Profitant, sans 
tarder, de ce mouvement rétrograde, Werklein avait aussitôt 
fait attaquer et rejeter assez loin en arrière un bataillon fran- 
çais fort d'environ 400 hommes postés près du Palazzo Tedes- 
chi et chargé de couvrir l'extrême gauche des lignes françaises. 
Les deux colonnes autrichiennes des ailes, qui n'avaient rien 
trouvé devant elles, étaient sur le point d'achever leur mouve- 
ment, lorsque lanuit mit fin au combat, et lorsque, en présence 
du mouvement débordant dont il était menacé, le général 
Maucune donna l'ordre de se replier sur Plaisance et de prendre 
position à San Lazzaro!. 

Entre temps, le bataillon anglais du colonel Robertson avail 
poussé jusqu'à Bobbio d'où il allait, dès le lendemain, détacher 
sur Tortone et Voghera?. 

Devant Gênes, les Anglais avaient renouvelé, sans plus de 
succès que la veille et, cctte fois en présence de lord William 
Bentinck, lours attaques contre les positions de la Sturla. Le gé- 
néral anglais espérait que le bruit de son canon, l'annonce de 
son arrivée devant Gênes et les nouvelles qu'il avait chargé 





4. K. u. K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. 4rmee, XIII, 3; 
XII, £ Rapport du général Nugent au F.-M. comte Bellegarde. Annee XXXIV, 
a, XUI, 4. Journal des detachirien Corps des General-Majors Grafen Nu- 
gent, ele. ; 44 avril, XIII, 38, Général-major Eckhardt au F.-M. comte Belle. 
karde; Fiorenzuola, 16 avril, LV,411. Reyio Archivio di Stato, Milan. Rapports 
de la division Meucune; Plaisance, 16 avril 1804. Jbidem, Major Sercognani, du 
4: régiment de ligne italien au général Rambourg ; Plaisance, 46 avril 1814. 
Regio Archivio di Slalo, Bologne. Général Millet au ministre de la Guerre: 
Fiorenzuola, 15 avril. 

2. K. u. K. Kriegs-Arcliv. Rapport du général comte Nugent au F.-M. comte 
Bellegarde, Annexe 34, à XIII, & 
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ses émissaires de répandre dans la ville y provoqueraient 
des troubles qui forceraient Fresia à çcapituler. Mais, tout se 
borna ce jour-là à quelques rassemblements qu'on dispersa 
sans poine. Fresia n'en crut pas moins devoir inviter la 
municipalité à appeler à l'activité la garde nationale malgré 
l'état d'esprit assez inquiétant qu'il savait régner dans ce corps. 
Ne connaissant encore les événements de France que par les 
rumeurs que Bentinek avait eu soin de faire propager par ses 
agents, ilse proposait, en outre, après avoirtenule plus longtemps 
possible sur la Sturla et à Gènes, de faire occuper les débou- 
chés des Apennins dans les plaines du Piémont afin de ne pas 
compromettre la marche que l'armée d'Italie pourrait être obli- 
gée d'exécuter lorsqu'elle battrait en rotraite !. 





Au quartier-général de Bellegarde, on ne s'occupait plus 
que des nouvelles reçues de France, que de l'armistice pro- 
chain et de la cessation imminente des hostilités. On ne ména- 
geait aucun moyen pour y arriver le plus promptement pos- 
sible, et, dans la crainte de voir le vice-roi cacher ces graves 
événements à ses troupes et à ses lieutenants, Bellegarde 
avait prescrit à Neipperg? de transmettre aux généraux Ver- 
dier et Fressinet, avec pièces officielles à l'appui, la nouvelle 
des événements de Paris, « qui sont, disait-il, d'une telle im- 
poriance pour tous les Français 











». 


Malgré l’activité que depuis quelques jours, Murat avait im- 
primée aux opérations malgré le soin qu'il mettait à exécuter 
le plan d'opérations auquel il avait dû se rallier à Revere, les 
négociations entamées avec le général Balachoff, ces négocia- 
tions, qui avaient commencé par se traîner péniblement, avaient 
pris tout d'un coup une tournure aussi inattendue qu'inquié- 
tante. 

Les différentes dépêches que Mier adressa à ce propos à 
Metternich du 6 au 14 avril permettent heureusement de 
suivre presque pas à pas la marche des négociations et le dé- 
veloppement de cette nouvelle crise. 

Dès le 6 avril, Le diplomate autrichien ne cache pas à Met- 





1. Archives de lu Guerre, Général Porson au ministre de le Guerre ; Turin. 
44 avril 14. 

2. K.u, K kr 
pers; Vérone, 14 avril, LV, 14, 
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ternich que «la Russie ne lui parait pas intentionnée de con- 
clure pour le moment une alliance avec le roi de Naples ». 


Les propos et démarches de Balachoff et surtout le projet de 
traité d'alliance qu'il a présenté à Gallo sont pour Mier des 
preuves évidentes des dispositions peu rassurantes et peu bie: 
veillantes de l'envoyé du tzar. Balachoff laisse entendre qu'il 
n'existe aucune raison de presser la solution, qu'il croit sage et 
ration nel d'attendre la tournure que prendront les affaires en 
France et de régler sa conduite d'après les circonstances. 








« Cette manière d'agir, écrit Mier à ce propos!, produit le 
plus mauvais effet sur l'esprit du roi, le décourage et ne l’en- 
gage nullement à pousser avec vigueur les opérations. Je crains 
même que cela ne lui serve de nouveau prétexte pour ne rien 
faire.» 


Mier était d'autant plus en mesure de renscigner exactement 
Mottornich qu'il avait, pendant tout ce temps, été tenu au courant 
de toutes les péripéties de ces négociations, et que, de plus, ilavait 
été appelé par laforce même des choses intervenir directement, 
cemmele prouvent les notes échangées dans la journée du 3 avril?. 

Grâce à cette intervention de Mier, on avait pu croire un 
moment que tout avait chance de s'arranger. 


« Après de longues discussions et pourparlers pour la con- 
clusion d'un traité entre la Russie et Naples, écrivait Mier 
le 41 avril, on est finalement convenu de signer deux traités, 
l'un comme le comte Balachoff le propose, et l'autre avec les 
modifications et changements demandés par la cour de Naples, 
que le plénipotentiaire russe a trouvés justes et raisonnables, 
mais auxquels il n'ose consentir sans les ordres positifs de son 
gouvernement. 

« L'article principal de ce traité, et qui, au fond, est la base 
de tout traité d'alliance offensive, la garantie des posse: 





4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. P. S. 4 ad Rapport n° 13. Comte de Mier au 
prince de Metternich ; Bologne, 6 avril 1814. 

3. Note du duc de Gallo au comte de Mier, réponse du comte de Mier au 
due de Gallo et note du général Balachoï au comte de Mier; Bologne, 3 avril 
Haus, Hof und Slaats-Archiv. 

3. Haus, Hof und Slaats-Archiv, Rapport n° 15. Comte de Mier au prince de 
Metternich : Bologne, 11 avril 1814. 





Google l 


520 LE PRINCE EUGÈNE ET MURAT 


réciproques, a trouvé le plus de difficultés de la part de Bala- 
choff, comme entièrement contraire à ses instructions. 

« Leroim'achargé de réclamer en son nom la réalisation de 
la promess de Sa Majesté l'empereur de faire garantir par ses 
alliés les possessions actuelles de Sa Majesté Napolitaine et 
les bons offices de Votre Altesse près Sa Majesté l'empereur 
Alexandre pour la ratification du traité proposé par le due de 
Gallo, qui contient l’article de la garantie. Le comte Balachof 
a déclaré, en outre, ne vouloir signer ces deux projets de 
traité quo quand l'arméo napolitaine <e sera mesurée avec 
l'armée du vice-roi, ce qui, j'espère, aura lieu dans deux ou 
trois jours». 


Mais l'entrée en ligne de l'armée napolitaine et la part qu'elle 
prit aux combats livrés sur le Taro ne suffirent pas pour riom- 
pher des résistances du plénipotentiaire russe. Quelques jours 
plus tard, tout était de nouveau plus gravement remis en ques- 
tion; l'entente qui avait été un moment sur le point de se 
faire paraissait même, cette fois, définitivement compromise. 

Malgré les efforts et les démarches du ministre d'Autriche, 
Balachoff, après avoirdéclaré qu'il signerait les projets de traité 
dès que le roi aurait agi, venait de faire savoir à Gallo et à 
Mier que « les derniers événements de Paris l'obligeaient de 
différer sa signature et d'attendre les ordres de sa cour. » 

En présence de ce changement subit, de ce revirement inat- 
tondu, Micr avait immédiatement rendu compte à Metternich, 
en le priant d'intervenir auprès du tzar et essayé de rassurer 
Murat «en lui affirmant que l'empereur d'Autriche remplirait 
ses engagements vis-à-vis de lui! ». 

Du reste, Mier ne s'était pas laissé aller à l'illusion de croire 
que ses paroles et ses déclarations dissiperaient les légitimes 
inquiétudes du roi de Naples. Justement alarmé par l'attitude 
et les atermoiements de Balachoff, Murat avait, en effet, 
ordonné à Gallo d'adresser à Metternich, une note qui partit 
de Parme, le 14 avril?. 


4. Haus, Hof und Slaats-Archie. P. S. ad Rapport n° 16. Comte de Mier au 
… prince de Metternich ; Parme, 14 avril 1814. 

©, Journai du baron von Hügel. 

< Le 15... Balachuff d'a pus voulu signer un traité avec Jonchim après le ré 
ception de nes nouvelles brillantes. En revanche, notre empereur lui écrit du 
8 de ce mois de Dijon el lui donne l'assurance que les derniers événements ne 
ont pas fait changer d'opinion politique à son égard. » 

2 Le duc de Gallo au priuce de Melternich ; Parme, 14 avril{Archivio del 
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« MONSIEUR LE PRINCE, 


« M. le duc de Campochiaro aura l'honneur d'informer Votre 
Altesse de la peine ainsi que de la surprise qu'a causées au roi 
la nouvelle difficulté faite par M. le général de Balachoff de 
signer le traité d'alliance qui avait été conclu entre les deux 
puissances. Cette difficulté n'a été présentée que comme un 
effet de ne pas signer le traité avant de s'assurer si les événe- 
ments qui ont accompagné la prise de Paris par les alliés 
n'auraient pas occasionné de nouvelles instructions de Sa Ma- 
jesté l'empereur de Russie à Ses plénipotentiaires. 

« Sa Majesté ne saurait cependant croire que les souverains 
magnanimes qui ont contracté cette grande allience pour ga- 
rantir leur propre existence et pour donner la paix au monde 
voulussent faire tourner contre un des alliés les succès mêmes 
de la confédération. 

« Dans l'état de graves inquiétudes que doivent causer au roi 
les doutes auxquels cette dilation (sic) donne lieu, Sa Majesté 
ne peut s'adresser qu'à Sa Majesté l'empereur François, en qui 
Elle a mis toute sa confiance, afin que, par Son intervention, 
Elle fasse cesser toutes les difficultés de la part des alliés à 
l'accession convenue. Sa Majesté Impériale et Royale mettra 
ainsi la dernière main à un ouvrage que le roi reconnait devoir 
à Son amitié et être le résuliat des liens et engagements que 
Sa Majesté Impériale et Royale a bien voulu contracter avec 
lui. 

« Le roi se proposait d'écrire lui-même dans cette circons- 
tance à Sa Majesté Impériale et Royale; mais les opérations 
dans lesquelles Sa Majesté est engagée dans ce moment contre 
l'ennemi commun, ayant obligé Sa Majesté à partir d'ici à 
quaire heures du matin, pour diriger le mouvement de Ses 
troupes sur Plaisance et appuyer les opérations concertées avec 
M. le maréchal de Bellegarde, Elle n'a pu écrire et m'a laissé 
l'ordre de prier Votre Altesse en Son nom de vouloir bien être 
auprès de Sa Majesté Impériale et Royale l'interprète de ses 
vœux. 

« Le roi est bien loin d'attribuer la conduite de M. le lieute- 
nant-général de Balachoff à un changement quelconque dans 
les intentions de ses alliés envers lui. 11 est surtout trop per- 





la Societa Napolelana di Sloria Patria. Dossier Pignatelli-Strongoli) (en fran- 
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suadé du caractère généreux et loyal de Sa Majesté l'empereur 
Alexandre pour appréhenderque les sentiments, qu’Il bien voulu 
Lui manifester par Sa lettre de cabinet du 25 février aient 
éprouvé quelque altération, et cela au moment où Sa Majesté 
fait les plus grands, efforts de Sa personne el de Ses moyens 
pour contribuer au succès de la cause commune. 

« Sa Majesté le roi se plait done à croire qu'Il peut continuer 
à compter sur les sentiments des Souverains alliés et surtout 
sur la ferme et constante amitié de Sa Majesté l'Empereur 
Alexandre. Et comme Sa Majesté Impériale et Royale ne doit 
jamais douter de l’inaltérable attachement du roi à Son auguste 
personne et à l'alliance qui unit heureusement les deux cou- 
ronnes les grands érénements qui viennent de se passer à Paris, 
bien loin d'affaiblir les sentiments des alliés à l'égard du roi, 
doivent, au contraire, les affermir et les rendre plus durables. 

« C'est donc avec une entière confiance que le roi s'attend à 
voir que Sa Majesté Impériale et Royale voudra bien employer 
son influence auprès de Sa Majesté l'empereur Alexandre pour 
l'engager à autoriser Son Ministre à lerminer le traité d'alliance 
qui se trouve suspendu età y faire insérer l'article IV du 
traité du 41 janvier touchant la garantie qui forme la base du 
traité d'alliance et qui est une des principales stipulations de 
ce traité. 

« Je prie Votre Altesse de vouloir employer tous ses bous 
offices pour compléter un système politique auquel le roi 
attache justement le plus grand intérêt! » 


Les craintes de Murat n'étaient que trop justifiées. L'hosti- 
lité manifeste de Benlinck, la tiédeur el les atermoiements du 
général Balachoff, la défiance et les soupçons de Bellegarde 
n'étaient assurément pas des symptomes de bon augure et 
devaient suffire pour lui faire entrevoir les déceptions et les 
épreuves que l'avenir, un avenir prochain, lui réservait. Ses 
derniers doutes se seraient dissipés s'il avait eu connaissance 
des instructions ? que l’empereur François avait fait tenir à Bel- 
legarde et du désir exprimé par l'empereur d'Autriche de le 
voir rentrer au plus tôt dans ses Etats. 


1. Les dernières lignes de la dépêche ne sont que le compte rendu des 
opérations du passage du Taro. 

K. Kriegs-Archiv, F.-M. conte Bellegarde 
Vérone, 45 avril, IV, 974/2. 
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45 AVRIL 1814. — Envoi de parlementaires et combat de San 
Lazsaro. — Canonnade des positions de la Sturla et préparatifs 
d'attaque de Gênes. — Ordre de mouvement de la division Rouyer 
pour le 16. — Les Autrichiens réocsupent San Benedetto. — Mou- 
vement général de l'armée de Bellegarde vers le Mincio. — Négo= 
ciations préparatoires en vue de la conclusion d’un armistice, — 
Le 15 avril au matin, le général Nugent, exécutant les 
ordres du feld-maréchal, avait parlementé avec les généraux 
Rambourg et Dedem et leur avait fait parvenir les proclamations 
signées et lancées par les membres du gouvernement provi- 
soire français. 

Peu de temps après, le roi de Naples, en route pour rejoindre 
l'avant-garde de Nugent, avait envoyé un nouveau parlemen- 
taire chargé de faire connaitre à ces deux généraux qu'il dési- 
rait avoir une entrevue personnelle avec eux. Mais ce parle- 
mentaire revint au bout d'un certain temps, apportant pour 
tonte réponse qu'il avait été impossible de trouver et de 
rejoindre ces généraux partis tous deux en reconnaissance. 
C'était là la prouve évidente que ces généraux ne désiraient 
pas entamer des négociations, ou, ont au moins, qu'ils ne 
croyaient pas avoir qualité pour le faire. D'autre part, on 
savait que, si les Français s'étaient efforcés de mettre Plaisance 
à l'abri d’un coup de main, ils n'avaient eu ni le temps ni les 
moyens d'en faire une place forte. La citadelle mème n'offrait 
que peu de ressources, d'après le dire du général de Dedem, et 
ce n'était à bien prendre qu'une simple tête de pont que l'on 
cherchait à conserver afin de garder les communications avec 
le vice-roi. 

Tous ces envois, toutes ces allées et venues de parlementaires 
avaient fait perdre tant de temps, que ce fut senlement vers 
quatre heures de l'après-midi que Murat donna l'ordre d'atta- 
quer le couvent de San Lazzaro, fortement et solidement 
retranché par les Français. Les trois colonnes de la division 
Nugent se portèrent aussitôt et simultanément en avant. 

La colonne du centre enleva, après un combat assez vif, mais 
de courte durée, et par une attaque brusquée le village de San 
Lazzaro, poussa aussitôt les hussards Radetzky sur sa droite, 
obligea les Français à abandonner les plaines qui séparent San 
Lazzaro du Po, les poursuivit jusque sous les murs de Plaisance 
et s'arrêta à unc centaine de mètres de la ville. 

La colonne de gauche donna près de Podeuzano (environ 
10 kilomètres sud de Plaisance) contre une colonne de prèsd'un 
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millier d'hommes que le colonel Gavenda attaqua et contrai- 
gnit à évacuer le village. Mais les Français, s'accrochant au ter- 
rain, le lui disputèrent pied à pied et lui opposèrent une rési 
tance tellement opiniâtre au passage du pont près de la Sorda 
(5 kilomètres et demi nord de Podenzano) que ce fut le soir 
seulement que Gavenda put s'établir à Calliano et pousser 
ses postes jusque vers la porte San Raimondo. 

Bien que les divisions Carascosa et Pignatelli-Cerchiara 
n’eussent fait que suivre le mouvement de Nugent en s’avan- 
cant derrière lui en échelons, bien que Nugent eñt cette fois 
encore reproché à Murat de n'avoir pas voulu déployer toute 
l'énergie dont il était capable, il n’en est pas moins certain, 
et le général Eckhardt Ini-même l'établit dans ses rapports 
adressés à Bellegarde, que le roi de Naples et son chef d'état- 
major avaient marché avec l'avant-garde, avaient dirigé les 
opérations et s'étaient établis à San Lazzaro où ils passèrent la 
nuit du 45 au 16. 





« Les Français, écrit Eckhardt, étaient manifestement hors 
d'état de pouvoir défendre sérieusement Plaisance, et, comme 
le général d'Ambrosio avait fait savoir au roi que le vice-roi 
était en train de traiter avec Bellegarde et que les hostilités 
avaient cessé sur le Mincio, Murat, avant de suspendre les opé- 
rations, donna l'ordre de couper les communications entre Plai- 
sance et Alexandrie et de détruire le pont du Pô. Pour assurer 
l'exécution efficace de ces ordres, le froi se rendit à San Laz- 
zaro ». 


Les affaires absolument inutiles d'ailleurs des 13, 14 et 
43 avril avaient coûté aux Autrichiens, au dire de Nugent, 
plus de 400 hommes hors de combat, dont 17 officiers. Il 
évaluait à 800 hommesles pertes des Français pendant la seule 
journée du 43 ct à un chiffre sensiblement plus élevé celles 
qu'ils avaient épronvées le 14 et le 151. 


1. K.u, K. Kriegs-Archie, Operations Journal der K. K. Armee, 14-45 avril. 
Annexe XXXI1V, XIU, 3, XI, 4 et fbidem XUUT,4. Journaldesdetachirten Corps 
des General-Majors Grafen Nugent, 45avril, XI, 38, Général-major Eckhardtau 
F.-M. comte Bellegarde ; Fiorenzuola, 16 avril, IV, 141. Général comte Nugent 
au comte Bellegarde; San Lazzaro, 17 avril, IV, 121 et IV, 422. Hegio 
Archivio di Stato, Naptes, 1056. Amninistraione delle Marche. Général 
d'Ambrosio au général Millet: Guastalla, 15 avril. Le général d'Ambrosio 
signoluit, en outre, un mouvement exécuté le 14 au soir, par des troupes 
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Pendant toute la journée du 45, tout en s’occupant des prépa- 
ratifs de l'attague des positions de la Sturla, Bentinck avait fait 
entretenir un feu assez vif contre les batteries françaises d'Al 
baro. Il avait, enmême temps, lancé de Nervi une proclamation 
par laquelle il réglait l'administration provisoire de la Ligurie, 
diminuait les droits sur le sel, abaissait le taux des charges 
les plus lourdes, abolissait la conscription, et qui, répandue à 
profusion dans Gênes par ses agents, contribua puissamment à 
provoquer le renouvellement des troubles des jours précédents, 
à augmenter le nombre des manifestants qui se rassemblèrent 
dans une attitude plus menaçante que la veille et parcoururent 
les rues principales en arborant l'ancien drapeau de la répus 
blique gènoise aux cris de : Vive la pair'! 





Bien qu'il fût intimementconvaincu de la nécessité detrancher 
par un armistice une situation qu'il était impossible de prolonger, 
le vice-roi n’en avait pas moins envoyé à la division Rouyer 
l'ordre d'exécuter le lendemain un mouvement qui la rappro- 
cherait à la fois de Plaisance et de Milan. La brigade Darnaud 
devait partir de très bonne heure de Crémone pour se rendre 
à Codogno (12 kilomètres nord de Plaisance et 22 kilomètres 
sud-est de Lodi), pendant que la brigade Schmit: se réunirait 
et se concentrerait à San Giovanni in Croce (28 kilomètres est 
de Crémone) et enverrait à Crémone un de ses bataillons, dans 
le cas où, jusqu'à sept heures du matin, les Austro-Napolitains 
n'auraient pas fait mine de passer le Pô. Le quartier-général du 
général Rouyer restait jusqu’à nouvel ordre à Bozzolo®. 





Au quartier-général de Vérone,on avait également pris toute 
une série de mesures de précaution. Après la réception d'une 
dépêche du général Eckhardt, annonçant que le roi de Naples 





françaises qui, remontant le Pô, 8" 
giore. 

Regio Archivio di Stalo, Milan. Appendice Storia, 48. D'après le rapport 
adressé par le général Rambourg au général Fontanelli; Plaisance, 47 avril. 
les pertes de sa brigade s'élovaiont, pour les journées du 13 au 16 avril, à 
33 tués, 73 blessés, 131 prisonniers, 10 déserteurs et 7 disparus. L'eflectif total 
des troupes italiennes de la division Maucune était, d'après l'état de situation 
du 16 avril, de 94 officiers, 930 hommes el 654 chevaux. 

1. Record Office, War Office, Sicity, V- 482. Dépécho 13. Lord William 
Bentinck à lord Bathurst ; Gênes, 20 avril 1814. CT. Comandini. L'Ilalia rei Cento 
Anni del Secolo XIX. 

2. Archives de La Guerre. Adjudant-commandant Bazin de Fontenelle au 
général Marcognet; Mantoue, 15 avril 1814. 





aient portées de Viadana à Casalmag- 
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avait repris l'offensive, on s'était lout d'abord décidé à 
donner l'ordre à Mayer von Heldenfeld de réoccuper San 
Benedetto et d'y envoyer un détachement de 4.200 hommes 
sous les ordres d'un colonelet d'établir un pont sur la Secchia. 

D'autre part, afin d'empècher le vice-roi de détacher du 
monde vers le Pô, Bellegarde avait fait exécuter à son armée 
un mouvement général vers le Mincio. L’aile droite, dont la 
concentration s'acheva le jour même, restait momentanément 
sur ses positions, ainsi que l'avant-garde de Ncipperg. Elle 
devait toutefois se tenir prête à venir s'établir au pre- 
mier signal le long de la route de Valeggio. Le feld-maréchal- 
lieutenant Radivojevich massait ses troupes autour de Villa- 
franca, tandis que le feld-maréchal-lieutenant Mayer von 
Heldenfeld devait donner à la brigade du général Winzian l'ordre 
de se réunir à Castel d'Azzano (7 kilomètres et demi est de 
Villafranca et 3 kilomètres onest de Buttapietra) et laisser 
provisoirement en place la division Merville 1. 

Dans le courant de la journée, on avait remarqué quelques 
mouvements des Français tant entre Monzambano et Valeggio, 
qu'entre Peschiera et Valeggio, et l'on savait que la flotille 
française était sortie de Peschiera pour se rendre à Sermione. 
Enfin, l'officier qui commandait les avants-postes français de 
Peschiera, recevant le parlementaire autrichien chargé de 
transmettre les nouvelles officielles de Paris au général Ber- 
toleiti, Ini avait dit : « Nous avons encore des baïonnettes®. » 

En somme l'armée de Bellegarde occupait dans l'après-midi 
du 45 avrilles positions suivantes : 

L'aile droite (Sommariva) et l'avant-garde (Neipperg) re 
taient en place jusqu'à l'arrivée de la réserve de l'aile droite à 
cause de l'agitation et de l'inquiétude qu'on avait remarqué 

















1. K. u. K. Kriegs-rehir. Operations Journal der K. K. Armee, 13 avril, 

XI, 33 XII, 4. F.-M. comte Bellegarde aux F.-M.-L. marquis Sommariva, 
Neipperg, Radivojevich et Mayer von Heldenfeld; Vérone, 45 avril après-nic 
IV, 104. F.-M. comte Bellegarde au F.-M.L. marquis Sommariva; Vérone, 
48 avril (Feld-Acten Sommariva), IV, 64. F.-M.L. marquis Sommarive au 
F.-M. comte Bellegarde ; Sandra, 15 avril (Feld-Acten Sommariva), IV, 64 €. 
-L. Radivojevich au F.-M. comte de Bellegarde; Paselle, 15 avril, 
AV, 407. 
Kriegs-Archie. F.-M.-L. marquis Sommarive au F.-M. comte 
+ Sandra, 15 avril, IV, 103. D'après l'Operations Journal de Sumnu- 
riva (Hbidem, XI, 1), ct l'état de situation, en date du 45 avril, l'aile droite. se 
composait de 2 bataillons et 14 escadrons, avec un effectif told de 
L 5 humues et 1.143 chevaux. Le chiffre des malades de cette aile druite 
s'élevait, à ce moment, à ä6 officiers et 9,101 hommes. 
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dans les corps français établis en face de cette aile droite. 

Le centre (Radivojevich) se concentrait en arrière de 
Villafranca sur la grande route, la brigade de Best à hauteur 
de Caluri (nord de la grande route), la brigade Rebrovich à 
hauteur de Ca del Oro (sud de cette chaussée). 

L’aile gauche (Mayer von Hellenfeld) etle corps de réserve 
(Merville) ne bougeaient pas à l'exception de la brigade Win- 
Z\an. 

Telle était, de part et d'autre, la situation, lorque le vice-roi 
crut le moment venu d'examiner et de discuter les propositions 
d'armistice et de rechercher les moyens d'arriver à la conclu- 
sion d'une convention honorable pour une armée dont depuis 
deux mois, Bellegarde n'avait osé attaquer les positions, pour la 
seule armée intacte qui restât encore à la France, pour la 
seule armée qui fit encore fièrement flotter en face des ar- 
mées alliées le drapeau tricolore, devant lequelelles tremblaient 
depuis un quart de siècle. Le doute n'était plus permis. Il fallait 
s'incliner devant le fait accompli. Le vice-roi connaissait désor- 
mais de façon certaine et presque jusqu'aux moindres détails 
au grand drame dont les dernières scènes s'étaient déroulées à 
Fontainebleau. 

Accompagné par Neipperg, le général lieutenant von War- 
tenberg, aide de camp du roi de Bavière, s'était présenté aux 
avant-postes et il avait fait parvenir au vice-roi une lettre que, 
dans sa sollicitude pour sa fille, ‘dans son admiration pour la 
noble et loyale conduite du vice-roi, Maximilien-Joseph avait 
écrite le 41 avril! Sans se décider pour cela à suivre à lalettre 
les conseils du roi, sans se reconnaitre le droit de profiter de la 
bonne volonté des alliés, puisqu'il ne connaissait pas encore 
les stipulations de l'acte de Fontainebleau, le vice-roi, ne pou- 
vant se considérer comme délié de son mandat, se Lorna 
à consentir à entamer des pourparlers avec Bellegarde et à 
prêter l'oreille à ses propositions. Répondant sur son ordre à la 
lettre que Neipperg lui avait écrite, le chef d'état-major gl 
néral de l'armée d'Italie faisait en conséquence savoir à ce gé- 
néral que le vice-roi se rendrait à quatre heures de l'apres- 
midi aux avant-postes de Bancole pour y conférer avec lui*. 








4. Voir Annere XVII. 
2. K.u. K, Kriegs-Ar 
arde ; Villafranca, 15 avril, 

la lettre ci-dessous (Ibidem, IV, 89) : 










eippers au F.-M. comte Belle- 
Envoi au feld-maréchal de 
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En raison même de la gravité de cette conférence, de la 
portée considérable des questions qui allaient s'y discuter, des 
conséquences qu'elle devait avoir, nous croyons bien faire en 
substituant à un exposé des faits les documents officiels qui 
permettront de reconstituer entièrement et d'un bout à l’autre 
les deux entrevues que le vice-roi eut avec Neipperg. Nous met- 
trons donc successivement sous les yeux du lecteur, les ins- 
tructions données par Bellegarde à Neipperg et destinées à lui 
servir lors de la discussion des différents articles de la con- 
vention, puis une dépêche adressée par le vice-roi au duc de 
Lodi, el enfin la lettre que Bellegarde écrivit le 15 à l'empereur 
d'Autriche pour lui rendre compte des événements de la journée. 

Le programme militaire de l'Autriche est contenu tout au 
long dans la première do ces pièces, tandis que la dernière 
est plus particulièrement et presque exclusivement consacrée 
aux questions politiques, aux mesures de précautions que, dès 
ce moment, la cour de Vienne est décidée à prendre à l'égard 
de Murat. 





« Il s'agit, recommande Bellegarde à Nugent!, d'exiger et 
d'obtenir la rentrée en France des troupes françaises, le licen- 
ciement des troupes italiennes, la remise entre les mains des 
Autrichiens des territoires compris entre le Mincio et les 
anciennes frontières de Le France, territoires queles Autrichiens 
occenperont au nom des puissances alliées. 

« Le vice-roi parait être disposé à négocier une conven- 
tion; mais, comme le royaume d'Italie doit son existenceà des 
traités, en sa qualité de chof de cet Etat, il ne peut l’abandon- 
ner sans avoir rien stipulé en faveur des membres du Gou- 
vérnement, des employés et de l'armée. Ia, du reste, déclaré 
qu'il ne consentirait à quoi que ce soit avant de connaître le 
sort réservé à ces catégories d'individus. 


« Le général Vignolle au F.-M.-L. comte Neipperg 


Mantoue, 15 avril 1814, 3 heures après midi. 
« Méxsieun Le CONTE; 


« Je recois à l'instant la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire en 
date de ce jour, et, venant de la mettre sous les yeux de Son Altesse Impériale, 
le prince + Elle m'a orlonné de vous faire part que, dans une heure, 
Elle sera rendue aux avant-postes de Bancole, où Elle vous invite, en conse: 
quence, à vous trouver. » 

u. K. Krieys-Archio. F-M. comte Bellegarde au F.-M. 
érone, 15 avril 4814, IV, 97 4/9 4 (en français) 








. comte Neip- 
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« Sur cette base le vice-roi a fait les propositions suivantes 

« 4° Il remettra les troupes françaises au général Grenier 
qui les ramènera en France après la signature de la convention. 

« 2 Il remettra aux Autrichiens les places d'Osoppo, de 
Palmanova et de Legnago. 

« 3° Il enverra à l'empereur d'Autriche une députation com- 
posée de sénateurs, de généraux et de notabilités du pays pour 
obtenir de lui une déclaration sur le sort de l'Italie, des fonc- 
tionnaires et de l'armée. Quant à lui, il remet son sort person- 
nel à la décision et à la générosité de l'empereur; 

« 4 En attendant le retour de cette députation, le vice-roi 
demande à conserver Mantoue, Peschicra et Venise. Il réclame 
un armistice pour les deux armées, armistice pendant lequel 
les Autrichiens pourront se porter sur le Piémont par la rive 
droite du P6, sans pénétrer sur le territoire du royaume d'Italie. 

« En cas de refus le vice-roi compte sur l'attachement des 
troupes françaises qui resteront auprès de lui et défendront 
ses positions. 

Le vice-roi ne peut consentir au licenciement de l'armée 
italienne, licenciement dangereux d'ailleurs pour la tranquillité 
du pays. 

« Vous proposerez an vice-roi de consentir : 

« 4° A la remise d'Osoppo, Palmanova, Legnago et Venise. 
Si le vice-roi refuse d'accéder à la reddition de Venise, vous 
pourrez lui proposer d'en faire sortir la moitié de la garnison 
française que remplacerait un nombre égal de troupes autri- 
chiennes qui occuperaient la ville en commun avec le reste de 
la garnison française ; 

« 2° Les troupes françaises sortiront d'Italie ; 

« 8° Le vice-roi évacucra Goïto et Monzambano et les Autri- 
chiens, maîtres du Mincio entre ces deux points, pourront tra- 
vorser le territoire du royaume pour aller en Piémont. 

« 4° Les autorités italiennes resteront en fonctions dans 
toute la partie du royaume qui n'est pas occupée jusqu'à ce jour. 

« Un pareil arrangement ménagerait la délicatesse et l'hon- 
neur du vice-roi. » 








Au sortir de cette entrevue le vice-roi expédia à Melzi 
deux depêches télégraphiques!. Dans la première, il lui 


4. Archives parlieutières de ln dnehesse Melzi d'Eril. Le ice-roi au due de 
Lodi; Mantoue, 15 avril (dr ï 
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lui mandait qu'il signerait le lendemain 16 une suspension 
d'armes qui serait suivie d'une convention militaire dont il ne 
pouvait lui indiquer que les bases et qu'on enverrait aux alliés 
deux délégués italiens chargés d'assurer l'indépendance du 
pays. Le vice-roi songeait à confier cette mission au comte 
Prina et au général Fontanelli ou, à défaut de l’un d'eux à 
Tosti. Dans la deuxième, il envoyait au général Fontanelli 
l'ordre d'être, le 16 au matin, à Mantoue et de prendre dis- 
crètement les mesures nécessaires pour assurer le maintien 
de l'ordre dans le royaume et plus particulièrement à Milan. 11 
l'informait que, de son côté, il se proposait de concentrer des 
forces respectablesà Crémone. 

Quoique d’un caractère tout autre que la première, la dernière 
des pièces qui ont trait aux événements de ce jour n’est assuré- 
ment pas la moins intéressante : 





« J'aitenu, à informer le vice-roi des événements de France, 
écrit Bellegarde à l'empereur d'Autriche! et je lui ai demandé 
d'évacuer l'Italieet les places fortes et de licencier les troupes 
italiennes. Je lui ai fait envoyer les pièces par le général comte 
de Neipperg. Le vice-roi lui a déclaré qu'il ne voulait pas rentrer 
en France et qu'il resterait en Italie. 

« Je ferai remarquer à Votre Majesté que le vice-roi peut 
tenir longtemps à Mantoue. D'autre part, les craintes, que 
m'inspiraïent les projets du roi de Naples, me décident à signer 
avec le vice-roi une convention aux termes de laquelle Man- 
toue, Venise, Legnago et Peschiera me seront remis après le 
départ des troupes françaises qui se retireront par le Piémont, 
Le vice-roi n'a done plus rien à faire ici. 

« Le rai de Bavière a envoyé au vice-roi un aide de camp, 
le général-lieutenant von Wartenberg pour l'inviter à passer 
une convention. 

« Les généraux français auraient voulu attendre, pour traiter, 
les ordres du Gouvernement de Paris. Le vice-roi n’acceptera 
d'ailleurs la convention que pour le royaume d'Italie, en 
excluant le Piémont, Gênes ot Alexandrie qui, d'après lui, 
font partie du territoire français et relèvent du prince Borghese. 
L'armistice avec le vice-roi ne s'applique pas, par suite, aux 
troupes françaises de ces régions. 


© 4 Ku. K. Kriegs-Archiv. F-M. comte Bellegarde à l'empereur Francois ; 
Vérone, 15 avril 1814, IV, 97 1/2 
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« J'envoie, en conséquence, de gros renforts au général comte 
Nugent et l'ordre de se porter sur Alexandrie. J'envoie éga- 
lement un officier, le lieutenant-colonel Neumann, au prince 
Borghese pour lui demander d'évacuer Gênes et le Piémont et 
de signer une convention. 

« Je n'ai pas encore notifié au roi de Naples votre désir de 
le voir rentrer dans ses Élats avec son armée!. Je préfère 
attendre pour cela que je sois en possesion des places fortes 
et que les troupes françaises soient déjà à plusieurs journées 
de marche du Mincio. Alors j'exigerai énergiquement l'exé- 
cution immédiate de vos ordres. 

« De plus, si le roi de Naples connaissait vos ordres, il en 
profiterait pour pressurer encore plus le pays qu'il occupe. 

« Je vais nommer commandant militaire de la Toscane le gé- 
néral comte Starhemberg et l'envoyer au quartier-général 
du roi de Naples, où va arriver le prince Rospigliosi, plénipo- 
tentaire du grand-due, qui prendra possession du pays après 
que le comte de Mier aura obtenu du roi le retrait des troupes 
napolitaines. » 


Dans ces conditions l'accord était presque complet dès le 15 
au soir : il ne restait plus en somme qu'à fixer certains points 
de détail et à désigner de part et d'autre les plénipotentiaires 
qui allaient so réunir le lendemain, au château de Schiarino- 
Rizzino, à peu de distance de Mantoue, un peu en avant de 
La Favorite, pour y convertir en armistice la suspension d'armes 
dont on venait de convenir. 


46 AVRIL 1814. — La convention de Schiarino-Riszino. — Cessation 
des hostilités sur les deux rives du Pô. — Positions et ordre de 
bataille de l’armée napolitaine. — Préparatifs d'attaque de la ligne 
de la Sturla. — Recrudescence des troubles à Gênes. — Pie VII à 
Bavenne. — Hostilité croissante des Monténégrins du côté des 
Bouches de Cattaro. — Jusqu'à la dernière minute, jusqu'au 
momentoù l'on fut tombé d'accord sur les conditionsde l'armistice, 
le vice-roi continua à prendre les mesures de précaution les 


4. IL importe de remarquer que, quelques jours plus tard, aussitôt après la 
signature de l'armistice, Murat manifesta de lui-même le désir de rentrer dans 
ses Etats. 

Cf. Haus, Hof und Slaats-Archiv, n° 19. Le comte de Mier au prince de 
Metternich; Parme, 19 avril 1844, 
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plus minutieuses, et, le 16 au matin, ses troupes travaillaient 
encore activement à renforcer les ouvrages de Peschiera ct 
les tranchées de Monzambano!. 

D'autre part, tandis qu'on s'était obstinément refusé à se 
rendre aux désirs de Murat, aux considérations militaires qu'il 
invoquait en faveur de l'occupation de San Benedetto quil 
avait dû dégarnir de troupes au moment où l’on s'était reporté en 
avant, on avait jugé celte fois, mais en s'inspirant uniquement 
de considérations politiques, qu'il importait de prendre au 
plus vite possession de ce point. Le mouvement prescrit la 
veille s'était opéré sans perdre une minute, et, avant même que 
l'armistice fût signé, le colonel Odelka, entré à la tête de 
1.200 hommes à San Benedetto, se reliait d'un côté par Moglia 
avec les deux bataillons napolitains que le général de Majo 
avait à Reggiolo de l'autre avec le général d'Aquino établi à 
Gonzaga?. C'était, on ne saurait en douter, une précaution contre 
les agissements possibles de Murat, un avertissement. indirect 
qu'on lui donnait avant de lui faire connaître les volontés de 
la cour de Vienne, c'était une mesure préparatoire, insignifiante 
en apparence, mais qui jalonnait nettement la voie dans laquelle 
l'Autriche avait décidé de s'engager. 

Pondant ce temps les généraux Dode et Zucchi rédigeaient 
et signaient avec le feld-maréchal-lieutenant comte de Neip- 
perg les dix-huit articles de la convention de Schiarino Rizzino 
qui mettait fin aux hostilités entre les troupes autrichiennes du 
feld-maréchal de Bellegarde, les troupes napolitaines du roi de 
Naples, les Anglo-Siciliens de lord William Bentinck et les 
troupes italiennes et françaises du vice-roi. 

Aux termes de cette convention que Bellegarde et le prince 
Eugène ratifièrent le lendemain, les troupes françaises se re- 
tiraient au-delà des Alpes; les troupes italiennes du vice-roi 
continuaient à tenir la partie du royaume d'Italie et les places 
que n'occupaient pas encore les troupes alliées, auxquelles on 
ne remettait qu'Osoppo, Palmanova, Venise et Legnago. Enfin 








K. Kriegs-Arehie. P.-M.-L. marquis Sommariva au F.-M. comte 
andra, 46 avril matin, IV ad 109. 

2. K. u."K. Kriegs-Archio, Operations Journal der K. K. Armee, 16 avril. 
XI, 33 Repio rchivio di Stalo, Naples, 1058, Amministrazione drile 
Marche. Général d'Ambrosio au général Millet ; Breseello, 46 avril, onze heures 
soir el 17 avril 

« Malgré ce que l'on dit de l'armistice, les Autrichiens ont occupé San Bene- 
dettuavec 2 bataillons allemands. ? compagnies du corpsfranc et? escadrons. » 
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cette convention autorisait l'envoi au quartier-général des alliés 
d'une députation du royaume d'Italie !. 


La tâche de l'armée française en Italie et la vie militaire 
du vice-roi étaient terminées ; mais, en informant par télégraphe 
le duc de Lodi de la signature de cette convention qui n'était et 
ne pouvait être qu'une convention purement militaire, le vice- 
roi insistait sur le fait même qu'une députation du royaume 
était autorisée à se rendre au quartier-général des alliés. 

Ignorant encore la teneur de l'acte d'abdication, ne se recon- 
naissant pas le droit d'abandonner l'Italie avant d'avoirété of- 
ficiellement et complètement mis au courant des événements, 
le vice-roi avait cru de son devoir d'expliquer sa conduite et de 
faire connaitre ses intentions et ses désirs à ses ministres, aux 
collèges électoraux qu'on se proposait de réunir, enfin aux 
peuples du royaume d'Italie. Comme il allait le redire le lende- 
main, dans les adieux qu'il adressa à ses soldats, il ne s'atten- 
dait guère à voir l'envie et la jalousie, la médisance et la ca- 
lomnie dénaturer le sens bien clair, bien simple cependant, de 
ses paroles, les sentiments bien naturels qu'il exprimait en dé- 
clarant « qu'il a voulu assurer le bonheur et la tranquillité du 
pays bon et généreux auquel ils'est promis dès à présent d’atta- 
cher ses déstinées?. » Sans trahir aucun de ses devoirs, sans 
manquer à aucun de ses serments, ne pouvait-il pas, à son tour, 
songer à la possibilité de se voir offrir un trône qu'il avait re- 
fusé, lorsqu'on lui proposait de l'acheter au prix d’une trahison? 


Dans la nuit du 45 au 46 avril, un courrier envoyé par Relle- 
garde au général Eckhardt avait apporté à Nugent avec la nou- 
velle des négociations entamées avec le vice-roi l'ordre de sus- 
pendre les opérations, nouvelle qui empécha ce général ile 
donner suite au projet, qu'il avait conçu, de tenter une attaque 
sur Plaisance. Nugent avait done, lui aussi, parlementé avec 
les Français et discuté avec eux les conditions d’une suspen- 
sion d'armes qui ne fut conclue et signée que le lendemain à 
midi. Il est, du reste, plus que probable qu'en tout état de 
cause Nugent aurait renoncé à tenter une nouvelle attaque. Il 
avait appris, en effet, presqueau même moment que les Francais 


4. Archives de la Guerre, Mantoue, 46 avril 1514. K. u. K. Kriegs-Arcliv. 
Château de Schiarino-Rizzino ; 46 avril, IV, 424. Voir Anneze LXIX, 

2. Archives particulières de La duchesse Melsi d’Eril. Le vice-roi au duc de 
Lodi; Mantoue, 16 avril (dépêche télégraphique). 
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avaient reçu à Plaisance un renfort de 3 bataillons, et que 
Murat venait de retourner à Parme en laissant à ses troupes 
l'ordre de rester sur leurspositions! : à savoir, la division Caras- 
cosa (brigade Pepe) : 4 bataillons et 4 estadrons, 2.800 hommes 
et400chevaux; (brigade Filangieri): 4 escadrons,3.000 hommes, 
entre Plaisance et Ponte-Nure, la division Pignatelli 
Cerchiera (brigade Campana) : 3 bataillons, 2.500 hommes 
plus un escadron de la garde royale (120 chevaux) à Fioren- 
zuola; la division d'Ambrosio (brigade Majo) : 4 bataillons, 
2escadrons, 3.100 hommes et 180 chevaux ; (brigade d’Aquino: 
4 bataillons, 3.000 hommes autour de Guastalla surveillant 
Borgoforte. IL convient toutefois d'ajouter à ce total 3 batail- 
lons (2.000 hommes) et 4 escadrons (480 chevaux} en marche 
de Bologne sur Modène et l'artillerie composée de 28 canons, 
de 6 livres et de 12 obusiers?. 









Bellegarde avait à son tour employé à l'égard de Murat des 
procédés dignes de lord William Bentinck. Dans une circons- 
tance aussi grave que la conclusion d’un armistice, il n'avait 
pas hésité à ignorer complètement le roi de Naples. C'était de 
propos délibéré, et pour mieux lui marquer la situation qui 
allait lui être faite, qu'il avait eu soin de le tenir à l'écart des 
négociations dont Murat avait eu connaissance d'autre part. 
Une dépêche du duc de Campochiaro, en date du 7 avril, lui avait 
annoncé que le /eld-maréchal avait reçu l'ordre de traiter 
avec Le vice-roi d'un commun accord avec lui et avec Bentinck 
pour l'évacuation de l'Italie. Et Gallo avait, sur son ordre, 
écrit à Mier pour l'inviter à faire savoir à Bellegarde « qu'en 
sa qualité d'allié, le roi désirait être consulté sur les négo- 
ciations d'armistice avec le vico-roi et participer aux con- 
férencesi ». 

Mais cette dépêche s'était croisée er roule avec celle par 
laquelle Bellegarde chargeait Mier de communiquer au roi là 


4. K. u. K. Kriegs-Archiv (Operations Journal der K. K. Armee), XUI,3; XIII, 
4. Journal des detachirien Corps des General-Majers Grafen Nugent, ete., XII, 
3%.— Général-major Eckhardt au FM, comte Bellegarde; Fiorenzuola, 
46 avril, IV, 114. — Général comte Nugent au F-M. comte Bellegarde; San 
Lazzaro, 47 avril, LV, 121. 

2. K. u. K. Kries-Archiv. Ordre de bataille de Tarmée napolitaine, 16 avril, 
DATA 

3. aus, Hof und Stoats-Archiv. Le comte de Mier au F.-M. comte Bellegarde; 
Parme, 47 avril 181$. 

4. Haus, Hof und Slaats-Arehie. F.-M. comte Bellegarde au comte de Mier; 
Vérone, 46 avril, 1814. 
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convention militaire de Schiarino Rizzino, l'informait qu'il avait 
donné directement à Nugent l'ordre de suspendre les opérations 
et de se porter ensuite sur Alexandrie et le priait de détourner 
le roi, dans le cas où il en‘aurait eu l'intention « de seconder ce 
mouvement, « ses troupes n'ayant pas à entrer en Piémont ». 

Obligé de se conformer aux instructions de Bellegarde et de 
s'acquitter de cette mission, Mier avait aussitôt rendu compte 
au feld-maréchal du mécontentement du roi « qui se plaignait 
d'être traité en sous-ordre bien que l'empereur François n'eñt 
jamais eu l'intention de l'humilier ». Aussi Mier n'avait-il pu 
s'empêcher de faire remarquer à Bellegarde « qu'ileût été sage, 
tant par decorum que pour sauver les apparences, de proposer 
au moins au roi d'accéder à cette convention ». I] lui signalait, 
en outre, l'arrivée de Corner, porteur de la convention que le 
vice-roi faisait parvenir de cette façon à Murat. Celui-ci n'avait 
pas manqué d'appeler l'attention de Mier sur la différence des 
procédés dont,le vice-roi et Bellegarde se servaient à son égard. 
Aussi, comme Murat avait chargé Mier de s'adresser au feld- 
maréchal pour savoir au plus vite ce qu’il devait faire de ses 
troupes, le ministre d'Autriche avait-il conseillé à Bellegarde 
de profiter de cette occasion pour écrire sans plus tarder au roi 
et dissiper ainsi la mauvaise impression causée par ce dernier 
incident. 





Sur la Sturla, lord William Bentinck continuait à prendre 
ses dispositions pour attaquer les lignes françaises d’Albaro. 
Il se pressait d'autant moins qu'il avait connaissance des diffi- 
cultés croissantes contre lesquelles le général Frosia luttait 
péniblement à Gênes?. 

L'arrivée du Moniteur venu de Turin avait augmenté une 


4. Haus, Hof und Staats-Archiv. Comte de Mier au F.-M. comte Bellegarde 
Parme, 49 avril 

Murat ayant, à la suite de ces incidents, quitté Parme pour se rendre à Ho- 
logne, Mier avait cru nécessaire d'aller à Vérone conférer avec Bellegarde. Ce 
fut de cette ville qu'il envoye à Metternich à la date du 24 avril, un nouveau 
rapport dans lequel il lui rendait compte « qu'il va engager le roi de Naples à 
faire rentrer son armée dans son royaume, mais qu'il ne croit pas pouvoir 
amener Muret à retirer ses troupes de la partie du pays qui doit lui revenir 
par son Lraité avec l'Autriche ». Cf. Annexe LXX. 

2. K. u. K. Kriegs-Archiv (Operations Journal der K. K. Arme), XIII, 3; 
XI, 4. Record Office, Admiralty, Sieily, Ve 48, n° 451. Sir Josias Rowley à 
Sir Edward Pellew à bord de l'America, Gênes, 18 août. Ibidem. War Office. 
Ve 182, dépêche 13. Lord William Bentinck à lord Bathurst; Gênes, 
20 avril 1814. 
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fermentation soigneusement et habilement entretenue par les 
agents de lord William Bentinck. Le général anglais ne cessait 
de faire promettre à la population le rétablissement, de l'ancien 
gouvernement, la reconstitution de l'ancienne république, etla 
reconnaissance de l'indépendance de Génes. Aussi les troubles 
avaient-ils été plus sérieux et plus violents encore que la veille, 
et la populace avait abattu et détruit une statue en marbre de 
Napoléon, insulté et menacé les fonctionnaires français. 





Enfin, après avoir achevé de passer en revue les événements 
.de cette journée, il ne nous resie plus qu’à enregistrer l'arri- 
vée à Ravenne, où il ue s'arrèta que trente-six heures, de 
Pie VIL!, venant d'Imola et de Forli, ainsi que celle du prince 
Rospigliosi à Parme, suivie presque aussitôtdu règlementdéfinitif 
de la question relative à la l'oscane*, et à signaler la gravité 
de la situation du côté de Raguse et des bouches de Cattaro. 
La proclamation de l'empereur d'Autriche répandue dans les 
Bouches, l'envoi d'un bataillon de troupes des Confins militaires 
qu'on avait établi sur la frontière même, enfin leresserrement du 
blocus, avaient redoublé les alarmes et avivé l'hostilité des 
Monténégrins qui se massaient de plus en plus nombreux aux 
environs de Cattaro, et dont l'attitude devenait de jour en jour 
plus menaçante. 

Un semblable état de choses ne pouvait se prolonger sans 
danger. Il devait fatalement amener dans un délai plus ou 
moins éloigné des conflits que, surtout dans ces contrées, on 
ne pouvaitréprimerque par la force, et parl'expédition qui, deux 
mois plus tard, allait aboutir à l'occupation définitive de Cat- 
aro® et à l'annexion des Bouches à l'Autriche. 


47 AVRIL 1844. — Combat de la Sturla. — Bentinck reçoit une 
députation des habitants de Gênes et la nouvelle du soulèvement 
de la Corse. — Négociations d’armistice entre les généraux Ran- 
bourg et Starhemberg. — Gavends occupe Stadella et Voghera. — 
Ordres aux généraux Pôülseis et Csivich d'entrer le 20 à Legnago, 


4. Cf. Annexe LXXI. 

2. ilaus, Hof und Staals-Archiv. — PS. ad rapport n° 6. Le comte de Mier 
au prince de Metternich; Parme, 47 avril 1814. 

«Le prince Rospigliosi est arrivé le 18, Tout sera terminé demain. Le roi 
praclamern le grand-due, et son commissaire romettra directement le pays à 
Rospigliosi.» 

3. À. u, k. Kriegs-Archie (Feld-Acten-Tomasich). Journal des Kriegs in Lul- 
malien. Général Milutinovich, 16-17 avr, XII, ad LV, 89. 
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Palmanova et Osoppo. — Le vice-roi remet le commandement à 
Grenier. — Ordres à la garde royale. — Ordre du jour à l'armée 
d'Italie.— Délibération du Sénat du royaume d'Italie. — Situation 
précaire de Murat. — Ce fut devant Gênes que se tirèrent les 
derniers coups de canon de la campagne. Le 17 avril, à deux 
heures du matin, la flotte de l'amiral Pellew (Caledonia, 
Boyne, Union, Prince of Wales, IPembroke, ete.), venant de 
Toulon, avait commencé par annoncer son arrivée en canon- 
nant vivement Sestri Ponente et San Pier d'Arena. Le gros 
de l'escadre s'embossa devant Gènes, tandis que l'amiral conti- 
nuaït sa route sur le Caledonia et allait rejoindre vers l’em- 
bouchure de la Sturla, où il arrivait encore à temps pour as- 
sister à la dernière phase de l'action, l'escadrille de sir Josias 
Rowley, composée de l'America, de l'Ahoukir, de l'Iphigénie, 
de la Furieuse, du Swallow et du Cephalus. 

Le 47 au matin, comme les Français persistaient à se main- 
tenir sur les positions qu'ils occupaient depuis quatre jours en 
avant de Gênes, leur gauche appuyée aux forts Santa Te- 
cla, et Richelieu, leur centre au village de San Martino d'Al 
baro et s'étendant de là jusqu'à la mer à travers un terrain 
presque impraticable, parsemé de maisons de campagne faciles 
à défendre et dans lequel on ne pouvait s'avancer que par 
d'étroits sentiers, encaissés pour la plupart et tous bordés de 
hautes murailles, la batterie anglaise élevée sur la rive gauche 
de la Sturla, presque en faco de celle détruite le 13, ouvrit lo 
feu à cinq heures du matin. En même temps, les vaisseaux de 
sir Josias Rowley et ses embarcations armées de caronnades 
serraient vers la terre et bombardaient les batteries de la côte, 
tandis que les compagnies de débarquement se tenaient prêtes 
à débarquer au premier signal, et dès qu'on aurait réduit au si- 
lence les batteries de San Francisco et de San Martino d'Al- 
baro. 

Du côté de laterre,le combat n'avait pas tardé à s'engager. 
Le 3° régiment italien, sous les ordres du lieutenant-colonel 
Ceravigna, attaqua vivement une hauteur en avant du fort Santa 
Tecla, en chassa les quelques troupes qui l'occupaient et leur 
enleva trois canons de montagne. 

Une partie de ce mème régiment avait,’au même moment, 
escaladé les flancs de la colline qui s'élève des bords de la 
Sturla jusqu’au fort Richelieu, pendant que le lieutenant-colo- 
nel Travers, descendant du Monte Fascia avec les Calabrais et 
les Grecs, s'établissait sur le sommet d'une colline qui domine 
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ce fort. Quelques hommes poussèrent même jusqu'au pied des 
remparts, et la garnison, craignant d'être trop faible pour 
pouvoir résister à un assaut, arbora le drapeau blanc et de- 
manda à capituler. 

Entre temps, le fort Santa Tecla avait été évacué à la hâte, 
mais pas assez vite cependant pour permettre à la garnison, 
dont la plus grande partie fut faite prisonnière par les soldats 
du lieutenant-colonel Ceravigna, de se replier sur Gênes. 

La prise de ces forts et de ces hauteurs découvrait complè- 
tement la gauche de la position française, déjà entamée à 
l'extrême droite du côté de la mer où sir Josias Rowley avait 
débarqué les marins et les fusiliers. Ils n’eurent même pas 
besoin de donner l'assaut aux batteries de côte abandonrées par 
les canonriers et les quelques troupes qui leur servaient de 
soutien. Les compagnies de débarquement prirent presque sans 
coup férir possession de la ligne de mer dont elles retour- 
nèrent aussitôt les pièces contre le centre de la position encore 
occupée e: défendue par les Français. 

Les altaques contre la droite et le centre de la position 
avaient été exécutées par trois colonnes formées par lestroupes 
de la division Montrésor, soutenues par celle du lieutenant- 
général Mac-Farlane. Malgré la difficulté du terrain et les 
nombreux obstacles qu'il présentait à chaque pas, l'infanterie 
anglaise se porta résolument en avant, mais sans parvenir 
toutefois à débusquer les Français, qui ne se décidèrent à se 
mettre en retraite que lorsque leur gauche fut entièrement 
découverts et sur le point d'être débordée. L'impossibilité de 
se servir de l'artillerie et le terrain couvert qui, s'il favorisait la 
défense, permettait aussi en revanche aux troupes de l'attaque 
de s’abriter, réduisirent sensiblement les pertes des deux côtés. 


A midi, les Français s'étaient repliés derrière le Bisagno, 
torrent qui se jette dans la mer à l'est de Gênes, et les Anglais 
abrités et cachés par les maisons s’établirent en avant de San 
Martino d'Albaro, à 5 on 600 mètres de la partie la plus basse et 
la plus faible de l'enceinte, sur des points d'où l'on découvrait 
le pied des remparts qu'il était facile de démolir. 

La flotte de sir Edward Pellew s'était formée en ligne de 
bataille depuis Nervi etl'embouchure de la Sturla jusqu'en face 
de Gênes et de San Pier d'Arena,pendant que lord William Ben- 
tinck faissit commencer la construction des batteries debrèche, 

lançait quelques bombes dans la ville qu'il comptait enlever 
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d'assaut le lendemain, dans le cas, peu probable d'ailleurs, où 
le général Fresia n'aurait pas consenti à capituler, ou n'y aurait 
pas été contraint d'ici là. 

Les pertes totales des troupes anglo-siciliennes pendant les 
journées des 43 au 17 s'étaient élevées à 1 officier ct 36 hommes 
tués, à 7 officiers et 167 hommes blessés. Celles de la flottille 
de sir Josias|Rowley à officier et 2 hommes tués, 10 blessés et 
4 disparut. 

En présence de la fermentation et de l'agitation qui prenaient 
des proportions de plus en plus inquiétantes dans la ville, le 
maire el l'évêque se rendirent auprès du général Fresia pour 
l'engager à capituler. Celui-ci, qui venait de recevoir du géné- 
ral Vignolle avis de la suspension des hostilités, autorisa la 
municipalité à envoyer à lord William Bentinck une députation 
pour le prier de cesserle feu. 


« Vers le soir, en effet, une députation de notables, accom- 
pagnée par un officier français, vint me demander de ne pas 
bombarder et me prier d'accorder une-suspension d'armes de 
quelques jours, en attendant les nouvelles de France ct la con- 
clusion de la paix. Je rejetai ces propositions et répondis aux 
délégués qu'il leur fallait s'adresser au commandant français et 
non à moi ; que c'était à lui de quitter ou de rendre une ville 
qu'il lui était impossible de défendre et à moi de profiter des 
avantages que m'offrait la fortune des armes? » 





Ce n'était pas, au moment où la fortune le comblait de 
caresses, que lord Bentinck était homme à se montrer géné- 
reux, à renoncer à la réalisation de son programme et de ses 
idées... lui fallait la capitulation de Gênes, afin de pouvoir 


4. Record Office. War Office, Sicily. Ve 182, dépèche 23. Lord William Ben- 
tinck à lord Bathurst; Gênes, 20 avril 1814. Jbidem. Admirally, Ve 48, n° 151. 
Vice-amiral Sir Edward Pellew à John Wilson Croker, Secretary of the 
Admiralty, à bord du Caledonia; Gênes, 49 avril. — Sir Josies Rowley à 
Sir Edward Pellev, à bord de l'America; Gènes, 18 avril. — K. u. K. Krieys- 
Archio (Operations Journal der K. K. Armee), XI, 3, XII, $. — Général conte 
Nugent au F.-M. romte Bellegarde ; San Lazzaro, 20 avril, LV, 152. Cf. Regio- 
Archivio di Stato ; Gênes, et Gasella di Genova, n° 1, 20 avril 1814. 

2. Record Offce, War Office, Sicily, V* 122, dépèche 43. Lord William Ben- 
tinck à lord Bathurst; Gênes, 20 avril 1814. K. u. K. Krieys-Archiv, Capi- 
taine baron Sarlagna à l'archidue Ferdinand d'Este; Vérone, 2 mai, V, 5 1/2 
(Relation sommaire de la prise de Gènes.) Cf. Regio Archivio di Staln: Gênes 
et Gnsetta di Genova, n° 4, 20 avril. La députation envoyée à Lh 
composait de l'ancien maire de Gènes, Agostino Parelu, et de l'un des adjoints, 
Emmanuel Balbi. 
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s'occuper du rétatlissement de la République Ligure. Il y tenait 
d'autant plus que, privé de Livourne, qu'il allait falloir resti- 
tuer au grand-duc, Gênes allait pouvoir lui servir de base 
d'opérations, si, comme il l'espérait bien, comme il l'avait pro- 
posé à son gouvernement, le Cabinet de Saint-Jamos l'aut 
sait à envoyer des troupes en Corse comme il en avait eu 
tation. Ainsi qu'il le mandait à lord Bathurst et à Nugent, il 
avait reçu, à Novi, avis du soulèvement de la Corse contre la 
France, du désarmement des petites garnisons de Bastia et de 
San Fiorenzo, de la marche sur Ajaccio des insurgés, déjà 
maitres, lui affirmait-on, de Corte. Il savait qu'il n'y avait en 
Corse, avec le général César Berthier, que 1.500 hommes de 
mauvaises tronpes. IL avait donc repris à nouvean ses anciens 
projets et insisté, dans une dépêche à lord Castlereagh, sur 
l'immense intérêt militaire et maritime qu'avait la Grande- 
Bretagne à mettre la main sur une ile dont la possession lui 
assurerait grâce à une station navale incomparable la pré- 
pondérance incontesté dans la Méditorranéo !. 











A Plaisance, legénéral Rambourg s'était empressé d'envoyer 
l'avis officiel de La signature de l'armistice au général Starhem- 
berg, en l'invitant à venir conférer avec lui. L'entretien 
qu'eurent à ce moment les deux généraux porta d'ailleurs 
presque exclusivement sur la question de l'échange des prison- 
niers faits dans les derniers combats, et Starhemberg, ne 
voulant nine pouvant s'engager, se contenta de répondre 
au général français qu'il fallait avant tout prendre l'avis du 
roi de Naples. Quant à l'armistice même, il avait été conelu et 
signé à midi. On y avait toutefois, par prudence, inséré une 
clause stipulant qu'il pourrait être dénoncé à tout instant et 
que, dans ce cas, les hostilités recommenceraient six heures 
après la remise de cette notification. Tout mouvement de 
troupes avait aussitôt cessé. Cet armistice livrait la route 
d'Alexandrie aux Autrichiens, Nugent le faisait remarquer à 
Bellegarde et cbligenit les Français à se retirer par la rive 
gauche du Po. Les communications de Nugent avec Gênes et 
avec les Anglais étaient ouvertes tant par la grande ronte que 
par Bobbio. Enfin, avant l'arrivée du courrier français, porteur 








1. Record Office, Foreign Offce, Sicily, Ve 97, dépêche 48, Lord William Ben- 
tinck au vicomte Casllercagh; Nervi, 17 avril 1814.K. u. K. Kriegs-Archiv. Géné- 
ral comte Nugent au F.-M. Comte Bellegarde ; San Lazzaro, 29 avril 818, IV, 152. 
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de la convention d'armistice, le colonel Gavenda avait réussi à 
occuper Stradella et à pousser son avant-garde jusqu'à Vogheraf. 


Sur le Mincio, aussitôt après la signature el la ratification de 
la convention militaire, l'armée autrichienne, qu’il avait été 
inutile de rapprocher du Mincio, avait continué à rester dans 
les cantonnements resserrés dans lesquels elle se tenait depuis 
deux mois, et comme, aux termes de la convention, les Fran- 
çais devaient évacuer Palmanova, Legnago, Venise et Osoppo 
le 20 avril, on avait envoyé l'ordre au général Fülseis d'oceu- 
per Legnago, et au général Csivich, de mettre des [garnisons 
à Palmanova et Osoppo 

Quant au vice-roi, en même temps qu'il télégraphiait au duc 
de Lodi pour l'informer de la signature de la convention et lui 
faire savoir qu'il remettait le commandement des troupes fran- 
çaises au général Grenier, il prescrivait au général Le- 
cli, au cas où les troupes austro-napolitaines auraient 
déjà connaissance de l'armistice, de renvoyer à Mantoue 
les grenadicrs et les vélites de la garde royale, et, quarante- 
huit heures plus tard, les chasseurs, d'établir à Sabbioneta ct 
Casal Maggiore les dragons Napoléon, qui tiendraient 2 où 3 
postes de cavalerie sur le Pô et de laisser l'artillerie de la 
Garde à Castelluccio (10 kilom. ouest de Mantoue). Esclave de 
la parole qu'il venait de donner, aussitôt après avoir ratifié la 
convention de Schiarino-Rizzino il avait tenu à faire ses adieux 
à cette armée française dont il allait se séparer pour toujours, 
et il lui avait adressé une proclamation, dont la malveillance no 
manqua pas de se faire une arme contre lui. 





Il ne saurait rentrer dans le cadre d'un travail essentielle- 
ment et exclusivement militaire, d'un travail, dans lequel 





1. Kw. K, Kriegs-Arehio (Journal des delachèrten Corps des Ceneral-Majors 
Grafen Nugent), 16-17 avril, XIUI, 38 (Operations Journal der K. K. Arme), 
XII, 33 XII, 4. Général comte Nugent au F.-M. comte Bellegarde ; San Lazzaro, 
A7 el 18 avril, IV, 4% et IV, 129. Général baron Rambourg au général-major 
comte Starhemberg; Plaisance, 17 avril, IV, 129 a. 

2. K. u. K. Krieys-Archiv (Operalions Journal der K. K. Armee), XIII, 3, 
XI, 4. 

3. Archivemparticulières de la duchesse Melzi d'Eril, Le vice-roi au due de 
Lodi; Mantoue, 11 avril 1814 (dépêche télégraphique.) 

4. Dernier ordre envoyé par le vice-roi au général Lechi ; Mantoue, 17 avril. 
cité par Comandini, l’{talia nei Cento Anni del Secolo XIX (d'après l'original 
appartenant à la collection du D L. Ratti). 

5. Voir Annexe LXXII. 
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nous avons dû cependant laisser une certaine place aux négo- 
cations et au rôle de la diplomatie, ne serait-ce que parce que 
les nombreux pourparlers, les conférences de tout genreet les 
traités conclus par le roi de Naples ont exercé une influence 
capitale sur les opérations des armées et sur l'issue même de la 
campagne d'Italie, de rechercher quels ont pu être à ce moment 
les projets, les visées, les arrière-pensées même du vice-roi. 
Comme nous avons toujours cherché à le faire au cours de 
cette longue étude, en raison même de l'importance du sujet, 
nous substituerons cotto fois encore aux appréciations person- 
nelles auxquelles nous aurions pu être tenté de nous laisser 
entrainer l'exposé brutal et incontestable des faits tels qu'ils 
résultent des documents authentiques que seul l'histoire a 
intérêt à connaître et à enregistrer. 





Le jour même où le vice-roi faisait ses adieux aux soldats 
français de l'armée de l'Italie, le Sénat du royaume, après 
avoir repoussé toutes les propositions favorables à la procla- 
mation du vice-roi comme roi d'Italie, décidait de demander 
aux puissances alliées la cessation des hostilités, et le maintien 
de l'indépendance du royaume. En même temps, il votait au vice- 
roi une adresse que devait lui remettre à Mantoue une com- 
mission composée des sénateurs Castiglioni et Guicciardi, 
chargés de se rendre ensuite à Paris pour y exposer et défendre 
les vœux de l'assemblée. 

Malgré l'opposition faite à la candidature du vice-roi par 
les partisans de Murat, tels que le général Pino, de l'Autriche, 
tels que Gambarana, Traversi, Fagnani et Guicciardi, ou de 
l'indépendance italienne, tels que Confalioneri et Porro, on 
n'avait pu. cependant arriver à s'entendre complètement au 
cours de cette première délibération! 

Si le Sénat du royaume d'Italie paraissait ainsi, dès le premier 
jour, décidé à écarter la candidature du vice-roi, candidature à 
laquelle avaient surtout songé un certain nombre de généraux 
à la tête desquels se trouvait Fontanelli et un groupe d'hommes 
éminents qui avaient eu l'occasion et la possibilité d'apprécier à 
leur juste valeur les rares et belles qualités du prince Eugène, les 
affaires du roi de Naples prenaient, elles aussi, uge tournure 
de plus en plus grave, un aspect de nature à justifier ses 








omandini. l'Htalia nei Cento Anni del Secolo XIX. Disp. XIII, 694. 


Ci. F. Lemmi, La Heslaurazione Austriaca à Milano. 
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craintes et ses alarmes. Murat aurait cependant dû se convaincre, 
au cours des entretiens orageux qu'il avait eus avec lord Wil- 
liam Bentinck, qu'il avait affaire à un caractère de bronze, à une 
volonté de fer et que l'hostilité avérée de lord Bentinck était 
précisément de celles que rien ne désarme. Les événements des 
derniers jours n'étaient certes pas faits pour modifiér les sen- 
timents d'un homme plus résolu que jamais à considérer comme 
lettre morte les ordres venus de son gouvernement. Cette 
animosité, dont Murat avait eu la preuve manifeste à Reggio, 
venait, d'ailleurs de se manifester une fois de plus avec une 
brutalité inouie dans une dépêche que le général anglais écri- 
vait le lendemain même de la capitulation de Gênes. Invité par 
lord Casilereagh à ménager au moins la suceptibilité du roi de 
Naples, Bentinck, lui répondant le 19 avril de Gênes, n'avait 
trouvé rien de mieux pour le rassurer et pour lui prouver que son 
attitude et sa raideur n'avaient pu blesser Murat que de lui 
dire : 


« Il ressemble plus que personne au monde à la vieille reine 
de Naples » (Marie-Caroline des Deux-Siciles à laquelle comme 
à Murat, Bentinck avait fait une guerre à mort). « Ilsonttous deux 
le besoin d'une activité stérile, dangereuse pour tous ceux aux- 
quels elle s'applique, mais surtout pour eux-mêmes. Le roi 
(c'est par extraordinaire que Bentinck désigne ainsi Murat) est 
absolument impossible à manier. IL est trop faible pour se diri- 
ger lui-même et trop méfiant pour se laisser guider!. » 


Les plaintes et les réclamations de Nugent, les sentiments 
de tout temps hostiles de son entourage avaient fini par influen- 
cer Bellegarde lui-même. Et la dépêche qu'il adressa à l'em- 
pereur d'Autriche, au moment même où les hostilités venaient 
de cesser, prouve bien que sa manière de voir n'avait été en 
aucune façon modifiée par la part prise par Murat aux opéra- 
tions des derniers jours de la campagne. 


4. Lord William Bentinek à lord Castlereagh ; Gènes, 19 avril 

« He resembles more the Old Queen of Naples than amy other person I ever 
sai. The result of both their characters amounts to à uselesness activity perni- 
cious Lo al with whom they are concerned and above all with themselres … The 
king is perfectly immanageable. He is too meak to direct himself and too dis- 
truslful to be quided by another. » 

Dépêche de lord William Bentinck à lord Castlereagh ; Gènes, 49 avril 4814; 
et lettres dumaréchal de camp Minutolo à lord Bentinck, Levanto, 13 avril, 
meuf heures soir, et du roi de Naples au général Minutolo sans date. Voir An- 
nexe LXXIIT. 
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« Par une lettre du 10, que le général Millet à écrite su 
l'ordre du roi au général Eckhardt!, mandait-il à l'empereu 
le roi faisait connaitre les motifs et les raisons ainsi que les 
conditions de sa coopération, et Votre Majesté verra combien 
peu on avait le droit de compter sur lui‘. 

« La nouvelle que m'a envoyée, le 14, le général Eckhardt, 
et par laquelle il m'annonçoit que le roi avait pris l'offensive, 
m'aurait infiniment surpris si je n'avais pas reçu par Votre 
Majesté la nouvelle des événements de France, nouvelle que 
le roi de Naples avait dû recevoir de son côté. Il a compris 
alors qu'il lui fallait se hâter de faire quelque chose pour 
prouver ses bonnes intentions. Du reste, je ferai remarquer à 
Votre Majesté que, cette fois encore, ce sont les troupes autri- 
chiennes qui ont le plus donné. » 








Si les dernières lignes de cette dépèche suffisent à elles 
seules pour bien établir la trace de l'impression laissée dans 
l'esprit du feld-maréchal par les rapports de Nugent, d'autre 
part, le dernier paragraphe de la letire adressée vingt-quatre 
heures plus tard par le général de Ficquelmont à l’archidue Fer- 
dinand d'Este, lettre que nous citons presque in exfenso à cause 
du jour qu'elle jettesur la conduite de Bellegarde pendant la cam- 
pagne, ne permet plus de conserver le moindre doute sur l'at- 
titude que l'on va tenir à l'égard du roi de Naples, sur les hu- 
miliations qu'on est bien décidé à lui faire subir. 


« L'armistice conclu avec les troupes françaises du Mincio 
qui retournent en France ne s'étend pas à celles de la rive 
droite du Pô. Aussi Nugent, renforcé par 6.000 hommes qui 
vont passer le Po, a l'ordre de s'avancer sur Alexandrie et 
lord Bentinck a été invité à seconder ses mouvements, 

« Le public aura certainement beaucoup critiqué la conduite 
du maréchal. Il le savait et il le sentait: mais il est resté iné- 
branlable dans ses résolutions et ses calculs. La base en était 
que la guerre en Italie ne pouvait avoir aucune influence sur 
le sort des opérations en France. Car, en arrivant aux Alpes, 


4. Cf. K. u. K. Kriegs-Archiv. général Millet au général Eckhardt 1V,196 12, 
cité plus haut 
. K. u, 





Archiv. F.-M. comte Bellegarde à l'empereur François; 
Vérone, 41 avril, IV, 426 1/4 

3, Journal du baron von Higel : 

« Le 48. Il (le feld-maréchal) est aïgri de tout ce qui se fait du roi, des An- 
slais, du comte de Mir. Il espère qu'on fasse sauter Le roi. » 
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toute l'armée autrichienne se dispersait en blocus et en sièges. 
(Ficquelmont en fait le calcul et l'exposé à l'Archiduc). 

« Mais, à l'appui de la conduite du maréchal, vient encore le 
personnage douteux du roi de Naples. Il est certain que, dans 
le cas d'un revers, il serait devenu notre ennemi. 

« Le maréchal s'occupe de faire rentrer Murat dans ses 
États et de délivrer l'Italie des exactions de ses troupes. Il 
nommé Starhemberg commandant militaire de la Toscane et 
le grand-duc a chargé le comte Rospigliosi de la régencet. » 


Pour se défendre contre les soupçons de Bellegarde, pour 
essayer d'atténuer la rigueur des mesures qu'on allait prendre 
contre lui et d'obtenir l'exécution des clauses du traité du 
44 janvier, Murat n'avait qu'un seul avocat, le comte de Mier?, 
qui, appréciant plus impartialement la conduite du roi de 
Naples, adressait le même jour cette curieuse et instructive 
dépêche à Metternich : 


« Le comte de Mier au prince de Metternich 


Parme, 47 avril 1814. 
« Mon Prinor, 


« Le maréchal comte de Bellegarde m'a fait remettre la 
dépêche dont Votre Altesse m’a honoré en date du 5 courant. 
Les nouvelles qu'elle contenait nous étaient déjà parvenues 
ici depuis plusieurs jours, et Sa Majesté le roi en connaissait 
tous les détails. C’est moi le premier qui les Lui ai annoncées 
et qui, par conséquent, ai été témoin de la première impres- 
sion qu’elles ont produite sur son esprit. 

« Il en a été extrêmement affecté, comme c'était bien à pré- 
voir, mais plus par la crainte que ces changements n’attirent 
des maux sur la France en donnant lieu à une guerre civile 
que par la détronisation (sic) de Napoléon. 

« Il a pleuré en parlant du danger auquel pourront être 
exposés ses parents à lui, si jamais ils tombaient entre les mains 
des partisans de Napoléon qui se vengeraient sur eux du parti 
qu'il a embrassé en faveur des alliés. 


4. K.u.K. Kriegs-Archiv. Général-mejor, comte de Ficquelmont à l'archidue 
Ferdinand d'Este; Vérone, 48 avril 4844, XIII, 94 (en français). 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Le comte de Mier au prince de Metternich. 
Parme, 17 evril 4814. N° 18 (en français dans l'original). 
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« Il a été frappé à la première lecture de la déclaration 
des puissances alliées du 34 mars, où il est dit qu'on ne traitera 
plus avec Napoléon Bonaparte ni aucun membre de sa 
famille, croyant que cel article devait aussi le rogarder; mais 
après avoir relu avec attention toute cotte pièce et discuté 
avec moi son contenu, il se persuada que cet arlicle ne pouvait 
pas le concerner, étant partie intégrante de la coalition et 
s'étant battu pour la même cause. 

« Napoléon n'ayant pas voulu se prêter à aucun arrange- 
« ment raisonnable, s'obstinant de continuer une guerre qui fait 
« le malheur de la France, son ambition démesurée ne laissant 
« pas espérer une paix durable aussi longtemps qu'il se trou- 
verait à la tôle de la nation française, il n’est que trop juste, 
dit le roi, qu'il soit rayé de la liste des souverains, enfermé 
et réduit à ne plus être en état de faire le malheur du monde 
entier. Mais pourquoi sacrifier l'impératrice Marie-Louise et 
le roi de Rome? Pourquoi ne pas la nommer régente? Toute 
la France applaudirait à ce parti, tandis que le retour des 
Bourbons prépare, dès à présent, des discussions et malheurs 
qui sous peu vont fondre sur la France. 

« Croyez-moi, continua le roi, que si l'on s’obstine à les re- 
mettre sur le trône, ils ne règneront pas longtemps. Je con- 
nais la nation et le parti dominant composé d'hommes de carac- 
tère et de moyens. Tls se plierant pourle moment aux circons- 
tances: mais la France, une fois évacuée par les troupes alliées, 
va redevenir le théâtre de massacres et d’horreurs. Les Bour- 
bons et leurs partisans pardonneront-ils jamais à ceux qui 
ont voté la mort de Louis XVI? Les émigrés ne voudront-ils 
pas rentrer en possession de leurs biens vendus ou donnés? 
Tant et tant d'autres raisons ne prouvent que trop clairement 
que la rentrée des Bourbons en France aménera des malheurs 
sur ce pays et facilitera peut-être à Napoléon les moyens 
d'y conserver un parti et de se rendre encore redoutable ». 
« Il s'étendit très longuement sur cette matière. Il mo fit 
observer que tout ce qui se faisait et se publiait à Paris était 
au nom de l'empereur Alexandre ; qu'il n'y est pas question de 
l'empereur Francois et des autres alliés : que la Russie petit à 
petit commence à se démasquer et qu'il viendra un temps où 
il pourra être utile à l'Autriche personnellement et que ce sera 
pour lui un moment très heureux de pouvoir donner à l'em- 
pereur François des preuves de sa reconnaissance et de son 
attachement ; qu'il voit que ce n'est que l'Autriche qui lui 
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témoigne un intérêt sincère ; qu’elle est dans ce moment son 
unique appui ; que sanssa protection il n'aurait sûrement pas pu 
conserver son royaume. Que de motifs donc pour lui être entiè- 
rement devoné! Les raisons, qui auraient pu faire supposer 
qu'un jour il retournerait à son alliance avec la France ont 
disparu, car comment pourrait-il être l'allié des Bourbons? etc. 
L'Autriche peut donc compter en toute occasion sur lui, ete. 

« Tous ces raisonnements el protestations me paraissent être 
sincères, car ils ressortent de la position actuelle des choses. 
Le roi isolé de loute les autres puissances, tant par la position 
de son royaume que par ses relations de famille, doit nécessai- 
rement s'altacher à la politique de la puissance prépondé 
rante en Italie à qui il doit son existence et qui est bien di 
posée à son égard. Le roi m'a répété à plusieurs reprises que, 
si jamais nous avons la guerre contre la Russie, il demanderait 
à l'empereur François comme une grâce de l'employer dans 
notre armée, que contre cette puissance il se attrait avec 
acharnement, 

« L'armée du roide Naples est sur Plaisance, et nous serions 
sûremont déja maîtres de cotte ville sans l'annonce du maré- 
chal Bellegarde qu'il était en pourparlers avec le vice-roi pour 
la conclusion d'un armistice. Le roi continue ses préparatifs 
pour pousser vigoureusement ses opérations militaires, si l'on 
ne parvient pas à concilier un arrangement avec l'ennemi. 
Les troupes napolitaine se sont très bien battues dans ces der- 
nières affaires, et le roi s'est beaucoup exposé. 

« Que Votre Altesse daigne agréer l'assurance de ma plus 
haute considération. » 











Metternich ne partageaït pas encore à ce moment les pré- 
ventions de l'entourage de Bellegarde. 11 n'avait pas de parti 
pris contre Murat et, comme le général de Dedem le cons- 
fate dans ses Mémoires, à la suite d'une conversation qu'il eut 
un peu plus tard avec le chancelier de l'empire d'Autriche, 
«Metternich, on doit le reconnaitre, soutint Murat, lutta contre 
l'Angleterre qui ne vouhit pas entendre parler de lui et essaya 
de défendre des traités qui devenaient nuls aux yeux des res- 
taurateurs de la légitimité ». 


48-19 AVRIL 1813. — Capitulation de Gênes. — La situation en 


Piémont. — Embarras et inquiétudes du prince Camille Borghese. 
— Ordres de mouvement et positions de la division Nugent. — 


Google 





548 LE PRINCE EUGÈNE ET MURAT 


Corner envoyé auprès de Murat par le vice-roi. — Murat fait partir 
pour Paris Bauffremont et Livron. — Sir John Gore et le général 
Seras. — Les derniers jours du siège de Venise. — Mutations des 
généraux autrichiens. — Commencement de l'évacuation. — Adresse 
de l’armée française au vice-roi. — Mazzuchelli, chef d'état-major 
général de l’armée italienne. — Nouvelle organisation de cette armée. 
—Sauf à Gênes et en Piémont, on avait réglé partout les con- 
ditions de la cessation des hoslilités. La signature de la capi- 
tulation de Gênes n'était plus du reste qu'une question d'heures. 
Depuis la veille, lord William Bentinck n'avait rien négligé 
pour forcer Fresia à accepter les conditions qu’il était bien 
décidé à lui imposer et qui allaient lui permettre de mettre la 
main sur Gênes, quitte à abuser ensuite, ce qui lui coûtait 
peu, de la bonne foi et de la crédulité des Génois. 

Pour mettre le comble à l'agitation qui règnait dans la ville, 
il n'avait pas hésité à faire arborer le drapeau Génois sur le 
Monte Fascia, à faire distribuer par ses émissaires de l'ar- 
gent et des exemplaires de sa proclamation de Livourne, de 
cette proclamation dans laquelle il faisait miroiter, aux yeux 
d'un peuple crédule et facile à tromper à l'aide de belles 
paroles, l'indépendance de l'Italie, cette indépendance si désirée 
par les Italiens, cette indépendance qu'il n'avait peut-être ja- 
mais songé sérieusement à leur donner et qu’il n'avait, en tout 
cas, pas qualité pour leur promettre. 


Pendant toute la matinée du 18, Bentinck échangea des com- 
munications avec le général Fresia qui, grâce aux arrangements 
intervenus autre part, espérait réussir à éviter une capitulation. 
Ce fut en vain, Bentinck le dit lui-même dans une dé- 
pêche adressée à Bellegarde, que Frosia fit passer sous ses 
yeux une lettre du 46 avril, par laquelle le général Vignolle 
lui annonçait « qu’une suspension d'armes avait été suivie d'un 
armistice, dont copielui serait envoyée le jour suivant.» 


« J'ai cru cependant de mon devoir, ajoute Bentinck, de ne 
pas exposer à l'incertitude l'assurance que j'avais de me rendre 
maitre de la ville et je ne me suispas prêté à cette démarche. On 
fait monter la garnison à 4.000 hommes. J'ai requis qu'ils se 
rendissent en France par la rivière de Gênes afin qu'ils ne 
puissent pas être de quelque obstacle au succès de Votre 
Excellence. 
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« On ne peut plus mottre en doute, dit-il enfin en terminant, 
la certitude de la paix et du repes de l'Europe! 


Non seulement Bentinck refusa d'écouter les propositions de 
Fresiael de prendre connaissance des pièces que le général essaya 
en vain de faire passer sous ses yeux, mais, pressé d'en finir, il 
envoya vers midi à Gênes le lieutenant-général Mac-Farlane pour 
hâter la reddition de la place, menaçant en cas de refus de re- 
commencer l'attaque etde bombarder la ville. 11 ne restait plus à 
Fresia qu'à céder et à désigner les plénipotentiaires. Ils signèrent 
le jour même la capitulation aux termes de laquelle les Anglais 
prenaient dès le lendemain possession des portes situées à l'Est 
de la ville, que la garnison française, emmenantavec elle 6 pièces 
de campagne, s'engagea à évacuer le 21 à huit heures du matin. 
Trois vaisseaux de guerre anglais entrèrent en outre dans le port 
de Gênes dès le 19 à huit heures du matin?. 

Ilnerestait plus qu'à régler laquestion du Piémont, La situa- 
tion faite à ce pays et au prince Camille Borghèse ren- 
dant une solution immédiate d'autant plus indispensable que les 
avant-gardes de Nngent occupaient déjà certains points de ce 
royaume. L'embarras du prince Camille grandissait de minute 
en minute, et c'était avec une impatience et une inquiétude, 
d’ailleurs assez naturelles, qu'il attendait les instructions du 
gouvernement provisoire, et des indications plus détaillées que 
celles que lui avait remises l'aide de camp du vice-roi qui ve- 
nait de lui apporter avec une lettre du prince Eugène la 


1. K. u. K, Kriegs-Archio. Lord William Bentinck au F.-M. comte Belle 
garde; San Martino d'Albaro ; 19 avril 4814, IV, 142 (en francais) 

2. Record Office, War Office, Sicily. V-183,dépèche 13. Lord William Bentinck 
à lord Bathurst ; Gênes, 20 avril 4814. Jbidem. Foreign Office, Sicily, Ve 91. An- 
rexe à le dépêche du 48 de lord William Bentinck à lord Castleresgh. Capitu- 
lation de Gênes signée à San Francisco d'Albaro, le 18 avril. Cf. Annere LXXIP. 

Lors de son entrée à Gênes, Bentinck s'installa Via Balbi dans le palais du 
marquis Marcello Durazzo où il eut presque aussitôt une première entrevue 
avec Benedetto Perasso, Giuseppe Fraveya-et Giamhattista Carregn, délégués 
auprès de lui pour obtenir son appui en vue de la reconstitution de ln répu- 
blique gén 

11 ne sera pas inutile de citer à propos des événements de Gênes le passage 
suivant d'une lettre que le consul Cornetti écrivait, à la date du 13 avril, au Sé- 
mateur Carlo Testi. 

« L'ennemi (le corps d'armée anglo-sicilien) prend possession des points qu'il 
occupe au nom du roi Georges d'Angleterre. 11 y hisse l'ancien drapeau de Gênes 
et observe partout la discipline la plus exemplaire. 11 en résulte que partout il 
est reçu par les populations avec les démonstrations de la joie la plus vive... » 

Reyio Archivio di Stato, Milan. Corrispondenza, Genova, 22, — Cité par 
F. Lemmi, La Restaurasione Austriaca a Milano. 
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copie de la convention de Schiarino Rizzino. Il aurait peut-être 
été moins perplexe et moins craintif s'il avait su que le lieu- 
tenant-colonel Neumann l'officier autrichien que Bellegarde 
envoyait auprès de lui, était déjà on route pour Turin. 

En attendant il avait annoncé, dès le 48, aux préfets des 
départements au-delà des Alpes qu'un armistice avait été con- 
clu quant à la ligne du Saint-Bernard et à la Maurienne, que le 
général Fresia traitait à Gênes avec les Anglais et qu'une 
dépêche télégraphique du vice-roi l'avait informé de la signa- 
ture d'un armistice avec les alliés! Malgré tous ces rensoi- 
gnements, le prince Camille savait si peu quel parti prendre 
qu'il se décida en désespoir de cause à avoir recours aux con- 
seils du vice-roi. 








« Vous n'avez rien stipulé, lui écrivait-il le 192, pour les 
départements français au-delà des Alpes. Aussi je dois croire 
que les alliés demandent à s’y établir, puisqu'ils ne peuvent pas 
rester en Italie. Cependant, comme il n'est plus question d'hos- 
tilités, je n'attendrai que le première proposition pour entrer 
en accemmodement en sorte d'éviter toute contestation. Je suis 
impatient de recevoir des ordres du gouvernement français et 
il me semble qu'avant que les alliés se mettent en marche les 
puissances auront fixé le sort de ce pays. Il pourrait arriver 
cependant que, vu la multiplicité des affaires, leur décision fût 
retardée. C'est pourquoi, dans l'intention de me conformer à ce 
que les circonstances exigent, je prie Votre: Altesse Impériale 
de me faire savoir si, par Ses relations avec les alliés, Elle est 
à même de les porter à se mettre en rapport avec moi afin de 
me permettre de garantir les intérêts des Français et la tran- 
quillité du pays. » 


Le pauvre prince avait si grande hâte d'échapper à des 
responsabilités qu'il ne tenait en aucune façon à assumer, de 
retourner surtout dans ses foyers, de rentrer dans son beau 
palais de Rome, et d'y vivre tranquillement loin des affaires 
pour lesquelles il se sentait aussi peu de goût que d'aptitudes, 
qu'il avait perdu complètement de vue la situation que la chute 
de l'empire avait forcément dû faire au vice-roi. Il ne devait d 





1. Regio Archivio di Slalo, Turin. Sex. III. Archivio Camerale (legistro € 
lellere del Governatore Generale della 21° divisione militare dal 4. Mar:o al 
27 Aprile, Materie Militure). Le prince Camille aux préfets ; Turin, 18 avril 181$. 

2. 1bidem. Le prince Camille au vice-roi; Turin, 19 avril 1814. 
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leurs pas tarder à être fixé sur les intentions des alliés, puisque 
le lieutenant-colonel Neumann allait arriver vingt-quatre heures 
plus tard à Turin et lui notifier les volontés de Bellegarde. 

Les inquiétudes du prince Camille étaient cependant loin de 
manquerde fondement. Nugent avait, entre temps, reçu sesordres 
de mouvement, et, en accusant réception à Bellegarde des ins- 
tructions que le feld-maréchal lui avait fait parvenir, il lui avait 
rendu compte des positions occupées par sa division !. 

Le lieutenant-colonel Bourguignon était avec un bataillon et 
un escadron à Le Mose (sur la route de Crémone, environ kilo- 
mètres et demi sud-est de Plaisance) ; le général-major comte 
Starhemberg, avec 3 bataillons et demi et 4 escadrons, à San 
Lazzaro: le général-major Gober, avec 3 bataillons et un es- 
cadron à San Bonico (3 kilomètres sud de Plaisance sur la 
route de cette ville à San Giorgio), avec un poste d'observa- 
tion à San Antonio (près de la rive droite de la Trebbia, 
3 kilomètres ouest de Plaisance); le colonel Gavenda, avecun 
demi-bataillon et 2 escadrons, à Castel San Giovanni (19 kilo- 
mètres ouest de Plaisance, et 10 kilomètres est de Stra- 
della). Ses patrouilles allaient jusqu'à Voghera, prêtes à y 
entrer aussitôt après le départ des gendarmes français. Enfin le 
capitaine Zuecheri et le colonel Robertson occupaient Tortone. 

« On peut donc, ajoutait Nugent, pousser sur Alexandrie, 
mais sans occuper Plaisance, dont la possession serait 
cependant utile et désirable à tous égards et qu'on pourrait 
réclamer en se basant sur l'article 6 de la convention. » 

La veille, en raison de l'armistice et sur la demande du géné- 
ral Rambourg, Nugent avait cru pouvoir autoriser le passage 
« du chef d'escadron Corner, attaché à la personne du vice- 
roi et se rendant auprès du roi de Naples?». 

Quantà Murat, auquelle général d'Ambrosio, dontla 2 brigade 
était à Fiorenzuola et qui lui faisait réclamer, parl'intermédiaire 
de Millet des ordres pour les 4 pièces et le bataillon du 3° de 
ligne laissés encore à Saccaÿ, il n'attendait pour quitter Bologne 
où il allait arriver le 20 et pour se rendre de là à Naples que 
la réception des courriers de Paris. Entre temps, d'après ce que 


4. K. u. K. Kriegs-Archiv. Général comte Nugent au F.-M. comte Bellegarde 
San Lezzaro, 49 avril 4814, IV, 441. 

2. K. u. K. Krics Archiv. Général comte Nugent au F.-M. comte Bellegarde; 
San Lazzaro, 48 avril 1814, LV, 129 b. 

3. Regio Arehivio di Stato, Naples 10%6. Amministrazione delle Marche. 
Général d'Ambrosio au général Millet; Badia di San Lazzaro, 18 avril 1814. 
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le général Eckhardt mandait à Bellegarde, il venait d'y envoyer 
le jour même, 19 avril, son aide de camp, le colonel de Bauf- 
fremont, que le général de Livron allait suivre le lendemain !. 


Les démarches tentées par sir John Gore auprès du général 
Seras, démarches restées infructueuses, puisque Seras avait 
nettoment déclaré qu’en cas de capitulation il entendait n'avoir 
affaire qu'aux seuls Autrichiens, ces démarches dont l'insuccès 
avait tellement déçu l'amiral anglais qu'il ne put s'empécher de 
protester aussitôt contrela résolution du gouverneur de Venise?, 
avaient décidé Marschall à prendre sur-le-champ toutes ses me- 
sures pour occuper le plus rapidement possible quelques-uns des 
forts de cette place. 

De toute façon, Marschall aurait été obligé de présser 
la solution de cette question qui tenait doublement à cœur 
à Bellegarde, l'abord parce qu'il lui importait de couper 
court aux exigences et à la cupidité des Anglais en les mettant 
en présence d'un fait accompli, ensuite parce que, afin d'être 
plus complètement à même de parer à tout événement, il venait 
précisément de prescrire au feld-maréchal-lieutenant l'ordre 
de diriger sur Vérone et de lui renvoyer, aussitôt après son 
entrée à Venise et l'occupation ées principaux ouvrages, une 
bonne partie des forces rendues disponibles par la cessation 
du blocus et la fin des hostilitéss, 

Dès le 12 avril, des salves d'artillerie tirées sur tous les points 
de la ligne d'investissement et à bord des vaisseaux de sir John 
Gore avaient célébré la nouvelle de la bataille d'Arcis-sur-Aube 
qu'on avait fait répandre dans la ville, Le 13, à la suite d'une 
nouvelle sommation, adressée au général Seras, le conseil de 
défense s'était réuni el avait décidé d'envoyer au vice-roi un 
officier que Marschall refusa de laisser passer. Le 16, un parle- 
mentaire, porteur des propositions quesir John Gore avait jugé 
urgent de faire à Seras pour la reddition de la place, y avait 





1. K.u.K. Krieys-Archiv. Général-major Eckhardt au F.-M. comte Bellegarde ; 
Bologne, 22 avril, IV, 190, 6. 

2. K. u. K. Kriegs-Archiv. F.-M.-L. Marschall au F.M. comte Bellegarde; 
Padoue, 18 avril 1814, IV, 121. 
. K.u. K. Kriegs-Archi 

Padoue, 19 avril 4814, IV, 436. 

Cf. Journal du baron von Hugel. « Le 20 avril... IL paraît que Soras fait dles 
difcultés pour la remise de Venise : ou c'est pour avoir de l'argent ou pour 
avoir eu des liaisons avec les Anglais 
A A Ke Krigs-drehiv (Operations Journal der K.K. Annee), 19 avril, XUL,3, 


M.-L. Marshall au F-M. comte Bellegarde ; 
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annoncé l'entrée des alliés à Paris et le retourdu Pape en Italie. 
Enfin le 49 à sept heures, du matin, le colonel San Fermo, aide 
de camp du vice-roi, accompagné d'un major et d'un lieutenant 
autrichien auxquels la population fit une réception enthousiaste, 
apportait à Seras la convention de Schiarino Rizznot avec 
l'ordre de remettre la ville et les forts aux alliés !. 


Pendant ce temps, on se préparait au quartier-général de 
Vérone à occuper les territoires que les Français se disposaient à 
abandonner etl'on avait, par suite, procédé à certaines mutations 
motivées par les destinations nouvelles attribuées à quelques 
généraux, C'est ainsi que Bellegarde? désigna à la date du 49 
le général Vlasitz pour remplacer à la tôte de l'avant-garde 
Starhemberg qu'il envoyait en Toscane, et le général Rebrovich, 
dont la brigade passait sous les ordres du général Senitzer, 
pour prendre le commandement de la brigade Vlasitz. 
L'armée française avait, en effet, commencé, dès le 19, à 
évacuer Mantoue et Legnago, à dégarnir la rive droite du Min- 
cio et à dessinerson mouvement en quatre colonnes vers Crémone 
et Brescia3. Mais les généraux, les officiers et les soldats 
n'avaient pu se décider à se séparer de leur général en chef 
sans lui exprimer leur reconnaissance et la douleur qu'ils 
éprouvaient au moment de le quitter et on rédigea, en consé- 
quence, cette adresse que les généraux et officiers supérieurs 
présents à Mantoue tinrent à honneur de remettre au vice-r 











« Avant de se mettre en marche pour rentrer au sein de la 
Patrie, l'armée française se fait un devoir de déposer aux 
pieds de Votre Altesse Impériale les sentiments de reconnais 





4. Archives del Museo Civico e del Municipio, Venise. Uiornale che conliene 
quanlo e accadulo de militare e politico in Venezia e circondiuro durunte 
Lassecto. 

«A partir 2 avril, le pain même était devenu rare à Venise. Les 
vivres manquaient totalement à Chioggia depuis le 3. Le 9 avril, le baruf se 
payait 6 lires la livre;le veau et le mouton, ; le pore, £. Un poulet valait 44 lires 
et le riz avait atleint Le prix d'une lire la Hivre. » 

2. K.u. K. Kriegs-Archiv (Operations Journnt der K. K. Arme), 19 avril, 
XU, 3; XI, 4. 

3. K. und 











Kriegs-Archio. Operations Journal der K. K. Armee, 19 avril, 
XI, 3, XII, 4. Lieutenant-roloncl Welden au généralmajor Richter; Man- 
toue, 48 avril, IV, 134. F.-M.L. comte Neipperg; Villafranca, 19 avril.et F.- 
L. Mayer von Heldenfeld ; Buttapictra, 19 avril, au F.-M. route Bellegarte; IV, 
435, et IV, 137. F-M. comte Bellegarde au F.-M-L. marquis Sommariva; 
Vérone, 18 avril (Feld-Acten Sommariva), IV, T8 e. 
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sance et de vénération dont elle est pénétrée envers son 
Auguste Personne. 

« L'armée d'Iialie se glorifiera toujours de son chef. Avoir 
servi sous Votre Altesse Impériale est devenu un titre d’hon- 
neur 

« Puisse-t-elle jouir du bonheur et de la gloire qu'Elle mérite 
par ses belles e nobles qualités! C'est le vœu de l'armée 
entière, qui a su les apprécier dans tant d'occasions et qui en 
conservera à jamais le souvenir!. 

« Mantoue, le 18 avril. » 


Pendant ce temps, loin de s'occuper des événements qui se 
préparaient à Milan, de l'opposition irréductible faite par le 
Sénat aux motions qui lui avaient été présentées par ceux qui 
désiraient voir les alliés confier à ses mains les destinées du 
royaume d'Italie, et des rapports par lesquels Melzi lui rendait 
compte des deux dernières séances du Sénat ?, loin de s'inquiéter 
des agissements de ses adversaires politiques ou de l'hostilité 
croissante des principaux chefs de la noblesse milanaise qui 
avait fait afficher ces deux vers:  * 


Non Re chi Vice Re 
L'Italia sprezza e spoglia3. 


tout en redoutant les troubles que pouvaient faire éclater et les 
démonstrations populaires soudoyées par les agents étrangers 
et l'arrivée à Min d'individus recrutés dans le but d'y fomen- 
ter le désordre, le vice-roi consacrait tous ses soins, ioute son 
attention à l'armée italienne, dont il restait le chef, au moins 
jusqu'à nouvel ordre. Après avoir, dans la nuit du 17 au 48, 
remercié lo général Rougier des services qu'il avait rendus à 
Legnago!, bien qu'il sût que le général Mazzucchelli n'avait 


4. Parmi les 41 généraux de division qui signèrent cette adresse figure aussi 
le général d'Anthouari, qui devait payer par une si noire ingratitude la bien 
veillance que le vice-roi n'avait cessé de lui témoigner, et les bienfaits dont il 
le combla, même au moment où cet officier général, presse de rentrer en 
France, impatient d'offrir et de faire accepter ses services à le. Restauration, 
le quitta brusquement, sans méme altendre que le sort du vice-roi fût décidé. 
D'Anthourd aurait peut-être agi différemment s’il avait pu avoir connaissance 
de la lettre que le général Dupont, devenu ministre de la Guerre, écrivit au 
vice-roi à la date du {7 avril. 

2. Cf. Cantu, Collara di Storie e Memorie Contemporariee, Ve XLI, 421 et 129. 
Le due de Lodi au vice-roi ; Milan, 13 et 49 avril 1844. Voir Anneze LXXV. 

3. GI. Comandini, l'Htalia nei Cento Anni del Secolo XIX, 694. 

4: CL Cantu, Coblara, ete., Ve XL, 195-200. 
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jamais pu être compté au nombre de ses partisans, le vice- 
roi n'avait pas hésité à ne tenir compte que de ses longs et 
brillants services, de son intelligence et de ses qualités mili- 
taires, à lui confier les fonctions de chef d'état-major de 
l'armée italienne et à télégraphier au duc de Lodi de lui com- 
muniquer l'ordre de se rendre immédiatement à Mantoue !. 
Dès le lendemain, par un orire du jour en date de Mantoue, 
19 avril, le vice-roi révrganisait en effet l'armée italienne qui 
devait se composer de 3 divisions d'infanterie, la 1" sous les 
ordres du général Zucchi, la 2° sous le général Bonfanti, la 3° 
sous le général Fontana, d'unefdivision de cavalerie confiée au 
général Palombini et de la garde royale à la tête de laquelle 
restait le général Théodore Lechi 











20-24-22 AVRIL 1814. — Remise aux Autrichiens de Legnago, 
é'Osoppo et de Palmancva. — Différend entre Bellegarde et sir 
John Gore au sujet de la marine de Venise. — Remise aux Autri- 
chiens des forts, de la flotte et des arsenaux. — Mise en route de 
renforts destinés à Nugent. — Bentinck à Gônes. — Départ de la 
garnison française pour Savone et Pignerol. — Déclaration du 
Prince Camill Murat à Bologne. — Les troubles de Milan. — 
La Régence provisoire de Milan. — Le 20 au matin, conformé- 
ment aux stipulations de la convention de Schiarino Rizzino, 
les Autrichiens entrèrent sans conteste, sans discussion et sans 
difficulté à Legnago, Palmanova et Osoppo. La remise de 
Venise allait, au contraire, faire naïtre des difficultés dues aux 
prétentions des Anglais qui, cette fois encore. essayèrent de 
faire valoir des réclamations dans le genre de celles qu'ils 
avaient élevées au moment de la reddition de Trieste. 

Les discussions qui se produisirent à ce sujet entre Belle- 
garde et sir John Gore sont si caractéristiques et si curieuses 
qu'il ne sera pas inutile d'en suivre le développement, en ayant 
recours à la correspondance échangée tant entre ces deux 
personnages qu'entre sir John Gore et Wilson Croker, le secré- 
taire de l'amirauté. Bellegarde, il est juste de le reconnaitre, 

















4. Archives particulières de la duchesse Melzi d'Eril, Le vice-roi au due de 
Lodi; Mantoue, 18 avril 1844 (dépêche télégraphique). 

Cf. Zucchi, Memorie. L'appel inattendu de Mrzucchelli à Mantoue, l'ordre 
qu'il reçut de s'y rendre immèliatement, causèrent une telle frayeur à deux de 
ses amis avec lesquels il corspirait cvntre le gouvernement du vice-roi, le 
marquis Fagnani et l'avocat Keina, qu'ils quittérent immediatement Milan et 
se réfugièrent en Suisse. 

2. Regio Archivio di Stato Milan. Organisazione Corpi, 584 
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avait cependant tout mis en œuvre pour éviter ce conflit. Dès 
le 20 au matin, quelques heures après que la populace eût 
arraché de son piédestal et foulé aux pieds la statue de l'em- 
pereur érigée depuis 1811 sur la Piazzetta, pendant que les 
troupes autrichiennes, qui ne commencérent à occuper les forts 
que pendant les journées des 2 et 22 avril, prenaient posses- 
sion des postes de la lagune, le feld-maréchal-lieutenant Mars- 
chall, accompagné du général-major Meyer et rejoint peu de 
temps après par le général Pulsky, était arrivé à Venise, salué 
par les acclamations populaires, afin de régler avec le général 
Seras les détails de la remise de la place!. Il semblait 
presque impossible après la convention de Schiarino-Rizzino, 
que l'exécution même de cette convention pût donner lieu à 
des contestations, surtont entre les alliés. Mais on avait compté 
sans la duplicité et l'avidité du gouvernement britannique, sans 
les instructions données à sir John Gore, auquel on avait lai: 
entendre qu'il ferait bien d'essayer de mettre Ja main sur la 
marine de Venise, comme son prédécesseur Fremantle l'avait 
fait à Trieste, comme Bentinck était en train de le faire à 
Gênes. 

Le gouvernement anglais devait assurément attacher une 
bien grande importance à la possession des vaisseaux que la 
convention de Schiarino Rizzino faisait tomber entre les mains 
de Bellegarde, seul signataire de cette convention, puisque, 
le 24 avril, pendant quesir John Gore faisait valoir ses préten- 
tions à Vérone, son capitaine de pavillon essayait de trancher la 
question sur place et d'obtenir de l'amiral Duperré’la remise 
de l'escadre et des arsenaux, en feignant d'ignorer l'exis- 
tence de l'acte du 16 avril. L'amiral francais ne tomba 
pas dans le piège qu'on lui tendait, et, comme la convention 
n'avait peut-être pas réglé le sort de la marine de Venise 
avec toute la netteté désirable en pareil cas, il demanda des 
instructions. 

Pendant ce temps, sir John Gore, après avoir commencé 
par envoyer le capitaine Carroll (du_Hevenge) à Padoue auprès 
din feld-maréchal-lieutenant Marschall, « pour protester contre 
ce qui s'était passé Venise en dehors de son intervention?, » 




















1. Venise, Museo Civico el Arehivio del Municipio. Giornale che contiene 
guanto € necaduto de polilico e militare in Venezia e circondario durante 
L'Assertio, CL Comandini, l'Halia nei Cento Anni del Secolo XIX, 700. 

2. kecord Office, Admiralty, Sicity, Ve 48, n° 135. Contre-awiral Sir John 
Gure à John Wilson Croker: Vérone, 20 avril 4814. 
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s'était rendu à Vérone et avait formulé ses réclamations dans 
une lettre adressée à Bellegarde. 


« J'apprends que Venise est sur le point de se rendre à 
Votre Excellence. En ma qualité de commandant des forces 
navales britanniques dans l'Adriatique, il est de mon devoir de 
réclamer à Votre Excellence la remise des vaisseaux français 
ancrés à Venise. : 

« Ce sont mes bâtiments qui ont bloqué Venise, et, sans ce 
blocus, ces vaisseaux ennemis se seraient certainement échap- 
pés. Mon escadre a, du premier au dernier jour du siège de 
Venise, prêté un concours ininterrompu à vos troupes. 

« Je réclame donc tout ce qui à Venise appartenait à la 
marine française, matériel, bateaux et agrès !. » 


La question soulevée par sir John Gore, sa réclamation basée 
sur des faits incontestables se produisaient dans des conditions 
d'autant plus gênantes pour Bellegarde que, en présence des 
doutes que la convention avait laissé subsister sur le sort de 
la marine française, à la nouvelle que la marine française 
elle-même prétendait que cette convention ne pouvait la con- 
cerner puisqu'il ny était pas question d'elle, le feld-maréchal 
avait dà prescrire à Neipperg de se rendre auprès du vice-roi 
et de le mettre au courant de la situation ?, 

Sans attondro lo résultat do la mission confiée à Neipperg, 
Bellegarde avait, presque sur l’heure même, répondu à Gore 
par une note rédigée avec une sécheresse et une raideur qui 
contrastent singulièrement avec les formes qu'il avait l'habitude 
d'employer. 





« Venise, lui disait-il textuellement#, n’a pas capitulé, mais 
s’est rendue en vertu d'une convention passée avec le vice-roi. 
Il m'est par suite, impossible de discuter les droits de l'amiral. 
J'en ferai rapport à mon gouvernement et le sort de la marine 
de Venise sera traité par les ministres de nos gouvernements 
respectifs. » 





s-Archiv, 





4. Record Office. Admiralty, Sicily, N° 48, n° 455, et K. und K. Kric 
1V,: 461. Contre-smiral Sir John Gore au F.-M, comte Bellegardi 
20 "avril (en français). à 

2. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde au F.-M. comte Neip- 
perg; Vérone, 20 avril 1814, IV, 464. 

3. K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegerde au contre-amiral Sir 
John Gore; Vérone, 4 avril IV, ad 161 (en français) 
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Le différend qui venait de se produire ne devait d'ailleurs 
pas être porté si loin puisqu'il allait être définitivement 
tranché en faveur de Bellegarde, quelques heures après 
l'expédition de cette note. Sir John Gore s’est d'ailleurschargé 
lui-même d'enregistrer tout ce qui se passa à ce propos. Le 
24 avril au moment où il se disposait à quitter Vérone pour 
retourner à son bord et faire ensuite voile pour Corfou, un 
aide de camp du général Seras était arrivé au quartier-général 
autrichien, porteur d'une lettre par laquelle ce général décla- 
rait ne pouvoir continuer à opérer la remise de Venise avant 
d’avoir reçu des instructions spéciales relatives à l'arsenal et à 
la lotte. Neipperg était déjà en route pour Mantoue, et, dans le 
courant de la même journée, il y avait signé avec le général 
Zucchi un article additionnel à la convention du 16. Aux termes 
de cet article, «les forts, bâtiments de guerre de tout genre et 
les arsenaux faisant partie de la place et du port de Venise 
seront remis à l’armée autrichienne!. Les troupes de la garni- 
son seront conduites par le Po jusqu'à Borgoforte. » 

L'incident était définitivement clos. Dès le 23, les Autri- 
chiens occupèrent le fort Malgheraet le feld-maréchal-lieutenant 
Lespine, arrivé de Trieste à Venise, prenait possession des 
vaisseaux et des arsenaux, en laissant à Marschall le soin de 
se faire remettre les magasins militaires et les ouvrages du 
front de terre?. 


Sur le Mincio, les troupes françaises se disposaient à évacuer 
Goïto, et, sur l'ordre de Bellegarde, Neipperg nommait des 
commandants d'avant-postes chargés d'interdire l'entrée des 
lignes autrichiennes aux officiers de l'armée italienne qui ne 
produisaient pas de papiers absolument en règle. 

En même temps, en prévision d'opérations éventuelles en 
Piémont, dans le cas où l'on n’arriverait à s'entendre avec 
le prince Camille, afin de renforcer la division de Nugent qui 
allait se trouver affaiblie par le départ de3 bataillons que le gé- 
néral Starhemberg devaitemmener à Florence, Bellegarde avait 
décidé de diriger sur Plaisance, par San Benedetto, Carpi, 





1. Record Office, Admirally, Sicily, V* 48, n° 458. Contre-amiral Sir John 
Gore à John Wilson Croker, à bord du Revenge; Malamocco, 23 avril 4814. 
K. und K. Kriegs-Archiv. F.-M. comte Bellegarde au F.-M.-L. Marschall : 
Vérone, 22 avril 1844, IV, 16: 

K. und K. Kriegs-Areh 
Venise, 23 avril 1844, IV, 475 










-L. Lespine au F.-M. comte Bellegarde ; 
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Reggio, Parme et Fiorenzuola, 6 bataillons, 4 escadrons ct 
4 batterie sous les ordres de général-major Steffanini. 

En réalité, Bellegarde était bien loin de penser qu'il lui fau- 
drait avoir recours aux armes pour imposer ses volontés au 
prince Camille et l'envoi de renforts à Nugent répondait à un 
tout autre ordre d'idéest. On voulait en tout état de cause être 
en mesure de s'opposer, partout et à tout instant, aux fantaisies 
possibles de Murat, et surtout avoir assez de monde sous la main 
pour occuper en force les points sur lesquels les troupes autri- 
chiennes devaient s'établir ou se montrer. Bien que le lieute- 
nant-colonel Neumann n'eñt pas réussi à s'entendre de prime 
abord avec le prince Camille, il était hors de doute que ce 
n'était pas de son côté qu'on devait s'attendre à des difficultés 
quelque peu sérieuses. Eût-il voulu résister, eùt-il même été 
un home d'une autre trempe, les circonstances seules se seraient 
chargées de démontrer au prince Camille l’inntilité, l'impossibilité 
de retarder la signature d'un arrangement. Bentinck était 
établi à Gênes, la garnison française, après avoir évacué la 
ville, se rendait par Savone à Pignerol, et, d'un autre côté 
les avant-gardes de Nugent avaient déjà pénétré en Piémont. 
Il suffit, du reste, pour se convaincre des dispositions et de 
l'état d'esprit de Camille Borghese, de prendre connaissance 
des dépèches qu'il adressait à ce moment au général Dupont 
et à Talleyrand?. 

11 les informait de l'arrivée à Turin, le 20 avril, d'un officier 
supérieur autrichien qui, muni des pleins pouvoirs de Belle- 
garde, l'avait sommé d'évacuer les places fortes au-delà des 
Alpes, le menaçant, en cas de refus, de la reprise immédiate 
des hostilités. Cet officier, devant se rendre de Turin à Gênes 
auprès de lord William Bentinck et repasser ensuite par Turin 
le prince Camille, certain qu'on n'entreprendrait rien contre 
lui pendant la durée de sa mission, lui avait remis en double 
expédition l’une, pour Bellegarde, l'autre pour Bentinck, 
une déclaration contenant les propositions auxquelles le lieu- 
tenant-colonel Neuman n'avait pas cru devoir adhérer? 


4. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K, Armee, 20-22 avr 
XI1,3; XII, 4. Journal des delachirten Corps des General-Majors Grafen 
gent, ele. 20-22 avril, XI, 38. F-M. comte Bellegarde au général comte 
Nugent; Vérone, 90 avril, IV, 153. 

2. Regio Archivio di Slalo, Turin, Seg. NI. Archivio Cumerale. Registro e 
lellere del Governatore Generale delle 21: Divisione Militare dal 41 Mar: al 
21 Aprile. Materie Militare. Le prince Camille Borghese au général Dupont et 
au prince de Bénévent; Turin, 4 avril 4844 
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Dans cette déclaration, dans laquelle Borghese faisait valoir 
qu'il avait déjà donné à ses troupes l'ordre de reprendre la 
cocarde blanche, il offrait d'évaguer les territoires situés hors 
des limites de l'ancienne France, en exécution de la convention 
signée par le vice-roi, aussitôt après le mouvement et le pas- 
sage de l'armée du général Grenier. Il ajoutait d’ailleurs qu'il 
ne se croyait pas autorisé à disposer des places fortes avant 
d'avoir reçu les ordres du gouvernement français, et il termi- 
nait en déclarant qu'il se regardait « d'ores et déjà comme 
dégagé de toute responsabilité ». Ce n'était assurément pas le 
langage d'un homme décidé à brûler ses vaisseaux, à résister 
envers et contre tout, mais bien celui d'un personnage qui 
m'attendait qu'une injonction quelque peu catégorique pour 
avoir l'air de céder à la force et pour remettre en d'autres 
mains des pouvoirs et des fonctions qu'il ne se souciait nulle- 
ment de conserver. 


S'il était sûr de venir aisément à bout du prince Camille, 
Bellegarde n'en continuait pas moins à se préoccuper de 
l'attitude et des projets de Murat, bien que le roi de Naples, 
jugeant désormais sa présence inutile du côté de Plaisance 
eût quitté Parme pour aller s'établir à Bologne et bien que le 
comte de Mier eût jugé inutile de se rendre à Vérone, tant 
pour se renseigner et rassurer le feld-maréchal que pour 
s'entendre avec lui sur la ligne de conduite qu'il y avait lieu 
de tenir dans les rapports ultérieurs avec le roi et le cabinet 
de Naples. Pour le moment, on se contentait de s’observer de 
part ot d'autre, et, pendant que Bellegarde prescrivait à 
Eckhardt de porter à la connaissance de Murat et de Millet la 
marche de la brigade Steffanini sur Plaisance, ainsi que la des- 
tination nouvelle donnée à Starhemberg qui devait être rendu 
à Florence le 3 mai pour y remplir les fonctions de comman- 
dant militaire de la Toscane, le roi de Naples de son côté 
chargeait Eckhardt de poser au feld-maréchal toute une série 
de questions. 

Murat demandait à savoir si la présence de ses troupes était 
nécessaire à Bellegarde sur les points qu'elles occupaient, si 
on comptait les employer lors des mouvements ultérieurs, et 
si, — c'était là la question sur laquelle il tenait surtout à être 
fixé, — Nugent continuait à être placé sous ses ordres. 





4. Regio Archivio di Slato, Reggio. Diario del Conte Rocca. Regio Archivio 





;00gle VERS OP CALEGRIA 


L'ARMISTICÉ ET- L'ÉVAGUATION DE L'ITALIE 561 


Pendant que le vice-roi délivrait à Mantoue les pouvoirs qui 
devaient accréditer auprès des souverains alliés les généraux 
Fontamelli et Bertoletti!, désignés par lui pour représenter 
l'armée italienne dans la députation que, par sa délibération 
du 17 avril, le Sénat avait décidé d'envoyer à Paris, un mou- 
vement révolutionnaire avait ensanglanté et déshonoré Milan 
presque entièrement dégarni de troupes sûres et fidèles, mais qui, 
si elles avaient eu à leur tête un chef énergique aussi décidé 
à maintenir l'ordre qu'étranger aux intrigues et aux machina- 
tions des différents partis, auraient aisément réussi à venir à 
bout des perturbateurs et à rétablir le calme dans la capitale. 

Dès le 20 au matin, des groupes de manifestants dont le 
nombre et l'hostilité s’accroissaient de minute en minute, des 
attroupements formés pour la plupart de gens sans aveu, de la 
lie de la population et d'un ramassis d'individus attirés à Milan 
par d'alléchantes promesses et par les appels faits aux plus basses 
passions, des rassemblements houleux auxquels s'étaient mêlés 
quelques-uns des membres de l'aristocratie milanaise et les 
chefs des mécontents, s'étaient formés devant le Sénat qu'ils 
envahirent aussitôt après l'ouverture de la séance et qu'ils 
obligèrent à se dissoudre. Dictant leurs ordres, imposant leurs 
volontés, ils avaient, par leurs menaces, contraint les séna- 
teurs à leur donner satisfaction en chargeant le Podestat de 
convoquer les collèges électoraux pour le surlendemain et en 
leur arrachant la nomination du général Pino au commande- 
ment des quelques bataillons qui se trouvaient à Milan. 

Il ne saurait entrer dans le cadre de notre travail? d'insister 
sur les causes des scènes répugnantes d'horreur de la journée 
du 20 avril, sur la férocité et la barbarie des assassins du 
ministre Prina. Nous nous contenterons de prouver en deux mots 
que la révolution de Milan avait été soigneusement préparée et 
urganisée, puisque, le mème jour et à la même heure, l'ordre 
était troublé à Bergame, où le préfet Cornalia tombait, lui auss 








di Stato, Modène. Prefetlura del Panaro, Archivio Segreto, 484, Filza 9, 
asc. IL. Bolleltini politici. 

4. Ke und K. Kriegs-Archio. F.-M. comte Bellegurde uu général Eckhardt; 
Vérone, 20 avril, LV, 153, a, el général-ajor Eckhardt au F.-M. comte Helle- 
garde; ” Bologne, 22 avril, IV, 190 &. Urdre du vice-roi d'ltalie; Mantoue, 


20 avril 1814. 
2. Voir pour Les ducuments de Milan le travail si cowplet el si remarquable 


que vient de publier M. Francesro Lemmi, La Hestaurasione Auslriuca & Mit 
lana nel 1614. 
Cf. Annere LAXV. 
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sous les coups de la populace, et à Brescia, où le préfet 
Somenzari, plus heureux que son collègue du département du 
sait à se dérober par la fuite au sort que lui ré- 
servait une multitude avide de sang et de pillage. 

Dès le lendemain, le conseil communal de Milan, continuant 
l'œuvre abominable et criminelle des pertnrbateurs qui avaient, 
eux, au moins, l'excuse de leur misère et de leur ignorance, 
confiait la direction politique des affaires du royaume à une 
régence provisoire composée de 7 membres, les comtes Verri, 
Borromeo, Litta, Giulini, Mellerio, le conseiller Bazzetia 
et le général Pino, mais dont le nombre devait s'accroitre, 
vingt-quatre heures plus tard, lors de la première réunion des 
collèges électoraux. Sans se rendre compte de la gravité de 
la responsabilité qu'ils assumaient, ou peut-être parce qu'ils 
étaient pour la plupart des partisans avérés de l'Autriche, les 
membres de cotte régence, tous gravement compromis dans re 
mouvement insurrectionnel, avaient porté eux-mêmes le coup 
mortel à l'existence du royaume d'Italie. 

Quant aux instruments aveugles de politiciens sans scrupules, 
d'ambitieux sans patrie, quant aux féroces massacreurs de 
Prina, à ces misérables grisés par les grands mots d'indépen- 
dance et de liberté, qui sait s'ils n'auraient pas reculé devant 
leur sinistre besogne, s'ils avaient pu se douter que leur crime 
servirait uniquement à river les chaines qu'ils croyaient avoir 
brisées pour toujours, à faire retomber leur pays sous le joug 
de leurs anciens maitres et à consecrer le rétablissement 
d'une domination exécrée ? 














23-24 AVRIL 1814. — La Convention de Mantoue. — Décisions 
et vœux des collèges électoraux de Milan. — Mouvements des 
troupes autrichiennes. — Fenner occupe Peschiera. — Sommariva 
nommé commissaire général des alliés à Milan, — Venise. — Cor- 
respondance entre Bellegarde et le prince de Reuss au sujet du 
général Seras et de plusieurs fonctionnaires français. — Le prince 
Camille, le lieutenant-colonel Neumann et lord William Bentinck. — 
L'épée de Murat et les lettres de Bentinck — Rononciation officielle 
de Muratà la Toscane. — Lettre de Muraïà Fouché. — Les graves 
et suprômes résolutions auxquelles le vice-roi reconnut la 
nécessité de s'arrêter à ce moment lui furent inspirées et dictées, 
bien moins par les lamentables événements de Milan où la tran- 
quilité avait pu se rétablir sans l'intervention de la colonne de 
troupes françaises qui, se fmanvant à Pavio, avait reçu l'ordre 
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de marcher sur la capitale !, que par la communication officielle 
de l'acte d'abdication de Fontainebleau, de cet acte par lequel 
l'empereur reronçait pour lui, ses successeurs et ses héritiers, 
et pour tous les membres de sa famille, au trône de France et 
à la couronne d'Italie. Point n'était même besoin pour lui 
d'apprendre que le sort de l'Italie était décidé, que le royaume 
allait être occupé, au nom des alliés, par les troupes antri- 
chiennes. Le sentiment si profond et si vif chez lui du devoir 
lui traçait la ligne de conduite dont il n'était pas homme à 
s'écarter. 

Sans hésiter un seul instant, sans songer à satisfaire des 
ressentiments auxquels tout autre que lui aurait été tenté de 
céder, sans un regret pour le pouvoir qu'il avait si loyalement 
exercé, pour un trône auquel ilavait pu espérer se voir appelé 
par le vœu libre d'un peuple qu'il aimait, sans l'ombre d'une 
arrière-pensée d'ambition personnelle, se préoccupant unique- 
ment d'obtenir pour la nation sur laquelle il avait régné pen- 
dant neuf ans les garanties qu'il désirait lui assurer et lui lé- 
guer comme un dernier adieu, il accepta, dès le 23, une 
convention ? que Bellegarde lui avait fait proposer par Fiquel- 
mont et qui, ratifiée le lendemain, consacrait la remise de la 
Lombardie à l'Autriche et sauvegardait les intérêts et les 
droits de l'armée italienne. 

Pendant que le vice-roi donnait à l'Italie cette preuve su- 
prême d'affection et de magnanimité, la régence provisoire 
dont les pouvoirs venaient d'étre confirmés par les collèges 
électoraux, faisait abattre les armes du royaume, abaissait les 
droits sur le sel, le tabac, l'enregistrement, le timbre, ete., et 
envoyait une délégation prise dans leur sein auprès des souve- 
rains alliés à Paris.P oussés et travaillés par les membres de la 











4. Archives des Afaires étrangères, Milan, Ve 63, p'+ 340, f° 438. Réy 
provisoire de Milen, 22 avril. La régence donnait en même Lemps aux Milai 
avis de l'arrivée, le 24, d'un corps français qui devait y faire ôjour le 25 
avant de prendre In route de France, el « l'ordre de recevoir amicalement 
jes troupes appartenant à Louis XVIII, qui est heureusement remonté sur le 
trône de France ». 

2. Voir Annee LXXVL. 

Cf. Journal du baron von Hügel. 

« Le 23... Fiquelmont a été envoyé chez le vice-roi pour lui représenter la 
nécessité que nos troupes occupent tout Le royaume d'Italie pour faire cesser 
les troubles. Le vire-roi y a acrédé. Mantone et Peschiers nous seront remlus 
au premier jour. L'armée italienne sera sous les ordres du maréchal. Le vier- 
roi s'arrêtera à Vérone jusqu'à ce que la princesse pourra entreprendre le 
voyage de la Bavière. » 
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régence provisoire, les collèges électoraux chargeaient cette dé- 
putation de demander pour l'Italie des institutions politiques libé- 
rales,un chef indépendant qui, nouveauet jusque alors inconnu 
au pays, devienne italien et accueille les vœux de la nation!. 

La révolution était finie, le calme était rétabli dans la rue, 
mais le sort de l'Italie était décidé du même coup. Dans la 
crainte de voir se renouveler les scènes tumultueuses et san- 
glantes de la journée du 20, la régence provisoire et le con- 
seil municipal avaient non seulement fait appel à l'intervention 
armée de l'Autriche, mais envoyé les comtes Porro et Serbel- 
Joni auprès de Murat et le baron Trechi auprès de Bentinck 
pour les prier de se rendre sans retard à Milan?. 

Ce langage, tenu par le président des rollèges éleetoraux, 
répondait si peu aux vœux de la nation que, ie jour même, les 
généraux Palombini, Paolucei et Lechi s'étaient rendus à 
Milan, et y avaient vainement supplié le général Pino de les 
écouter, de se laisser convaincre et de les aider à sauver 
l'Italie de la domination autrichienne. Sourd à leurs prières, 
après leur avoir vanté les félicités que le rétablissement du 
gouvernement autrichien assurait à l'Italie, Pino leur avait 
pour toute réponse communiqué l'ordre, envoyé au général 
Zucchi, de remettre Mantoue aux troupes de Bellegarde. 

Entre temps, les différents corps de l'armée française conti- 
nuaient leur mouvement d'évacuation commencé le 19, mais 
retardé, d'une part, par les troubles de Milan, de l'autre, par 
la rupture du pont de Plaisance détruit le 21 par un orage. 
Le mème jour, le général Grenier avait dirigé la division 
Rouyer, comme nous l'avons vu, de Pavie sur Milan. Arrétée 
en route par les ordres de la régence provisoire, cette division 
ne devait quitter Milan après un séjour de vingt-quatre heures, 
que le 25 au lieu du 24. Derrière elle, la division Quesnel de- 
vait y passer le 26 et celle de Fressinet le 27. 





4. Archives des Affaires ébrangères, Milan, Ve 63, pr 344, f° 440. Discours du 
président des Collèges électoraux. Séance du 24 avril. On avait appelé à la 
présidence de ces Collèges le conseiller d'Etat Ludovie Giorio qui, peu de 
jours avant les troubles de Milan, remplissait les fonctions de commissaire du 
Gouvernement dens le département du Lario, el que, y huranguait à Lout ins- 
tant les habitants pour Les décider à enroler ct à défendre jusqu'à leur der- 
nier soupir lu cause de l'empereur, de la France ot do l'talio. 

2. Le baren Trechi, arrivé à Gênes le 24 avril, y fut immédiatement recu 
r Bentinek qui s'empressa d'acquiescer à sa denmnde eL de designer le 
général Mac-Farlane pour l'accompagner à Milan où ces deux personnases 
arrivèront lo 1 (F. Lemmi, La Restaurasiene Austriaca à Milano nel A4). 
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Prévoyant dès ce moment que Bellegarde aurait hâte de 
prendre possession de l'ancienne capitale dû royaume d'Italie, 
et d'y envoyer des troupes dès le lendemain du départ de la der- 
nière colonne française, désireux d'éviter les difficultés et les 
conflits, Grenier pria le vice-roi d'obtenir du feld-maréchal 
l'assurance que ses soldats, avant de se transporter à Lodi, ne 
dépasseraient Milan que lorsqu'il aurait reçu avis du départ de 
ses troupes, et surtout que Nugent ne passcrait pas sur la rive 
gauche du P6, où la présence de sa division compromottrait la 
marche des régiments du général Maueune 1. 

En effot, l'arméo autrichienne de Bellegarde avait, ello 
aussi, commencé son mouvement au moment même, où en tenant 
compte de la situation nouvelle, le feld-maréchal avait pris uno 
série de mesures, modifiant le commandement des différentes 
unités de cette armée. Aussitét après la signature de la conven- 
tion de Mantoue, Bellegarde s'était réservé le commandementdes 
troupes italiennes et donné à Sommariva, que le feld-maréchal- 
lieutenant Fenner remplaçait à la tête des troupes del'aile droite, 
l'ordre de se rendre sans retard à Vérone, puis à Milan, où, 
en sa qualité de commissaire général des puissances alliées, il 
devait prendre au plus vite possession du pays®. Neipperg avait, 
entretemps, mis ses troupes en marche. Avec les brigades Bog- 
dan et Vecsey, il s'était porté des rives du Mincio sur Milan, 
en laissant momentanément la brigade du général Spiegel à 
Villafranca. Les troupes de Fenner étaient entrées le24 à Pes- 
chiera, pendant que le général Stanissavleviel recevait l'ordre 
d'occuper Roccad'Anfo, et de réunir les détachements du Tonal 
au débouché du Val Camonica, à Darfos. 





A Venise, la remise était presque complète, et le 24, dans 
l'après-midi, un détachement autrichien avait pris la garde au 
palais ducal. La veille, répondant à une lettre que lui avait 


4. Archives de la Guerre. Le général Grenier au vice-roi; Crémone, 
23 avril 4814, quatre heures du matin. 

2. K.und K. Kriegs-Archio, Operations Journal der K. K. Armee, 23-24 avril, 
XI, 3, XI, . Operations Journal Sommariva, XII, 1. F-M. comte Bellegarde 
au F. is Sommariva ; Vérone, 24 avril, IV, 482, 3 a. F.-M.-L. murquis 
Sommarive au F.-M.-L. Fenner; Sandra, 24 avril (Feld-Acten Sommuriva), 
IV, 98. F.-M.-L. marquis Sommariva au F.-M.-L. comte Neipperg: Roverbelln, 
24 "avril, six heures soir [Feld-Acten Bellegarde), LV, 182. Il lui mande qu'il se 
rend à Mantoue, qu'il sera le 25 à Crémone et le 26 à Mila 

3. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journnl der K. K. Armee, 23-24 avril, 
XI, 33 XI, 4. F-ML. comte Noipperg au F.-M. cumte Bellegarde; Villa. 
franca, 24 avril, IV 
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adresséode Padoue, le feld-maréchal-lieutenant prince Henri XV 
de Reuss, qui allait reprendre à Venise ses anciennes fonc- 
tionctions de gouverneur général civil et militaire, et par 
laquelle celui-ci demandait à être autorisé à donner à titre 
de cadeau 200.000 francs au général Seras et à différents 
fonctionnaires, Bellegarde lui avait fait savoir qu'il l'antorisait 
« mais seulement à la dernière extrémité, ot pour en finir avec 
Venise, à disposer en faveur de ces personnages d'une somme 
de 100.000 francs. » 


A Turin, le prince Camille n'était encore que médiocrement 
rassuré. Le départ du lieutenant-colonel Neumann, qui avait 
quitté cette ville pour se rendre à Gênes sans avoir voulu 
accepter les propositions du gouverneur général des départe- 
ments au-delà des Alpes, l'avait, bien que l'officier auirichien lui 
eùt promis de revenir au plus vite, plongé dans de nouvelles 
inquiétudes, assez vives pour qu'il ait cru devoir en faire part à 
Talleyrand?. 

Dans l'intervalle, Neumann svait rejoint lord William Ben- 
tinck à Gênes etlui avait fait part du semblant de résistance 
qu’il avait rencontré à Turin. N'ayant pu décider le gouver- 
neur général à signer une convention analogue à celle de Schia- 
rino Rizzino, avait-il demandé au général anglais, s'il faut en 
croire Bentinck®, d'écrire de son côté à Borghese. C'était là 
une de ces occasions de manifester son autorité, de signifier 
ses volontés, que Bentinck n'était pas homme à laisser échap- 
per. Il se rendit donc avec joie au désir de l'officier autri- 
chien, et lorsque, accompagné du brigadiercomte de La Tour, 
revenu d'Espagne avec la brigade italienne, Neumann se pré- 
senta de nouveau, le 27 avril au prince Camille, il lui remit une 
lettre qui, le dégageant des responsabilités qu'il craignait telle- 
ment d'assumer, aurait à elle seule suffi pour mettre fin à ses 
hésitations. 





« Votre Altesse, ainsi s'exprimait lord William Bentinck, 


4. K.und K. Kriea-Archie, F.-M. cunte Bellegarde au F.-M.-L. prince de 
Reuss; Vérone, 23 avril 4814, IV, 169 4/2. 

2. Regio Archivio di Stalo, Turin, Sez. UT. Archirio Camerale. Repistro € 
Letlere del Governatore Generale della ?1+ Division e Mililare dal 4 Marse el 
21 Aprile (Materie Militare). Prince Canille Borghese au prince de Bénévent : 
Turin, 24 avril 4844. s 

3. Record Office, Foreign Office, Siciky, Ve U8, dépèche n° 22. Lord William 
Bentinek à lord Castlereagh; Génes, 27 avril 1814. 
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dans cette lettre datée du 23 avril!, ne peut méconnaitre que 
la convention du 16 avril, conclue entre Son Excellence le 
maréchal comte de Bellegarde et Son Altesse Impériale le 
prince vice-roi d'Italie, doit avoir pour conséquence immédiate 
l'évacuation de l'Italie par les troupes françaises et leur ren 
trée sur le territoire de l'ancienne France. 

« Votre Altesse peut encore moins méconnaitre que les sti- 
pulations qui ont eu lieu entre les puissances alliées et le Gou- 
vernement provisoire de France, agissant au nom de Sa Majesté 
le roi de France, rappellent les troupes françaises dans les 
limites de l'ancienne France. 

« Les délais que Votre Altesse semble vouloir malheureu- 
sement apporter à l'évacuation du Piémont et de la Savoie 
par les troupes françaises sont évidemment en opposition des 
stipulations et conventions conclues entre les puissances alliées, 
le Gouvernement provisoire de France et le vice-roi d'Italie, 
et ils auraient pour résultatda prolongation d'une guerre dont 
Votre Altesse aurait seule à supporter le poids et la responsa- 
bilité, et où, selon les apparences, elle n'a aucun espoir de 
vaincre. 

« Dans l'attente que Votre Altesse ne voudra pas prolon- 
ger un état de choses aussi regrettable, j'ai muni M. le comte 
de La Tour, général au service de Sa Majesté Britannique, des 
pouvoirs nécessaires, pour, de concert avec M. le chevalier de 
Neumann, chargé d'une semblable mission de la part de Son 
Excellence M. le maréchal comte de Bellegarde, conclure avec 
Votre Altesse, ou les personnes qu'il lui plaira de nommer à 
cet effet, les stipulations nécessaires au prompt retour de 
l'ordre et de la paix dans les provinces actuellement sous son 
commandement. 


4. Record Office, Foreign Office, Sicily, Ve 98. Annere à lu ilépèche n° 2. 
Lord William Bentinck au prince Camille Borghese; Gênes, 23 avril 1814 (en 
français). 

Notons en passant que Savone cupitula le 24 avril et que la garnison en 
sortit aves les hanneurs de la guerre, ses armes el ses baguges pour se 
rendre par terre à Antibes. Cf. Record Office, Foreign Office, Sicily, N° 28, 
Annexe 2 à la dépêche 25 de lord Willicm Bentinck à lord Custlereagh. Cupituln- 
tion de Savone, signée le 24 avril & bord de l'Armada, par le capitaine Tower, 
commandant la frégate Curacoa, le major della Rocca, de l'armée angelo- 
sicilienne, et le major Rubin, du 103 de ligne. 

Cf. lord William Bentinck à lord Castlereagh; Gênes, 23 avril 1814 (Castle- 
rengh, Correspondence, Despatches and other Papers, IX, 190-V4). 

Le lieutenant-colonel Neumann &vait. de plus, demandé à Bentinck, qui s'em- 
presse naturellement de se rendre à sus désirs, d'envoyer des troupes à Suvone, 
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« J'ai l'honneur d'être, avec la plus haute considération de 
Votre Altesse, le très humble ct très obéissant serviteur, 


€ WiLLiAM BENTINCK. » 


Sile pardon des injures est une vertu royale, nul, pas même 
Lois XII, n’a possédé cette qnalité, ce donsi rare, à nn aussi 
haut degré que Murat. Cinq jours après la capitulation de 
Gênes, Murat, oubliant tout le mal que Bentinck lui a fait, les 
allures cavalières, presque grossières, que le général anglais 
& affecté d'employer lors de l'orageuse entrevue de Reggio, 
Murat eut le triste courage de lui écrire la lettre de félicitations, 
presque d’excuses, que l’on va lire, le priant de l’autoriser à 
agir, non en roi, mais en soldat, et lui demandant d'accepter, 
en souvenir de cette conquête, s4 propre éple. 


« MyLorn!, 


« Le général Millet m'a donné connaissance de la lettre que 
vous lui avez écrite de Gênes. 

« Je vous fais mon compliment sincère de la prise de cette 
place importante. Cette conquête vous a acquis, Mylord, de 
nouveaux droits à l'estime de vos concitoyens, de votre roi, 
à celle des souverains alliés. 

« Vous avez bien voulu accepter, à Reggio, une épée. Celle 
que j'attendais n'étant pas arrivée, je m'empresse de vous 
envoyer la mienne. Recevez-la, Mylord, comme un gage de 
mon estime et du cas particulier que je fais de vous. 

« S'il en était autrement, si je n'étais pas pénétré des senti- 
ments que j'ai ou l'occasion de vous exprimer, croyez-moi, 
Mylord, je suis trop fier et trop indépendant pour vous tenir 
un langage qui ne serait pas celui de mon cœur. Les observa- 
tions particulières, qui accompagnèrent votre note, m'affi- 
gèrent, parce que je crus entrevoir que vous pouviez encore 
conserver quelque doute sur le pacte que j'avais fait. Mais si 
ma marche sur Plaisance, si les actions qui en furent la suite 
pouvaient encore laisser quelques doutes sur mes véritables 
sentiments, les événements qui viennent d’avoir lieu en France 


4. Record Office, Foreign Office, Sicily, V-98, Annere 9 à la dépêche n° %. 
Le roi de Naples à Mylord Bentinck, commandant en chef les forces britan- 
niques dans la Méditerranée; Bologne, 29 avri 1844, 
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ne devraient plus en laisser aucun: Je désire être l'ami sincère, 
l'allié sùr de l'Angleterre. Je crois sans orgueil que je suis la 
personne qui lui convient le mieux à la tête de la nation na- 
politaine. Je veux être surtout votre ami, Mylord. Je crois avoir 
des droits à l'estime de tous les militaires; j'en veux avoir à 
la vôtre. 

« Recevez l'assurance de tous mes sentiments. 


« Signé : Joachim Napozéow. » 


Obligé d'adresser à son corps défendant à celui que, cette 
fois, il lui fallait traiter de roi, une lettre officielle de remercie- 
ments, lettre dont chaque mot avait dû lui arracher des cris 
de fureur, lord William Bentinck, comme on le verra par les 
deux curieuses dépêches qu’il nous a paru indispensable et inté- 
ressant de reproduire, s'empressa de rendre compte immédia- 
tement à lord Castlereagh de la gracieuseté imméritée dont il 
venait d'être l'objet et de lui faire connaitre l'idée assurément 
bizarre et originale qui avait germé dans son cerveau, le moyen 
qu'il avait trouvé pour se débarrasser du présent de celui 
auquel il avait voué une haine mortelle. 


« Sire, écrit-il à Murat! l'épée d'un grand capitaine est le 


4. Record Office, Foreign Office, Sicily, V® 98, Annexe 2 à la dépéche 26. 
Lord William Bentinck auroi de Naples; Gênes, 4° mai 1814(en français) 


Le pauvre roi de Naples ne devait guère être plus heureux avec Bellegarde 
auquel il voulait conférer le grand-cordon de son ordre. Mais le feld-maréchal 
autrichien, tout en se eroyant obligé de refuser cette distinction, qu'il croyait 
n'avoir pas méritée, eut recours à des procédés bien différents de ceux 
employés par Bentinck. 





« Par votre lettre en date de Bologne le 29 avril, écrivait-il au comte de 
Mier (Haus, Hof und Staats-Archio. Bellegarde à Mier; Milan, 15 mai 4814), 
vous avez eu la bonté de me faire part de l'intention où était $, M. le roi de 
Naples de me conférer le grand cordon de son ordre, et vous me demandez s'il 
pourrait me convenir de l'accepter 

« Je ne puis vous cacher, Monsieur le comte, qu'il ne me semble pas que le 
roi ait été assez satisfait de moi dans le cours de la campagne pour que je 
puisse attribuer la faveur qu'il veut bien me faire proposer par vous à un 
motif qui me serait personnel et que cette distinction, ne me rappelant aucune 
époque où j'eusse pu être agréable à Sa Majesté, ne me cuuserait pas le 
plaisir que j'aurais éprouvé à la recevoir, la devant à d'autres circonstances. 

« Je vous prie, Monsieur le comte, de vouloir bien faire usage de ces consi- 
dérations de la manière que vous jugerez la plus à propos. Elles ne me sont 
dictées que par le respect que je porte à Sa Majesté, 

« Veuillez agréer, ete. BRLLEOABDE, » 














Comme il l'écrivait à Metternich (Hidem. Naples, ® juin), Mier prit le seul 
parti possible : 
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présent le plus flatteur que puisse recevoir un militaire. C'est 
donc avec une très haute reconnaissance que j'accepte le don 
de la vôtre, Sire, que vous me faites l'honneur de m'envoyer 
à l'occasion de la prise de Gênes. 

« Votre Majesté veut bien donner ainsi à cette entreprise 
une valeur qu'elle n'a point. Je reste, par conséquent, dans 
l'espoir que l'avenir me fournira quelque occasion de me mon- 
trer digne de l'honneur qu'Elle m'a fait en celle circonstance. 

« Je m'empresse de transmettre à mon gouvernement ce 
qu'Elle m'a fait l'honneur de me dire dans sa lettre relative- 
ment à ses sentiments envers l'Angleterre et aux intérêts des 
deux nations. 

« J'ai l'honneur d'être, Sire, avec les plns hautes considé- 
rations et le plus profond respect, de Votre Majesté 

Le très humble et très obéissant serviteur, 





« Win C. BENTIN&. » 


Bentinck avait dû s'imposer un effort surhumain pour tracer 
ces lignes. S'il avait été son maitre, s'il avait pu dorner libre 
cours à ses sentiments, s'il n'avait pas craint d'encourir les 
reproches de Castlereagh, de s'exposer à un rappel, à une dis- 
grâce qui lui auraient enlevé les moyens de satisfaire sa haine, 
il n'aurcit assurément pas hésité à renvoyer à Murat l'épée 
grâce à laquelle le pauvre prince espérait parvenir à calmer 
ses ressentiments et à se concilier peut-être, ou tout an moins à 
s'assurer, une neutralité plutôt bienveillante. C'était, inutile- 
ment, hélas! que Murat s'était humilié devant un irréconciliable 
et mortel ennemi. Aussitôt après avoir écrit au roi de Naples 
eette lettre que le respect des convénances lni imposait, en 
même temps qu'il adressait au vicomte Castlereagh la copie de 
l'antographe du roi qui avait accompagné l'envoi de l’épé 
Bentinck avait éprouvé le besoin de s'épancher et de faire va- 
loirle sacrifice auquelil avait eu tant de peine à se résigner : 





« Il m'a fallu faire, disuit-il!, une cruelle violence à mes sen- 





« Je suis très embarrassé comment m'acquitter de cette commission désa- 
gréuble, el je eris que je passerai toute cetleullaire sous silence, sion 8 lebon 
esprit de ne pas n'en reparler ici.» 

A. Record Office, Forein Office Sie N° 8. dépêche 26. Lord Willem 
Bentinck à lord Castlereagh; Gênes, 4 mai 
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timents pourme décider à devoir à un degré quelconqueune obli- 
gation à nn individu que je méprise d'une façon aussi absolue. 
Mais, ayant jusqu'ici adopté à l'égard de ce personnage, en me lais- 
sant guider par mon humble jugement, une ligne de conduite que 
Votre Excellence n'a pas approuvée, je crois de mon devoir de 
ne pas laisser paraitre un esprit d'animosité qui pourrait m'être 
reproché et desservir les intérêts supérieurs du gouvernement. 
« Si cet officier, ajoute-t-il en parlant de Murat, peut oublier 
les graves accusations (aspersions) que j'ai portées sur son 
honneur, il m'est, à moi, infiniment plus facile de me contenter 
d'opposer le mépris et le dédain à la fausseté et à la duplicité 
dont il s'est servi pour se laver de mes accusations, » 


Etil termine sa dépêche en exprimant l'espoir que Sun Allesse 
Royale le prince régent daignera l'autoriser à déposer « entre 
ses mains, à étre de curiosité, ce présent que j'ai dt, dit-il, 
accepter malgré moi afin de pouvoir le mieux servir. » 


On devra reconnaître après cela que le comte de Mir ne se 
trompait pas en disant dans la dépêche qu'il adressait à Met- 
ternich, à la date du 20 mai, à la suite, il est vrai, de nouvelles 
menées ourdies par Bentinck! : 


« Je crois que, pour la tranquillité de toute l'Italie, il est indis- 
pensablement nécessaire que l'Angleterre rappelle ce général 
(Bentinck) et le motte dans l'impossibilité de s'immiscer dans 
les affaires de ce pays. Cet homme turbulent se conformera dif- 
ficilement aux ordres les plus positifs de sa cour et cabalcra tou- 
jours sourdement, s'il reste dans le voisinage de ce pays. » 








Lheure des épreuves douloureuses et des sacrifices avait 
d'ailleurs sonné pour Murat. La lettre qu'il avait écrite à Ben- 
tinck n'avait, au moins, causé de blessure qu'à son orgueil et à 
son amour-propre. Celle qu'il lui fallut adresser le même jour 


an individual whom ! s0 entireby despise. But having hitkerto udopled accor- 
ding to the best of my humble judgment à line of conduct towards that per- 
sonage uhich your Lordship hüsnut approved, 1 feel it lo be my duty not lo 
betray any appearance of a spirit of animosity, which can do no good and may 
perhaps be interpreled by s0 suspicious a mind Lo higher authority. » 

4. Bentinck avait profité du passage à Gênes du général de La Vauguyon 
se rendant à Paris avec iles instructions de Murat, pour le dissuader de con- 
tinuer son voynge, le gagner à ses idéeset le décider à désobéir aux ordres du 
roi. Le Vauguyon revint en elfet_ à la surprise générale, à Naples, le 48 mai. 
avair été, non pas à Paris, mais à Milan, 
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à l'empereur d'Autriche, peut-être parce qu'il jugea politique, 
sage et prudent de le faire, avait dû lui couter un effort 
autrement pénible et sérieux. Après s'être vu sur le cheminde 
la tonte-pnissance, après avoir éru à la possibilité de devenir 
le maitre, le roi de l’Italie libre et unie, force lui était de son- 
ger plus que jamais à sa propre couronne, d'essayerde l’assu- 
rer sur sa tête en donnant satisfaction à l'Autriche par une 
renonciation officielle et irrévocable à cette Toscane qu'il avait 
non seulement convoitée, maismême fait occuper par ses troupes 
depuis trois mois. 








« Monsieur mon frère, écrivait-il de Bologne à l'empereur 
d'Autriche, c’est avec une vive satisfaction que Nous Nous em- 
pressous de donner part à Votre Majesté Impériale et Royale 
que Notre ministre des Affaires étrangères vient de signer par 
Notre ordre et conjointement avec le ministre de Votre Majesté 
et le Commissaire de Son Altesse Impériale et Royale, Monsei- 
gneur le grand-duc de Würzburg, une convention moyennant 
laquelle ce prince est, à même de prendre possession du grand- 
duché de Toscane?. » 


Deux jours plus tard, le 28 avril, il donnait en effet ce nou- 
veau gage de sa soumission aux volontés des alliés en adressant, 
de Bologne, aux Toscans la proclamation par laquelle il leur 
annonçait le retour du grand-duc. 

L'horizon s'assombrissait de plus en plus autour de Murat. 
Il avait échoué dans ses tentatives de rapprochement avec 
Pie VII3, Les négociations avec le général Balachoff n’avan- 
çäient pas. Ferdinant IV allait deux jours plus tard, le 284, 
déclarer une fois de plus qu'il n'avait jamais renoncé et ne 
renoncerait jamais à ses droits légitimes, incontestables et 
imprescriptibles sur le royaume de Naples. 

C’est vraisemblablement vers celle époque, quoique un peu 
plus tard cependant, et probablement peu de temps avant sa 
rentrée à Naples, à un moment où les déceptions succédaient 
aux humiliations, que, ne sachant plus à qui se vouer, se sentant 





4. Voir Annexe LXXVII. 

9. Archives de la Susiela Nupoletana di Storia Patria (dossier Pignatelli. 
Strnkuli).Le roi de Naples à l'empereur d'Autriche; Bologne, 23 avril 1814. Voir 
Annere LXXVHL. 

3, Voir Annexe LXXV. 

4: Archives des Affaires étrangères; Naples, Ve440, p. 67, f 198, 
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sur la pente qui devait le mencrà sa perte, se voyant seul, sans 
conseils, sans appui, en proie au découragement, et peut-être 
aux remords, Murat adressa à Fouché l'appel désespéré, mais 
plein d'aigreur et d'amertume, contenu dans une letire, sans 
date, retrouvée par un infatigable et savant chercheur, le ba- 
ron Albert Lumbroso. 


« Monsieur Le Duc, 


Le duc de Campochiaro? m'annonçait une de vos lettres : je 
ne l'ai pas reçue. J'imagine qu'il a voulu parler d'une de celles 
que j'ai reçues par Monsieur le comte de M..b... (Mosbourg). 
Combien je suis touché de votre tendre sollicitude! Je ne sau- 
rais jamais vous exprimer assez combien je sais apprécier vos 
nobles et généreux procédés. Ils ne m'ont pas étonné. Je vous 
avais toujours regardé comme homme d'honneur, comme un 
ami loyal et courageux; recevez mes remerciements sincères. 

« Le comte de M..b.... vous a écrit et vous dira tout ce que 
je désire ; il vous mettra à même de paralyser les perfides dé- 
marches du vice-roi, quel ingrat ! quel fils! quelle mère! 

« Je suis tranquille, vous ayant pour défenseur ; les résultats 
parlent pour moi. J'attaquai, je pris Reggio; j'attaquai l'ennemi 
sur le Taro et le suivis sous lesmurs de Plaisance que la aou- 
velle de l'armistice $ m'empêcha de prendre. Cependant, ainsi 
que je l'avais prévu, le comte de Bellegarde n'attaquait pas le 
vice-roi, quand il s'était engagé à le faire, et, sans la cessa- 
tion des hostilités, j'étais compromis. 
étonnant aujourd’hui que le vice-roi soit contre moi, 
quand il me considère et m'a toujours considéré comme un 
obstacle à ses projets en Italie ct en France et quand sa mère 
me reproche le dinorse (sie) ? 

« Comment Bellegarde serait-il bien pour moi, quand il est 
prouvé qu'il n'a jamais voulu agir, parce qu'l me croyait 
d'accord avec le vice-roi et que ma conduite à prouvé le con- 











1. Cf. Revue de Paris, 5 octobre 18%. Murat à Fouché, due d'Otrante. 

2. Le duc de Campochiaro avait été, depuis quelque temps déjà, chargé par 
Murat de le représenter auprès des Souverains alliés. 

3. Los mots: nouvelle do l'armistice, cessation des hostilités, ct l'allusion aux 
troubles des Abruzzes et à la présence de Fouché à Paris suffisent pour éta- 
blir que celle lettre a dû être écrite vent la fin d'avril ou au plus lard, dans 
les premiers jours de mai, probablement avant le retour de Murat à Naples, 
et en tout vas, avant la signature du traité de Paris. 
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taire, et quand je suis parvena à lui prouver qu'il n'avait pas 
le sens commun ? 

« Quant à Bentinck, il a été de bone foi. IL avait promis à 
Ferdinand de le ramener à Naples et assuré à son gouvernement 
que j'étais d'accord avec les Français. IL a échoué dans son 
projet; il a menti à l'Angleterre. Il est bien aujourd'hui parce 
que son Gouvernement le veut. Mais je ne dois pas compter 
sur lui. 11 saisirait avec plaisir toute occasion de me nuire. 

« Vous serait-il possible de retirer des mains du vice-roi 
votre leitre ? Pourriez-vous l'engager à la générosité ? 

« Adieu, mon cher due, je suis tranquille depuis que je vous 
sais à Paris; on vous parlera à Paris des troubles de Naples, 
soyez sans inquiétude. La tranquillité n'y sera pas troublée. Je 
suis aimé de mes bons Napolitains. J'aiune bonne armée et de 
bonnes montagnes. (onservez-moi l'amitié de l'Autriche ; 
assurez-moi celle de l'Angleterre ; j'attendrai celle des autres. 
Je compte sur la vôtre. Je vous embrasse de tout cœur. 


« Joachim NAaporéOx. » 


25-27 AVRIL 1814. — Arrivée de Sommariva à Milan. — Sa pro- 
clamation. — Ordres de marche de l'armée de Bellogardo sur lo 
Piémont. — Plaintes et réclamations de Grenier. — La convention 
de Turin. — La proclamation de Bentinck à Gênes. — Bellegarde 
invite Murat à rentrer dans ses Etats. — Le vice-roi à Vérone. — 
Malgré le soin qu'on avait apporté à réglerle mouvement d'éva- 
euation du royaume de façon à prévenir toute cause de conflit 
ou de différend, bien qu'on eñt formellement stipulé que les 
troupes antrichiennes, après avoir passé le Mincio, ne continue- 
raient leur marche sur Milan qu'en laissant un jour d'inter- 
valle entre elles et les colonnes françaises, ce mouvement était 
à peine commencé que la hâte et la précipitation des Autrichiens 
obligeaient déjà Grenier à <e plaindre à Bellegarde, et à récla- 
mer l'intervention du vice-roi. Sil’arrivée de Sommariva à Milan, 
Je 25 au soir, ctla proclamation qu'il lança aussitôt après, avaient 

















1. K und K. Krieys-Arehir L. marquis Sommariva au FM. comte 
Bellegarde; Milan, 25 et 27 avril, IL. 4e et d. 
$ va annenvail danssa proclunation qu'il prenait possession, au non 









alliés, des départements, districts, villes et lieux du 
tait « les peuples de l'Italie à attendre avec calme tt 
allait répandre sur l'Europe ». En- 
Milen. 
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leur raison d'être au double point de vue des intérêts politiques 
de l'Autriche et de la nécessité de veiller au maintien de l'ordre 
qui venait d'être si profondément troublé dans cette capitale, 
rien, an contraire, ne justifiait les procédés que l'on employa 
pour accélérer sans motif plausible et sans raison valable la re- 
traite des divisions de Grenier. 

Dès le 25, le feld-maréchal ne s'était pas borné à prendre 
certaines mesures d'organisation, à mettre les divisions Fenner, 
Marzianiet Radivojevich sous les ordres du feld-maréchal-lieute- 
nant Klenau, à faire savoir à Nugent que ses troupes étaient pla- 
cées de nouveau sous son commandement immédiat et qu'elles 
cessaient de relever de Murat dont l'armée devait reprendre 
presque au même moment le chemin de Naples!, il avait en 
même temps arrêté ses dispositions relatives à l'occupation de 
la Lombardie et du Piémont. Le gros de son armée avait reçu 
l'ordre de marcher sur deux colonnes par la rive gauche du Pô; 
Klenau, avec les divisions Fenner et Marziani, réunies à Castel- 
nuovo et Sandra, par la route de Peschiera à Brescia; Radivo- 
jevich, de Villafranca par Goïto et Crémone sur Pavie. Seule, 
la division Merville restait pour le moment à Vérone, tandis 
que Nugent devait continuer son mouvement par la rive droite 
du P6?, Il avait en mème temps prescrit au feld-maréchal-lieu- 
tenant Marschall d'occuper Venise dont l'évacuation devait 
être achevée le 4°" mai et que le général Seras quitta en effet 
dans la matinée de ce jour‘. 

Bien qu'une partie des tètes de colonnes de Bellegarde 
eût devancé ses ordres, il n'y aurait cependant rien eu à re- 
dire à ces mesures, si, sans atleudre même l'évacuation de 
Plaisance et contrairement aux instructions qui attribuaient la 
rive droite du Pô comme ligne de marche aux troupes de cette 
division, l'avant-garde de Nugent n'était entrée dès le 26 à liz- 
zighettone (sur la rive gauche du P6, 16 kilomètres aa nord de 
Plaisance à une journée de marche de Lodi), pendant que Sta- 
nissavlevich était en marche sur Brescia, et Fenner sur Trevi- 
glio. 











4. K.undK, Krieys-Archie, Operations Journaller K. 
XI, 33 XUI, 4. 

2. K. und K. Krieys-Archiv, Operations Journal der K. K, Armes. 25 uvril, 

comte Nellegarde aux F.-M-L. Fenner, Mayer von Hel: 

, Radivojevich, eux généraux-majors Suden et Spiegel: 
Vérone, 25 avril 114, IV, 189. 

3. K. und K, Krieys-Arehiv. Operations Journal der K. K. Annee, 26 avril, 
AU, 3; XIU, 4; Venise, Museo Céoieu eL Arehitio del Municipio. 


Arme, 25 avril 1814, 











Google Ps 


816 LÉ PRINCE EUGÈNE ET MURAT 


La précipitation avec laquelle s'exécutaient ces différents 
mouvements justiflait pleinement les observations que Grenier 
présenta à Bellegarde. Dans une dépêche datég de Pavie, il 
se plaignait au feld-maréchald « de la marche des Autrichiens 
qui sont littéralement sur les talons de l'armée française », et 
de ce quo, « Nugent obligeait la division de Plaisance à marcher 
par la rive gauche du Pô ». Il lui rappelait enfin, enlui adres- 
sant des réclamations relatives à la date fixée pour l'entrée des 
Autrichiens en Piémont, que « d'après la convention additionnelle 
de Mantoue, les troupes autrichiennes ne devaient en tout cas 
paraitre sur les points qu'il occupait que vingt-quatre heures 
après le départ de ses colonnes !. » De toute façon ce différent 
était d'autant mains de nature à donner naissance à des difficultés 
sérieuses, que, vingt-quatre heures plus tard, l'évacuation de 
Phisance, où il ne restait plus d'ailleurs qu'un bataillon fran- 
Gais laissé momentanément dans la citadelle, pouvait être con- 
sidérée comme achevée ?. 

La seule question quelque peu délicate qui restät à trancher 
était celle du Piémont. La solution en était néanmoins, d’antant 
plus certaine et d'antant plus imminente que Bentinck avait 
tenu à s'en mêler, et quele prince Camille avait hâte d'en finir. 
En joignant à sa dépêche du 4° mai le rapport du liontonant- 
colonel Neumann sur sa mission à Turin, Bellegarde expose 
en effet à l'empereur que ce fut grâce à l'intervention de lord 
William Bentinck, et surtout en présence de la marche d’une co- 
lonne anglaise sur Novi, que le prince Camille se décida à signer, 
le 27 avril à sept heures du soir, une convention contenant 
17 articles. Aux termes de cette convention, les troupes fran- 
çaises des départements situés au-delà des Alpes devaient éva- 
cuer le Piémontle même jour, 8 mai, et par la même route que 
les troupes dn général Grenier et. étre remplacées le lendemain 
par les troupes autrichiennes. Une ligne de démarcation tracée 








Pavie, 26 avril 1814, 4 ad 206. Cf. Général Grenier au vice-roi; 
26 avril. Général Vignolle au vice-roi ; Milan, 25 avril, et général Dupont au 
vici-roi; Paris, 26 avril 1844. 

Grenier avait, dés le 25, fait arborer la cocarde blanche à l'armée d'Italie, 
forte au tout de 24.079 hommes, formant 4 divisions d'infanterie et une de cava 
menait en France 7 bouches à feu. Le nombre des malades 
oment au total de 14.977 homes. 

K. und K.Kriegs-Archiv. Operations Journal der K.K. Armee,27 avril 184, 
XI, 33 XIII, 4. 1bidem. Journul des detachirten Corps des General-Majors 
Grofen Nuyent 21 avril, XUL 
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par les commissaires devait séparer les deux armées pendant 
la durée de cet armistice !. 

Aussitôt après la signature de cette convention, le prince 
Camille avait apporté un empressement d'autant plus grand 
rendre compte de ses actes au général Dupont qu'il avait im- 
médiatement remis le commandement militaire du Piémont au 
général Clément de la Roncière. La cause de cet empressement 
est d’ailleurs bien facile à découvrir. 

Convaineu que sa présence était désormais inutile dans ce 
pays qu'il avait hâto de quitter, il cnpérail surtout que, grâce 
à l'expédition immédiate de cette dépêche, il recevrait plus 
rapidement « les passeports dont il avait besoin pour se retirer 
chez lui à Rome », passeports qu'il avait également demandés 
sans perdre une minule «au général commandant en chef les 
troupes alliées en Italie? ». 








Lord William Bentinck n'avait pas, dans l'intervalle, perdu 
son temps à Gênes. Il lui était d'autant plus aisé de s’y rendre 
momentanément populaire qu'ilsavaitbien que, sila proclamation, 
par laquelle il rétablissait la République Ligure, rendait à Gènes 
la constitution de 1797 légèrement modifiée et ÿ installait ur 
gouvernement provisoire elle ne liait en aucune façon ni son propre 
gouvernement ni les puissances continentales. Il n'ignorait 
pas non plus à ce moment que le vaisseau anglais Boyne avait 
jeté le 25 avril l'ancre à Cagliari, où il dovait prendre à son 
bord et ramener dans ses États le roi Victor-Emmanuel 1°" 


De son côté, Bellegarde continuait à déblayer le terrain 


4. Record Office. Foreign Office. Sicily, V' 98. Annexe I à la dépêche % 
delord William Bentinck à lord Castlereagh: Gênes, 1” mai. Convention 
militaire de Turin signée le 21 avril par le général comte de La Tour, le lieu. 
tenant-colonel Neumann, le général baron Clément de la Roncière et le lieute 
nant-colonel Delmot. K. und K. Krieps-Archiv. Operations Journal der K. K 

me, XI, 33 XIII, #. FM. comte Bellegarde à l'empereur François | 
érone, 1*" mai, V, 1. Général comte Nugent au F.-M. comte Bellegarde ; 
Voghera, 30 avril, IV. 21. Regio Archivio di Stalo. Turin. Sez. UIL. Archivio 
Camerale. Registra e lettere del Governatore Generale, etc. Le prince Camille 
à lord W. Bentinek ; l'urin, 27 avril 4814. Le prince Camille à tous les préfets; 
Turin, 27 avril 1814. Voir Annere LXXIX. 

2. Regio Archivio di Slalo, Turin. Sez. NI. Archivio Camerale. Registro « 
leltere del Governatore Generale della %+ divisione mililare dal 4 marco al 
27 aprile (Materie Militare). Prince Camille Borghese au général Dupont; 
Turin, 27 avril 1814, 

3. Cf. Lord Castlereagh à lord William Bentinck; Paris, 6 mai 4814 
(Castierengh. Correspondence, Despatches and others Papers, X, 14). Castlerengh 
désapprouve la prochmation de Bentinck aux Génois. Voir Annere LXXX. 


av. En 
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autour de lui,et, dès le 25 avril, il écrivait au général Eckbardt 
pour le charger «d'inviter le roi de Naples, auquel, disait-il!, 
le comte de Mier avait déja dû parler dans ce sens, à rentrer 
dans ses Etats avec ses troupes». Il lui prescrivait, bien 
entendu, d'informer le roi de Naples que les troupes de Nugent 
cossaient d'être placées sous ses ordres. 






Les soins et les ménagements que nécessitait encore l'état de 
santé de la vice-reine avaient seuls obligé la vice-roi à pro- 
longer de quelques jours après les événements de Milan son 
séjour à Mantoue et en Italie. 

Il lui fallait cependant, tout en continuant à ménager d'autre 
part les forces de la princesse encore trop incomplètement re- 
mise pour supporter les fatigues d'un long voyage, quitter cette 
place avant le départ des derniers bataillons français et surtout 
avant l'arrivée des troupes de Mayer von Heldenfeld qui de- 
vaient prendre possession de la place le 27 avril?. Dans l'impos- 
sibilité de se mettre directement en route pour Munich, le vice- 
roi décida de s'arrêter à Vérone 3 où ilsavait que Bellegarde ne 
manquerait pas de le recevoir, ainsi que sa famille, avec les 
égards et le respoct dus à son rang ct plus encore à son 
caractère. 

Mais, avant de partir de Mantoue, il avait eu à cœur d'ex- 
pliquer aux peuples d'Ifalie les causes de son départ, de leur 
adresser à eux et à ses soldals de l'armée italienne des adioux 
aussi pleins de tristesse que de dignité. 

Sa vie politique et militaire était désormais terminée, et ce 
n'était déjà plus en sa qualité de vice-roi qu'il écrivait de 
Vérone, le 27 avril, au général Fontanelli, la belle lettre par 
laquelle il tenait à la fois à lui faire connaitre les motifs de 


F-M. comte Bellegarde au général-major 





4814 ; IV, 190. 
2. K. und K. Kriegs-Archiv, Operalions Journal der K. K. Armee, XII 
x, # 












. F.-M. comte Bellegarde à l'empereur François: 
9 4/2. Cf. Journal du baron von Hügel. 
« Le 21. — Le maréchal accompasné de toute sa suite est allé faire une visite 
is cette 0: ait l'air calme; ses créatures conser- 
r pelit ir d'impertinence. 
roi a rendu nu maréchal sa visite, On dit qu'il partirt 
le 30 pour se rendre à Munich, À nous voir vis-à-vis de la suite du vice-r 
personne ne pourrait hésiter un instant de nous prendre pour les battus. 
ne savons pas profiter de nos avantages et je nommerai notre Etat actuel 
l'impassibilité politique. Voilà ee que c'est d'être vieux et cassé ; on devient 
le jouet des pelissons, » 
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sa résolution et à le remercier des services que le général lui 
avait rendust : 


« M. LE GÉNÉRAL COMTE FONTANELLI, 


«A peine étiez-vous parti de Mantoue® et les députés 
s'étaient-ils rendus auprès de moi, que la nouvelle de l'abdication 
du royaume d'Itélie faite par l'empereur Napoléon pour Jui et 
pour ses héritiers a fait éclater dans Milan des troubles excités 
par le réveil de toutes les passions et les prétentions de tous 
les partis. Le Sénat a été outragé et ensuite dissous. La dépu- 
tation a &l6 rappelée. Les auteurs de ce mouvement, s'imagi- 
nant qu'ils pourraient se justifier en imitant ce qui avait été 
fait à Paris, ont établi précipitamment une régence de gouver- 
nement provisoire et ont dépêché à Paris une autre députation 
chargée de porter aux souverains alliés ce qu'ils appellent les 
vœux du royaume, lorsque déjà d'autres villes parlent d'en- 
voyer aussi de leur côté des députations. On avait rassemblé 
dans Milan beancoup de gens soudoyés, et, comme on avait 
désigné Prina à leur fureur, le pauvre Prina a été leur vic- 
time. Le général Pino a été investi du commandement de 
l'armée. 

« J'ai profondément gémi de voir que Milan se soit livré à 
des excès dont il ne pouvait retirer aucun fruit et qui ne pou- 
vaient qu'influer désavantageusement sur les intentions des 
alliés à son égard. Je ne devais pas, après des scènes aussi 
tristes, rester plus longiemps dans le royaume, et, quelque faible 
que soit encore la santé de la princesse, je me suis mis en 
route pour Munich avec toute ma famille. 

« En quittant le sol de l'Italie, j'ai publié une proclamation? 
dont je vous adresse des exemplaires pour vous et le général 
Berloletti. Ne voulant ètre dans un pays que j'aime et que je 
plains le sujet d'aucune discussion, je désire que vous ne don- 
niez plus ancune suite à l'objet de votre mission et que vous 
vous borniez à remettre aux souverains les letires dont je vous 
avais chargé. 

« Je fais encre un autre vœu : c'est que Milan trouve son 








1. Le prince Eugère au général Fontenelli ; Vérone, 87 avril 1814. 

2. Fontanelli avait quitté Mantoue le 47 avril, aussitôt après avoir procédé 
avec le vice-roi à la réorganisation de l'armée italienne. 

3. 11 s'agit ici de le proclamation de Mantoue, en date du 26 avril. 
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compte dans les arrangements qui doivent fixer le sort des 
diverses parties de l'Italie, mais je voisavec peine qu'il n'a pas 
pour cela suivi la voie la plus sûre, ni la voie la plus honorable. 

« Je vous prie de me donner de vos nouvelles à Munich. 

« Je vous renouvelle, M. le général Fontanelli, ainsi qu'à votre 
collègue, l'assurance des sentiments d'estime et d’attachement 
que je vous ai voués et que je vous conserverai toute ma vie, 


Vérone, 21 avril 1814. : : 
« Le Prince EUGÈNE ». 





Une consolation était toutefois réservée au vice-roi au milieu 
de ses tristesses et de ses soucis. Le jour même de son arrivée 
à Vérone, les vélites el les grenadiers de la garde royale, refu- 
sant de se séparer du drapeau sous lequel ils avaient combattu, 
en brülaïent la hampe et la soie à Vinercate, où on les avait 
concentrés, etils confiient leur aigle à leur général. C'est cette 
aigle qui, donnée par le général Théodore Lechi, en 1848 au 
roi Charles-Albert, figure actuellement dans la merveilleuse cul- 
lection de l'Armeria Reale de Turin. 

Par une de ces euriouses bizarreries si fréquentes dans l'his- 
toire, le vice-roi, redeutant pour la vise-reine les fatigues de 
cette première journée de voyage, ne voulut pas la transporter 
d'une seule traite de Mantoue à Vérone et il s'arrêta, pour y 
passer la nuit, à Villafranca, peut-être dans la même maison cù 
quarante-cinq ans plus tard, un des successeurs de l'empereur 
François devait remettre entre les mains d'un autre Napoléon 
les territoires que le vice-roi avait su conserver et défendre 
jusqu'à la convention de Schiarino-Rizino. 


28 AVRIL AU 30 AVRIL 1814. — Entrée des Autrichiens à Mar- 
toue, Brescia, Troviglio et Milan. — Mouvement de la division 
Nugent sur Voghere et Tortone. — Convention de démarcation de 
Bologne. — Départ de Murat pour Naples. -— Gronier arrôto ses 
troupes à Novare et derrière le Tessin et refuse de continuer 
marche. — Départ du vice-roi pour Munich.— Bien que les con- 
ventions de Mantoue ct de Turin, en consacrant en Lialie un 
état de choses nouveau, conséquence inévitable de la chute de 
l'Empire et de la restauration des Bourbons, aient mis irrévo- 
cablement fin aux opérations militaires ainsi qu'aux difficultés 
de tout genre qui auraient pu être la conséquence d'une se- 
cousse aussi profonde, nous croyons utile d'exposer sommai- 
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rement les dernières étapes de l'armée française sur le sol 
italien, les incidents qui accompagnèrent la prise de possession 
de la Lombardie et l'occupation du Piémont par les troupes au- 
trichiennes, de consacrer enfin pour terminer quelques lignes 
aux personnages les plus marquants de cette longue campagne 
de près de neuf mois. | 

Le 28 avril, pendant que l'empereur s'embarquait à Fréjus 
à bord de l'Undaunted, pendant que le vice-roi faisait à Vérone 
ses préparatifs de départ pour la Bavière, l'avant-garde de l'ar- 
mée de Bellegarde, sous les ordres de Neipporg, ontrait à quatre 
heures de l’après-midi à Milan par la Porta Romana, saluée 
par Les acclamations d'une population qui ne devait pas tarder 
à se repentir de cet enthousiasme factice et irréfléchi. Le même 
jour, Mayer von Heldenfeld occupait les ouvrages de Mantoue 
et Fenner s'établissait avec sa division à Brescia !. 

Le 29, Marziani se portait sur Treviglio avec ordre d'être, 
ainsi que Radivojevich, rendu le 3 et le 4 mai à Pavie. 

Vingt-quatre heures plus tard, Klenau prenait le comman- 
dement des 4 divisions qu'il devait conduire en Piémont?. 


Sur la rive droite du Pô, le général Gober se portait avec 
2 bataillons d'infanterie et 1 escadron et demi de hussards le 
28 sur Castel San Giovanni, le 29 sur Casteggio, le 30 sur 
Voghera, où le général Senitzr venant de Stradella était 
arrivé vingt-quatre heures avant lui à la tête de 4 bataillons 
et de 2 escadrons. 

Le 30, le colonel Gavenda entrait avec 4 escadrons de hus- 
sards et 2 bataillons (dont l’un tiré de la colonne du général 
Senitzer) à Tortone, où le rejoignait presque aussitôt le géné- 
ral Vlasitz, qui remplaçait à la division Nugent le général 
Starhemberg, envoyé, comme l'on sait, en Toscane. Le général 
Steffanini était arrivé à la mème date avec sa brigade à 
Plaisance où il laissa deux bataillons chargés d'y tenir garnison®. 
Enfin de Voghera, où il avait mis son quartier-général le 30, 
Nugent avait aussitôt envoyé à Alexandrie des officiers char- 
gés de s'opposer à l'enlèvement de l'artillerie. 


tan, 29 avril, Ill, 3, «. Cf. Coman- 





K. und K. Kriegs-Archiv, Operations Journalier K. K. Armes, B-30 avril, 
XII, 33 NU, 4. 
3. K und K. Kriegs-Archiv. Journal des detachirten Corps des General- 
Majors Grafen Nugent, otr.. XI, 38. Général Nugent au F.-M. comte Belle- 
garde ; Voghera, 30 avril, LV, 241. 
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iOn avait également réussi à trouver le moyen de régler, au 
moins provisoirement, les questions encore pendantes entre 
Pie VIT et le roi de Naples. Grâce à l’habileté, au tact du 
comte de Mier, à l'influence qu'il exerçait sur Murat, au prix 
que celni-ci mettait à le gagner à sa cause, on avait profité 
de la présence à Bologne du chevalier de Lebzeltern, chargé 
d'affaires d'Autriche auprès du Saint-Siège, pour éviter un 
éclat, une rupture entre le Saint-Père et la cour de Naples. On 
avait, d'une part, décidé le pape qui s'était arrêté à Cesena, sa 
patrie, à rentrer sans plus tarder à RomeJet, d'autre part, Gallo 
et Mier avaient, d’un commun accord, déterminé Ja ligne de 
démarcation, qui, passant au nord de Fermo et d'Ancône, devait 
séparer les troupes de Bellegarde de celles de Murat! Les 
Autrichiens allaient, aux termes de cette convention, occuper 
les Légations, tandis que les Napolitains s’'établiraient dans les 
anciens départements du Musone, du Metaure et du Tronto 
{chefs-lieux, Macerata, Ancône et Fermo). On avait eu quelque 
peine à s’entendre sur la date de la mise en vigueur de cette 
convention; mais en fin de compte ion avait amené Murat à 
consentir à laisser les Autrichiens entrer le 10 mai dans les 
Légations, et à s'engager à ce que, le 45 mai, jour fixé pour la 
cessation de l'administration civile napolitaine dans ces pro- 
vinces, ses troupes auraient, elles aussi, achevé leur mouvement 
d'évacuation} 

Le 29, à quatre heures du matin, après avoir ordonné aux 
fonctionnaires napolitains employés en Toscane, à Poerio et à 
Winspeare de rentrer immédiatement à Naples, Murat quittait 





4. Cf. Ordre du juur du général d'Ambrosio d'Ancône, 10 mai 1814, complété 
par une notification du préfet Cataluni, en date du 15 mai, La ligne de démar- 
cation va sur la droite du Métaure jusqu'à l'anbouchure du Capitane, longe In 
droite de ce cours d'eau jusqu'à hauteur d'Acqualagna, puis, de là, la droite 
d'un couts d'eau qui qusse par Cagli, suit à partir de ce point la crête de 
Apennins, et rejoint ensuite In route du défilé de Furlo. Cf. Haus, Hof ul 
Slaats- Archie. Rapport n° 2. Comte de Mier au prince de Metterni 















Bologne, %) avril 1814. Comte de Mier au duc de Gallo, et due de Gallo au 
te le Mier; Bologne, 28 avril 1844. 
Dans un poséseriplum à ce même rapport du 29 avril, Mier annon: 





Metternich l'arrivée à Bologne, dans la nuit du 26 au 21, de la princesse Elisa, 
accompagné de M. Lucchesini fils, d'une femme de chambre et d'un domes- 
tique. La princesse, voulant rester à Bologne jusqu'à l'arrivée du grand-dur. « 
fait demander par Gallo une sutorisation de séjour à Mier, qui lui a conseillé 
de s'atresser à Bellegsrde. Mier a, du reste, rendu visite à Elisa, qui lui a fait 
purt de sun int de s'établir ans sex terres pour y Gnir tranquillement 
ses jours 
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Bologne pour se rendre à Ancône en passant par Cesena, où 
il eut une entrevue avec Pie VII!. 

Avant de se séparer du comte de Mier qui restait encore à 
Bologne, il avait obtenu de ce diplomate la promesse qu'il ne 
tarderait pas à le rejoindre à Naples? où, grâce à la présenca 
du représentant de l'Autriche, il tenait à prouver à son peuple 
qu'il n'y avait rien de fondé dans les bruits répandus par ses 
adversaires et que rien n'était changé à ses rapports d'amitié, 
à son alliance avec la cour de Vienneë. 

Mais pendant que, grâce à l'intervention de Mier, on arri- 
vait à un semblant d'entente, à un accord momentané entre les 
cours de Rome et de Naplesi, de nouvelles difficultés avaient 
surgi entre les Autrichiens et Grenier, En raison des troubles 
de Milan, cet officier général avait consenti à accélérer la 
marche de ses colonnes, mais à condition que les Autrichiens 
ne dépasseraient pas les frontières du Piémont. Se basant sur 
les premières instructions du gouvernement provisoire en date 
du 17 avril $,et, de plusen plus alarmé par la marche rapide des 
troupes de Nugent et par leur entrée en Piémont, il avait fait 
halte en avant de Novare, disposé ses troupes sur la rive 
droite du Tessin et informé Neipperg de son intention de con- 
server ces positions jusqu'à nouvel ordre. Comme il l'avait 
exposé au vice-roi dans sa dépêche du 26 avril5, afin de se con- 


4. Voir Annere LXXXI. 

9. X. und X. Krieys-Archio. Général-major Eckhardt au F.-M. comte Bel- 
legarde ; Bologne, 29 avril 1814, IV, 236. Après avoir rendu compte du départ 
du roi pour Ancône, Eckhardt ajoutait : 

« Les troupes napelitaines sont en marche. La division Carascose est arrivée 
ici, et, le 44 mai, les départements du Reno et du Rubicon (Bologne et Forli) 
seront entièrement évacués. Dans Les villes, on regrette le roi de Naples, et on 
dil tout haut qu'on ne veut pas du gouvernement pontifical. » 

Cf. Regio Archivio di Stato, Naples, 1056. Amministrazione delle Marche. 
30 avril. Ordre de marche de la division d'Ambrosio de Bologne à Macerata, 
où la 4" brigade arrivera le 10 mai, et à Loreto, où la 2° brigade sera ren- 
due le 44. Cf. Murat à Zurlo ; Bologne, 28 avril 4814 

3. « de crois, écrivait Mier à Metternich (dépèche 21 du 29 avril P. 8. 1), 
que mon arrivée dens cette ville (Naples) tranquillisera les esprits efrayés du 
retour des Bourbons en France, et qui craignent leur rentrée à Naples. On fait 
courir à ce sujet les bruits les plus absurdes dans la capitale du royaume. » 

4. Regio Archivio di Slato, Modene. Archivio Estense Tassoni, Testi avait 
bien jugé la situation de Murat, lorsque, écrivant à Tassoni, le 4 mai, de Milan, 
il lui disait : 

< Pour ce qui est du roi de Naples, je ne crois pas qu'il ÿ ait lieu de voir 
l'avenir en rose. Malgré son fameux fraité d'alliance, je crains fort pour lui 
que les alliés peu satisfaits de se conduite ne tiennent pas la parole donnée. 
D'ailleurs, il est déjà rentré à Naples, et n'a laissé qu'une division dans la 
Romagne. » 

5. Cf. Général Grenier eu prince Eugène; Vigevano, % avril. D'après ces 
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former aux ordres du gouvernement de Paris, il désirait con- 
clure un nouvel armistice avec Bellegarde et proposait de 
prendre pour ligne de l'armée française, qu'il aurait cantonnée 
sur les deux rives du Pô et qui aurait ainsi occupé le Piémont, 
la rive droite du Tessin jusqu'a son embouchure dans le Po, 
sur la rive gauche de ce fleuve, et sur la rive droite, en avant 
d'Alexandrie, la rive ganche de la Scrivia!. 

Malgré la demande que Grenier lui avait adressée quatre jours 
auparavant, malgré tout son désir de témoigner à son ancienne 
armée son attachement et sa reconnaissance, le vice-roi, re- 
devenu simple particulier, n'ayant plus aucun caractère officiel, 
n'avait pas cru possible de se rendre au vœu exprimé par Gre- 
nier et d'intervenir entre lui et Bellegarde. Dès le 30 au matin, 
il s'était d'ailleurs éloigné à tout jamais de ce pays qu'il aimait 
tant, de ce pays sur lequel il avait régné pendant neuf ans. 
Quittant Vérone en compagnie de la vice-reine, il avait pris avec 
elle la route de Munich, le chemin du calme exil dont la ten- 
dresse de la princesse Auguste, l'amitié touchante et dévouée 
de son beau-père, le respect et la vénération des populations, 
l'admiration et l'estime de tous les Souverains de l'Europe, 
allaient s'efforcer d'adoucir la tristesse et l’amertume. 


MAI-JUIN 1844. — Modification à l'ordre de bataille du corps de 
Klenau. — Bubna commandant militaire du Piémont, — Rentrée 
de Murat à les, 162 mai. — Convention d’Ajaccio, 5 mai. —Eva- 
cuation du Piémont, 9 mai. — Bellegarde comnissaire plénipoten- 
tiaire de l'Autriche. — Le traité de Paris et la proclamation d'an- 
nexion du 12 juin 1814. — Dissolution de l'armés italienne (18 juin). 
— Licenciement de l'armée française d'Italie (20 juin).— En pré- 
sence des réclamations de Grenier, Bellegarde avait cru utile de 
modifier, non pas le tableau de marche, mais l'ordre de bataille 
du corps de Klenau. Afin de donner plus d'indépendance à 
chacune des divisions, on décida d'attribuer à chacune d'elles 
une brigade de ligne et une brigade légère. D'autre part, en 
même lemps qu'on prescrivait à Klenau d'entrer en Piémont 





ertes par Grenier, l'armée d'Italie aurait 
tive. Voir Anneses LYXXIIet LXXNII. 






marquis Sommariva au F-M. comte Bellegarde ; 
Général Grenier au F.-M.-L. comte Neipperg ; Novare, 
M. comte Bellegarde à l'empereur d'Autriche ; 
Vérono, 4 mai, V, 4 4 et 0. 
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le 4 mai, on avait déterminé les points vers lesquels devaient 
se diriger les différentes divisions. Celle de Neipperg allait à 
Turin, celle de Marziani à Verceil et celle de Fenner à Novare: 
mais cette dernière devait attendre à Milan l'arrivée du corps 
de réserve. Radivojevich, qui suivait les autres divisions, res- 
tait à Lodi et à Pavie jusqu'à ce que laroute devint libre !. En- 
fn, deux jours plus tard, le 8 mai, Bellegarde mandait à Kle- 
nau que le feld-maréchal-lieutenant comte Bubna était nommé 
gouverneur militaire du Piémont ?. 


Dans l'intervalle, Bentinck, mis au courant des événements 
de Milan, avait envoyé le lieutenant-général Mac-Farlane avec 
l'ordre d'employer, comme nous l'avons dit, tous les moyens 
de persuasion et de conciliation afin de calmer l'eflervescence 
des esprits, d'engager tous les partis à attendre avec calme et 
tranquillité la décision des puissances alliées sur le sort futur 
du pays et de rester en permanence auprès de la régence pro- 
visoire jusqu’à la réception de la réponse des puissances #. 


Les événements so précipitaient du reste. Les Napclitains éva- 
cuaient la Toscane ; Napoléon arrivait le 3 mai au soir en vue 
de l'ile d'Elbe ot débarquait le lendemain à Porto-Ferrajo pendant 
que Victor-Emmanuel faisait voile de Cagliari à Gênes et que 
Murat rentrait le 2 mai à Naples où les acclamations enthou- 
siastes de la foule, satisfaite momentanément par quelques me- 
sures qu'il venait de prendre, lui faisaient un instant oublier sa 
tristesse et ses préoccupations, ses remords et ses soucis. 


4. K. und K. Kriegs-Archiv. Operations Journal der K. K. Armee, XI, 3; 
XI, #. FM. comte Bellegarde au F.-M.-L. comte Klenau ; Vérone, 1*”mai, V,2 

2. K. und K. Kriegs-Archiv, F.-M. comte Bellegarde au F-M.-L. conte 
Klenau ; Vérone, 3 mai, V, 14. 

Le Piémont devait être occupé par des divisions tirées de l'armée autri- 
chienne du sud de la France, chargées de relever dans ce pays les divisions de 
Bellegarde qu'on ne croyait pas pouvoir immobiliser, et dont on avait besoin 
dans le reste de l'Italie. 

3. K. und K. Krieys-Archiv. Lord William Bentinck au F.-M. comte Belle- 
garde: Gênes, 1** mai 1814 (Feld-Acten Sommariv), 111, 9 f: 

Cf. Journal du baron von Hüyel : 














« Le 9 mai... Le lieutenant-général Mac-Farlane se trouve ici (à Milan); lui, 
de concert avec Wilson, travaille l'exprit publie et fait croire aux membres 
du gouvernement provisoire qu'ils sont une espèce de souverains, » 
4. Archives della Societa Napoleatona di Storia Patria. Diariode Nicola. 
« Le roi fait son entré Naples à midi,en voiture découverte avec la reine 
et le prince Achille au milieu de l'enthousiasme général. » 
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Au moment même où on abolissait le Code Napoléon en Tos- 
cane et à Gênes, pendant qu'on remettait le 4 mai la citadelle 
de Plaisance aux Autrichiens !, ilavait fallu prendre d'urgentes 
mesures de précaution indispensables pour étouffer dans le 
germe des manifestations dont l'explosion aurait pu compro- 
mettre le réalisation des projets, auxquelsles puissances avaient 
donné la préférence, ou retarder tout au moins la reconstitu- 
tion d'un état de choses auquel l'Autriche attachait tant de 
prix et qui devait l'indemniser, croyait-elle, de tous ses sacri- 
fices. C'est ainsi que, en raison de l'attitude, manifestement hos- 
tile au rétablissement du pouvoir temporel et du gouvernement 
pontifical, des habitants de Bologne qui ne cachaïent en aucune 
façon les regrets que leur causait la disparition de l'administra- 
tion napolitaine, Bellegarde avait jugé indispensable de diriger 

+ au plus vite sur cette ville 4 bataillons et 2 escadrons placés 
sous les ordres du général Eckhardt?. 


On était d’ailleurs si peu sûr des troupes de l'armée italienne, 
on sentait si bien qu'il eût été imprudent de compter sur leur 
fidélité et leur dévouement au régime que l'on se proposait de 
rétablir, que, à la veille d'occuper le Piémont, au moment où 
la résistance ot les serupules de Grenier devaient s’incliner 
devant les ordres du gouvernement français 3 et où l'avant-garde 
de Neipperg se disposait à entrer à Novare le 7 mai, Bellegarde 
avait cru prudent de défendre au général Mazzucchelli de 
mettre des troupes italiennes en Piémont. 


Le 7 mai, le jour même où le prince Eugène appelé en 
France par les dépêches de l'Impératrice Joséphine arrivait à 
Paris quelques jours avant la mort de sa mère, Pie VII partait 
do Cosona pour #0 rendre à potiles journéos par Ancône, Lorete 
et Macerata à Rome, où il faisait son entrée triomphale le 246. 


4. K.und K. Kries-Archiv. Journal des delechèrten Corps des General 
Majors Grafen Nugent, ete., XI, 18. 

2. K. und K. Kriess-Archiv. Operations Journel der K. K. Armee, 3 moi, 
XUL, 33 XII, 4. 

2. CÉ Dépéches du général Dupont nu prince Engène; Paris, 26 avril 4814. 

4. Negio Archivio di Sato, Milan Appendice Storia, 48. Préfet du département 
de l'Agogne au président du gouvernement provisoire ; Novarre, 7 mai 1814. 

5. Kent K. Koiogs-Archin. FM. comte Bellegarde au général Mazzuc- 
chelli: Vérone, 5 mai 1814, V, 21. 

6. Cf. Reyio Archivio di Slalo, Modene. Archivie Estense Tassoni. Busla, n° 2. 
Lellere private del Senatore Carlo Testi incariealo della divisione delle Rela- 
sioni estere del Regno d'Italia al barone Giulio Cesare Tassonni, incaricalo 
d'affari Haliano presso la Confederazione Svizsea; Milan, 2 juin 1814. 
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Dès le 8 mai, Bellegarde et Bubna avaient installé lours quar- 
tiers-généranx, le premier à Milan, le second à Turin. 


Vingt-quatre heures plus {ard, les troupes françaises éva- 
cuaient Alexandrie, la citadelle de Casal et le fort de Bard!, et 
l'armée d'Italie se mettait en marche pour rentrer en France 
en quatre colonnes et passer les Alpes sur quatre points : le 
col de Tende et le comté de Nice, le Val de Stura et le cel de 
la Madeleine, la route de Fenestrelle et le mont Genèvre et 
enfin le mont Cenis. Le parc d'artillerie de l'armée se rendant 
à Valence suivit cette dernière route’. 


Quelques jours auparavant, le 5 mai,le major-général Mon- 
trésor envoyé en Corse par Bentinck avait conclu avec le 
général César Berthier une convention aux termes de laquelle 
la Corse était remise en dépôt entre les mains des Anglais ?. 


Le sort de l'Italie était bien près d'être tranché au moment 
où, vingt-quatre heures après son arrivée à Milan, Bellegarde 
recevait le 9 mai* la visite d’une dépatation des collèges élec- 
toraux, où le président de ces collèges, le comte Giorio, lo 
priait dans son allocution de transmettre à l'empereur d'Au- 
triche le vœu unanime des Italiens qui suppliaient les puis- 
sances alliées de reconnaitre l'indépendance politique de leur 
pays. La réponse de Bellegarde n'avait dû laisser que peu 


4, K. und K. Kricga-Archiv. Journal des detachirten Corpu des Uenoral- 
Maÿors Grajen Nugent, ete., XUI, 38. 

Voir Annexe LXXXIV. 

2. Record Office, Foreiyr Office, Sicily, V*98. Dépêche 21. Lord William 
Bentinck & lord Gestlereagh ; Gênes, 10 mal 1814. 

3. Cf. Journal du baron von Hügel : 

4 Le 9 mai. Toute le population de Milan & pris une cocarde blanche et 
rouge et forme le parti de l'indépendance du Milanais et veut qu'il ne soit 
pas réuni à un grand Etat. En leur donnant, ur prince de notre maison, toutes 
les difficultés s’aplaniraient et en y réunissant la Savoie et le Piémont qui ne 
veulent pas de leur roi actuel, on formerait un état intermédiaire qui pourrait 
nous êire de la plus grande utilité. » 

Et il ajoute : 

« Le 10... Tout ce que je vois se faire ici me prouve dans quel état de fai- 
blesse et d'impuissence se trouve notre Eta:. Nous ne savons ce que nous 
voulons ou plutôt nous ne voulons rien. La vieillesse est une maladie à laquelle 
on n'échappe pas; mais comme il ÿ a des belles vieillesses, il ÿ en à aussi 
de bien laides. » 

Le lendemain 44, il renchérit encore par ce qu'il vient d'écrire : 

« Tous les partis travaillent. On nous fait le reproche que le nôtre est inactif. 
Ona bien tortde le dire. Le nôtre est le parti de la destruction par lavieïllesse 
et tout le monde est à même de voir avec quelle rapidité il fait des progrès. » 
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d'espoir aux Milanais. Il s'était borné à déclarer au comte 
Giorio que, « bien que leurs désirs fussent déjà comnus, il se 
ferait un devoir d'en informer à nouveau l'empereur. Il était 
certain, du reste, que les souverains alliés qui avaient déjà tant 
fait pour le bonheur de tant de peuples tiendraient largement 
compte des mérites et des vertus des Italiens et s'efforceraient 
de faire oublier à l'Italie les malheurs immérités, les rudes 
épreuves qu'elle avait si courageusement supportées ». Il 
leur conseillait toutefois d'attendre avec calme et dignité la 
décision des puissances. 

Leur attente ne devait pas être de longue durée. 

Dès le 13 mai, en effet, l'empereur d'Autriche faisait, con- 
naître au comte Ugarte que, « à la suite d'un accordintervenu 
avec les puissances alliées, l'incorporation do la Lombardie tout 
entière et des anciens Etats de Venise avait été décidée en 
principe ». 

Le 25 mai, Bellegarde, qu'un autre rescrit de l'empereur 
François, également en date du 44 mai, venait de nommer 
commissaire plénipotentiaire autrichien dans ces mêmes pro- 
vinces, lançait une proclamation, la première qui ait paru sur- 
montée de l'aigle à deux têtes,et qui, n'ayant d'autre but que 
de préparer le pays à l'acte définitif de son annexion, laissait 
encore un semblant d'existence à la régence provisoire dont 
Bellegarde prenait la présidence, mais qui prononçait la disso- 
lution immédiate du Sénat, du Conseil d'Etat et des collèges 
électoraux. 

Cinq jours après cette proclamation, le traité de Paris attri- 
buait à l’Autriche, la Lombardie, les Etats de terre ferme de la 
République de Venise et les Légations pontificales de Bologne 
et de Ferrare. 

Douze jours plus tard, une proclamation de Bellegarde fai- 
sait connaître aux Lombards « l'heureuse destinée qui les 
attendait », l'annexion définitive de leur pays à l'empire 
d'Autriche. 

Enfin, le 48 juin, l'armée italienne avait cessé, elle aussi, 
d'exister Bellegarde envoyait à Semmariva l'ordre de sup- 
primer le ministére de la Guerre et de former avec les troupes 
italiennes 4 régiments d'infanterie, 4 bataillons d'infanterie 
e (chasseurs) et 1 régiment de chevau-légers{. 














1. K. und K. Kriegs-Arehio. FM. comte Bellegarde au F.-M-L. marquis 
lan, 18 juin 1814 (Peld-Acten Sommariva), III, 3 


à Villattu et Mazzucchelli furent désignés pour faire partie de La 
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L'armée française d'Italie ne devait survivre que quarante- 
huit heures aux régiments, qui avaient si longtemps et si glo- 
rieusement combattu à côté d'elle. Elle fut, à son tour, dissoute 
le 20 juin 1814. 

C'en était fait des rèves d'indépendance de l'Italie, des pro- 
messes de reconstitution de l'ancienne république de Gênes, de 
ces promesses que Bentinek n'avait pas craint de renouveler ; 
c'en était fait des grandes espérances et, des vastes projets de 
Murat. 


A AU 41 JUIN 4844. — L'expédition du général Milutinovich et 
l'annexion de Cattaro à l'Autriche. — En jetant un coup d'œil sur 
la carte d'Europe remaniée par le traité de Paris, Metternich 
avait le droit d'être fier de son œuvre, de s'enorgueillir des 
résolutions qu'il avait, en réalité, imposées à son souverain. 
Moins d'un an lui avait suffi pour restituer à l'Autriche son 
ancien rang parmi les nations, pour reconstituer le vieil Empire. 
Grâce à sa merveilleuse habileté bien plus qu'aux talents mili- 
taires do Schwarzonberg et do Bellogardo, la monarchie 
autrichienne sortait plus grande et plus puissante d'une crise 
qui avait failli compromettre son existence. Le traité de Paris 
venait de régler momentanément les questions qui tenaient à 
cœur à la cour de Vienne, à l'exception d'une seule, secondaire 
il est vrai, presque insignifiante même si l'on ne considère que 
la faible étendue du territoire qui aurait pu devenir plus tard 
l'objet du litige, mais qu'il importait de ne pas laisser en sus- 
pens, afin d'empêcher que, malgré ses proportions restreintes, 
elle ne provoquât quelque nouveau conflit et ne servit de pré- 
texte à la rupture d'un équilibre d'autant plus instable qu'on avait 
dû l'établir avec quelque précipitation et que le temps n'avait 
pu encore en consolider les assises. Il fallait, par conséquent, 
en finir au plus vite avec les Monténégrins, et parachever la 
conquête ou l'incorporation de la Dalmatie par la prise de posses- 
sion violente ou l'occupation pacifique des bouches de Cattaro. 

Le tact et l'énergie du général Milutinovich allaient d'ailleurs 





commission de réorganisation dont les travaux étaient achevés fin juillet 1814 
et l'on procéda aussitôt à la constitution des quatre régiments de ligne, n°* 13, 
23, 38 et 43 dont les feld-maréchauxlieutenants Wimpffen, Mauroy de Mer- 
ville et Prohaska et le général-major Paar devinrent les propriétairs, Ces ré- 
giments devaient se foriner : un à Côme, deux à Brescia et le quatrième à Mon- 
techiari. Les centres de formation des quatre bataillons d'infanterie légère 
étaient Bergame pour deux d'entre eux, Varese pour le troisième, et Casal- 
maggiore pour le quatrième. 
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dissiper en quelques jours le petit nuage noir qui menaçait 
d’obscurcir un coin de l'horizon politique que le chancelier d'Au- 
triche se flattait. d’avoir rasséréné pour longtemps. 

La solution de cette question des bouches de Cattaro était 
d'autant plus nécessaire et plus urgente que, comnie nous avons 
eu le soin de le faire remarquer, une première tentative entre- 
prise vers la mi-mars par le général Milutinovich avait échout 
par suite de l'insuffisance des moyens dont il disposait et de 
l'absence des concours qu'on lui avait fait espérer. 

Depuis cette époque, l'anarchie n'avait fait que croitre en 
Albanie, et l'animosité des Monténégrins contre les partisans 
de l'Autriche avait pris, à partir de ce moment, un caractère 
qui ne laissait pas d'être sérieusement inquiétant. En raison 
même de la surexcitation générale des esprits, il oût été 
dangereux de s'exposer à un insuccès dont les conséquences 
auraient gravement compromis la situation et le prestige de 
l'Autriche. On s'était, par suite, décidé à temporiser tant dans 
l'espoir d'arriver à une entente amiable qu'afin de réunir à 
Raguse les forces nécessaires pour obliger les Monténégrins à 
renoncer à leurs projets et à leurs prétentions. Dans le can- 
rant du mois d'avril et de mai, Milutinovich avait été àcet effet 
rejoint à Raguse par deux bataillons des Confins militaires 
(4* Ottochaner et 2° Banal) par quelques petites embarcations 
armées en guerre et par la goëlette autrichienne la Nina. Vers 
la fn de mai, les persécutions auxquelles étaient en butte les 
partisans de l'Autriche, les violences que les Monténégrins 
exerçaient plus particulièrement contre les trois communes 
soumises à l'Autriche, de Perasto, de Dobrota et de Perzagno 
(dans le golfe même de Cattaro) avaient augmenté à un tel 
point qu'il était désormais impossible de tolérer la continuation 
d’un semblable état de choses. Poursauvegarder aux yeux des 
populations le prestige de l'Autrichet, il fallait intervenir vigou- 
reusement et agir sans plus tarder, On ne pouvait plus se con- 
tenter d'une simple protection accordée à ces trois communes. 
Il importait d'autant plus d'activer la conquête des bouches 
du Cattaro que des symptômes des plus graves commençaient 











4. K. und K, Kriegs-Archv. Capitaine Wolter, Journalnom 1 1 bis 14e Jui 
über die Expedition und Besetsung der Bocche di Catlaro. Relation du capitaine 
Wolter, en date du 6 juillet 1814 (Feld-Acten Tomasich}, XIII, 4. 

« Plusieurs notables de ces communes arrivés auprés du général Milutino- 
vick lui avaientdéclaré que, si on ne lessecourait pas de suite, comme on leleur 
avait promis, ils feraient appel à la Turquie. » Cf. Jbidem, Dalmatien, VI, 21 d 
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à so manifester même dans les terriloires occupés par l'An- 
triche et que deux des compagnies de Szluiner, qui avaient 
quitté le service de la Franco avec armes et bagages, venaient 
même de se mutiner à Ragusa Voechia. 

Le 3 juin 1814 après avoir immédiatement réprimé cetle 
dangereuse tentative des Szluiner, Milutinovich informé, qu'il y 
avait eu la veille des conflits sanglants entre les Monténégrins 
et les Boccheses fidèles à l'Autriche, concentra à Ragusa Vec- 
chia un peu plus de 4 bataillons d'infanterie des Confins mili 
taires, représentant un effectif total de 3.600 hommes!, embar- 
qua son artillerie, ses munitions, son troupeau et ses vivres, 
auxquels il ne pouvait, faute de moyens de transport, faire 
suivre la route de terre. Pour ne pas laisser aux Monténégrins 
le temps de se reconnaître et de sc préparer à la résistance, il 
résolut do so porter au plus vite sur Castelnuovo, potite ville 
située en face de l'entrée même dés Bonches. 

Afin de de pas être arrêté à hauteur des Catene (étroit canal 
qui fait communiquer le golfe de Cattaro avec la baie de 
Teodo), il plaça à bord de la flottille un petit détachement de 
5 compagnies du 1° régiment Banal. Après avoir réussi à péné- 
trer dans les bouches et à doubler la batterie de Porto Rose (en 
face de Castelnuovo, sur la pointe ouest de la presqu'ile qui 
forme l'une des rives des Bouches et sépare la baie de Téodo de 
la mer) cette flottille devait envoyer sous escorte de quelques 
embarcations armées les transports de vivres à Castelnuovo. 
Pendant ce temps, le reste de l'escadrille avait ordre de naviguer, 
de conserve avec les petits bâtiments sur lesquels se trouvaient 
les 5 compagnies, vers les Catene, d'enlever la batterie élevée à 
l'entrée de ce canal, de bloquer le golfe de Risano (partie nord- 
ouest des Bouches), d'y rassombler les barques dont les troupes 
avaient besoin pour traverser les Catene, et de débarquer enfin 
dans le golfe même de Cattaro les 5 compagnies que Milutino- 
vich désirait voir occuper au plus vite Perasto et le fortin élevé 
près de cette localité, Dobrota et Perzagno. En même temps, il 
avait ordonné au major Dabovich, originaire des Bouches de Cat- 
taro, de s'embarquer avec 2 compagnies du régiment Banal et 
2 canons de montagne, de prendre possession de Budua et de 
San Stefano (Budua à environ 20 kilomètres sud de Cattaro, 





4. 26 compagnies d'infanterie : 6 de Liccaner, 6 d'Ottocaner, 8 du régiment 
Banal, 4 du régiment Bandérial et 2 de Szluiner. 11 laissait à Raguse 4 com- 
pagnies du régiment Banal. 
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San Stefano 6 kilomètres sud de Budna) et de se relier avec 
Cattäro par Gorovic (dans la montagne au nord de Budua 
à mi-chemin entre Budua et Cattarot). 


Nalgré les vents contraires qui retardèrent le départ de la 
flottille et l'empêchèrent de prendre la mer avant le 6 au soir?, 
le service des avant-postes avait été si bien fait par les deux 
compagnies durégiment Banderial, chargées de priverles Mon- 
ténégrins de la faculté de correspondre avec Raguse, que, mal- 
gréles intelligences qu'ils avaient dans le pays, ils ne purent 
avoir connaissance ni de la concentration qui s'était opérée à 
Ragusa-Vecchia, ni des projets de Milutinovich. 

Le 7 au matin, le général autrichien, à la têie des 19 compa- 
gnies qui lui restaient, commença son mouvement sur Castel- 
nuovo, et, passant par le couvent de Priedvoje(11 kilomètresest 
de Ragusa-Veëchia), pénétra sur le territoire lure à hauteur de 
Debeli-Brigh. Après ne marche forcée des plus pénibles de 
treire heures, il s'établissait sur les hauteurs qui dominent 
Castelnuovo®. Son avant-garde avait enlevé, chemin faisant, et 
sans brûler une amorce, les petits postes des Boccheses et des 
Monténégrins. 

Dans la muit du 7 au 8, à deux heures du matin, la tête dle 
colonne arrivait à hauteur de l'avant-garde et campait sur les 
hauteurs quidominent Castelnuovo, couverte par 2 compagnies 


4. K. und K. Kriegs-Archio. Journal vm A" bis 41% Juni über die Erpe- 
dition und Beselzung der Bocchr di Cattaro, Capitaine Wolter (Feld-Acten 
Tomasich}, XII,4, 3 juin 1814. 

« Le major (ea retraite) Dabovich, ayant affirmé qu'il lui suffirait de se mon- 
trer à Budua (sud de Cattam) avee quelques soldats autrichiens pour que toute 
la population se joignit Alui, et qu'il arriverait sans obstacle à Gorovie et à I 
Trinita, se rendra par mer à San Stefano (sud de Budun), dés que le vent ser 
favorable, avec vrdre d'occuper d'abord Sau Slefanv, puis Dudua, d'y lai 
des garnisons suffisantes, el de se porter avec le reste de son monde et les 
habitants armés sur ln Trinita, mais de ne pas renvoyer les bateaux avant 
d'avoir pris solidement pied el d'avoir sa retraite assurée. 

« Une autre colonne de 5 compagnies du régiment Banal partira dix heures 
plustard avee la flotille, l'artillerie et los transports de vivres el entrera dans 
le canal de Catturo jusqu'aux Catene. Si cette colonne est inquiétée en roule 
pur la batterie de Porto-Rose (entrée est des Boche), elle devra l'enlever, 
Continuer ensuile sa route prendre la batterie de Gntene/mettre 2 canonnières 
devant Risano (nord des Boeche) pour surveiller les habitants et occuper 
Perasto, Dobroia el Perzagno. 

«Les autres troupes se porterent sur Cuttaro par la voie de terre. » 

2, Ke und KKriegs-Archiv. Journal vom A bis Av Juni über die Erpe- 
dition vu Besetzuny der Bucche di Calturo (capitaine Wolter). Feld-Asten 
Tonusieh}, 6 juin, XI, 1 

3. Ibiden, 7 juin, XI, 1 
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de Liccaner sous la conduite du lieutenant-colonel Marevich qui 
descendirent vers les murs de la ville. 

Précédée par la Nina, la Hlottille avait réussi à franchir sans 
encombre le canal de Porto Rose. Elle avait enlevé les batte- 
ries qui défendaient la passe et était venue presque au même mo- 
ment s'embosser devant Uastelnuovo, face à la maison du capi- 
taine du district avec lequel le colonel était précisément en 
train de conférer en vue d'obtenir la reddition de Castelnuovo 
et des forts Mare et Spagnuolo. Wasso Giurassovich essaya 
vainement de gagner du temps. Le colonel refusa d’écouterses 
doléances et donna en sa présence l'ordre de faire sauter les 
portes. Cette menace suffit pour triompher des scrupules de Giu- 
rassovich qui s’empressa de laisser pénétrer les Liccaner dans 
la ville. Sans se laisser arrêter par quelques coups de fusil tirés 
par des Monténégrins embusqués dans les premières maisons, 
une demi-compagnie occupa sans coup férir le for Mare pendant 
qu'une autre demi-compagnie, qui avait forcé Giurassovich à mar- 
cher avec elle, faisait capituler le fort Spagnuolo (ou Spaniola). 

Après avoir laissé à Castelnuovo et dans les forts les 4 com- 
pagnies du régiment Banderial, chargées de couvrir ses der- 
rières, Milutinovich donna l'ordre de se remetire en marche. 
Il commença par envoyer sur les hauteurs deux compagnies de 
Szluiner qu'il chargea de flanquer la colonne principale et de se 
relier avec elle du côté de Bianca, et à six heures du matin, onre- 
prenait lamarche dansl'crdre suivant: À l'avant-garde, trois com- 
pagnies du régiment Banal, puis le bataillon d'Otiocaner ; à l'ar- 
rière-garde le bataillon Liccaner. Trois compagnies du régiment 
Banal bordaient le canal en se tenant à la même hauteur que 
la ottille. On avait à peine marché pendant un quart d'heure que 
l'avant-garde reçut des coups de fusil. Se déployant on tirail- 
leurs, elle détacha une compagnie à gauche sur les hauteurs 
pour se relier plus à gauche avec les deux compagnies qu'on 
avait fait passer par la montagne et à droite avec les trois com- 
pagnies qui flanquaient la flottille. 

On déborda de la sorte la position des Monténégrins et des 
Risanotes qu'on attaqua de front et que la iloitille canonna 

Grâce aux feux que celle-ci dirigea sur leur gauche et, à la 
valeur des troupes de Milutinovich, les Monténégrins, débus- 
qués de position en position finirent par céder, et par se re- 
plier, suivis de près par les Autrichiens, jusqu'aux Catene où 
Milulinovich arrèta sestroupes très éprouvées par les fatigues 
de la marche et les efforts que leur avait coûtés le combat 
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qu'elles venaient de livrer. Pendant ce temps, la fottille ou- 
vrait le feu contre la batterie que les Monténégrins avaient 
élevée sur la rive opposée des Catene, la réduisait bientôt au 
silence et rassemblait aussitôt toutes les barques qu'on put 
trouver {. 

Le 9 au matin, la colonne autrichienne traversait lecanal. Pen- 
dant qu'une compagnie allait occuper le fort de Perasto, pendant 
qu'on transportaiten bateau le bataillon d'Otrocaner à Dobrota, 
el qu'on détachaitle bataillon de Liccaner sur Cattaro, le reste 
de la colonne poussait sur Perzagno, y arrivait à dix heures 
et reprenait peu après sa marche, après avoir laissé en réserve 
2 demi-compagnies du bataillon Banal et 2 des Szluiner que 
devait rejcindre dans l'après-midi un dernier échelon formé de 
3 compagnies du bataillon Banal. Lorsque les 2 bataillons de 
Liccaner et d'Otiocaner, débouchant l'un du coté de Perzagno, 
l'autre du côté de Dobrota, parurent à proximité de Cattaro, 
les Monténégrins essayèrent de les arrèter d’abord par leurs 
feux, puis par une attaque générale exécutée avec tant d'éner- 
gie qu'il ne fallut pas moins de deux henres pour les rejeter 
dans la ville. 

Get échec n'était cependant pas encore assez significatif 
pour décider les Monténégrins à renoncer à la lutte. Quelques 
heures plus tard, un peu après quatre heures de l'après-midi, 
ils ressoriaient de nouveau de Cattaro pendant que d’autres 
bandes garnissant les hauteurs faisaient pleuvoir sur les flancs 
des troupes autrichiennes une grêle de balles et de rochers. 
L'épuisement de ses troupes ne permettait pas à Milutinovich 
de s'engager à fond. Obligé de les ménager et de donner à sa 
réserve, composée des compagnies qui avaient été le plus for- 
tement éprouvées au cours des journées précédentes, le temps 
de le rejoindre, Milutinovich se contenta, dans le principe, de 
tenir bon sur les positions qu'il avait choisies, jusqu'au mo- 
ment où, à la tombée de la nuit, ses réserves débouchant sur 
les hautours on délogèrent los Monténégrins ct les obligèrent 
vers dix heures du soir à se retirer sur Cattaro après avür 
laissé environ 200 des leurs sur le terrain ?. 

Le métropolite monténégrin n'avait pas attendu la fin de 
cet engagement pour essayer d'entamer des négociations et 








4 Ki und K. Kriegs-Archiv. dournal vom 1" bis 44% Juni über die Espe- 
dition wud Beselzung der Bocche di Callaro (Capitaine Wolter; Feld-Adèn 
Tomasich), 8 juin, XLH, 4 

2. Jbidem, 1 juin, XII, 4 
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proposer, dans le seul but de gagner du temps, un armistice 
que Milutinovich se garda d'accepter. Pour mieux faire com- 
prendre aux Monténégrins qu'il se refusait à tout arrangement, 
il fit, au contraire, débarquer les 4 mortiers qu'il possédait, 
procéda à leur mise en batterie et commença le bombardement 
vers trois heures du matin (nuit du 9 an 10 juin). Quelques 
coups de canon suffirent pour décider le métropolite à céder 
et à s'engager à remettre aux Autrichiens Cattaro et toute 
la partie de la province encore occupée par ses bandes. Il ne 
lui fallut cependant pas moins de près de vingt-quatre heures 
pour obliger ses hommes à respecter l'engagement qu'il ve- 
nait de prendre. 

Ce lat seulement le 41 juin que le Métropolite évaeua Callaro 
dont les Autrichiens prirent immédiatement possession. 

La capitulation de Cattaro arrivait à pointnommé pour déga- 
ger les 2 compagnies avec lesquelles le major Dabovich avait es- 
péré pouvoir s'emparer de Budua. Trompé par de faux rapports, 
vbligé de s'enfermer dans le fort aussitot après son débarque- 
ment à San Stefano, cerné de tous côlés, manquant de vivres 
et de munitions, il était sur le point de succomber lorsque le 
Métropolite, forcé de repasser la frontière, rappela à lui les 
bandes de Monténégrins qui le bloquaient !. 

Sir John Gore avait reçu, entre temps, le 8 juin, l'ordre de 
son gouvernement, de remettre à l'Autriche toutes les îles 
dalmates occupées par les Anglais depuis le 3 octobre 18131. 

La conquête de la Dalmatie était achevée. La capitulation 
de Cattaro avait mis fin aux hostilités, et l'Autriche était dé- 
sormais maitresse de tous les territoires qui, sur la rive orien- 
tale de l'Adriatique, avaient pendant quelques années appartenu 
à la France. 


Si, ayant de terminer cette étude dans laquelle, à l’aide de 
tous les moyens en notre pouvoir et des recherches les plus 
minulieuses faites dans les archives de France, d'Autriche, 
d'Angleterre et d'Italie, nous nous sommes efforcé d'arriver 


4. K. und K. Kricys-Archiv. Journal des Kriega in Dalmation. Généraux To 
masich et Milutinovich, 4”,2, 8,10, 12juin, XIII, ad IV, 94 et 95. Major Tursky, 
Skizze des Feldzuges in Dalmation (Feld-Acten Tomasich), XII, 2, Journal vom 
Len bis Hu Jun über die Expedition und Beselzung de Bocche di Cattaro 
{capitaine Wolter), XII, 1. 
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à la vérité la plus absolue en reconstituant les faits et les 
événements, tels qu'ils se sont produits en réalité, on jette un 
dernier, mais rapide, regard sur les quatre personnages que 
l'armistice de Schiarino-Rizzino trouva à la tête des armées belli- 
gérantes, onsera forcé de constater que, par une singulière ano- 
malie, assez aisément explicable, du reste, le général en chef de 
l’armée mise en ligne par la puissance, qui seule allait recueil 
lir en Italie avantage et profit de la campagne, a été précisément 
celui dont, en raison même des conditions particulièrement 
délicates dans lesquelles il exerça le commandement, le rôle fut 
le plus effacé, peut-être mème parce qu'il était de beaucoup 
le plus difficile. 

Il serait d’ailleurs particulièrement injuste de vouloir se 
baser sur cette seule campagne pour porter sur les talents 
Inilitaires et sur les défauts du feld-maréchal comte de Belle- 
garde un jugement qui, forcément incomplet, risquerait trop 
d'être injuste, ou tout au moins inexact par cela même qu'il 
serait insuffisamment motivé. 

Grâce aux nombreuses dépêches expédiées par Bellegarde 
à l'empereur François I“, au roi de Naples, à Nugent et à 
Eckhardt, grâce aux instructions qu'il donna à Neïpperg, aux 
lettres adressées par le général de Ficquelmont àl'archidue Fer- 
dinandd'Este et aux rapportsdu lieutenant-colonel Catinelli, en un 
mol grâce aux différents documents que nous avons fait passer 
sous les yeux du lecteur, on aura pu, ous l'espérons du moins, se 
faire une idée des difficultés de la situation du feld-maréchal, 
difficultés augmentées encore par l'état sanitaire et moral assez 
précaire de ses troupes, par les tiraillements, les rivalités, les 
jalousies des chefs des deux autres armées alliées, par la suspi- 
cion dans laquelle son entourage immédiat tenait le roi de Naples, 
par la nécessité d'éviter des conflits dont l'acuité croissante aurait 
amené une rupture préjudiciable eux intérêts que l'Europe 
poursuivait, au but final qu'elle ne pouvait atteindre que par 
une action commune, enfin et par-dessus tout par l'absence de 
pouvoirs lui permettant d'imposer ses volontés à ceux qui 
auraient dû lui étre suhordonnés, et d'exercer réellement et 
virtuellement le commandement en chef des armées alliées 
cpérant en Halie. 

Nous ne reviendrons pas ici sur la bataille du Mincio, sur 
laquelle nous croyons avoir suffisamment insisté précédemment. 
Nous n'examinerons pas davantage la question de savoir s'il 
était sage ou dangereux, nécessaire ou inutile d'employer tant 
de monde au blocus de places qui toutes résistaient encore au 
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moment de la signature de l'armistice. Nous nous bornerons à 
dire, en passant, que, même si l'on laisse de côté les considérations 
politiques, on peut à bon droit reprocher à Bellegarde 
l'inaction absolue de son armée depuis la bataille du Mincio, 
cette immobilité, cette passivité complète dans laquelle il se 
complut, alors que lui-même reprochait si vivement à Murat 
de ne pas faire preuve de plus d'activité, alors qu'il se refusait 
péremptoirement à appuyer, à faciliter par de simples manœuvres 
les opérations qu'il aurait voulu voir le roi de Naples entre- 
prendre sur la rive droite du Po. 

Bellegarde était un homme de guerre trop expérimenté pour 
ne pas savoir que, comme Napoléon l'avait dit et démontré si 
souvent, « es £dtonnements, les me:s0-termini perdent tout 
à la guerre. » Il n'ignorait pas non plus que, « quand on ne 
fait que se défendre, on court des chances sans rien obtenir ». 

Et cependant, il resta sur la défensive la plus stricte et la 
plus passive pendant les deux derniers mois de la campagne. 
En d'autres circonstances, Bellegarde n'aurait jamais pris une 
pareille résolution, une résolution qui ne pouvait qu'enhardir 
son adversaire, un parti qui est généralement le propre des 
généraux mélliocres et irrésolus agissant sans principes et sans 
plans. Ilétait, ilest vrai, encore imbu de l'esprit du fameux conseil 
aulique de la guerre, de ce conseil dont il n'avait abandonné la 
présidence que pour prendre le commandementdel'arméed'Italie, 
Mais, enréalité, son inaction était la conséquence d'instructions 
qu'il avait dû recevoir avant de quitter Vienne, instructions 
dansle genre de celles données en 1812 au corps auxiliaire de 
Schwarzenberg, de considérations politiques qui primaient tout 
à ce moment, du fait que le sort de l'Europe ne pouvait se 
décider sur le théâtre secondaire de guerre qu'était l'Italie, 
du fait que, en prévision d'événementsqu'il était sage de prévoir, 
la cour de Vienne tenait à ménager une armée qu'elle atta- 
chaït un grand prix à voir rester assez forte et assez nom- 
breuse pour être en mesure de faire face à toutes les éventua- 
lités, et de suffire à la tâche que pouvaient lni imposer la re- 
constitution et la restauration de la domination autrichienne 
dans le nord de la péninsule italienne. 

Bellegarde avait, dès le premier jour, envisagé avec calme, 
avec résignation, les difficultés d’un commandement que son 
dévouement à son souverain et son patriotisme lui avaient fait 
un devoir d'accepter. IL était, et c'est Ià ce qu'il importe de 
reconnaitre et de proclamer, du petit nombre de ces fidèles et 











Google Te FOR 


598 LE PRINCE EUGÈNE ET MURAT 


loyaux serviteurs qui n'hésitent pas à faire à leur patrie et 
à leur souverain le sacrifice de leur personne et de leur gloire 
et qui ne tiennent aucun compte de leur intérêt particulier, 
lorsqu'il s'agit de la grandeur et du salut de leur pays. Rien, 
du reste, ne peint mieux la noblesse de caractère de Bellegarde 
et l'élévation de ses sentiments que ses quelques lignes extraites 
d'une lettre qu'il écrivait peu de temps après la signature du 
traité de Paris : 


«Par le fait, les tergiversations du roi de Naples ne nous 
ont pas fait de mal, puisque les résultats ont été complets sans 
coûter de sacrifices. /! n’a fait de mal qu'à moien me privant 
peut-être d'un peu de gloire ; mais l'armée, les pays ontété con- 
servés et, en bon citoyen, c'estun grand motif de consolation. » 


Tout autre était le caractère de l'extraordinaire diplomate 
qui représentait l'Angleterre en Sicile, en même temps qu'il 
commandait en chef les forces britanniques de la Méditerranée. 

Sans vouloir en rien diminuer la valeur réelle du général 
anglais, la rare intelligence dont il était doué, les remarquables 
qualités d'administrateur qu'il déploys un peu plus terd pen- 
dant la durée de son séjour aux Indes, on ne peut s'empêcher 
de reconnaitre qu'il ne possédait en aucune façon ni la sou- 
plesse nécessaire aux hantes et délicates fonctions qu'il 
cumulait, ni le calme et le sang-froid, qui font si rarement 
défaut à ses compatriotes, qu'il n'avait rien de cette exquise 
urbanité, de ce tact remarquable qui marquaient tous les 
actes du gentilhomme accompli qu'était Bellegarde, rien 
surtout de cette abnégation si simple, de ces sentiments si 
pline ‘qu'on ne saurait trop 
admirer chez le feld-maréchal autrichien. Cassant et autoritaire, 
opiniâtre et ambitieux, hautain et violent, l'homme qui n'hési- 
tait pas à se servir des instructions qu'on lui faisait tenir pour 
faire échouer les vues et les projets de son gouvernement, 
qui ne craignait pas de menacer d'un w/timatmn le souverain 
qui « s'était mis en coqueticrie pour lui plaire » ot avec lequel 
on lui avait enjoint de signer un traité d'amitié, l'homme qui 
se faisait une si singulière idée des devoirs d'un diplomate, 
n'a jumais été et n'aurait jamais pu étrepo ur Bellegarde qu'un 
lieutenant génant, dangereux mème, par l'indiscipline dont il 
aurait donné un exemple d'autant plus pernicieux qu'il partait 
de plus haut. 
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Bentinck avait, d'ailleurs, uno oxeuse : on l'avait appelé trop 
jeune à des fonctions trop élevées et surtout trop complexes 
pourun homme d'un tempérament aussi bouillant, d'un caractère 
aussi vif. Il n'avait alors que trente-huit ans, et les années 
n'avaient pas encore pu faire leur œuvre. L'âge n'avait pas 
exercé son action bienfaisante sur son humeur fantasque et sur 
la hante opinion qu'il se faisait de lui-même. 

L'arrivée forcément tardive des renforts amenés par Ben- 
tinck, leur débarquement à Livourne, loin du théâtre principal 
de la guerre en Italie et à une époque fort rapprochée de la 
fin de la campagne, causèrent d'autant moins de regrets à Belle- 
garde que, au lieu de faciliter une action combinée, immédiate 
et simultanéede toutes les forces des alliés, la présence du gé- 
néral anglais amena de nouvelles complications et faillit même 
tout compromettre en menançant de rompre le semblant d'ac- 
cord qu'on avait eu tant de peine à établir, et qu'on avait tant 
d'intérèt à maintenir. Bentinck n’en resta pas moins, comme 
par le passé, intraitable dans son entêtement, inébranlable dans 
ses résolutions, irréductible dans ses prétentions, sourd aux 
prières et aux représentations. Il fallut en passer par où il vou- 
lait, s'incliner devant sa volonté, satisfaire ses exigences, con- 
senür à le laisser débarquer à Livourne et lui attribuer un théâtre 
d'opérations sur lequel, militairement et politiquement, il en- 
tendait agir seul, à son gré et à sa guise. 

Si son rôle militaire a été absolument insignifiant, en raison 
même de la courte durée de sa facile campagne. il n'en a pas 
été de même de l'influence que son action personnelle et poli- 
tique exerça sur les destinées de l'Italie. Quant à sa poli- 
tique, elle était contenue tout entière dans la haine implacable 
qu'il avait vonée à Murat, dans l'appui illimité qu'il prêt à Fer- 
dinand IV, moins parce qu'il reconnaissait en lui un souverain 
de droit divin, un roi légitime, que parce qu'il comptait se ser- 
vir de la faiblesse ot de la timidité de ce prince pour satisfaire 
sa propre ambition. Il n'avait conçu et il ne poursuivit le projet 
de lui rendre le trône de Naples que parce qu'il voulait lui 
enlever la Sicile où il rêvait de régner lui-même au nom de 
l'Angleterre. : 

La disparition, le renversement de Murat, de ce Murat 
auquel il ne ménagea aucune mortification, qu'il traitait dédai- 
gneusement de Monseigneur au lieu de l'appeler Sire, en pré- 
sence duquel, même après la signature de l'armistice, il por- 
tait, lui général anglais, la cocarde violette des Bourbons de 
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Sicile, tel était lo premier ct presque l'unique article du pro- 
gramme dont il ne cessa de poursuivre la réalisation, avec une 
violence, une opiniâtreté, uns dureté, une Apreté et une absence 
de scrupules sans précédent. C’est lui seul qui retarda, qui 
empécha la signature du traité d'alliance entre sa cour et celle 
de Naples, lui soul qui s'opposa à la reconaissance de Murat 
par l'Angleterre. Sans lui, et, un peu plus tard, sans les dé- 
marches de Louis-Philippe, jamais Ferdinand IV ne serait ren- 
tré à Naples. 

Depuis le premier jour jusqu’au dernier, lord William Ben- 
tinck a été, on ne saurait y contredire, le mauvais génie de 
Murat et c’est surtout lui, on pourrait presque dire, lui seul, 
qui a fait échouer son rêve, son projet d'indépendance et d'uni- 
fication de l'Italie. 


Malheureusement pour Murat l'œuvre que Bentinck poursui- 
vait avec tant d’acharnement devait lui être singulièrement faci- 
litée par deux personnages, la reine Caroline et Fouché qui, 
poussés tous deux par des mobiles essentiellement différents 
ont été, eux aussi, chacun dans sa sphère, les instruments 
dont la Providence se servit pour conduire Joachim à sa perte. 

C’est à l'influence de la reine, autant qu'an désir de se con- 
cilier les bonnes grâces du général anglais qu'est due l'attitude 
lamentable, à tous égards, de Murat. C’est surtout pressé par 
l'une, et par crainte de l’autre, que, dans ses proclamations, 
il se répandit contre Napoléon en accusations, que, moins que 
personne, il avait le droit de formuler. Et pourtant, sans qu'il 
eût malheureusement assez de force pour triompher de sa fai- 
blesse de caractère, les sentiments inconscients de remords et 
de repentir, qui torturaient son eœur générenx, son cœur de 
Français, l'incitaient à faire ce que, dans sa conscience, il con- 
sidérait comme juste et honnête. Ce sont ces sentiments qui 
le poussaient à rompre les liens qu'il venait de contracter, 
à revenir sur une résolution qu'il déplora presque aussitôt après 
qu'ill'ent prise, et qu'il regretta d'autant plus amèrement que, 
dès le premier jour, il lai fut impossible de se défendre du pres- 
sentiment presque certain de la catastrophe au devant de la- 
quelle il courait. 

Pendant les longues et cruelles hésitations qui firent long- 
temps balancer Murat entre la France et la coalition, entre la 
fidélité à ses serments et ce qu'il croyait son intérêt, les lettres 
de l'inforiuné roi de Naples montrent par quelles incertitudes, 
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par quelles angoisses il passa avant d'en arriverà se joindre dé- 
finitivement aux ennemis de son pays. Cette seule phrase, d'une 
de ces lelires, datée de Naples, le 12 avril 1813, dès le début 
de la crise morale dans laquelle il devait succomber, caracté- 
rise à elle seule l'inconscience et l’aveuglement du roi de 
Naples. S'adressant à l'empereur, il s'écriait à cette époque : 


« Je me suis fait Nepolitain autant que je le pouvais en 
restant très bon Français. » 


IL lo disait de bonne foi; il n'avait même pas entrevu les 
diffcultés insurmontables que présentait un programme qui lui 
paraissait simple, naturel, ot qui lui suffisait à co moment pour 
s'expliquer à lui-même ses singulières évolutions. Sa chute 
seule devait lui faire comprendre co qu'un pareil programme 
avait d'irréalisable. 


C'est bien à Murat qu'on peut appliquer les observations si 
profondes et si justes que l'archidue Charles a formulées d'une 
façon générale dans ses Principes de stratégie! : 

« IL est rare que l’homme sondeles replis de son cœur pour y 
découvrir les mobiles de ses mouvements. Il n'appartient qu'aux 
âmes fortes de déméler le principe secret des causes apparentes 
de leurs actions et d'agir pourle mieux d'après leur intime con- 
viction. On croit avoir de bonnes intentions, des principes épu- 
rés, tandis qu'on est poussé par tout autre motif, tant il est vrai 
que le vulgaire se laisse entraîner par ses passions ». 


Au lieu de l'inquiétude, de la méfiance, de ce besoin conti- 
nuel d'activité et de mouvement, de l'insouciance, et de lalégèreté 
qui faisaient le fond du caractère de Murat, il lui aurait fallu 
quelques-uns au moins de ces dons naturels qu'on trouve rare- 
ment réunis chez un homme d'Etat et dont il aurait eu grand 
besoin pour se guider au milieu des écueils d’une situation poli- 
tique aussi difficile, aussi compliquée, aussi mystérieuse que 
celle qu'il s'était faite et dont il se croyait capable de se tirer. 
Il n'avait pas compris que c'était avant de se lier par un traité 
avec l'Autriche qu'il aurait peut-être eu une chance de réaliser 
son rêve d'unité italienne. Il n'avait pas assez de jugement et 
de suite dans les idées pour s’apercevoir que, dans le combat 


4. Archiduc Charles, Principes de Siratégie, t. 11,265, 
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que se livraient en lui les liens de la reconnaissance et les 
serments qu'il avait prêtés en montant sur le trône de Naples, 
l'intérêt de son royaume, l'opinion de son peuple, les vœux de 
ses généraux, ct enfin son ambition personnelle, une neutralité 
armée pouvait seule le sauver, lui et son pays, lui valoir les 
avances et lui assurer la protection des deux partis également 
intéressés à s'assurer son concours. 

Coalisé incertain ou forcé sur le P9, il perdait du même 
coup tous ces avantages. Sa position équivoque avait fait espé- 
rer à l'empereur qu'il réussirait à lo ramener à lui,et, plus cet 
espoir s'affirma par des négociations tortueuses et secrètes, 
plus on devait voir forcément s’accroitre les déflances que les 
alliés, ou tout au moins certains des membres de la coalition, 
n'avaient cessé de conserver à son égard. 

Et cependant, en bonne justice, les coalisés ne pouvaient 
imputer qu'à eux-mêmes les fluctuations de la politique du roi 
de Naples. S'ils lui avaient beaucoup promis, ils avaient mis si 
peu d'empressement à tenir la moindre de leurs promesses 
que, au moment méme de la chute et du renversement de l'Em- 
pire, le roi de Naples était seul engagé vis--vis de la coali- 
tion qui avait trouvé le moyen de ne pas se lier envers lui. Sa 
situation eût été assurément tout autre, s'il avait eu assez 
d'esprit politique pour conserver sa neutralité jusqu'au moment 
où ses troupes, reçues encore en amies et traitées en alliées 
par ordre de l'empereur, arrivèrent dans le courant de janvier 
jusqu'à peu de distance du P6, du côté de Ferrare. (était à ce 
moment, à ce moment seulement, qu'il eût pu exiger un prix 
élevé d'un concours qui, prêté au vice-roi, lui donnait de grandes 
chances de parvenir à rejeter l'armée autrichienne hors de la 
Vénétie, à l'acculer et à l’écraser à l'entrée des défilés des 
Alpes, à pou près impraticables au cœur d'un hiver aussi rigou- 
reux, de ce concours qui, sollicité, d'autre part par l'Autriche 
tremblante à la pensée des dangers que courait son armée d'Iiæ- 
lie, par la coalition tout entière intéressée à priver l'empereur 
de l'appoint considérable qui aurait peut-être suffi pour faire 
pencher la balance de son côté, de cet appoint qu'aurait pului 
donner le retour en France d'une armée, désormais inutile de 
l'autre côté des Alpes, dans un royaume, que les troupes ita- 
liennes, unies à l'armée du roi de Naples auraient été assez 
fortes pour défendre et pour protéger. Neutre et libre de tout 
engagement formel, Murat, sans parler des devoirs que lui im- 
posaient ses obligations envers sa patrie, aurait pu à ce moment 
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servir les intérêts de la France, tout en sauvegardant à la fois 
son honneur et sa couronne. 

Fidèle à ses engagements, mais à coup sûr incertain dans 
son alliance avec l'Autriche, Murat, poussé par Caroline, est, 
au contraire, devenu un des plus puissants instruments de la ruine 
de Napoléon. Il l'est devenu par un fait imputable du reste à l'em- 
pereur peut-être autant qu’à lui. A partir de ce moment, sa chute 
était certaine et inévitable. Metternich, qui connaissait à fond 
le caractère de Murat, savait si bien à quoi il s’engageait en 
attirant le roi de Naples dans la coalition que l'habileté et les 
insinuations de Talleyrand lui-même ne parvinrent pas à le déci- 
der à brusquer une solution qu'il avait prévue dès le premier 
jour et qu'il avait fait entrer en ligne de compte dans ses cal- 
culs. IL tint à honneur de vouloir se donner l'air de respecter 
jusqu'au bout le traité qu'il avait recherché à un moment cri- 
tique, à une heure où le concours de Murat était non seule- 
ment précieux, mais presque indispensable. A toutes les objur- 
gations de Talleyrand il se contentait de répondre : 

« Vous connaissez le caractère de Murat. Il s'est contenu 
jusqu'ici. Mais patience ! Tôt ou tard, il fera un faux pas ct ce 
sera alors le moment d'en profiter. » 

Ce faux pas prévu par Metternich devait être si terrible, la 
chute si effrayante, que, désarmé par le drame sanglant du 
Pizzo, par l'horreur d'un dénouement aussi tragique, on ose 
à peine porter un jugement sur les actes de Murat. Mais la 
justice immanente de l'histoire ne s’est pas laissé attendrir, 
Malgré sa fin lamentable Murat n'a pu échapper à ses riguours, 
à sa sévérité. Elle l’a puni en ne laissant dans ses fastes 
qu'une place si insignifante à tout ce qu'il fit ou tenta dans 
l'intérêt et pour le bien-être de ses sujets qu’on à peine à en 
retrouver la trace, et, si l'on se souvient encore vaguement 
des réformes utiles qu'il introduisit dans son royaume, on à 
totalement oublié, que l'un des premiers, si ce n'est même 
le premier de tous, il conçut le vaste projet de donner 
à l'Italie l'indépendance et l'unité, cette indépendance et cette 
unité que, sans Bentinck, il aurait peut-être réussi à lui 
assurer un demi-siècle avant le moment où elle a été appelée 
à en jouir. 

La pression exercée par Caroline sur un esprit anssi faible, 
aussi indécis que celui de Murat, et les menées de lord William 











4. CN. Pasquier, Mémoires, & II, 137, 
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Bentinck n'auraient probablement pas suff pour décider Joa- 
chim à ronicr tout un passé de gloire, si l'on n'avait pu se 
servir pour triompher de ses suprêmes hésitations d’un troi- 
sième facteur, bien autrement puissant à ses yeux que tous les 
arguments invoqués par la reine, que l'attitude dédaigneuse et 
menaçante du général anglais, et que les avantages probléma- 
tiques d’une alliance dont la Grande-Bretagne lui faisait l'au- 
mône à son corps défendant. C'est en ravivant sa défiance et 
a vieille jalousie à l'égard du prince Eugène, en insistant 
habilement et, insidieusement sur les faveurs dont l'empereur 
comblait le vice-roi, sur le silence méprisant et injurieur 
qu'il opposait à ses lettres et à ses demandes, sur la probabi- 
lité, sur la presque certitude des représailles! « que l'empereur 
vainqueur ne manquerait pas d'exercer contre celui auquel ilne 
pardonnait pas d'avoir abandonné le commandement des débris 
de l'armée de Russie », c'est en exaspérant son ambition, c'est 
en faisant miroiter à ses yeux les récompenses qui grandiraient 
encore la situation du prince Eugène, qui feraient de ce rival 
exécré le maître de l'Italie, le roi du pays, que seul Joachim se 
croyait en droit de posséder et de gouverner, que l'on jeta Mu- 
rat dans les bras que lui tendait perfidement la coalition, bien 
décidée, dès ce moment peut-être, à l'exception de l'Autriche, 
à se débarrasser d'un collaborateur génant, à payer par la plus 
noire ingratitude les services qu'on espérait de lui. 

Rarement les intérêts purement personnels ont exercé 
autant d'influence sur les questions les plus graves qu'au cours 
de cette campagne d'Italie, où les considérations politiques 
cecupèrent si souvent la première place et nuisirent tant de 
fois aux opérations militaires qu'elles reléguèrent au second 
plan. 

C'est au milieu de cette lutte de tous les intérêts, lutte 
qui devait aboutir une fois de plus au partage et à l'asservis- 


4. «L'empereur, lit-on dans les Sauvenirs et Anecdotes de Pons de l'Hérault, 
jugea les hommes par ceux qui l'entouraient. Dès lors, il ne erut plus à la 
vertu, la probité, au désintéressement. 11 ne vit l'espèce humaine qu'à tra- 
vers le prisme trompeur des cours. De là son incrédulité pour la pureté des 
existences les plusnoblement remplies, de là un abandon inoui dans là con- 
fance qu'il accordait à des hommes qu'il ne lui était guère possible d'estimer. 
11 ne pouvait guère se figurer être trahi ou {rompi par ceux qu'un caleul 
dintérét devait porter à le bien servir. I! menaçail toujours et ne punissuit 
jamais, il ne savait pas punir. » 

« L'impuuilé notoire de Fouché et de Talleyrand, fait remarquer à re 
propos M. llenri Welschinger. est là, entre autres, pour justifier cette obser- 
vation. » 
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sement de la Péninsule que le fils adoptif de l'empereur et son 
beau-frère allaient paraitre, dans ces derniers grands jours de 
l'empire et de l'Italie, dans des situations politiques essentiel- 
lement différentes. 





Sourd aux offres tentantes de la coalition, le vice-roi n'hé- 
sita pas à 1ejeter et les ouvertures séduisantes de l'Autriche 
et les propositions plus avantageuses encore que le tzar lui 
offrit en janvier 1814. Sans arrière-pensée personnelle, sa 
lettre à Alexandre, sa correspondance intime avec la vice- 
reine en fournissent les preuves aussi incontestables que nom- 
breuses, le prince Eugène ne voulait devoir sa gloire et sa 
situation qu'à son obéissance, qu'à son patriotisme, qu'à sa 
fidélité envers son souverain et envers son pays, qu'à son 
inébranlable attachement à ses frères d'armes. Il étäitbien décidé 
à partager jusqu'au dernier jour leur sort et celui de son bien- 
faiteur, à porter haut et ferme jusqu'à la dernière extrémité 
le drapeau sous les plis et à l'ombre duquel il avait toujours 
combattu, le drapeau que la France et l'empereur lui avaient 
cuufié, 

Un seul fait suffira d’ailleurs pour établir que, quoi 
qu'aient pu vouloir prétendre ses détracteurs et ses ennemis, 
le vice-roi n'eut jamais d’arrière-pensées personnelles. S'il 
avait réellement songé à pêcher en eau troutle, à profiter du 
bouleversement universel pour essayer de placer sur sa tête la 
couronne de Fer, il n'aurait pas manqué, ce qu'il ne fit jamais, 
quoiqu'on le lui ait conseillé bien souvent, de s’entourer d'Italiens. 

Si l'attitude politique du vice-roi brave et défie toute cri- 
tique, il convient également de reconnaître que, malgré les 
quelques fautes qu'il a commises, surtout au début de la 
campagne, et pour peu que l'en veuille bien faire entrer en 
ligne de compte les conditions dans lesquelles ilse trouvait, avec 
des corps faibles, désorganisés ou en formation, avec une armée 
de soldats jeunes, inexpérimentés, mal ou‘tout au moins insuf- 
fisamment encadrés, avec des généraux pour la plupart peu 
capables, à l'exception de Grenier, fatigués, usés par l'âge, 
découragés et aspirant à un repos qu'ils croyaient avoir bien 
gagné par leurs services antérieurs, il eût été difficile de con- 
duire les opérations autrement et mieux qu'il ne le fit. 

Le prince Eugène n'était assurément ni le meilleur ni le plus 
brillant des lieutenants de l'empereur; mais on ne saurait 
contester qu'il ft, sans aucun doute, le plus sûr, le plus fidèle 
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et le plus dévoué de ses serviteurs. L'empereur s’est, du reste, 
chargé lui-même de formuler dans le Mémorial la haute opi- 
nion qu'il avait des qualités militaires du vice-roi 

« Il estrare et difficile de réunir toutes les qualités nécessaires 
à un grand général. Ce qui était le plus désirable et irait 
aussitôt quelqu'un hors de ligne, c’est que chez lui l'esprit où 
le talent fût en équilibre avec le caractère ou le courage. C'est 
ce que Napoléon appelait être carré autant de base que de 
hauteur. 

« Si le courage était de beaucoup supérieur, le général entre- 
prenait vicieusement au-delà de sos conceptions, et, au contraire, 
il n'osait pas les accomplir, si son caractère et son courage 
demcuraicnt au-dessous de son esprit. Napoléon citait alors le 
vice-roi, chez lequel l'équilibre était le seul mérite et suffisait 
néanmoins pour en faire un homme et un chef distingué n. 

Au cours de cetie dernière campagne, si difficile à conduire, 
si pleine de pièges et d'embüches, au milieu de cette crise dans 
laquelle devaient sombrer tant de gloires, il nous semble que 
le vice-roi s’inspira à la fois et du conseil que l'empereur lui avait 
donné jadis dans sa lettre de Burghausen, du 30 avril 480) : 








« La guerre est un jeu sérieux dans lequel on peut compro- 
mettre sa réputation él son pays. » 


Ainsi que de cotto belle et profonde parole de Guillaume 
d'Orange : 





Pas n'est besoin d'espérer pour entreprendre, ni de réusii 
pour persévérer. 


Entouré et protégé par sa réputation universelle si justement 
méritée de droitura et de loyauté, le vice-roi surnagea seul 
au milieu du naufrage de l'épopée napoléonienne. Si grande 
était l'estime toute particulière, que lui avaient vouée les 
souverains de l'Europe, que, malgré la réserve absolue qu'il 
garda dans la calme et modeste retraite où il se voua entiè- 
rement à sa famille, le prestige qui s’attachait à son nom 
avait suffi à lui seul pour inquiéter et préoccuper lesministres 
de Louis XVIIT. C'est ainsi que, lors du congrès d'Aix-h- 
Chapelle, le due de Richelieu, annonçant au roi le 8 no 
vembre 1818 la ierminaison du différend de Bade avec la 
Bavière au sujet du Palatinat et du Brisgau, ajoutait : 
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« Nous n’aurons pas l'inquiétude de voir un jour l'Autriche 
en contact avec la Prusse, comme nous éviterons ce que por- 
vait avoir de fâcheux la continuité du territoire de la Bavière, 
qui recèle dans son sein l'homme qui, dans la disposition ac- 
tuelle des esprits, pourrait nous devenir le plus dangereux, 
le prince Eugène 

Cette terreur qu'il inspirait à un homme aussi remarquable 
que le représentant de la France au congrès d'Aix-la-Chapelle 
n'est-elle pas la plus belle récompense du désintérossement, 
de la loyauté du vice-roi, du boncitoyen, de l’homme foncièrement 
honnête et droi;, dont toute la vie, dont tous les actes n'ont 
cessé à aucun moment d’être inspirés par la devise que, dans 
sa proclamation de Vérone, il donnait aux soldats de son armée 
d'Italie : Honneur et Fidélité! 





4. Cf. Cisternes, Le duc de Richelieu, p. 128. Ces préoccupations étaient si 
sérieuses que, hui! jours plus tard, revenant sur le même sujet à propos 
d'une pièce présentée à la conférence par Pozzo di Borgo, Richelieu ajoutait 
le 46 novembre 1818 : 

«Elle sera publique et, en manifestant l'opinion invariable an sujet lle 
Buonaparte et de sa famille, dans laquelle est compris Le prince Eugène, elle 
ôtera des espérances aux incorrigibles partisans de cet homme et donnera 
au général anglais (sir Hudson Lowe) des. motifs de redoubler de surveil- 
lance. » 
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5 février 1814. — Positions de l'armée d'Italie sur la rive droite du 
Mincio. — Projels du vice-roi. — Ses instructions à d'Anthouard, — 
Mouvements et positions de l'armée de Bellegarde. — Préoccupalions 
de Bellegarde causées par l'immobilité des Napolitains. — 

ä Nugent, — Le général Lechi à Florence. — Civila Vecchis et 
Ancône . 

6 février 1814. — Bellegarde concentre son armée autour de Villafranca. 
— Capitulation du château de Vérone. — Positions, mouvements et 
nouvelordre de bataille de l'armée autrichienne. — L'entrevue supposée 
de Bellegarde et de Murat à Bologne et la lettre de Mnrat à Rellegarde. 
— Animosité eroissanto de Bentinck contre Murat. — Sa dépêche à lord 
Castlereagh. — Lechi somme Elisa de lui rendre les forts de Livourne 
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7 février 1814.— Le viceroi annence à la vice-reine qu'il va se 
reporter en avant. — Motifs pour lesquels le vice-roi prend la résolu- 
tion d'opérer d'abord contre Bellegarde, — Le vice-roi réussit à donner 
à Bellegarde le change sur ses projets. — Motifs qui décident Bellegarde 
à donner à son armée l'erdre de passer le Mincio le 8. — Ordres et dis- 
positions du vice-roi pour la bataille du lendemain. — Muuvemnents des 
‘ps autrichions pendant la journée du 7. — Ordres de Bellegarde pour 


























le passage du Mincio le 8 au matin. — Positions des deux armées le 1 
au soir, — Convention de démarcation de Bologne... 

8 février 1814. — Le lerrain entre l'Adige et la Chiese, — La bataille 
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les Autrichiens à Valeggio el à Pozzolu.— Verdier et Fressinet prennent 
position à Olfino, — La cavalerie de Vecsey enlive les équipages de It 
brigade Bonnemains. — Marche dé l'aile droite autrichienne sur Saliunze. 
— La division Merville s'établit au Nord de Pozzolo. — Hadivojevicl 

a 





A 





oogle VENT EEE 





610 LE PRINCE EUGÈNE ET MURAT 


Pages. 


altaque les positions de Verdier. — Le vive-roi passe le Mincio à Goito. 
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des postes du corps de blocus, prise de Marengo, de Marmirolo et de 
Roverbella. — Le vice-roi se décide à continuer son mouvement offensif 
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Perreymond culbutée par la brigade Wrede. — Déploiement des divi- 
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9 février 1814. — Envoi du colonel Tascher de la Pagerie au quartier- 
général de l'empereur. — L'empereur donne au vice-roi, à Elisa et à 
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armées le 9 février à Midi. — Mouvement de Stanissarlevich sur Brescia. 
— Coup de inain d'une patrouille autrichienne sur Parme. — Evacue- 
lion de Parme. — Le général Carascosa el le maire de Gènes. 5 


10 février 1814. — Le combat de Borghetto. — Positions le 10 février 
au soir. — Le corps de blocus se rapproche de Mantoue et réoccupe ses 
anciennes positions. — Le général Campana s'oppose, par ordre du roi 
de Naples, à la continuation du mouvement de Starhemberg sur 
Parme. 


11 février 1814. — Organisation nouvelle de l'armée d'Italie. — Instruc- 
tions envoyées par le vice-roi au général d'Anthonard. — Bellegarde 
expose à l'empereur François et au prince de Schvarzenberg les rai- 
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de Vérone. — Positions du corps de blocus. — Marche de Stanissavle- 
vich sur le val Trompia. — Affaires de Bovegno et de Lavone.— L'avant- 
gerde de Nugent se porte sur Parme. — Arrivée du lieutenant-colonel 
Catinelli au quartier-général napolitain à Bologne. — Sorties infruc- 
lveuses de la garnison de Venise. — Reprise des opérations en Dal- 
matie. 





























12 février 1814. — Escarmouche de Monsambano. — Positions du gros 
de l'armée autrichienne. — Orüres de Bellegarde à Sommariva. — 
Mayer von Heldenfeld et Merville. — Escarmouche de Tavernole. — 
Mouvement des colonnes de Stanissavlerich sur Gardone, Ponte Zanano 
et Salo.— Nugent fait uccuper Guestalla.— Ordres de mouvement pour 
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ä Bologne par les colonels Bataille et Giulani. — Signature de la 
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nouvelle rédaction du traité d'alliance avec l'Autriche. — Caraline 
Murat prend possession des principautés de Bénévent el de Ponte 
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18 février 1814.— Rappel de Fouché. — Ordre à Caulaincourt d'envoyer 
ses passeports au duc de Carignano. — Bombardement de la citadelle 
d'Ancène. — Bellegarde fai ouvrir les écluses de Salionze. — La 
colonne de gauche de Stanissavlevich occupe Salo. — Gatineli se rend 
de Bologne à Vérone et à Yillafranca. — L'avant-garde de Nugent à 
Borgo San Dennino. — Nugent à Parme.— Positions de Sereruli sur lu 
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14 février 1814. — L'arrivé à Bologne du général Pignatelli-Stron- 
goli et les deux dépêches du vice-roi à la vice-reine. — Mise en 
route de la garde royale sur Salo. — Mouvements de Stanissavlevich. 
— Fermeture des écluses de Saliome et organisation d'une Qoitille 
autrichienne sur le lac de Garde. — Réunion du conseil de défense 
d'Ancône. — Ouverture des négociations relatives à la capitulation, — 
Perplexité et réponse du prince Camille Burghese au reru des ordres 
relatifs à l'évacuation éventuelles des places du Piémont 














15 février 1814. — Le vice-roi prend le commandement de la colonne 
qui se porte sur Sulo. — Combats de Ponte Zanano et de Gardone. 
— Escarmouches de Villabona. — Modifications à la position du corps 
de blocus de Mantoue. — Neipperg chargé du commandement de 
l'avant-garde et Radivojevica de celui de la première ligne. — Signa- 
ture de là capitulation d'Aicône. — Nugent pousse un détachement 
sur Pontremoli. — Les Napelitains à Pistoïa. — Les Français évacuent 
Pise. — Lord William Bentinck fixe au 20 février l'embarquement de 
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Sicilien. — La convention de Troyes. — Le général Millet signifie au 
général Vignolle là déclaration de guerre du roi de Naples. 
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La dernière phase de la campagne 
Les opérations sur la rive droite du Pô 


16 février 1814. — La mission du lieutenant-colonel Cainelli aux 

quartiers-généraux de Bellegarde et de Murat du 11 au 17 février 1814. 
Tascher rejoint l'empereur à Guignes. — La réponse du vire-roi à ln 
dépêche du due de Feltre, du 9 février. — L'avant-garde de Nugent à 
Fiorenzuola. — Coup de main de Casalmaggivre. — Mouvements des 
divisions Caruscosa et d'Ambrosio, — Escarmouche de Pescia. — 











Fouché chargé d'une mission auprès de Murat quite Lucques. — 
Ordres de la princesse Elisu au prince Félix. — Ordre de bataille de 
l'armée de lellegarde, — Combat de Salo. 





17 février 1814. — Combat je Maderno, — Retraite du major Masherg 
sur Garguano et Tremosine, de Stanissavlevich sur Broyzo el Sloro. — 
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Nouvelles des victoires de Champaubert et de Monimirail. — Réorga- 
nisation et positions de l'armée du vice-roi. — Escarmouche de Gaxo 
Veronese. — Projets de Bellegarde relatifs à Vérone. — Combats de 
Fontana Fredda et de Cadeo. — Murat arrête le mouvement de Nugent. 
— Evacuation de Pise. — Intervention de Fouché dans les affaires de 
Toscane ............. à 











18 février 1814. — Murat explique à Bellegarde les raisons pour 
lesquelles il à arrêté le mouvement de Nugent sur Plaisance. — Capi- 
tutation du fort Saint-Jean-Baptiste. — Minutolo à Livourne. — 
Remise de la citadelle d'Ancône à Macdonald. — Mécontentement de 
Nugent. — Sa correspondance avec Millet et Bellegarde. — Le division 
Rouyer commence sun mouvement sur Plaisance, — Le vice-roi 
obligé d'envoyer du monde sur le Simplon. — Rareté des vivres et 
indiseipline de l'armée de Bellegarde. — Correspondance du vice-roi 
avec l'empereur, l'impératrice Joséphine et la vice-reine. — L'empe- 
reur renvoie en Italie le colonel Tascher porteur de l'ordre au vice- 
roi de s'y maintenir. 


19 février 1814. — Ordres de l'empereur relatifs à le vice-reine. — 
Lettre de la vice-reine au vice-roi. — Le général Eckhardt envoyé 
an quartier-général de Murat. — Le général Ronfanti fait réoceuper 
Yestone. — Les avant-postes de Nugent à Ban Lezzaro. — Fouché 
accepte les conditions d'évacuation de la Toscane imposées par le 
général Lechi 


20 février 1814. — Bellegerde invite Murat à attequer Plai 
Remise des forts de Livourne aux Napolitains. — La division Rouyer 
à Plaisance. — Ordres de Murat. — Positions occupées par Nugent sur 
la Nure. — Affaire de Gargnano Trebtiense. — Bellegarde décidé à 
rester sur la défensive fait couvrir ses positions par des retranche- 
ments. — Arrivée d'un aide de camp du roi de Javière aux avant- 
postes du vice-ro:.. 


21 février 1814. — Bellegarde rend compte à l'empereur d'Autriche 
des ordres de mouvement rétrograde donnés par le roi de Naples à 
Nugent. — Letire de l'empereur d'Autriche au roi de Naples. — La 
dépêche du vice-roi au prince Cemille Horghese. — Grenier commaen- 
dant en chef du corps détaché de droite. — Nouvements de « 
troupes sur Plaisance, — Projets de Nugent sur Casalmaggiore. — 
Bellegarde établi: son armée en cantonneinents resserres. — Entretien 
du vice-roiet du général bavarois Poni aux avant-postes . 



































22 février 1814. — Résolutions du vice-roi subordlonnées aux ordres 
iu'apportera Tascher el aux mouvements de Murat, — Jugement porté 
sur Murat jar le general de Ficquelmont, — Grenier detache le chef 
ie balaillon Desbeck sur Castel San Giovanni, — Renscignements 
fournis à Nugent par son détachement de Pontremoli. — Démonstra- 
liuns du général Bonfanti sur le lac d'idro et le Val Trom 
Nouvelles de Dalmalie. 









28 février 1814. — Mural propose à Bellegarde d'enlever Borgoforte 
svt de rien entreprendre sur Plaisanes, — Ordres de Mellegarde à 
Nugent, — Nugent achève ses préparatifs de passage du PG à Sacea. 
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26 février 1814. — Retraite de Starhemberg derrière le Taro. — Nugent 
rappelle le détachement de Casalmaggiore. — Mouvement de Bonne- 
mains sur Marcaria. — Situation critique de Nugent aggravée par la 
retraite des Napolitains. — Démonstrations du vice-roi sur la ligne du 
Mincio et en avant de Mantoue. — Sir John Gore remplace le contre- 
amiral Fremantle à la tête de l'escadre de l'Adriatique. — L'empereur 
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sur Governolo. — Le vice-rol aitend les réponses de Murat. — Bentinck 
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18 février 1814. — Evacuation de Sun Benedetto par les Napolitains. 
— Bellegarde renonce à reprendre l'offensive sur le Mincio. — Ses 
lettres à Nugent et à l'empereur d'Autriche. — Ordres donnés au géné- 
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mars 1814. — Grenier achève ses préparatifs de passage du Taro. — 
Démonstration sur Casalmaggiore, — Affaire de Guastalln. — Ordre 
éventuel de retraite donné au feid-mnréchal-lieutennnt Gramont. — Posi- 
tious de l'armée du vice-roi d'après les renseignements parvenus au 
quartier-général autfichien. — Situation de l'armée du viceroi au 
4e mars, — Ordres de l'empereur au prince Camille Borghes 
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2 mars 1814. — Bataille de Parme. — Retraite générale des troupes 
napolitaines dès le commencement de l'affaire. — Nugent se décide à 
continuer le lendemain In retraite sur la Secchin et sur Modène. — 
inquiétudes de Bellegarde. — Envoi d'un parlementaire à Volla. 


3 mars 1814. — Le général Rambourg à Reggio. — Nugent replie son 
arrière-garde sur Rubtiera. et son gros sur Modène. — Les dépêches de 
Nugent et de Millet à Bellegarde. — Arrivée à Modène du colonel de 
Bauffremont porteur de la lettre de l'empereur d'Autriche du A février 
— inquiétudes de Bellegarde au sujet de Nugent. — Les Napolitains à 
Piombiao. — Le génémi Vedel reçoit l'ordre de se porter de Turin sur 
Chambéry. 


4 mars1814. — Le viceroi à Guastalla. — Positions des deux armées sur 
Inrive droite du P&. — Conséquences et résultats des opérations de 
Grénier, — Lettres du roi de Naples à Metternich et Napoléon. 


5 mars 1814. — Marche des trois brigades du général Grenier sur Bor- 
goforte. — Positions des divisions Gratien et Severoli. — Murat se décide 
à prendre l'ofeusive. — Positions el mouvements de ses troupes et de 
celles de Nugent. — Teconnaissinec en avant de Goyernolo. — Escar- 
mouches de Monsnmbano et de Borghetto. — Ordres de Bellegarde 
motivés par la fréquence des désertions dns la cavalerie. — Réponse 
de Bellogarde à la lettre du général Millet, du 3 mars... 
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6 mars 1814. — Plaintes de Bellegarde à l'empereur d'Autriche. — Accu- 
sations portées contre Murat. — Combat de Masone. — Bellegarde fait 
prendre les armes à ses {roupes à deux heures du matin. — Le feld-maré- 
chal-lieutenant Grament, adjointau felt-maréchal-lieutenantMarschall, 
cède son commandement au général Stefanini. — Signature de la 
conveutiun relative à lu remise du châleuu Suint-Ange et de Civitr 
Vecchia aux Napolitains. 














7 mars 1814. — Le combat de Reggio d'après les rapports des géné- 
raux autrichiens et napolitains. — Le roi de Naples arrète lecombat et 
accorde au général Rambourg une heure pour évacuer Reggio. — 
Retraite de Rambourg derrière le Crostolo. — Le général Suden rem- 
place le général Steanini malade. — Combat naval sur le lac de Garde. 

— Le quartier-général du vice-roi à Mantoue. — Positions de l'armée 
da vice-roi. — La lettre de Neipperg à l'archiduc Ferdinand d'Este.…. dl 


8 mars 1814. — Bellegarde transfère son quartier-général à Vérone. — 
Nouvelles positions el ordre de bataille de son armée. — Ordres éven- 


lnels de Pellegarde en ens d'attaque. — Tentntive 





Autrichiens sur la redoute de Cavanella d'Adige. — L'amiral Fre- 
mantle refuse de coopérer à l'expédition sur Cattaro. — Gratien évacue 
Parme et s'établit derrière le Taro. — Positions et mouvements de 





l'avant-garde austro-nupolitiine.— Arrivée ile lord William Bentinek à 
Livourne. — Lettre du roi de Naples à Bellegarde. Les dépêches de 


Metternich à Mie... si 














9 mars 1814. — L'avant-garde de Nugent à Parme. — Le corps de lord 
William Bentinek en rade de Livourne commence son débarquement. 
— Le général Maucune chargé du commandement dés troupes de la 
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Naples, le général Eckhardt ot l'empereur d'Autriche 262 
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garnison de Leÿnago. — Filangieri chez lord William Bentinck. — L'em- 
pereur ordonne au vice-roi ile traiter secrètement ovec Murat, — Ordre 
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14-15 mars 1814. — Combat naval sur le lac de (arde.— Etat sani- 
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général Fresia concentre les troupes du général Rouyer Saint-Victor à 
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20 mare 1814. — Dellegnrde veut essayer de corrompre le général Serae, 
— Nouvelle attaque infructueuse de Cavenella. — Etat de situation de 
l'armée de Bellegarde. — Désertions et maladies. — Revue de la gar- 
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22-27 mers 1814. — Bellurie et Benlinck. — Les conférences de 
Vérone. 














82 mars 1814.— L'entrevue de Caruscosa et de Zuechi à San Giacomo 
di PO, — Lettres du vice-roi à l'Empereur et à Murat. — Bellegarde 
donne l'ordre d'occuper San Benedettu. — Li 
de la redoute de Catanella. 


28 mars 1814.-- Les Anglo-Siciliens à Sarzana et sur la Magra. — Le 
Pape Pie VII à Plaisance, — Bruit d'une retraite prochaine du vice- 
roi sur l'Oglio. — Plintes et réclamations du général d'Ambrosio. 


24 mars 1814. — Prise de lu redoute de Santa Croce. — Pie VIT PI 
sance et à Borgo SanDonnino. — Le flouille du PO mise à le disposition 


de Nugent. — Le vice-roi autorise la vice-reine à venir le rejoindre à 
Mantoue. 
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25 mars 1614. — Les Anglais passent la Magra et lu Var et débarquent 
du monde à Lerici. — Rouyer Saint Victor évacue la Sperie et se 
replie sur Sestri— Pie VII à Parme. — Murat à Dologne. — Canor- 
nade en avant de Peschiera. — Le général Steffanini rétabli reprend 
le commandement d'une brigade. — La flottille anglaise du P.. 


26 et 27 mars 1814. — Canonnude de Castel-Malfoi. — Démonstrations 
des flottilles sur les lacs de Garde et d'Idro. — Escarmouches en avant 
de Monzambano et de Mantoue. — Conversation du colonel Tascher 
avec le capitaine Thurn. — Montrésor occupe la Spezia et investit le 
fort Santa Maria. — Mise en route du 4" échelon de la 2 division du 
corps anglo-sicilien.. 
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28-20 mars 1814.— Arrivée de la vice-reine à Mantoue. — Sorties 
infructueuses de la garnison de Venise. — Bombardement du fort d 
Santa Maria. — Murat recoit à Bologne les généraux Balachoff et Wil- 
son. — Les troupes de Miollis arrêtées à hauteur de Sienne per ordre 
de Murat, spears JE 

















30 mars 1814. — La mission du général de Livron à Mantoue. — Son 
entrevue avec le vict-roi. — Première conférence du duc de Gallo et 
de sir Robert Wilson à Bologne. — Nugent se relie par Borgotaro avec 
la droite des Anglo-Bicilions — Cpitulation de Santa Maria. — Procle- 
mation de l'état de siège à Gênes. ee $ 

81 mers 1814. — Lord William Bentinck et Pie VIl.— Le pape à Bo- 
logne. — Son entrevue avec Murat. — Deuxième conférence de sir 
Hubert Wilson vecle que de Gallo. — Entrevue de sir Robert Wilson 
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465 


8 et 4 avril 1814. — Conséquences de l'esenrmouche de Guastalla. — 
Griefs ot réclamations de Nugent. — Immobilité des Anglais en avant 
de Ia Spozin. — Sortie de la garnison de Poschiern. — Ordre dunné 
aux canonnières anglaises de remonter le Pà jusqu'à Ostiglia. — Le 
fort Malghera canonne Mestre. . 43 


5 avril 1814. — Bellegarde cunfie le soumaudement intériiaire à Som- 
mariva, — Ordres qu'il donne avant sun départ. — Escarmouches de 
Paradisv, de Ronchi, de Toscolano et de Mestre. — Causes de l'arrèt 
momentané des vpérations sur la rivière de Gênes. — Envoi du géné- 
ral d'Anthouard euprès d'Augereau et du général Marchand... 
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6 avril 1814.— Le général Callier fait occuper Vultri et Seatri Punente, 
— Rentrée à Venise des deux frégates mouillés à Chiuggia. — lteprise 
de Toscolano par les Français. — Augmentation des désertiuns dans 
l'armée autrichienne. — La cavalerie de Bellegarde manque de four- 
rages. — Préparatifs de l'entrevue de Revere. — Nugent envoie à 
Revere Le lieutenant-colonel Werklcin. 


7 avril 1814. — La conférence de Revere. — Inquiétudes de Carascosa 
causées par la nouvelle d'une concentration française à Viadana, — 
Lord Bentinek à la Spezia. — Sir John Gore devant Venise... A0 
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8 avril 1814. — La concentration de la on Nugent en avant de 
Parme et les crdres de Murat.— Combat de Sestri Levante. — Rouyer 
Saint-Victor se replie sur Rapallo. — Retour de Bellesarde à Vérone. 
— Ses ordres à Marschall.— Départ du général Giffenga. porteur de la 
dernière lettre du vice-rui à l'empereur. 
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9 avril 1814. — La brigade d'Aquin à Guaslalln. — Le général Pégot 
remplace le général RouyerSaint-Victor etsereplie surle Monte-Fascia. 
— Mise en route de renforts destins à l'armée de Bellegarde. — Ren- 
scignements sur l'armée napolitaine réclumës à Nuxent.… 
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10 avril1814. — La brigade Gober et lu game royale napolitaine à 
Parme. — Plaintes et réclamationsde Nugent. — Effet produit par la 
dépêche de Millet à Eckhardt relative à l'uccupation de San Benedettu. 
— Bellegarde songe & envoyer par Le Tonal une colonne légère sur 
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Brescia et le Milanais. — Le général Senitzer appelé au quartier 
ral de Bellegerde 


11 avril 1819. 











Marches de concentration des corps de la rive droite 








du P6. — Mouvements des troupes et de l'escuire anglaise. — Vigaolle 
informé par Neipperg de là prise de Paris. — Reconnaissance de Go- 
vernolo et escarmouche de Roncoferraro. — Détuchement projeté de 


la division Fenner. — Le general Seras rejette les propositions de Mars- 
chall. — La dépêche du due de Lodi au vice-roi. — Instructions du 
vice-roi en cas de tentative de passage du Mincio.….. 











12 avril 1814. — Cumbat du Monte Fascin. — Le général Pégot en re- 
traite sur la Sturla. — Le corps austro-mapolitain concentré à Partne. — 
Nouvelle tension des rappurts entre Bellegarde et Murat, — Mutations 
et modifications apportées à la eumposition des divisions de l'armée 
de Bellegarde. — Les flottilles du lac de Garde. — Pertes subies per la 
garnison de Legnago du 9 février au 12 avril 


18 avril 1814. — Passage du Taru. — Combats sur ln rive gauche du 

nt Maueune se replie le 43 sur In {Nure. — Le 
e chargé de remettre au pape une lettre de Murat re- 
lative à la restitution d'une partie de ses Etnis. — Mesures prépare 
toires prises par le général Fresin.— Lord Willinm Bentinck à Nersi. 
— Combat d'artillerie «le ln Sturla. — Marche des détachements de 
Zuccheri et de Rübertsuu par Bubbiu sur Voghera, — Tortone et Nu\ 
Naissance de la fille du vice-roi. — Envoi d'un parlementaire chargé 
par Bellegarde de faire des propositions d'armistice au vice-roi. — 
Mouvewent de la garde royale sur Pozzolo et Casalm re et de la 
division Rouyer sur Guidizolo. — Positions nssignées à la cavalerie et 
à la division du général Marcugnet.......... 


14 avril 1814. — Alfaire de nuit de Sacca. — Positions de la division 
d'Ambrusio. — Combat de Guastalla et de Reggiolo. — Combat de 
Ponte Nure. — Maucune se replie sur Plaisance. — Bentinck canonne 
Ja position de la Sturla. — Le général Ualachoif refuse de signer un 
traité avec Murat, — Note du due ile Gallo au prince de Metternich.… 















































15 avril 1814. — Envoi de parlementaires et combat de San Lazaro. 
— Canonnade des positions de la Sturla et préparatifs d'attaque de 
Gênes. — Ordres de mouvement de la division Rouyer pour le 16. — 
Les Autrichiens réoccupent San Benedetto. — Mouvement général de 
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